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Cet  ouvrage  est  rédigé  à  T usage  des  Congrégations 
de  la  Mère  de  Dieu,  des  Communautés  religieuses, 
pour  la  commodité  des  pasteurs  et  rédiilcation  des 
âmes  pieuses  ou  de  celles  qui  veultnt  sincèrement 
le  devenir. 

Il  est  divisé  en  soixante-douze  exeicices,  consacrés 
à  honorer  les  années  de  la  vie  mortelle  de  la  Sainte 
Vierge,  et  distribués  avec  méthode,  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  Tannée  ecclésiastique,  comme 
on  les  solennise  en  Italie. 

Chaque  exercice  est  composé  d'un  texte  de  l'Écri- 
ture sainte,  d'une  instruction,  d'un  trait  historique, 
d'une  pratique  en  l'honneur  de  Marie,  et  d'une 
prière  tirée  des  écrits  des  Pères  de  l'Église. 

En  outre,  l'Annuaire  contient  tout  ce  qui  peut 
compléter  la  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge,  et 
ne  renferme  rien.qui  y  soit  étranger. 
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AVANT-PROPOS 


Va\  livrant  ù  l'impression  L'Annuaire  de  Mahie, 

ou   LE  VÉRITABLE  SERVITEUR   DE   LA  SaINTE   VlERUE,  il 

est  juste  que  je  fasse  connaîtra  au  public  les  motifs 
que  j'ai  eus  de  le  composer,  et  le  but  que  je  me 
propose  eu  lo  publiant  ;  car,  en  le  voyant  paraître, 
on  va  dire  d'abord  :  pourquoi  un  nouvel  ouvrage 
sur  la  dévotion  à  Marie  ?  en  manque-t-il,  et  do  fort 
estimés  ?  Non,  certainement,  il  ne  manque  pas 
d'excellents  livres  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
Sainte  Vierge  :  il  en  existe  au  contraire  un  grand 
nombre,  puisque  depuis  la  naissance  du  christia- 
nisme jusqu'à  nos  jours,  la  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge  a  fait  constamment  l'objet  des  travaux  des 
hommes  les  plus  recommandables,  auxquels  le 
Saint-Esprit,  qui,  d'ailleurs,  n'a  guère  dit  de  Marie 
que  ce  peu  de  mots  :  Maria  de  qua  natusest  Jésus,  n'a 
cessé  d'inspirer  le  désir  de  développer  ce  que  ces 
paroles  renferment  de  grand  et  de  glorieux  pour  su 
divine  épouse.  Ses  inspirations  se  renouvelleront, 
n'en  doutons  pas,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  sans 
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qu'on  puisse  jamais  épuiser  le  sujet  ;  *^  Parce  que, 
'*  dit  Fabbé  Francon  dans  sa  Bibliothèque  des 
*'  Pères,  la  louange  do  Marie  est  une  source  inta- 
*^  rissable,  et  d'autant  plus  abondante  qu'on  y  puise 
^^  davantage.  Laus  Mariœfons  indeficiens  qui^quanto  am- 
^^  plius  tenditur^  tanto  ampUus  implebitur^tanto  amplius 
'*  dilatatur.  De  sorte,  reprend  St  Augustin,  que,  si 
'*  tous  les  hommes  avaient  chacun  dix  langues, 
'■'■  toutes  ces  langues  ne  leur  suffiraient  pas  pour 
^^  louer  Marie  autant  qu'elle  le  mérite.  "  Eliamsi 
omnium  nostrum  membra  verterentur  in  lin'^uas.  eam 
laudare  sufficeret  nullus. 

De  là  vient  que  tous  les  Saints  se  sont  merveil- 
leusement appliqués  à  propager  la  dévotion  à  la 
Sainte  Vierge,  et  tout  ce  qu'ils  nous  en  disent  nous 
prouve  combien  il  est  avantageux  à  tous  les 
hommes  en  général,  et  à  chacun  en  particulier,  de 
coopérer  à  cette  propagation. 

Saint  Bonaventure  affirme  que  ceux  qui  publient 
les  louanges  de  Marie,  sont  assurés  du  paradis. 
Ilonorare  Hîariam  est  thesaurizare  vitam  xternam  ;  et 
Richard  de  Saint-Laurent  ajoute  que  "  Marie  ne 
*''-  manquera  pas  d'honorer  dans  le  ciel  ceux  qui 
"  l'auront  honorée  sur  la  terre.  " Honorificantes  sein 
hoc  seculo^  honorificabil  in  futuro  ;  et  Marie  elle- 
même,  n'a-t-elle  pas  promis  à  ceux  qui  la  feront 
aimer  dans  ce  monde  de  les  rendre  heureux  dans 
l'autre  ?  Qui  élucidant  me  vitam  xternam  habebunt. 
[Prov.  24.] 

^*  Réjouissez-vous  donc,  mon  âme,  s'écrie  ici  saint 
**  Bonaventure  dans  les  transports  de  son  zèle,  pour 
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*^  célébrer  les  grandeurs  de  Viarie  ;  réjouissi'z-vouii 
^'  donc,  mon  Ame,  dans  ceUe  divine  Mère,  parce 
^^  que  de  grands  biens  son  préparés  à  ceux  qui  la 
'''•  louent,  et  puisque  toutes  les  saintes  Ecritures 
^^  célèbrent  ses  louanges,  exaltons  sans  cesse,  et  de 
'^  cœur  et  de  bouche,  cette  glorieuse  protecirice, 
^'  afin  qu'elle  nous  introduise  un  jour  dans  le 
''  royaume  du  ciel.  " 

En  faut-il  davantage  pour  exciter  le  zèle,  je  ne 
dis  pas  d'un  bon  prêtre,  mais  d'un  simple  ciiiétieir, 
envers  la  Très  Sainte  Vierge  T  Que  nous  devons 
nous  estimer  heureux  de  pouvoir  étendro  son  culte, 
en  publiant  ses  grandeurs,  en  proclamant  sa  puis- 
sance, et  en  exaltant  sa  miséricorde  ! 

Cette  divine  Mère  ayant  daigné  me  pénétrer  de 
ce  bonheur  depuis  ma  première  jeunesse,  devais-jc 
en  négliger  la  pensée  dans  un  dgc  plus  avancé,  et 
pouvais-je,  sans  devenir  coupable  et  ingrat  à  son 
égard,  ne  pas  prendre  tous  les  moyens  possibles 
pour  la  mettre  a  exécution,  lorsque,  par  une  faveur 
insignc  de  sa  miséricordieuse  bonté,  j'ai  été  associé 
à  l'auguste  sacerdoce  de  son  divin  Fils  ? 

Non  sans  doute,  et  je  ne  le  pouvais  môme  pas, 
tant  a  toujours  été  fort  mon  désir  de  propager  le 
culte  de  Marie,  sinon  au  moyen  d'une  production 
nouvelle  dans  ses  éléments,  du  moins  au  moyen 
d'un  ouvrage  unique  dans  son  genre,  par  l'ordre 
dans  la  distribution  des  matières  réunies,  et  le 
choix  des  sujets  ;  ils  sont  tels  que  la  solidité  du 
fond  répond  à  la  variété  du  nombre,  sans  cepen- 
dant nuire  à  l'identité  de  l'objet  ;  car  j'ai  considéré 
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la  très  sainte  Vierge  sous  tous  les  rapports  possi- 
bles, tant  en  elle-même  que  vis-à-vis  de  nous. 

Il  est  vrai  de  dire  que  sous  ce  point  de  vue,  la 
dévotion  à  Marie  manquait  d'un  nouvel  ouvrage. 
Je  m'en  suis  convaincu  par  la  lecture  que  j'ai  faite 
d'une  infinité  de  livres  sur  ce  sujet,  écrits  en  lan- 
gues latine,  italienne  et  française,  et  desquels,  sem- 
blable à  l'abeille  des  champs,  je  n'ai  cueilli  que  les 
fleurs,  pour  en  composer  un  miel  pur,  afin  de 
l'offrir  sans  mélange  à  mes  lecteurs.  Ainsi  les 
motifs  de  la  rédaction  et  de  la  publication  de 
L'Annuaire  de  Marié  sont  puisés  d'abord  dans  le  désir 
que  j'ai  eu  de  grossir  la  bibliothèque  de  la  Sainte 
Vierge  d'un  ouvrage  dont  ses  rayons  étaient  encore 
dépourvus,  et  ensuite  dans  le  bonheur  que  je  vou- 
lais me  procurer  en  étendant  son  culte,  par  le 
moyen  d'un  livre  qui  le  renfermât  de  la  manière 
la  plus  parfaite,  et  duquel  on  pût  faire  facilement, 
et  à  peu  de  frais,  l'utile  acquisition  :  voilà  mon 
double  but,  à  l'accomplissement  duquel  j'ai  consa- 
cré, pendant  plus  de  dix  ans,  tout  le  temps  qui  n'a 
pasélé  employé  à  l'exercice  du  saint  ministère. 

\j  Annuaire  de  Marie  étant  destiné  aux  congréga- 
tions érigées  en  son  honneur,  aux  communautés 
religieuses,  à  l'instruction  et  à  l'édification  de  toutes 
les  personnes  pieuses,  ou  de  celles  qui  veulent 
sincèrement  le  devenir,  il  était  dès  lors  bien  juste 
d'adopter  la  forme  la  plus  convenable  à  cette  fin  ; 
celle  fies  exercices  m'a  paru  propre  à  l'obtenir,  et  je 
l'ai  préférée. 

Mais,  avant  de  parler  des  exercices,  je  dois  dire 
pourquoi  j'en  ai  choisi  soixante-douze. 


r,i* 
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Ce  nombre  est  celui  des  années  que,  d'après  une 
opinion  reçue  dans  l'Eglise,  la  Sainte  Vierge  a 
passées  sur  la  terre,  puisqu'on  croit  qu'elle  avait  16 
ans  lors  de  l'Incarnation  du  Verbe  ;  qu'elle  en  resta 
33  avec  son  divin  Fils,  et  que  depuis  la  mort  de 
J.-G.  jusqu'à  sa  glorieuse  Assomption,  il  s'en  écoula 
23  encore. 

C'est  pour  honorer  ce  nombre  d'années,  qui 
certainement  ne  doit  pas  être  sans  motif  dans  les 
décrets  de  Dieu,  que  j'ai  intitulé  mon  ouvrage, 
L'Annuaire  de  Marie ^  avec  l'espoir  de  me  rendre 
agréable  à  Dieu  et  à  sa  sainte  Mère,  en  décernant 
un  honneur  spécial  à  chacune  des  années  que  cette 
Vierge  incomparable  a  passées  sur  la  terre,  et  dont 
tous  les  instants  furent  remplis  par  les  plus  admi- 
rables .vertus. 

J'ai  ajouté  à  ce  litre  de  VAnnxmre  de  Marie^  celui 
de  Véritable  Serviteur  de  la  Sainte  Vierge^  parce  que 
quiconque  pratiquera  tout  ce  que  cet  ouvrage  offre 
à  la  dévotion  envers  celte  divine  Mère,  deviendra 
bientôt  son  véritable  serviteur,  en  l'honorant  du 
culte  le  plus  parfair.,  sous  quelque  rapport  qu'on 
veuille  l'envisager. 

Les  soixante-douze  exercices  sont  distribués 
avec  ordre  et  méthode,  pour  chaque  dimanche  et 
fôte  de  l'année,  comme  on  les  solennise  en  Italie, 
où  je  me  trouvai  lors  de  la  revision  de  mon  Annu- 
aire, et  où  notre  sainte  religion  brille  de  tout  son 
éclat,  surtout  à  Rome,  où  ses  observances  sont  puis- 
samment encouragées  par  les  illustres  exemples  do 
haute  piété  qu'en  donne  chaque  jour  le  grand  ot 
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saint  pontife  qui  occupe  avec  tant  de  dignité  la 
chaire  du  Prince  des  Apôtres,  et  qui,  par  Tensemble 
de  toutes  les  vertus  si  éminemment  réunies  dans  sa 
personne  auguste  et  sacrée,  comme  par  la  sagesse 
de  son  gouvernement,  rehausse  la  gloire  du  Saint- 
Siège  et  fait  le  bonheur  et  la  consolation  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ. 

Chacun  des  soixante-douze  exercices  est  compo.se 
d'un  texte  de  l'Ecriture  sainte,  d'une  instruction, 
d'un  exemple,  ou  trait  historique,  d'une  pratique  et 
prière. 

Toutes  les  convenances  exigeaient  que  dans  un 
ouvrage  exclusivement  consacré  à  la  dévotion  à 
Marie,  chaque  exercice  commençât  par  des  paroles 
tirées  des  livres  saints,  et  qui  lui  fussent  applica- 
bles, puisqu'on  y  voit  presque  à  chaque  page  des 
traits  qui  la  représentent.  Sous  quelque  rapport,  ce 
texte  est  relatif  à  l'instruction  qui  le  suit  ;  il  en 
exprime  la  substance,  il  en  renferme  le  fond. 

Les  soixante-douze  instructions  que  contient  L'i4?i- 
nuaire  de  Marie  sont  toutes  dillérentes  les  unes  des 
autres  ;  elles  sont  abondamment  fournies  des  paro- 
les de  l'Ecriture  sainte,  et  de  tous  les  passages  des 
Pères  de  l'Eglise  analogues  à  la  vérité  traitée  ;  je 
les  ai  développés  par  des  explications  tirées  des 
meilleurs  auteurs,  en  les  accompagnant  des  ré- 
flexions les  plus  propres  à  rendre  la  pratique  de 
chacune  des  instructions,  glorieuse  à  Dieu,  hono- 
rable à  Marie,  et  fructueuse  aux  fidèles. 

L'Annuaire,  traitant  en  général  de  tout  ce  qui 
poncerno  la  dévotion  à  Marin,  a  du  nécessairement 
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détailler  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  :  c'est  dans  celte 
vue  que  j'ai  consacré  à  ce  développement  merveil- 
leux les  douze  premières  instructions,  en  commen- 
çant par  rimmaculée  Conception,  et  en  finissant 
par  la  glorieuse  Assomption  de  la  Mère  de  Dieu. 

Dans  les  soixante  instructions  suivantes,  j'ai 
établi  les  règles  que  l'on  doit  observer  dans  l'exer- 
cice du  culte  de  Marie  ;  j'ai  tracé  les  caractères  de 
sa  véritable  dévotion  ;  j'ai  cherché  à  exprimer  les 
divers  sentiments  dont  nous  devons  être  animés 
envers  elle,  lorsque  nous  lui  rendons  nos  hommages. 
J'ai  détaillé  ses  privilèges  et  ses  prérogatives  ;  j'ai 
décrit  la  sublimité  de  son  rang  et  l'immensité  de  sa 
gloire  et  de  sa  grandeur  dans  le  ciel.  J'ai  fait 
connaître,  autant  qu'il  a  été  en  moi,  combien  sa 
protection  est  puissante,  sa  miséricorde  sans  bornes, 
son  secours  prompt,  sa  médiation  efficaco,  sa  clé- 
mence, sa  compassion  et  sa  charité  étendues. 

J'ai  traité  ensuite  des  diverses  dévotions  approu- 
vées par  l'Eglise  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge, 
comme  celles  du  Scapulaire,  du  Rosaire,  du  Saint 
Cœur  de  Marie,  etc.,  alin  de  nourrir  la  piété  des 
fidèles,  et  de  ranimer  par  tous  les  moyens  leur 
confiance  en  celte  bonne  Mère. 

J'ai  placé  un  exercice  spécial  à  chacune  des  fêtes 
de  Marie,  et  les  cinq  articles  qui  le  composent  sont 
adaptés  à  l'objet  de  la  f<He  du  jour. 

Chaque  instruction  est  suivie  d'un  exemple  on 
trait  historique  :  il  y  en  a  donc  soixante-douze 
différents,  puisés  aux  meilleures  sources,  et  relatifs 
à  tous  les  états,  à  toutes  les  conditions,  à  toutes  les 
situations  où  l'homme  peut  se  trouver  sur  la  terre. 
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Les  exemples  sont  le  résultat  de  Tinstruction  qui 
les  précède,  et  ils  attestent  hautement  que  tout  ce 
que  l'on  publie  du  pouvoir,  de  la  bonté  et  de  la 
miséricorde  de  la  Sainte  Vierge,  se  vérifie  par  des 
faits  dans  toutes  les  circonstances  où  Ton  a  recours 
à  elle  avec  confiance. 

Les  pratiques  en  l'honneur  de  Marie,  que  j'ai 
placées  après  les  exemples,  sont  toutes  nées  de 
l'amour  qu'elle  inspire,  et  elles  servent  merveilleu- 
sement à  l'entretenir  ;  elles  ont  toutes  été  observées 
par  des  Saints »ou  des  serviteurs  de  Marie,  dont  j'ai 
cité  les  noms.  Un  petit  livre  italien,  intitulé, 
//  Cuorc  di  Maria^  m'en  a  fourni  un  grand  nombre. 
J'ai  puisé  les  autres  dans  la  vie  des  Saints,  ou  dans 
les  livres  de  piété  les  plus  estimés. 

Enfin  chaque  exercice  est  terminé  par  une  prière 
tirée  des  écrits  des  Pères  de  TEglise,  ou  composée 
par  quelque  Saint  ou  grand  dévot  à  Marie,  à  qui 
elles  sont  toutes  adressées  ;  et  en  établissant  en  son 
honneur  un  culte  de  louanges,  elles  prouvent  que 
depuis  la  naissance  du  christianisme  jusqu'à  nos 
jours,  ce  môme  culte  forme  une  chaîne  dont  le 
premier  anneau  se  rattache  au  trône  de  Marie  dans 
le  ciel,  et  le  dernier  se  trouve  dans  la  main  de 
quiconque  l'invoque  avec  confiance  et  amour  sur 
la  terre. 

Voilà  le  plan  que  j'ai  suivi  dans  U Annuaire  de 
Uarie^  et  les  matériaux  dont  il  se  compose.  Dans 
le  développement  que  j'en  ai  fait,  et  que  j'ai  cru 
essentiel  pour  donner  une  idée  générale  de  ce  livre, 
j'ai  indiqué  le  motif  de  mon  travail  et  le  but  de  sa 
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publication  :  comme  l'un  et  l'autre  sont  puisés 
dans  les  sentiments  d'un  ardent  désir  de  répandre 
de  plus  en  plus  le  culte  de  la  Sainte  Vierge,  dont  la 
pratique  est  si  glorieuse  à  Dieu  et  si  utile  au  pro- 
chain, j'espère  avec  confiance  que  pour  ces  deux 
fins  le  Seigneur  bénira  mou  ouvrage,  que  Marie 
l'agréera,  et  que  le  public  l'accueillera  avec  inté- 
rêt ;  c'est  la  seule  récompense  que  j'aie  ambitionnée 
en  le  composant,  et  que  je  poursuive  de  tous  mes 
vceux  en  le  publiant. 
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A  MARIK  IMMAClILl^E. 
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0  Marie,  la  meilleurn  et  la  plus  tendre  des  mères,  permettez 
au  plus  petit  de  tous  vos  enfants  de  venir,  dans  ce  beau  jour  si 
cher  au  '.lel  et  à  la  terre,  déposer  à  vos  pi«ds  Thommage  de 
son  amour  et  de  sa  reconnaissance  filiale.  OaigneZ;  û  ma 
Reine,  ô  ma  Mère,  recevoir  avec  indulgence  cet  ouvrage  où  j'ai 
recueilli  quelques  traits  épars  de  votre  miséricorde  inépuisable  ; 
faites,  Je  vous  en  conjure,  que  tous  ceux  qui  liront  ces  pages 
conroivent  de  votre  amour  et  de  vôtre  bonté  une  idée  que  rien 
ne  puisse  plus  altérer  au  fond  de  leur  cœur  ;  faites,  ù  Marie, 
que  je  m'en  souvienne  moi-môme  dans  les  moments  de  peine 
et  de  découragement,  mais  surtout  à  mon  heure  dernière,  afin 
qu'il  me  soit  donné,  comme  à  tant  de  vos  fidèles  enfants,  de 
m'endormir  dans  la  paix  du  Seigneur,  les  yeux  fixés  sur  votre 
douce  image,  en  murmurant.une  dernière  fois  votre  nom  béni  : 
Janua  cœli,  ora  pro  nobis. 

><oUtude  de  Notrc-Dam»  de  Monl-Bel,  en  la  fête  de  l'immacolée- 
^cnception  de  la  trè?!  sainte  Vierge,  IS.'iT. 
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C*Mt  par  la  trè»  sainte  Vierge  Mari« 
que  Jésus-Christ  est  venu  au  monde, 
c'est  aussi  par  elle  qu'il  doit  régner. 

(VÉKÉBABLK  GrIOWO»  DB  MoiVrORT.) 


I 

Le  sièeie  de  Marie  !■—  "  Dieu  veu  t  que  sa  sainte  Mère 
"  soit  à  présent  plus  connue,  plus  aimée  que  jamais 
"  elle  nel'a  été...  C'est  par  Marie  que  le  salut  du 
"  monde  a  commencé,  et  c'est  par  Marie  nu 'il  doit 
"  être  consommé.  Marie  n'a  presque  point  paru 
*'  dans  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ,  afin 
"  que  les  hommes,  encore  peu  instruits  et  éclairés 
"  sur  la  personne  de  son  Fils,  ne  s'éloignassent  pas 
'  de  lui,  en  s'attachant  trop  fortement  et  trop  gros- 
"  sièrement  à  elle  ;  ce  qui  serait  infailliblement 

arrivé,  si  elle  avait  été  connue,  à  cause  des  char- 
"  mes  admirables  que  le  Très-Haut  avait  mis  en  son 
"  extérieur 


(*)  Les  belles  pages    que  nou«  donnons   ici   sont  fm])runtéei  à 

10-J'*''       ^*  ^'  '^"««et  :  ^  dévothn  ih  Marie  en  exempUn.    Paris, 
1802. 
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"  Mais,  dans  le  second  avènement  de  Jésus-Christ, 
^'  Marie  doit  être  connue  et  révélée  par  le  Saint- 
^^  Esprit,  afin  de  faire  par  elle  connaître,  aimer  et 
"  servir  Jésus-Christ 

"  Il  faut  donc  que  Marie  soit  plus  connue  que 
^'  jamais,  à  la  plus  grande  connaissance  et  gloire  de 
"  la  très  sainte  Trinité.  Marie  doit  éclater  plus  que 
"  jamais  en  miséricorde,  en  force  et  en  grâce  dans 
"  ces  derniers  temps  ;  en  miséricorde,  pour  ramener 
"  et  recevoir  amoureusement  les  pauvres  pécheurs 
"  et  dévoyés  qui  se  convertiront  et  reviendront,  à 
*'  1  Eglise  catholique  ;  en  force,  contre  les  ennemis 
"  de  Dieu,  les  idolâtres,  les  schismatiques,  maho- 
"  métans,  Juifs  et  impies  endurcis,  qui  se  révolte- 
"  ront  terriblement  pour  séduire  et  faire  tomber, 
"  par  promesses  et  menaces,  tous  ceux  qui  leur  sont 
'*  contraires  ;  et  enfin  elle  doit  éclater  en  grâce, 
"  pour  animer  et  soutenir  les  vaillants  soldats  et 
"  fidèles  serviteursde  Jésus-Christ,  qui  combattront 
"  pour  ses  intérêts  '.  '' 

Tout  nous  porte  à  croire  avec  les  grands  servi- 
teurs de  Dieu,  avec  nos  plus  illustres  pontifes,  que 
nous  sommes  arrivés  enfin  à  cette  époque,  heureuse 
entre  toutes,  qui  verra  le  triomphe  de  Marie, 
annoncé  dans  les  paroles  prophétiques  du  Véné- 
rable Grignon  de  Montfort  2. 


1.  Extrait  du  Traité  de  lu  vraie  dévotion  à  fa  itai^ite  Vieiyt. 
approuvé  par  Mgr  l'évdque  de  Luçon. 

On  sait  que  cet  opuscule  du  Vénérable  Grignon  a  été  examiné 
sérieusement  à  Rome,  à  roccasion  de  sa  béatification,  dont  on  s'occupe 
•n  ce  moment.  (Voy.  les  Analecta.) 

2.  Voici  comment  un  journal  religieux,  publié  à  Paris,  apprécie  ce 
mouvement  extraordinaire  qui  pousse  toutes  les  nations  vers  Marie. 

"  Si  vous  me  demandez  encore  ce  que  la  société  a  gagné  à  la  promul- 
gation du  dogme  de  l'Immaculée  Conception..-,  nous  vous  répondrons 
que  ses  bienfaiti  sont  incalculables...  Que  d'hommes,  en  effet,  hostiles 
à  la  Religion  ou  dangereux  pour  la  société,  se  srnt  rapprochés,  en  ces 
jours,  de  la  lumière  de  la  foi  I  Que  de  prières  se  sont  élevées  vers  le 
Ciel  I  que  do  pieux  monuments  ont  été  consacrés  h  Marie  immiioulée  ! 
que  d'éloquentes  paroles  ont  coulé  dans  les  âmes  comme  un  fleuve  de 
paix,  et  se  sont  fait  entendre  sous  les  voûtes  sacrées  do  nos  plus 
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Recueillons  ici  les  paroles  solennelles  d'un  de  nos 
plus  pieux  et  plus  aoctes  évoques  :  ''  Parmi  les 
signes,  dit  Mgr  Parisis,  qui  font  surtout  reconnaître 
aujourd'hui  les  enfants,  de  Dieu,  il  en  est  un,  plus 
que  les  autres,  plein  d'attraits  et  de  merveilles  : 
c'est  la  dévotion  envers  la  bienheureuse  Viergo 
Marie. 

'*  Non  seulement  cette  dévotion  est  l'encourage- 
ment le  mieux  compris  du  jeune  âge,  et  la  conso- 
lation la  plus  puissante  du  sexe  le  plus  faible,  mais 
elle  est  la  plus  féconde  ressource  des  hommes  apos- 
toliques, quand  ils  travaillent  à  la  conquête  des 

))etites  églisM  I  et  que  de  retours  iBer\'eilIeux  ne  se  sont  pas  opérés  1 
que  do  saintes  pensées  n'a  point  suggérées  un  si  .sublime  sujet  !  que  de 
prodiges  l'art  et  le  génie  n'ont-ils  point  crées,  dnns  ocs  derniers  temps, 
pour  la  gloire  de  Marie  !...  Le  mouvement  religieux  et  artistique  a  été 
tellement  grand  sur  tous  les  points  du  globe,  à  l'ooeaiion  de  l'Imma- 
culée Conception,  qu'un  de  nos  amis,  prêtre  aussi  distingué  par  sa 
science  profonde  que  par  sa  piété,  nous  disait  qu'il  avait  2>u  rrexieUlir, 
défait»  concertxant  la  définition  dogmatique,  de  quoi  remplir  plua  de  150 
rolumea  in'folio,  Xo  faut-il  pas  reconnaître,  arec  vérité,  que  ce  dogme, 
selon  l'expression  prophétique,  a  réellement  remué  l'humanité  tout 
entière  :  Et  ego  rommnvcho  Cftlum  rt  tfrrnni.  et  ninrr,  et  uridam,  et  moveho 
oinne»  gcntet.   (Aggée,  2.) 

"  Allez,  si  vous  le  Toulez,  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  :  visitez  les 
nations  barbares  on  civilisées  ;  errez  aux  bords  de  la  mer,  uu  sommet  de^ 
montagnes,  dans  les  fonds  des  bois  et  des  vallons,  et  partout  vous  trou- 
vères des  colonnes,  des  sanctuaires,  des  monuments  qui  s'élèvent  à  sa 
gloire.  Au  moment  oh  nous  parlons,  des  milliers  de  mains,  et  dan? 
toutes  les  coptrées  du  monde,  s'occupent  à  peindre  ses  images  sou.s 
mille  fr  nues  diverses,  à  sculpter,  à  tailler  d'innombrables  pierres  qui 
doivent  décorer  les  murailles,  les  fenêtres  de  ses  nouveaux  sanctuaires. . . 
et  d'ici  à  quelques  semaines,  de  quelles  richesses  artistiques  le  sol 
catholique  no  va-t-il  pas  encore  être  couvert  !...  N'allons-nous  point 
réellement  voir  se  renouveler  les  trésors  des  Raphaël,  des  Michel-Ange, 
des  Ernin,  des  BcIIini  ? 

"  Et  maintenant,  qu'on  calcule,  si  l'on  peut,  tout  ce  qui  s'sst 
fabriqué  et  vendu,  tout  ce  qui  s'est  produit  en  poésie,  en  peinture,  en 
littérature  et  dans  tous  les  beaux -arts,  et  on  verra  que  nous  sommes 
modestes  on  évaluant  à  pins'de  neuf  cents  millions  les  dépenses  qui  se 
sont  faites  en  Europe.  Voilà  ce  que  les  beaux-arts,  ce  que  la  classe 
ouvrière  ont  gagné  dans  la  promulgation  de  œ  dogme...  Concluons 
donc  que  le  culte  de  Mario  a  encore,  en  cette  circonstance,  remué 
l'humanité  entière,  et  qu'il  est  impossible  de  se  méprendre  sur  cette 
prophétie  divine  de  Marie  :  Toutes  les  nations  m'ojipcUeront  bienheureuêc'  ' 
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Âmes  ;  elle  est  la  confiance  de  nos  braves,  qui  en 
portent  le  symbole  béni,  placé  sous  leur  armure, 
quand  ils  marchent  aux  plus  redoutables  exploits  : 
elle  est  la  gloire  de  nos  cités,  et  tout  récemment,  et 
tout  près  de  nous,  deux  grandes  villes  ont  été 
comme  soulevées  par  le  saint  nom  de  Marie  au- 
dessus  des  aiTaircs  de  ce  monde,  et  se  sont  revêtues 
de  resplendissantes  parures  pour  fêter  son  souvenir  : 
enfin,  elle  est  la  vie,  le  charme,  l'espérance'  de 
TEglise  entière,  et  c'est  pour  cela  que  naguère  aussi 
tant  de  pasteurs  sont  venus  de  si  loin  se  réunir 
autour  du  Pasteur  suprême,  afin  d'entendre  pro- 
clamer de  sa  bouche  infaillible  le  doux  et  immaculé 
privilège  que  la  foi  des  peuples  reconnaissait  déjà 
depuis  longtemps,  à  la  créature  choisie  pour  l'hon- 
neur incomparable  de  la  maternité  divine. 

'*  Ne  semole-til  pas  que,  dans  cette  disposition 
unanime  qui  se  fait  sentir  à  tous  les  rangs  de  la 
hiérarchie  catholique,  depuis  l'enfant  de  nos  écoles 
jusqu'au  premier  des  pontifes,  dans  ce  penchant  si 
intime  qui  nous  fait  tous  recourir  à  Marie,  il  y  a 
comme  un  instinct  de  conservation  spirituelle,  témoi- 
gnant à  la  fois  de  la  grandeur  du  danger  qui  menace, 
et  de  la  toute-puissance  de  celle  qu'on  invoque  ? 

"  Ne  semble-t-il  pas  que  toutes  les  âmes  chré- 
tiennes se  disent  :  Oui,  les  nations  frémissent  et  les 
puissances  ourdissent  leurs  complots,  mais  Marie 
est  plus  forte  que  tous  les  peuples  ;  car  elle  est  la 
Tour  de  David,  revêtue  de  mille  boucliers,  et  ren- 
dant invincibles  ceux  qui  combattent  derrière  elle. 
Oui,  les  sources  de  la  vie  surnaturelle  s'épuisent  et 
se  dessèchent  «artout,  toutes  les  intelligences  sont 
courbées  vers  la  terre,  tous  les  cœurs  sont  flétri»  et 
souffrants  :  mais  Marie  est  la  fontaine  scellée,  tou- 
jours pare  et  toujours  intarissable  :  quiconque  y 
puise  a  trouvé  la  vie  et  le  salut.  Oui,  bien  des  âmes 
se  perdent  au  milieu  de  tant  d'agitations  et  de 
cramtes,  de  tant  de  besoins  et  de  souffrances  qui 
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Iravaillenl  ThunianUé  ;  mais  la  sancliAcation 
devient  plus  facile  par  Marie,  car  elle  est  la  tréso- 
rièrc  du  ciel  ;  et  en  retour  du  culte  qu'on  lui  rend, 
elle  donne  toutes  les  grâces  de  la  vie  éternelle." 

A  cesparplessi  touchantesdc  Tillustre  défenseur 
de  TEglisc,  nous  joindrons  des  réflexions  bien 
coDiolantes,  empruntées  à  un  d?  nos  plus  hono- 
rables écrivains  : 

Notre  siècle  a  bien  des  prétendions,  et  il  s'est 
attribué  divers  noms  :  il  s'esl  cru  tour  à  tour,  ou 
en  même  temps,  le  siècle  des  lumières  et  du  progrès, 
le  siècle  de  la  vapeur  et  des  chemins  de  fer,  de  lu 
chimie  et  des  mathématiques,  le  siècle  de  la  discus- 
sion et  de  la  liberté.  Son  nom,  le  vrai  nom  sous 
lequel  le  désignera  la  postérité,  ne  sera-til  pas  le 
siècle  de  la  sainte  Vierge  ?  J'en  accepterais  volon- 
tiers l'augure,  et  si  le  nom  de  Marie  devait  dominer 
en  effet,  au  dix-neuvième  sièle,  toute  gloire  et  toute 
force,  je  trouverais  là  une  raison  invincible  d'espé- 
rer une  grande  effusion  de  grâces  sur  la  terre,  et  le 
progrès  triomphant  de  la  paix,  de  la  miséricorde  et 
de  la  justice  parmi  les  nommes.  Les  symptômes 
consolants  abondent,  il  est  vrai,  et  pour  les  admirer, 
il  suint  d'ouvrir  les  yeux,  la  miséricorde  ne  se 
lasse  pas  de  donner  et  de  multiplier  de  nouveaux 
gages  de  salut.  Les  journaux  ne  peuvent  suffire  à 
raconter  ces  triomphes  continuels  de  la  Mère  de 
Dieu,  qui,  après  avoir  ému  une  fois  toute  la  France, 
se  renouvellent,  chaque  année,  avec  une  pompe 
extraordinaire,  et  convoquent  tour  à  tour  dans  nos 
diverses  villes  la  foule  émerveillée  des  dévots  à 
Marie.  Tout  ce  qui  touche  au  culte  de  la  sainte 
Vierge  transporte  et  attire  les  populations,  et  agit 
sur  les  âmes,  en  ce  temps-ci,  avec  une  puissance 
incroyable  :  les  fûtes  se  multiplient,  les  Congré- 
gations sont  nombreuses,  les  oratoires  et  les  monu- 
ments s'élèvent  de  toutes  parts  :  les  anciens  sont 
renouvelés  et  réparés,    les    nouveaux  abondent  ; 
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partout  Vesprit  de  dévotion  et  d'amour  se  propage. 
Il  ne  se  contente  pas  d'élever  des  murailles  et  des 
statues,  il  reprend  les  anciennes  dévotion?,  il 
accepte  les  nouvelles,  il  admire  et  il  aime  leurs 
merveilles.  Il  s'en  nourrit,  il  s'y  complaît,  il  y 
trouve  une  douceur  extrême.  Los  évoques  entrent 
dans  ce  singulier  et  aimable  mouvement  de  la  piété 
du  di.\-neuvièmc*  siècle  :  ils  relèvent  l'éclat  de  ces 
pompes  ;  ils  nous  enseignent,  par  leur  exemple,  à 
reipecter  ces  traditions,  ces  faits  merveilleux  de  la 
miséricorde  divine  et  de  la  bonté  de  Marie,  que  nos 
pères  aimaient  à  raconter,  que  la  foi  ne  nous  oblige 
pas  de  croire,  mais  où  le  cœur  trouve  une  si  grande 
délectation  :  ils  accourent  pour  honorer  la  Mère  de 
Dieu  dans  tous  les  endroits  où  sa  puissance  est 
intervenue  miraculeusemeni,  dil-on  :  au  pied  des 
dunes  de  Boulogne,  où  la  mer  apportait  celte  image 
que  tant  de  générations  ont  vénérée,  et  qui  vient 
d'être  relevée  avec  tant  d'éclat  ;  au  milieu  de  nos 
plaines  de  Picardie,  où  la  cause  de  toute  Joie  est  si 
bien  honorée  sous  cet  aimable  vocable  cle  Notre- 
Dame  de  Liesse,  que  lui  donnèrent  les  trois  che- 
valiers de  la  Croisade,  miraculeusement  transportés 
avec  leurs  précieux  trésors  de  la  terre  d'Egypte  aux 
environs  du  chAteau  de  Marie.  Les  inventions  dont 
les  esprits  forts  de  notre  temps  s'enorgueillissent  le 
plus,  où  ils  admirent  uniquement  la  puissance  de 
l'homme,  sans  songer  à  celle  de  Dieu,  aident  elles- 
mêmes  à  ce  mouvement  extraordinaire  de  la  piété 
au  dix-neuvième  sièle  :  et  qui  eut  dit,  il  y  a  seule- 
ment dix  ans,  que  les  chemins  de  fer  et  la  vapeur 
contribueraient  à  renouveler  et  à  développer  en 
France  l'esprit  des  pèlerinages  ?  Que  voyons-nous 
cependant  aujourd'hui,  et  quel  réveil  singulier  de 
cette  dévotion  la  plus  humble  et  qui  était  naguère 
encore  la  plus  dédaignée  !  Que  les  banquiers,  les 
agioteurs,  les  ingénieurs  allongent  et  multiplient 
leurs  rails,  l'esprit  de  dévotion  s'y  précipite,  et  il 
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court  avec  ivresse  honorer  Marie  dans  tous  l^d 
lieux  qu'elle  a  illustrés.  Du  nord  au  midi,  la  France 
est  rapidement  sillonnée  par  les  pèlerins,  et  de 
toutes  pi^rts  les  lieux  do  pèlerinages  sortent  do  la 
tristesse  que  leur  avait  imposée  l^sprit  de  la  révo- 
lution et  de  la  philosophie.  Ces  lieux  abondent  dans 
notre  patrie,  et  ceux  consacrés  à  Marie  sont  surtout 
nombreux.  Il  semble  que  la  sainte  Vierge  ait  pris 
plaisir,  à  chaque  époque,  de  se  choisir  un  sanctuaire 

Srivilégié,  do  le  marquer  d'un  signe  particulier  et 
'y  répandre  l'abondance  de  ses  grâces. 
Depuis  cet  antique  autel  de  Chartres,  élevé  par 
les  druides  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter,  et 
auquel  on  s'applique  eu  ce  moment  à  rendre  tout 
son  lustre,  jusqu'à  ce  nouveau  et  déjà  si  célèbre 
sanctuaire  que  la  main  des  Evoques  de  Grenoble, 
encouragée  par  le  Souverain  Pontife,  élève  sur  une 
des  marches  du  Dauphiné,  la  liste  serait  longue  de 
tous  les  lieux  que  Marie  a  protégés  en  France  et 
illustrés  de  ses  plus  prééieux  souvenirs.  Pour  être 
longue  aussi,  rnistoirc  n'en  serait  pas  moins  inté- 
ressante. 

Et  voilà  bien,  Dieu  merci,  dit  un  éloquent  enfant 
de  Marie,  Taspiration  universelle  de  notre  époque. 
Notre  France  surtout,  avec  son  souverain  qui  fait 
de  la  bannière  de  Marie  le  pavillon  protecteur  de 
ses  vaisseaux,  et  des  canons  de  la  victoire  des 
statues  de  bronze  pour  Notre  Dame  ;  la  France  avec 
ses  maréchaux  décorés  de  la  médaille  miraculeuse, 
avec  ses  soldats  qui  vont  faire  à  Home  les  beaux  et 
glorieux  pèlerinages  de  leur  gouvernement,  et  qui 
en  reviennent  avec  des  chapelets  bénits  pour  leurs 
mères  et  pour  leurs  sœurs  ;  la  France,  oui,  ô  Mère, 
votre  France  est  plus  que  jamais  ù  vos  pieds  ^ 

(1)  On  ne  saurait  se  faire  une  juste  idée  dos  sentiments  religieux  de 
l'armée  française.  Voici  en  quels  termes  le  P.  de  Damas  rapporte  la 
mort  du  lieutenant  colonel  *** .  "...  Il  voulut  recevoir  les  derniers 
sacrements  de  l'Eglise,  et  lorsque  son  ftme  fut  revêtue  ,de  toutes  les 


—  24  — 


Il' 


ii'"  ' 


i  '■: 


;'  ^ 

il 


tl:*'fl 


j  ';|.- 


''"i 


M\ 


Nous  n'avons  pas  sur  notre  sol  un  rocher  culminant 
qui  ne  soit  déjà  votre  piédestal;  nous  n'avons  pas 
une  perspective  où  vous  ne  soyez  intronisée  pour 
appeler  à  vous  nos  espérances  et  nos  vœux  ! 

On  a  dit  :  le  siècle  de  Périclès,  parce  que  ce  person- 
nage illustra  Athènes  de  son  éloquence  et  de  sa 
haute  politique  ;  on  dit  :  le  siècle  d'Auguste,  parce 
que  ce  César  personnifia  un  instant  le  génie  du 
peuple-roi  ;  on  dit  :  le  siècle  de  Louis  XIV,  parce  que 
ce  monarque  porta  notre  France  à  son  apogée  de 
grandeur,  et  à  ce  niveau  où  elle  est  encore,  pour 
jeter  de  son  éclat  sur  tous  les  coins  du  monde 
comme  un  soleil  au  centre  d'une  constellation  ; 
mais  ces  siècles  doivent-ils  aux  héros  dont  ils 
portent  le  nom  ce  que  le  nôtre  doit  à  Marie  ? 

splendeurs  de  la  parfaite  innocence,  il  demanda  qu'on  réunit  sutourde 
lui  un  certain  nombre  d'officiers  supérieurs,  ses  amis  ;  il  leur  dit,  avec 
une  émotion  pleine  de  dignfté  :  "  Chers  amis,  je  meurs,  c'est-à-dire, 
que  je  retourne  dans  le  sein  de  Dieu,  qui  m'a  donné  l'existence.  Je  n'ai 
pas  do  regrets...  ma  femme  est  chrétienne,  et  Dieu  lui  donnera  la 
résignation,  en  attendant  le  jour  de  notre  réunion  dans  l'éternité." 
Ensuite  le  colonel  se  tut.  Un  peu  aprcs,  il  demanda  à  rester  seul 
pendant  deux  heures  pour  s'entretenir  avec  Dieu.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  mourut.  " 

Dans  une  autre  lettre,  le  même  Père  nous  dit  :  "  De  nobles  exemples 
donnés  avec  simplicité,  et  des  actions  faites  sans  emphase,  ont  dû 
réjouir  Dieu  bien  plus  que  l'éclat  d'une  cérémonie  de  commande. 
Ainsi,  chaque  dimanche,  cet  hiver,  vous  auriez  vu,  sur  les  neuf  heures, 
ie  général  en  chef  Canrobcrt,  en  grand  uniforme,  traverser  la  neige  et 
se  baisser  pour  entrer  dans  la  cahute  où  l'aumônier  supérieur  avait  été 
obligé  do  dresser  un  autel,  à  côté  de  son  lit.  A  sa  suite,  un  brillant 
état-major,  les  aides-de-camp  et  plusieurs  autres  officiers,  se  pres- 
saient dans  la  cabane  pour  participer  aux  saints  mystères.  Le  Dieu  de 
Bethléem  devait,  ce  me  semble,  préférer  cette  marque  de  dévotion  à 
beaucoup  d'autres.  "  (^Lettre  du  P.  de  Damas,  aumônier  à  Vannve 
if  Orient,  en  date  du  23  mai  1855.) 

Pour  éviter  do  trop  longues  cications,  donnons  un  extrait  d'une 
lettre  du  valeureux  maréchal  Bosquet,  qui  résume  admirablement  les 
sentiments  de  l'armée  française  :  "  Le  souvenir  de  votre  cœur  d'or, 
écrit-il  à  un  de  ses  amis  de  l'Ile  Bourbon,  et  votre  pieuse  pensée 
d'iusocier  mon  nom  au  vôtre  dans  les  prières  de  votre  sainte  mère,  me 
reviennent  souvent  pour  me  réconcilier  avec  les  mensonges  de  cette 
vie...  Ici,  sur  un  petit  coin  de  terre,  l'heure  supré.ne  est  bien  prociie  ; 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  I 

"  Pour  moi,  après  avoir  baisé  la  croix  de  mon  épée,  j'altcnds  avet" 
confiance  et  je  suis  prêt." 
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Périclès,  Auguste  et  Louis  le  Grand  prirent-ils 
possession  de  leur  temps,  inondèrent-ils  de  leurs 
gloires  toutes  les  splendeurs  de  leur  époque,  comme 
la  Mère  de  Dieu  fait  de  nos  jours  ?  Si  la  Reli^on 
domine  dans  sa  sphère  toutes  les  institutions 
humaines  et  sociales,  si  les  événements  qui  inté- 
ressent l'immortalité  des  âmes  surpassent  par  leur 
importance  et  leur  dignité  tous  les  faits  de  l'ordre 
temporel,  dites  que  Marie  est  Reine  de  ce  siècle  ; 
car  la  Religion  dans  ce  siècle  s'exprime  surtout  par 
la  dévotion  à  Marie,  et  Jésus  Chriht  semble  vouloir 
n'y  briller  que  par  sa  Mère,  comme  au  sein  des 
nuits  le  Soleil  n'éclipse  les  étoiles  que  par  ses  reflets 
sur  l'astre  du  soir  ! 

Feuilletez  l'histoire,  et  vous  verrez  cet  astre  du 
ciel  catholique  monter  des  horizons  d'Orient,  en 
progressant  aussi  d'éclat  en  éclat,  de  gloire  en  gloire, 
jusqu'à  la  plénitude  de  son  apparition  parmi  nous  : 
Quœ  estista  quxprogreditur?  Oui,  Marie  a  progressé 
en  honneur  et  en  popularité  le  long  de  tous  les 
âges  chrétiens,  et  cette  nomenclature  de  titres 
divers  qu'on  lui  donne  en  invoquant  ses  suffrages, 
cette  chaîne  vibrante  de  ses  litanies,  n'est  pas  autre 
cho»e  que  le  zodiaque  mystique  où  sont  marquées, 
par  un  signe  de  la  reconnaissance  des  générations, 
les  phases  nombreuses  de  son  culte  dans  l'ère  du 
Sauveur.  Arc  de  triomphe  de  Marie,  vous  êtes 
maintenant  assis  sur  vos  deux  bases  et  sur  les 
pierres  angulaires  de  votre  immortelle  grandeur  I 
Vous  portez  d'un  côté  sur  son  privilège  de  Mère  de 
Dieu,  de  l'autre  sur  son  privilège  d'immaculée 
conception,  et  en  vous  achevant  ainsi  à  sa  gloire, 
l'Eglise  a  étendu  sur  nos  têtes  le  véritable  arc-en- 
ciel  de  la  paix  et  des  divines  protections:  Ponam 
arcum  meum  in  nubibus. 
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Manifestations  admirables  en  l'honneur  de  Marie. — 
Le  zèle  pour  la  gloire  de  l'Auguste  Mère  de  Dieu 
rayonne  ardent  et  généreux  du  cœur  de  ses  enfants. 

Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  dernières 
années,  et  nous  verrons  que  l'élan  qu'il  y  a  eu,  à 
l'occasion  de  la  définition  dogmatique  de  l'Imma- 
culée Conception,  va  toujours  en  augmentant  * . 

Et  d'abord  nous  avons  eu  toute  une  série  de 
victoires,  remportées  sous  les  auspices  de  Marie,  à 
inscrire  dans  nos  fastes  militaires.  C'est  le  jour  de 
la  fête  de  la  Visitation  que  nos  soldats,  ces  fils  des 
Croisés,  sont  entrés  dans  Rome  pour  en  chasser  les 
hordes  qui  avaient  envahi  la  Ville  Sainte,  et  pour  y 
rétablir,  avec  l'épée  de  Cbarlemagne,  notre  bien- 
aimé  Pontife,  qui,  au  milieu  de  la  tempête,  avait  eu 
recours  à  la  Vierge  Immaculée,  forte  comme  une 
armée  rangée  en  bataille. 

D'autres  bienfaits  signalés  sont  venus  s'ajouter  à 
ceux  que  nous  devions  à  son  patronage.  Le  jour  de 
sa  Nativité  a  éclairé  la  chute  de  Sébastopol,  cette 
forteresse  du  schisme  ;  la  veille  de  son  Annon- 
ciation nous  apportait  la  paix.  Dès  lors,  la  piété  des 
fidèles  pour  l'auguste  Vierge  semble  s'être  mani- 
festée avec  plus  d'élan  ;  de  toutes  parts  on  s'est 
empressé  de  lui  décerner  des  fêtes,  d'inaug\irer  ou 
de  couronner  ses  images  ;  une  vie  nouvelle  a 
circulé  partout  :  c'est  le  mouvemant  interrompu 
par  Luther  qui  reprend  son  cours,  c'est  lui  qui 

gousse  les  populations  aux  pieds  de  la  Mère  de 
>ieu. 

Dans  la  revue  rapide  que  nous  commençons, 
Lille  attire  d'abord  nos  regards.  Lille  a  reproduit 
une  de  ces  scènes  dont  le  moyen  âge  seul  semblait 
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1.  Dans  le  seul  diocèse  de  Belley,  qui  n'eet  pas  des  plus  grands  ni 
dtis  plus  riches,  on  a  élevé  plus  de  trois  cents  statue.?  à  Marie,  depuis 
la  définition  dogmatique. 
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avoir  eu  le  secret.  Depuis  le  premier  magistrat 
Jusqu'à  rhumble  enfant  des  écoles,  là,  tous  ont 
rivalisé  de  zèle  pour  élever  à  Marie  un  monument 
digne  d'elle  ;  .les  architectes  de  l'Europe  entière  se 
sont  fait  gloire,  eux  aussi,  de  répondre  a  l'appel  qui 
leur  était  fait  ;  la  science  et  la  foi  se  sont  donné  la 
main,  et,  du  concours  de  tant  d'artistes  habiles,  est 
sorti  le  plan  d'une  basilique  qui  égalera  en  splen- 
deur celles  que  nos  pères  nous  ont  léguées.  Mais, 
tandis  qu'il  fallait  alors  plusieurs  siècles  pour 
achever  une  œuvre  entreprise,  qu'on  se  transmet- 
tait de  génération  en  génération  le  soin  d'achev3r 
une  cathédrale,  plus  heureux,  les  habitants  de  Lille 
verront,  avant  peu,  surgir,  complet  et  brillant,  le 
sanctuaire  de  leur  Patronne  antique,  de  Celle  que, 
dans  leur  naïf  langage,  ils  ont  nommée  Notre-Dame 
de  la  Treille  * . 

Après  Lille,  il  faut  citer  le  Puy,  la  ville  des 
fêtes  de  Marie.  Au  mois  de  juin  1857,  plus  de 
soixante  mille  pèlerins  s'y  étaient  donné  rendez- 
vous.  Ils  venaient  former  un  cortège  immense  à 
l'image  de  la  Vierge  protectrice.  Avant  de  recevoir 
la  couronne  qui  allait  lui  ntre  décernée,  la  sainte 
effigie  était  portée  en  triomphe  à  travers  les  flots  de 
la  multitude  ;  les  rues  étaient  jonchées  de  verdure, 
les  maisons  ornées  d'oriflammes,  de  guirlandes,  de 
draperies  ;  la  cité  entière  ressemblait  à  un  vaste 
temple  où  les  chants  religieux  ne  cessaient  un 
instant  de  se  faire  entendre  que  pour  recommencer 
aussitôt.  Grande  et  noble  cérémonie,  au  milieu  de 
laquelle  on  voyait,  non  sans  émotion,  le  maire  de 
la  ville  offrir  un  cierge  de  quarante  livres,  comme 
un  hommage  de  reconnaissance  et  un  signe  d'ex- 
piation tout  ensemble  pour  les  crimes  d'un  temps 
malheureux.  Le  soir,  tous  les  édifices  étincelaient 
de  lumières,  et  le  mont  Corneille  paraissait  embrasé 


1.  Ainsi  appeK'e  i^  oanse  d'un  treillis  en  fer  dont  cette  statue  était 
entourée. 
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de  feux,  comme  si  la  gloire  de  la  Reine  auguste 
dont  il  doit  porter  l'image  s'était  d'avance  reposée 
sur  lui. 

Peu  avant  cette  grande  solennité,  une  autre  fôte 
moins  splehdidc,  mais  non  moins  touchante,  avait 
lieu  dans  cette  partie  des  Alpes  qui  sépare  la  France 
du  Piémont.  Le  23  mai,  sept  évoques  et  quarante 
mille  fidèles  assistaient  au  couronnement  de  Notre- 
Dame  du  Laus.  Un  riche  diadème,  une  croix  d'un 
travail  exquis,  un  vase  de  bronze  destiné  à  suppor- 
ter la  lampe  qui  brûle  jour  et  nuit  dans  le  sanctuaire, 
et  dont  l'huile  opérait  des  miracles,  tels  furent  les 
présents  offerts  a  la  sainte  Madone.  Pendant  plu- 
sieurs jours,  les  vallées  profondes  retentirent  de 
chants  d'allégresse,  et  redirent  les  louanges  de  la 
Vierge  qui,  pauvre  quand  elle  était  sur  la  terre, 
affectionne  de  préférence  les  pauvres  et  les  petits. 

Notre-Dame  de  Verdelais^  près  Bordeaux,  a  reçu  un 
semblable  hommage.  La  statue  qu'on  vénère  en  ce 
lieu  a  traversé  déjà  bien  des  siècles.  Contemporaine 
de  Philippe- Auguste,  elle  a  vu  l'Angleterre  et  la 
France  se  disputer  '^  Guyenne  à  main  armée, 
pendant  deux  cents  ans.  Elle  a  été  jetée  dans 
les  flammes  et  frappée  à  coups  de  hache  par  les 
huguenots  ;  les  marques  de  leur  sacrilège  fureur 
sont  encore  visibles,  et  la  sainte  image  les  conserve 
comme  des  cicatrices  glorieuses.  La  révolution  de 
nos  l'oublia.  Or,  le  2  juillet  1856,  huit  évoques  la 
revêtaient  d'un  manteau  de  pourpre  et  d'or,  et 
posaient  ensemble  sur  sa  tôte  une  couronne  de 
pierreries.  La  présence  de  cinquante  mille  pèlerins 
attestait  l'empressement  des  populations,  neureu- 
ses  de  concourir  u,  augmenter  ainsi  la  splendeur 
du  sanctuaire  privilégié. 

Puis  est  venu  le  tour  de  pèlerinages  moins 
célèbres  :  partout  la  piété  réalise  des  choses  admi- 
rables. Ici  on  relève  de  ses  ruines  une  antique 
chapelle  de  la  Vierge  ;  là,  on  reprend  le  chemin  de 
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quelques-uns  de  ses  oratoires  abandonnés.  A 
Rennes,  on  inaugure  sa  statue  sur  l'une  des  tours 
de  la  cathédrale  ^  à  Saint-Paul-Trois-Châtea.ux,  dans 
la  Drôme,  on  lui  confie,  comme  au  moyen  âge,  la 
garde  d'une  des  portes  de  la  cité  ;  à  Bailleul,  dans 
la  Flandre,  on  la  replace  avec  honneur  au  faîte  de 
l'Hôtel  de  ville,  d'où,  pendant  les  jours  néfastes  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  des  mains  sacrilèges 
l'avaient  enlevée. 

A  l'autre  extrémité  de  la  France,  sur  les  bords  du 
golfe  de  Gascogne,  de  pauvres  pécheurs  rassemblent 
leurs  modiques  épargnes  pour  construire  un  sanc- 
tuaire plus  digne  de  Celle  qui  est  l'Ëtoile  des  mers. 
Pour  eux,  c'est  Notre-Dame  cVArcachon.  Sous  ce 
titre,  ils  l'invoquent  quand  l'Océan  menace  de  les 
engloutir,  et  souvent,  lorsque  le  salut  parait  impos- 
sime,  sa  main  bic  ..faisante  les  ramène  au  port. 

Marie,  espoir  des  matelots,  est  aussi  le  bonheur 
des  légions  chrétiennes.  Que  de  fois,  depuis  le 
temps  des  croisades  jusqu'à  nous,  elles  ont  imploré 
son  aide  et  ressenti  les  effets  de  sa  puissante  protec- 
tion !  Nos  soldats  de  Crimée  en  ont  fait  l'épreuve  ; 
voilà  pourquoi  les  glorieux  blessés  de  cette  armée, 
devant  laquelle  se  sont  abaissés  les  murs  de  Sébas- 
lopol,  ont  inauguré  l'iïnage  de  la  Vierge  protectrice 
dans  l'hôpital  militaire  de  Bourbonne.  Le  titre  de 
Notre-Dame  d'Orient  qu'ils  lui  ont  donné  rappelle 
toute  une  longue  suite  de  travaux,  de  souffrances  et 
de  combats  :  la  lutte,  le  dévouement,  le  triomphe. 
Ceux  qui  viendront  après  eux  se  souviendront  de 
tous  ces  hauts  faits  ;  mais,  en  admirant  le  courage 
de  leurs  devanciers,  ils  apprendront  à  imiter  leur 
foi,  et  à  prier,  comme  eux,  Marie  le  secours  des 
chrétiens. 

Dans  les  Pyrénées,  c'est  sur  les  ruines  d'une  cita- 
delle que  les  habitants  de  la  ville  de  Saint-Béat  ont 
placé  la  statue  de  Marie.  Tout  autour  du  vieux 
château-fort  on  retrouve,  enfouis  dans  la  terre,  des 
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tronçons  de  lances,  des  épéos  à  demi  rongées  par  la 
rouille,  des  débris  d'armes  de  toutes  sortes,  derniers 
vestiges  des  combats  sanglants  qui,  jadis,  ont  çrotégé 
nos  frontières  contre  les  hordes  des  Sarrasins.  Là 
où,  pendant  si  longtemps,  tout  avait  respiré  la 
guerre,  grâce  à  l'heureuse  inspiration  des  bons 
villageois,  resplendit  maintenant  Timage  de  la 
Reine  de  paix. 

Dans  les  Vosges,  c'est  au  sommet  d'un  roc  que  la 
petite  ville  de  Schirmeck  a  inauguré  la  sainte  effi- 
gie. Des  festons  de  mousse  et  de  lierre  pendent 
autour  de  ce  trône  agreste  sur  lequel  elle  est 
élevée  ;  les  montagnes  la  couronnent,  et  les  bergers, 
en  faisant  paître  leurs  troupeaux,  viendront  s'age- 
nouiller devant  elle  et  lui  dire  un  Ave  Maria. 

Dans  le  Bugey,  dans  la  Bresse,  presque  toutes  les 
paroisses  ont  eu  leurs  solennités,  qui  ont  rappelé 
quelquefois  la  splendeur  de  Telles  des  plus  grandes 
villes.  Partout  les  processions  se  sont  déroulées,  les 
bannières  ont  flotté  au  vent,  les  saints  cantiques 
se  sont  fait  entendre,  de  brillantes  illuminations  se 
sont  allumées  ;  et  en  se  léguant  le  soin  de  continuer 
cette  série  de  fêtes,  les  populations  semblaient  se 
dire  l'une  à  l'autre  :  "  Heureuse  la  contrée  dont 
Marie  est  la  protectrice  î  Heureux  qui  s'étudie  à  lui 
plaire,  qui  se  met  sous  sa  sauvegarde  !  " 

A  Seyssel,  un  pont  jeté  sur  le  Rhône  reliait  jadis 
la  France  avec  la  Savoie.  Un  petit  oratoire,  servait 
de  limite,  au  milieu  du  pont,  et  comme  de  gage 
d'alliance  à  deux  nations  amies.  Devant  la  statue 
de  la  sainte  Vierge,  à  qui  la  modeste  chapelle  était 
dédiée,  les  mères  apportaient  leurs  enfants  malades, 
les  pauvres  et  les  infirmes  venaient  chercher  la 
consolation.  Le  nautonnier,  lancé  sur  le  fleuve, 
aimaient  à  la  saluer  en  passant,  et  lui  recomman- 
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ne  le  décorait.  Les  habitâm^/|A(SS|7R|^^^ 
r^pfaicé  Timage  de  la  Patronna  iiiti*  «MlJlfmiers. 
Grande  a  été  leur  joie  quand,  au  milien  des  splen- 
deurs dont  id  religion  sait  entourer  ses  fêtes,  aeux 
évêques,  venant  des  deux  côtés  du  fleuTe,  se  sont 
rencontrés,  et,  levant  ensemble  leurs  mains  vers  le 
ciel,  ont  consacré  le  monument  nouveau  ;  une  sorte 
de  frémissement  a  couru  dans  les  rangs  de  la  multi- 
tude sur  les  rives,  et  la  prière  s'est  échappée  de 
toutes  les  bouches,  pour  remercier  Dieu  et  implorer 
Tassistance  de  sa  sainte  Mère. 

Mais  une  scène  plus  émouvante  encore  devait 
signaler  la  fin  de  ces  religieuses  cérémonies.  La 
nuit  est  venue  ;  la  pile  internationale,  émaillée  de 
verres  aux  mille  couleurs,  apparaît  comme  une 
base  splendide  qui  supporte  un  dôme  de  feu.  De  ce 
centre  étincelant  de  clarté  retombent  les  chaînes 
qui  attachent  le  pont  ahx  rivages.  Ce  ne  sont  plus 
des  chaînes,  mais  de  riches  guirlandes  où  Téme- 
raude  se  môle  aux  topazes,  et  le  diamant  aux  rubis. 
Et  quand,  fatigué  de  tant  d'éclat,  Tceil  cherche  un 
point  où  se  reposer,  il  rencontre  avec  bonheur  cette 
douce  effigie  de  la  Vierge,  dont  la  blancheur 
semble  plus  pure  au  milieu  de  ce  magnifique  en- 
semble de  décoration.  Alors  une  voix  qui  domine 
le  bruissement  des  fiots  et  l'agitation  de  la  multi- 
tude entonne  le  Salve  Regina^  et  la  foule  tombe  à 
genoux  en  invoquant  la  Reine  des  cieux. 

Que  dire  de  plus  ?  voici  Boulogne  avec  ses 
solennités  annuelles  ;  les  pèlerins  se  pressent  dans 
sa  vaste  basilique,  que  leurs  aumônes  ont  réédifiée  ; 
les  processions  se  croisent  à  ses  abords  ;  il  en  vient 
des  villages  voisins  et  des  villes  plus  éloignées  ;  la 
capitale  même,  ravivant  un  ancien  usage,  lui  députe 
les  plus  pieux  de  ses  citoyens  ;  huit  jours  durant,  les 
orateurs  sacrés  proclament  les  louanges  de  Marie,  et 
la  table  sainte  se  garnit  de  nombreux  convives. 
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Bien  loin  de  là,  le  vieux  sanctuaire  de  Noire-Dame 
de  RoC'Amadour  voit  se  renouveler  des  scènes  dignes 
de  son  histoire  merveilleuse.  De  toutes  les  contrées 
qui  l'environnent,  on  accourt  pour  prier  la  clémente 
Vierge  dans  le  lieu  où  tant  de  prodiges  ont  manifesté 
son  pouvoir.  Les  dévots  visiteurs  se  succèdent  sans 
interruption  :  on  en  compte  plus  de  trente  mille,  et, 
pendant  une  semaine  entière,  vingt-six  prêtres  ne 
suffisent  pas  à  l'empressement  des  peuples  qui 
assiègent  jour  et  nuit  les  tribunaux  de  la  réconci- 
liation. 

A  Gonstantinople,  sous  les  yeux  des  Turcs,  qui 
ont  perdu  toutes  leurs  forces,  on  a  élevé  une 
magnifique  église  en  Thonneur  de  Marie  Immaculée. 
A  Cologne,  sous  les  regards  du  Roi  de  Prusse,  pro- 
tecteur de  toutes  les  sectes  protestantes,  on  a  rendu 
le  même  hommage  à  la  Reine  du  ciel  et  delà  terre. 
L'Afrique  a  vu  aussi  s'élever  son  sanctuaire  à  la 
gloire  de  la  Mère  immaculée  du  divin  Sauveur. 
Enfin,  Genève,  appelée  avec  tant  d'emphase  la 
Rome  calviniste,  a  inauguré  un  beau  monument  à 
Marie. 

Notre-Dame  de  fourvière  aussi  a  ses  jours  de  gloire. 
Au  temps  des  inondations,  des  processions  inces- 
santes gravissent  tour  à  tour  la  sainte  montagne,  en 
chantant  de  pieuses  litanies,  et  à  l'époque  de  la 
Nativité  de  l'auguste  Reine,  des  milliers  de  fidèles, 
malgré  l'inclémence  du  temps,  s'agenouillent  au 
pied  de  la  colline,  pendant  qu'une  bénédiction 
solennelle  descend  sur  la  ville  consacrée  à  la  Mère 
de  Dieu. 

Le  8  décembre  arrive,  solennel  anniversaire  de 
la  proclamation  d'un  dogme  que  l'Eglise  avait 
toujours  cru,  mais  que  de  nos  jours  elle  a  entouré 
d'un  plus  grand  éclat. 

Pour  fêter  la  Vierge  sans  tache,  Lyon  reprend 
cette  parure  de  feu  dont  la  magnificence  n'a  pas  eu 
d'égale  encore  dans  le  monde.    Voilà  six  ans  que  la 
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Tille  fidèle  persévère  dans  les  splendides  manifes- 
tations de  son  illiai  dévouement  a  Marie.  Cette  fois, 
il  lui  faudra  luUer  contre  la  violence  des  vents  qui 
régnent  avec  une  désespérante  constance.  Mais,  s'il 
n'est  pas  au  po\ivoir  de  l'homme  de  dominer  la 
tempête,  une  noble  émulation,  dn  moins,  s'efforce 
d'en  diminuer  les  fâcheux  effets.  Là  où  des  mains 
pieuses  n'ont  pu  tendre  des  chaînes  éblouissantes 
de  clarté,  ou  nouer  les  gracieux  festons  de  riches 
et  brillantes  guirlandes,  des  flammes  du  Bengale 
suppléent  en  quelque  sorte  au  vide,  et  relient  les 
parties  d'un  tableau  qui  conserve  une  imposante 
majesté.  Sous  l'action  de  ces  feux  multicolores, 
les  édifices  se  teignent  de  nuances  fantastiques, 
de  vastes  palais  d'albâtre  déploient  tout  à  coup 
leurs  blanches  lignes  sur  le  fond  noir  qui  les  envi- 
ronne, les  hauts  clochers  de  la  métropole  antiaue 
s'embrasent  d'un  incendie  intérieur  qui  semble 
prêt  à  les  dévorer,  tandis  que  leurs  larges  fenêtres, 
ornées  de  meneaux  délicats,  resplendissent  à  l'égal 
des  verrières  d'une  basilique  qu'inondent  les  rayons 
du  soleil  couchant.  Au  sommet  de  la  colline,  enfin, 
portée  sur  sa  base  élancée,  comme  sur  une  tour 
d'ivoire,  la  statue  d'or  de  la  Vierge  apparaît,  domi- 
nant la  cité  qui  la  reconnaît  pour  Reine,  et  la  salue 
des  doux  noms  de  Prot-ecfirice  et  de  Mère.  La  foule 
s'arrête  pour  contempler  ces  merveilles,  tandis  que 
des  voix  suaves  montent  vers  le  ciel,  modulant  en 
brillants  accords  les  louanges  de  la  Vierge  imma- 
culée. Ces  saintes  harmonies  se  prolongent,  répé- 
tées par  les  échos  nocturnes,  ou  portées  par  le 
vent  d'une  rive  à  l'autre  de  la  Saône,  dont  les  eaux, 
devenues  transparentes  par  l'effet  des  milliers  de 
lumières  qui  s'y  reflètent,  semblent  s'éloigner  à 
regret  en  murmurant  les  dernières  notes  des 
hymnes  qu'elles  ont  entendues  i. 

1.  Couronne  de  Marie.   Quand  cet  article  a  été  écrit,  Lourde»  n'était 
pas  encore  devenue  le  tbétUre  des  merveilles  de  Marie. 
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Ouvrages  m  rhonneur  de  Marie.^-Ge  ne  sont  pas 
seulement  des  édifices  matériels  qu'on  élère  à  la 
gloire  de  Marie. 

L  i  poésie,  rélo<iuence  sacrée,  la  littérature,  ont 
voulu  aussi,  de  concert  avec  la  musique  et  la  pein- 
ture, payer  leur  juste  tribut  d'hommages  à  cette 
femme  béuie  entre  toutes,  qui  a  inspiré  les  plus 
beaux  chefs-d'œuvre  aux  génies  chrétiens.  Que 
dirons-nous  de  ces  admiral^s  Mémoires^  où  la  forme 
la  plus  élégante  le  dispute  au  fond  le  plus  riche, 
env'^jés  de  toutes  les  parties  d)  l'Eglise  par  Nos 
Seigneurs  les  évéques  au  représentant  de  Jésus- 
Christ,  chargé  de  paître  les  pasteurs  et  les  brebis  ? 
11  faudrait  les  nommer  tous,  car  tous  renferment 
les  éloges  les  plus  glorieux  de  notre  auguste  Mère. 

Toutefois  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le 
magnifique  monument  élevé  a  Marie  par  les  soins 
du  P.  Passaglia  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Voici 
comment  un  juge  très  compétent  en  cette  matière 
apprécie  plusieurs  de  ces  ouvrages  ;  '*  J'ai,"  dit  mon- 
seigneur Malou,  dans  son  beau  travail  sur  Vlmma- 
culée  Conception  de  Marie,  "  j'ai  une  dette  de  recon- 
naissance à  payer  au  R.  P.  Passaglia,  qui  m'a  fourni 
des  documents  précieux,  et  un  grand  nombre  d'ob- 
servations de  la  plus  haute  valeur.  Par  un  travail 
vraiment  herculéen,  auquel  le  R.  P.  Schrader,  pro- 
fesseur de  théologie  au  Collège  Romain,  a  pris  une 
part  active,  le  savant  Religieux  a  analysé  presque 
tous  les  monuments  de  la  tradition  catholique,  et 
il  a  eu  l'excellente  idée  d'explorer  avec  un  soin 
particulier  un  champ  jusqu'ici  peu  connu  en  Occi- 
dent ;  je  veux  dire  les  livres  liturgiques  des  Eglises 

orientales Le  R.  P.  Passaglia  a  dépassé,  et  de 

loin,  tous  ses  devanciers,  en  présentant  successive- 
ment les  citations  les  plus  remarquables,  non 
seulement  Cds  livres  liturgiques  grecs,  mais  aussi 
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des  livres  liturgiques  syriaques,  coplites,  armé- 
niens et  latins,  complétés  par  des  fragments  bien 
choisis  des  homélies  et  des  sermons  des  saints 
Pères. 

"  Mgr  Marolda,  évoque  de  Trapani  ;  Mgr  Gugini, 
évoque  de  Modène  ;  Mgr  Bruni,  évoque  d'Ugento  ;  le 
R.  P.  Bigoni,  mineur  conventuel  ;  le  R.  P.  Patrizi, 
de  la  Compagnie  de  Jésus  :  dom  Guéranger,  abbé 
des  PP.  Bénédictins  de  Solesmes  :  le  R.  P.  Spada, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  ;  rabbé  Martorelli, 
archidiacre  d'Osimo  ;  l'abbé  Bigaro,  de  Venise,  et 
d'autres  écrivains  de  mérite,  ont  tous  contribué  à 
élever  la  pieuse  croyance  au  degré  de  certitude  et 
de  clarté  qui  a  permis  au  Saint-Siège  de  la  ranger 
définitivement  parmi  les  dogmes  de  foi.  Tous  les 
enfants  de  la  Vierge  leur  doivent  un  tribut  de 
sincère  reconnaissance." 

Si  l'hérésie  a  essayé  de  ternir  la  robe  blanche  de 
la  Vierge  sans  tache,  les  enfants  de  Marie  se  sont 
levés  pour  la  défense  de  Tun  des  plus  beaux  pri- 
vilèges de  leur  Mère.  La  littérature  catholique 
s'est  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
diront  à  la  postérité  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu, 
l'amour  de  ses  enfants,  et  l'impuissance  des  attaques 
de  ses  ennemis.  Parmi  les  ouvrages  littéraires  aux- 
quels la  définition  apostolique  a  donné  naissance, 
nous  mentionnerons  surtout  les  magnifiques  confé- 
rences *  de  Mgr  Laurent,  évôaue  de  dhersonèse 
et  vicaire  apostolique  du  Luxembourg,  dont  V Univers 
et  les  autres  journaux  religieux  ont  fait  le  plus 
grand  éloge.  Ce  recueil  de  conférences,  dont  cinq 
traitent  exclusivement  du  mystère  de  l'immaculée 
Conception  de  l'auguste  Mère  de  Dieu,  est  un 
monument  élevé  à  la  gloire  de  Celle  qui  l'a  ins- 
piré. Le  prélat  dans  son  exil,  n'a  pas  eu  la  joie  de 


1.  Lc8  Suinta  Mjf8tire9  de  Marie.   Le  premier  volume  de  la  traduction 
de  cet  ouvrage  a  paru  à  Bruxelles,  chez  Qoemare. 
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s'adresser  directement  à  ses  ouailles,  au  grand  jour 
du  triomphe  de  la  sainte  Vierge  ;  maisoette  lÂpa- 
ration  douloureuse  pour  son  cœur  a  valu  au  moMe 
catholique  plusieurs  de  ces  œuvres  qui  gensent 
seulement  au  pied  de  la  croix,  ot  qui  couvriront  la 
Terre  d'actes  o^héroïsme  catholique.  On  parle  d'un 
concordat  qui  serait  bientôt  conclu  entr«  le  Saini 
Siège  et  le  gouvernement  hollandais,  relativement 
à  la  province  de  Luxembourg.  Si  cette  bonne  nou- 
velle se  confirme,  ce  sera  nue  nouvelle  victoire  de 
Celle  qui  est  formidable  comme  une  armée  rangée 
en  bataille,  et  cette  victoire  couronnera  les  souf- 
frances du  JPontife,  confesseur  de  la  foi. 

La  brochure  du  docteur  Deuzinger  ^  rappelle 
avec  une  grande  érudition  tout  ce  que  l' Allemagne 
a  fait  dans  1^'  cours  des  sièles  pour  la  défense  d^  la 
îoctrine  exaltée  et  scellée  aujourd'hui  par  TËAlise 
infaillible.  Un  volume  du  R.  P.  Haan  >,  de  la  Gom- 

Eagnie  de  Jésus,  examine  l'article  de  £oi  dans  son 
istoire,  ses  développements,  sa  définition.  L'histo- 
rien confond  partout  dans  sa  marche  les  objections 
qu'il  rencontre  ;  il  montre  une  logique  inexorable, 
et  s'exprime  avec  une  simplicité  de  forme  qui  rena 
cet  ouvrage  très  populaire.  Dom  Braodès  ^,  béné- 
dictin d'Einsiedlen,  en  Suisse,  considère  l'imma- 
culée Conception  sous  son  côté  philosophique  ; 
comparant  la  définition  des  dogmes  aux  lois  dans 
un  Etat,  il  conclut  qu'elle  répond  à  toutes  les 
exigences  d'une  raison  éclairée  par  la  foi,  et  que 
l'acte  du  8  décembre  est  issu  de  l'universalité  du 
sentiment  des  catholiques  et  de  la  conviction  chré- 
tienne. 

Les  laïques  ont  \oulu,  eux  aussi,  consacrer  leur 
plume  à  la  gloire  de  Marie,  et  le  savant  auteur  des 


1.  Univ.  du  25  mars  1856. 

2.  Die  tmbejl.  Empf.   der  sel.  Jungfr,  utid  MuHer   Ootte»  Maria. 
Paderborn,  1855. 

3.  Lehr$atz  und  Dogma  d<r  nnhefl.  Empf.  Einsiedlen,  1855. 
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Etude»  philosophiques  sur  le  christianisme  nous  a 
donné  deux  i>eaux  ouvrages  sur  la  Mère  du  Sau- 
veur des  hommes,  qui  occupe  une  si  grande  place 
dans  le  Plan  divin. 

Un  autre  avocat,  di  barreau  de  Marseille,  M. 
Amédée  Nicolas,  a  mis  sa  vigoureuse  dialectique 
au  service  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  dont  plus  de 
trente  écrivains,  parmi  lesquels  on  compte  onze 
évoques,  se  sont  faits  les  historiens  et  les  coura- 
geux apologistes. 

Après  cette   longue   suite  d'auteurs  que  nous 

Sourrions  prolonger,  nous  sera-t-il  permis  de  parler 
e  nous,  et  de  notre  travail  si  humble  et  si  modeste 
en  l'honneur  de  Marie  ?  Est-ce  que  Tenfant  qui 
bégaie  quelques  mots  d'amour,  sortis  de  son  cœur 
pour  celle  qui  lui  donna  le  jour,  ne  lui  est  pas 
aussi  agréable  que  ses  aines  par  leurs  protestations 
de  fidélité  les  plus  éloquentes  :  Ex  ore  infantium  et 
lactentium  perfecisti  laudem. 

Voulant,  nous  aussi,  apporter  notre  grain  de  sable 
à  ce  beau  monument  que  notre  siècle  élève  à  la 
gloire  de  la  Vierge  Immaculée,  nous  avons  choisi 
une  matière  en  rapport  avec  les  dispositions  de 
notre  esprit,  et  qui  nous  semblait  avoir  été  un 
pen  négligée  par  les  auteurs  contemporains. 

Les  exemples,  les  faits  sont  à  la  portée  de  tous  les 
esprits  ;  ils  intéressent  les  auditeurs  les  plus  dis- 
traits et  les  plus  inattentifs,  et  ceux  qui  demeurent 
froids  et  insensibles  en  entendant  les  dissertations 
les  plus  serrées  et  les  plus  éloquentes,  sont  souvent 
subjugués  et  entraînés  par  une  simple  histoire.  Il 
y  a  longtemps  qu'on  a  dit  avec  venté  :  Verba  ma- 
vent,  exempta  trahunt. 

IV 

Du  surnaturel  et  du  naturalisme. — D'ailleurs,  il 
nous  a  semblé  que  c'était  un  bien  de  travailler, 
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dans  la  mesure  de  nos  forces,  à  entretenir  et  à 
activer  ce  mouvement,  vers  le  surnaturel,  qui  s'est 
manifesté  de  nos  jours.  Assez  longtemps,  hélas  I 
nous  avons  vécu  sous  l'influence  mortelle  du  philo- 
sophisme  et  du  jansénisme  ^  Pour  nous,  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire  hautement,  nous  ne 
sentons  aucune  peine  à  admettre  la  parole  de  Tertul- 
lien,  qui  établit  que,  de  son  temps,  la  plus  grande 
partie  peut-être  Jes  personnes  qui  embrassaient 
la  foi  étaient  conquises  par  des  miracles,  par  des 
visions  :  Major  pêne  vis  hominum  visionibus  discunt. 
Au  reste,  nous  sommes  en  cela  du  sentiment  de 
Bossuet,  qui  redoutait  la  disposition  sceptique  et 
frondeuse  de  cerla'ns  esprits,  quand  il  s'agit  des 
faits  extraordinaireo,  der,  apparitions  et  des  extases. 
"  Ces  faveurs  merveilleuses,  dit-il,  ne  trouvent  pas 
crédit  chez  plusieurs  ;  les  contemplatifs  (il  parle  sur 
les  états  d'oraison)  sont  traités  de  cerveaux  faibles 


1.  Mais  la  Providence  a  été  justifiée,  et  ceax  qui  refusaient  de  croire 
au  surnaturel  divin  sont  devenus  les  apôtres  fervents  du  surnaturel 
diabolique.  Ecoutez  l'éloquent  prédicateur  de  Nvtre'Dnme  de  Paru, 
qui  ne  saurait  retenir  la  vérité  captive  : 

"  Dieu  se  plaît  on  eflfet  à  venger  tôt  ou  tard,  par  de  grandes  humi- 
liations, ces  délires  de  la  science  orgueilleuse  qui  ne  croit  qu'à  elle- 
même.  Un  jour  vient  oh  ces  sceptiques  iUustros  arrivent  vl  donner  le 
ppcotaclo  d'une  crédulité  qui  atteste  avec  éclat  l'affaiblissement  des 
esprits.  Ces  ficrs  génies,  qui  faisaient  partout  la  guerre  à  l'incompré- 
hensible, se  trouvent  à  leur  tour,  jusque  dans  les  retranchements  de 
leur  ignorance;  assaillis  de  tous  côtés  par  l'incompréhensible.  Ledémon 
se  prend  tl  rire  de  trouver  i\  son  école,  dociles  à  ses  révélations,  ces 
hardis  incrédules  qui  niaient  si  résolument  l'existence  des  esprits,  par 
la  très  grande  et  très  profonde  raison  qu'ils  n'avtiient  jamais,  dans 
leur  vie,  rencontré  les  esprits.  Alors  ceux  qui  se  croient  trop  sages  pour 
rcjevoir  la  doctrine  des  organes  vivants  do  la  vérité,  s'en  vont  demander 
aux  morts  la  solution  des  problèmes  de  la  vie.  Ceux  qui  font  si  bon 
marché  des  démonstrations  des  docteurs  et  des  Pères  de  l'Église,  sup- 
Y'  it  les  nécromants  de  leur  démontrer,  dans  des  visions,  la  vérité 
chi'étienne  ;  ceux  enfin  qui  n'écoutent  plus  la  pui'»'!  de  la  vérité  et  les 
enseignements  de  Dieu  font  ce  que  nous  disions,après  saint  Paul  :  Ils 
sont  attentifs  à  écouter  les  esprits  d'erreur  et  les  enseignements  des 
démons  :  Attendcntca  aptritihiia  crrorisct  doctrinîa  dtcmoniorum. 

"  Messieurs,  je  vous  dirai,  avec  les  théologiens  et  les  conciles  :  Non 
ficet,  ce  n'est  pus  permis,  non  lùit.'' 
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et  blasés;  les  ravissements,  les  extases  et  ces  saintes 
délicatesses  de  l'amour  divin,  de  songes  et  de 
creuses  visions.  L'homme  animal  dont  parle  saint 
Paul,  qui  ne  veut  et  peut  entendre  les  merveilles 
de  Dieu,  s'en  scandalise  ;  ces  admirables  opérations 
du  Saint-Esprit  dans  les  umos,  ces  bieûlieureusos 
communications,  et  cette  douce  familiarité  de  la 
Sagesse  éternelle,  qui  fait  ses  délices  de  converser 
avec  les  hommes,  sont  un  secret  inconnu  dont 
chacun  raisonne  à  sa  fantaisie  *.  " 

Au  milieu  de  l'affaiblissement  de  l'esprit  de 
famille,  de  la  soif  des  jouissances  matérielles,  dit  un 
judicieux  écrivain,  dans  cette  'Uininulior.  sensible 
de  la  foi  où  nous  vivons,  les  croyances  de  nos  pères, 
tout  ce  qu'ils  pensaient  des  communications  sensi- 
bles des  habitants  du  ciel  avec  ceux  de  la  terre,  ont 
été  rejetées  sans  examen  :  un  seul  mot  a  suffi  pour 
repousser  lés  témoignages  si  nombreux  et  si  solen- 

1.  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  de  méditer  lo  passage  suivant, 
extrait  des  beaux  articles  du  savant  abbé  de  Holesmes,  sur  le  Naturo' 
lUme. 

"  L'Angleterre  noua  offre,  depuis  quelques  années,  un  admirable 
spectacle  qui  vient  merveilleusement  à  l'appui  des  espérances  que  je 
me  permets  d'énoncer  ici.  La  brillante  école  du  docteur  Pusey  s'est 
vue  contrainte  de  céder  successivement  la  plupart  des  hommes  qui 
formaient  .son  élite  à  l  iilgliso  catholique.  Où  donc  sont  allées  se  placer 
ces  recrues  vaillantes  et  généreuses  ?  Au  beau  milieu  des  croyances  et 
dos  sympathies  du  cathulicisme.  Depuis  deux  8iècle<<,  il  avait  été 
composé,  dans  les  meilleurs  intentions,  une  masse  do  livres  dans 
lesquels  on  faisait  tout  le  possible  pour  dégogctr  le  système  catholique 
de  tout  oe  qu'on  pensait  n  être  pas  strictement  Ae  son  essence  absolue. 
Nos  néophytes  d'outre-Manche,  auxquels  on  n'oserait  assurément 
contester  la  compétence  scientifique  pas  plus  que  l'indépendance  du 
caractère,  n'ont  point  été  choisir  un  squelette  de  doctrine  pour  objet 
de  leur  adhétion  aussi  franche  qu'éclairée  ;  ils  ont  d'un  seul  bond 
franchi  plus  d'une  barrière,  quelque  illustres  que  fussent  les  noms 
qu'on  y  lisait  gravés  ;  le  catéchisme  de  Bellarmin  a  été  de  leur  goût, 
et  ils  s'y  sont  maintenus.  Et  si  l'on  demande  pourquoi  les  écrits  des 
Newmans,  des  Faber,  des  Dalgaims  présentent  une  plénitude,  une  vie, 
une  énergie  que  l'on  rencontre  si  peu  dans  ceux  qui  se  publient  de  ce 
câté-ci  du  détroit,  c'est  tout  simplement  parce  que,  chez  leurs  auteurs, 
l'aspiration  est  plui  franche,  les  préjugés  humains  plus  refroidis, 
tranchons  le  mot,  le  nntuialisme  nnCunti.  " 
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nels  des  historiens,  des  Saints  eux-mêmes,  des  évo- 
ques et  des  papes  :  les  ténèbres  du  moyen  âge 
ont  tout  couvert  ;  ce  que  tenaient  pour  assuré 
saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Bonaventure  ou  saint 
Anselme,  a  été  réputé  Fottise  et  marque  de  petit 
entendement.  Les  miracles  de  saint  Martin,  attes- 
tés par  un  historien  qui  le  plus  souvent  parle 
de  visu,  ont  fait  sourire.  Néanmoins,  quand  les 
ténèbres  du  moyen  uge  ont  été  dissipées,  quand  le 
monde  moderne  s'est  montré  éclairé  de  la  double 
lumière  de  la  Renaissance  et  de  la  Réforme,  nourri 
et  fortifié  de  tout  le  suc  de  l'antiquité  païenne,  les 
miséricordes  de  Dieu  ne  se  sont  pas  amoindries,  les 
communications  surnaturelles  n'ont  pas  cessé,  et  le 
merveilleux  de  la  légende  ne  s'est  pas  évanoui  '. 


1.  Nou.B  ne  pouvons  r^^sister  au  plaisir  de  citer  ici  un  long  extrait 
de  l'éloqueut  discours  de  Mgr  Parisis,  prononcé  à  Arra«  le  2  décembre 
1857.  i\  l'ouverture  des  Aasines  »cientijiques  du  nord  de  la  France  : 

"  Le  respect  du  passé,  voilà  votre  esprit,  messieurs,  voilà  l'esprit  dé 
vos  études,  de  vos  recherches,  de  vos  écrits,  de  vos  réunions,  et  je 
tiens  à  vous  en  féliciter,  parce  qu'en  cela  vous  travaillez  à  réparer  un 
gnmd  tort,  pour  ne  pas  dire  un  grand  crime.  Vous  allez  me  comprendre. 

"  Messieurs,  on  définit  une  époque  d'après  ce  qui  en  fait  le  caractère 
dominnnt.  C'est  pour  cela  que  le  dix-huitième  siècle,  considéré  en 
France  dans  ses  écrivains  et  dans  tous  ceux  qui  régnaient  sur  l'opinion 
publique,  peut  être  appelé  le  sièric  du  mfprh.  Il  a  tout  méprisé  pour 
arriver  à  tout  détruire.  Eh  bien  !  c'est  contre  ce  mépris  coupable  du 
passé  que  tous  vos  travaux  protestent,  et  c'est  là  surtout  ce  qui  vous 
honore. 

"  Il  y  a  dans  notre  histoire,  messieurs,  une  époque  qui  fut  parti- 
culièrement décriée  au  dernier  siècle  :  époque  cependant  la  plus  impor- 
tante de  toutes,  car  c'est  elle  qui  nous  a  formés  ;  époque  de  luttes 
effroyables  et  de  merveilleuses  transformations,  que  pour  cela  même  on 
est  convenu  d'appeler  le  moyen  ûyc  ;  où  l'Église,  régnant  seule  sur  le 
monde,  et  n'ayant  à  sa  disposition,  d'une  part,  que  les  débris  de 
l'Empire  romain  en  pourriture,  et  de  l'antre  que  les  hordes  indompta- 
bles d'une  barbarie  victorieuse,  vivifia  les  uns,  adoucit  les  autres,  et, 
de  ces  éléments  désespéras,  fit  sortir  les  plus  grandes  œuvres  et  les  plus 
hautes  vertus. 

"  On  s'indigne  contre  cette  époque  parce  qu'on  y  trouve  des  vices. 
11  serait  facile  de  prouver  que,  dans  leur  ensemble,  ces  vices,  d'ailleurs 
très  regrettables  et  très  incontestés,  n'étaient  pas  le  fait  du  moyen  Age, 
mais  bien  celui  des  générations  précédentes,  païennes  ou  barbares,  qui 
les  lui  avaient  légués,  et  qu'il  rendit  certainement  meilleures,  sans  les 
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Toutes  ces  prévenances  de  Dieu  envers  les  âmes 
qui  le  servent,  ces  communications  si  simples  et  si 
étroites,  ces  commerces  intimes  et  continuels,  sont 
des  sujets  d'édification  pour  les  chrétiens.  En  admi- 
rant le  bonheur  des  êtres  privilégiés  avec  qui  le 
Ciel  entre  en  rapport,  ils  apprennent  à  connaître  et 

rendre  parfaites.  Le  fait  du  moyen  âge,  c'est  ce  qu'il  a  produit  par  lui- 
méino  et  de  son  propre  fond,  et  je  no  crains  pa»  d'afiîrmcr  que  par  là 
o'eat  uiiO  des  plus  grandes  et  del  plus  belles  époques  do  l'humanité. 

"  A  ceux  qu'une  pareille  appréciation  pourrait  surprendre,  je  me 
contenterai  de  dire  :  Trouvez  donc  dans  l'iîistoiro  du  monde  entier  un 
prince  plus  grand  que  Charlemagne  ou  plus  parfait  que  saint  Louis,  un 
génie  plus  profond  que  saint  Thomas  d'Âquin  ou  plus  puissant  que 
saint  Bernard  ;  des  édifices  plus  empreints  de  l'esprit  créateur  que  nos 
vieilles  cathédrales,  ou  des  décorations  plus  resplebdissantes  et  plus 
inspirées  que  leurs  verrières. 

"  Trouvez  quoique  part  plus  de  générosité  courageuse  et  spontanée 
que  dans  les  croisades  ;  plus  d'honneur  et  de  délicatesse  que  dans  les 
chevaliers  ;  plus  de  dévouement  et  d'intrépidité  que  dans  les  ordres 
militaires  ;  plus  de  charité  sublime  que  dans  les  Religieux  de  Saint- 
Jean*de-Matha  et  de  Saint-Félix-de-Vaiois  pour  la  rédemption  des 
captifs. 

"  Non,  messieurs,  jamais  il  n'y  eui.,ui  tant  de  grandes  créations,  ni 
tant  de  vrais  grands  hommes,  par  la  raison  que  jamais,  sauf  au  temps 
des  premiers  martyrs,  il  n'y  eut  tant  de  Saints.  Eh  bien  !  voilà, 
messieurs,  ce  que  le  dix-huitième  siècle  osa  frapper  de  son  mépris,  non 
pas  avec  quelque  réserve,  mais  sans  mesure  et  sur  tous  les  points,  non 
par  des  attaques  isolées  et  clandestines,  mais  avec  une  publicité  cyni- 
que et  un  effroyable  ensemble. 

"  Mépris  pour  les  mœurs  du  moyen  Age,  dans  lesquelles  on  no 
signala  que  de  la  barbarie  ;  mépris  pour  son  organisation,  où  l'on  no 
voulut  voir  que  de  la  servitude  ;  mépris  pour  l'époque  tout  entière,  que 
l'on  fit  appeler  les  siècles  d'ignorance  ;  mépris  non  pas  seulemcntpour 
ses  grands  travaux  intellectuels,  que  généralement  on  n'était  plus 
capable  de  comprendre,  mais  pour  ses  ouvrages  extérieurs  et  matériels, 
dont  la  perfection  frappait  les  yeux  les  plus  vulgaires,  et  que  cepen- 
dant on  parvint  à  faire  flétrir  en  masse  comme  des  œuvres  do  mauvais 
goût.  Et  ce  qui  est  le  plus  étonnant  dans  cette  audacieuse  injustice, 
c'est  qu'elle  fut  partagée  par  ceux-là  mémos  qui  n'avaient  aucune 
laison  de  s'en  rendre  coupables. 

"  Comme  évidemment  c'était  le  christianisme  que  l'on  poursuivait 
dans  toutes  ses  productions  et  dans  tous  ses  symboles,  on  ne  peut  pas 
être  surpris  de  la  fureur  avec  laquelle  les  incroyants  et  les  sectaires 
cherohaient  à  répandre  le  discrédit  sur  un  Age  qui  en  fut  la  plus  splen- 
dide  et  la  plus  feoonde  représentation.  Mais  que  les  hommes  religieux 
Bo  soient  unis  à  tous  les  impies  d'alors  pour  décrier  ce  qui  faisait  la 
gloire  do  lear  propre  culte  ;  mais  que  les  défenseurs  même  les  plus 
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à  goûter  la  bonté  du  Dieu  qu'ils  servent.  Les  témoi- 
gnages qui  racontent  ces  faits  sont,  il  est  vrai,  des 
témoignages  purement  humains,  et  ils  ne  peuvent 
mériter  qu'une  créance  humaine.  Mais,  en  dehors 
des  dogmes  révélés,  toute  créance  ne  repose  que  sur 
de  pareils  témoignages,  et  si  la  foi  peut  se  passer  de 
leurs  affirmations,  elles  contribuent  du  moins  à 
propager  ses  enseignements. 

Plus  un  saint  est  élevé  dans  le  paradis,  plus  aussi 
est  éclatante  la  vertu  qui  rayonne  de  son  tombeau, 
qui  entoure  son  nom,  qui  manifeste  sa  personnalité 
et  sa  puissance  dans  le  monde.  Or,  qu'y  a-t-il  à  côté 
de  Dieu  de  plus  grand  et  de  plus  puissant  dans  le 
ciel  que  la  Vierge  Marie  ?  Aussi,  quelle  intervention 

émincnts  et  le»  plua  aatorisés  de  l'Eglise  de  Dieu  soient  entrés  haute- 
ment dans  cette  ligue  abominable  pour  jeter  dédaigneusement  levr 
pierre  contre  cet  âge  do  foi  catholique,  dont  la  sainte  Église  fut  la 
seule  souveraine  !  vraiment  on  voudrait,  pour  l'honneur  de  l'eaprit 
humain,  ne  pas  croire  que  cette  aberration  viit  jamais  été  possible. 

<<  Et  cependant  l'histoire  est  li\,  lumineuse,  certaine,  implacable  : 
la  conspiration  de  ce  mépris  sacrilège,  déjà  précédemment  commencée 
en  partie,  fut  générale  au  dernier  siècle,  surtout  dans  les  classes 
lettrées,  et  c'est  pour  cela  que  bientôt  la  dévastation  le  fut  aussi. 

"  Il  est  facile  de  faire  détruire  ce  qu'on  a  fait  longtemps  conspuer. 
Aussi  est-ce  avec  une  joie  féroce  qu'avant  d'achever  sa  course,  ce  même 
dix-huitième  siècle  se  rua  sur  les  œuvres  innombrables  de  l'art  chré- 
tien ;  qu'il  brisa  les  délicates  ciselures  et  les  précieux  émaux,  qu'il 
souilla  ou  livra  aux  flammes  les  tissus  et  les  fines  miniatures  ;  qu'il  fit 
tomber  enfin  sous  le  marteau  de  son  vandalisme  et  les  statues  pieuses, 
et  les  ogives  élancées,  et  les  églises  monumentales  tout  entières. 

"  Si^lc  orgueilleux,  qui  osais  bien  prétendre  avoir  tout  régénéré, 
quand  tu  ne  nous  a  laissé  que  des  ruines,  on  t'appliquera  la  parole  du 
Seigneur  :  Malheur  à  celui  qui  méprise,  car  c'est  contre  lui  que  le 
mépris  rejaillira...  Vœ qui  epotii^i,  nonne  et  ipaespemerù?  (Is.,  xxxiii,!.) 

"  J'ai  assez  vécu,  messieurs,  pour  avoir  connu  ce  siècle.  Sans  parler 
ici  de  ses  plus  néfastes  excès,  je  dirai,  dans  un  douloureux  souvenir, 
que  ma  première  jeunesse  a  vu  les  débris  de  ses  scandales  et  entendu 
les  échos  de  ses  blasphèmes. 

"  Oui,  messieurs,  j'ai  vu  vendre  à  l'encan,  comme  des  objets  hors  do 
service,  les  prodigieux  ouvrages  de  nos  saints  Pères  et  de  nos  Docteurs  ; 
et,  quoiqu'ils  fussent  offerts  à  vil  prix,  nul  ne  se  présentait  pour  les 
avoir,  tant  le  mépris  durait  encore  1  Et  alors  les  œuvres  immortelles 
qu'étudiaient  et  que  ^ Sueraient  môme  les  laïcs  du  siècle  précédent,  du 
siècle  de  Bossuet,  il  fallut  en  lacérer  les  volumes  pour  leur  rendre 
quelque  valeur  et  les  confondre  avec  les  feuilles  inutiles  que  l'écriture 
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sur  la  terre  a  jamais  été  aussi  féconde  ?  Les  Evan- 
gélistes  ont  peu  parlé  de  la  sainte  Vierge  ;  mais, 
depuis  que  l'Evangile  est  répandu  sur  la  terre,  tous 
les  peuples  ont  vu  se  manifester  au  milieu  d'eux  la 
puissance  et  la  vertu  de  la  Mère  de  Jésus.  Sa  vie,  si 
humble  et  si  cachée  à  Nazareth,  s'est  transformée 
en  une  vie  éblouissante,  tout  accompagnée  de 
miracles,  connue  et  bénie  de  toutes  les  générations. 
Il  faut  renoncer  à  raconter  en  détail  les  faits  de 
cette  vie  de  Marie  au  milieu  des  hommes,  non  pas 
parce  qu'à  l'exemple  des  évangélistes  on  croit 
devoir  garder  le  silence  sur  tant  de  merveilles, 
mais  parce  que  les  voix  et  les  forces  humaines  sont 
insuffisantes  à  les  proclamer  et  à  les  énumérer.  Il 
n'est  pas  une  province,  il  n'est  pas  une  ville  peut- 
être  oans  le  monde  qui  ne  possède  un  sanctuaire, 
un  autel,  un  lieu  privilégié,  où  Marie  ne  se  com- 

n'a  fait  que  salir.  Et  eomme  dans  mon  ignorance,  j'en  demandai  la 
raison,  on  me  répondit  que  c'étaient  des  œuvres  surannées.  Et  quand, 
plus  tard,  j'étais  tenté  de  me  laisser  aller  à  quelque  admiratio'n  pour 
ce  que  Ton  rencontrait  encore  de  monuments  du  moyen  âge,  on  répri- 
mait ces  élans  indécis  de  mes  sympathies  naissantes,  en  me  disant  pour 
toute  raison  que  c'était  du  gothique,  et  que  cela  n'avadt  plus  aucune 
valeur  ;  tant  on  était  parvenu  à  corrompre  la  raison  publique  ! 

"  0  siècle  menteur  t  qui  os  eu  le  triste  succès  de  jeter  ainsi  et  do 
maintenir  dans  le  faux  le  peuple  le  plus  intelligent  du  monde,  nous 
n'avons  pas  à  t'apprécier  ici  sur  tes  théories  et  tes  innovations  socia- 
les. Elles  sont  à  l'essai  ;  l'avenir  jugera.  Mais  pour  ce  qui  touche  à 
l'art  chrétien,  n'aurions-nous  pas  le  droit  de  te  rendre  le  mépris  dont 
tu  as  osé  frapper  ce  qu'il  y  avait  en  ce  genre  de  plus  digne  de  nos 
études.    Vsn.'.qui  spernis,  nonne  et  ipae  spernerU  ? 

"  Voilà  donc  ce  qui  a  été  le  mal.  Eh  bien  !  messieurs,  votre  gloire 
est  de  travailler  franchement  pour  votre  part  à  y  apporter  remède. 

"  D'abord,  on  général,  comme  nous  le  disions  en  commençant,  vous 
combattez  le  mépris  par  le  respect.  On  avait  dit  que  le  moyen  âge 
était  une  époque  d'obscurcissement  et  de  grossièreté,  oh  il  n'y  avait 
rien  à  voir,  sinon  pour  blâmer,  pour  maudire.  Vous  avez  répondu,  et 
aujourd'hui  même  vous  répondez  encore  par  votre  programme,  qu'au 
contraire  il  y  a,  dans  ces  annales  trop  oubliées  et  dans  ces  mœurs  trop 
méconnues,  beaucoup  à  apprendre  et  même  beaucoup  à  imiter,  non 
seulement  pour  la  science  théologique  et  la  pratique  de  la  religion, 
co  qvJ  n'est  plus  contesté,  mais  aussi  pour  ce  qui  rentre  dans  les  inté- 
rêts les  plus  matériels  et  les  plus  humbles  de  ce  monde.  " 
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plaise  à  manifester  sa  puissance  et  à  répandre  ses 
grâces  et  ses  consolations  sur  les  hommes.  Depuis 
cet  autel  mystérieux  de  Chartres,  élevé  par  les 
druides  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter,  jusqu'à  ce 
nouveau  et  brillant  autel  de  Notre-Dame  des  Vic- 
toires, on  peut  faire  le  tour  du  monde  et  le  tour  des 
âges,  pour  ainsi  dire,  et  adorer  en  tout  lieu  et  en 
tout  siècle  de  nouvelles  inventions  de  la  Mère  de  la 
miséricorde  pour  répandre  ses  bienfaits  parmi  les 
hommes.  Nos  pères  se  complaisaient  à  ces  histoi- 
res :  elles  ont  beau  être  interminables,  elles  ont  un 
charme  que  rien  ne  peut  remplacer.  On  les  a  négli- 
gées, disions-nous  tout  à  l'heure.  Remercions  Dieu 
de  ce  q\\°  les  hommes  semblent  y  reprendre  goût  : 
lenr  .*  ,'on  se  ranime  et  leur  curiosité  s'éveille  à 
ces  ii  ;;r  a  kl  reste,  les  dédains  que  l'on  professait 
pour  vjes  faits  n'arrêtaient  pas  la  *'  Cause  de  notre 
joie,  "  0*  au  nvilieu  des  lumières  de  la  civilisation 
modeiue, .  Vi  ../^^  Marie  continuait  à  se  manifester 
à  ses  enfants. 

Quand  on  lit  attentivement  l'histoire  des  sociétés 
religieuses,  on  voit  presque  toujours  Marie  inter- 
venir, selon  la  juste  remarque  d'un  de  ses  enfants 
les  plus  zélés  que  nous  aimons  à  citer  ici  : 

Qui  donc  a  conduit  dans  la  terre  promise  ces 
peuples  de  choix  ?  Qui  a  planté  sur  tant  de  Carmels 
du  christianisme  ces  pépinières  de  prophètes,  suc- 
cesseurs d'Elie  ?  C'est  toujours  celle  que  figurait 
autrefois  la  colonne  lumineuse  du  désert,  ou  la 
nuée  prophétique  de  l'Océan.  C'est  Marie  qui  appa- 
rut à  ces  conducteurs  des  tribus  saintes  pour  être 
leur  patronne  et  leur  modèle.  Ses  révélations  furent 
leurs  devises  et  leurs  lois,  ses  sanctuaires  leurs 
berceaux. 

Elle  protégea  mille  fois  du  «  égard  et  de  la  main 
les  vieux  enfants  de  Benoit. 

Elle  ceignit  elle-même  les  reins  des  Religieux 
d'Hippone. 
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Elle  vêtit  de  blanc  Robert  de  Giteaux  et  les  siens. 

Elle  entretint  Dominique  de  sa  grande  famille, 
qu'elle  devait  bercer  a  Notre-Dame  de  Prouille,  en 
môme  temps  que  celle  de  François  à  Notre-Dame 
des  Anges. 

Elle  nourrit  de  son  lait  Bernard  de  Glairvaux,  qui 
parla  si  bien*  depuis,  de  ses  douceurs. 

Elle  bénit  Bruno,  du  haut  de  son  autel  des  chau- 
mières. 

Plus  tard,  elle  s'abouche  cœur  à  cœur  avec  les 
Servîtes,  qui  honorent  ses  douleurs.  Elle  embrasse 
d'une  maternelle  étreinte  Tgnace  et  ses  frères,  les 
frères  de  Jésus. 

Elle  console,  rassure  et  encourage  François  do 
Sales,  bien  avant  ses  grandes  entreprises. 

Elle  donne  ù  Liguori  sa  mission  de  corédempteur. 

On  la  voit  tendre  la  main  de  son  patronage  aux 
Raymond,  aux  Sylvestre,  aux  Jean  de  Dieu,  aux 
Bérulle,  aux  Claire,  aux  Thérèse  de  Jésus,  etc  î 
C'est  merveille  à  voir  qua  cette  maternité  miracu- 
leusement acquise  par  Marie  dan?  toutes  ces  familles 
de  religieux  ! 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  le  récit  de  prodiges, 
do  faits  merveilleux,  d'apparitions  et  d'extases.  Est- 
ce  (ju'on  n'en  trouve  pas  dans  les  saintes  Ecritures, 
Su'il  faut  croire  sous  peine  de  cesser  d'être  ortho- 
oxe  ?  Est-ce  que  l'Eglise  n'en  admet  pas,  n'en 
consacre  pas  tous  les  jours  dans  la  canonisation 
des  Saints  ?Est-ce  qu'on  n'en  trouve  pas  une  mine 
inépuisable  dans  les  actes  des  premiers  martyrs, 
reconnus  sincères  et  authentiques  ?  Ne  lisons- 
nous  pas  dans  le  saint  Evangile  cette  parole  si 
claire  et  si  positive  du  Fils  de  Dieu  :  Celui  qui 
croit  en  moi  fera  tous  les  miracles  que  je  fais, 
et  il  en  fera  de  plus  grands  encore.  Four  nous, 
qui  croyons  à  cette  divine  parole  ;  pour  nous, 
qui  savons  combien  Dieu  est  admirable  dans  ses 
Saints,  nous  ne   sommes  surpris  ni    du    nombre 
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ni  de  la  qualité  des  miracles  que  la  divine  bonté 
opère  par  les  mains  de  ses  Serviteurs.  Il  suffit  d'un 
acte  de  foi  et  de  confiance  pour  transporter  une 


esprit 

faveurs  qu'il  voulait  accorder  à  ses  Saints,  à  ses 
bons  amis,  comme  parle  Bossuet  ;  à  ces  hommes 
oui  ont  tout  quitté,  tout  foulé  aux  pieds,  tout  Seri- 
né pour  marcher  à  sa  suite  ;  qui  l'ont  aimé  sans 
mesure  jusjqu'au  mépris  de  la  vie,  c'est  beaucoup; 
mais,  ce  qui  est  plus,  jusqu'au  mépris  de  l'ignomi- 
nie et  des  plus  cruels  supplices,  jusqu'au  support 
des  privations  les  plus  coûteuses  à  la  nature  !  Certes, 
si  quelque  chose  me  surprenait,  ce  serait  qu'une 
vie  de  ce  mérite,  de  cet  anéantissement,  de  cette  foi, 
ne  fût  pas  une  vie  tissue  de  prodiges.  La  vie  des 
Saints  sans  miracles,  ce  n'est  qu'une  injure  à  Jésus- 
Christ  et  ù  son  Evangile. 

La  plaie  morale  la  plus  dangereuse  du  monde  a  été 
incontestablement  celle  du  nativralisme  et  du  ratio- 
nalisme. On  ne  voulait  croire  qu'aux  choses  qu'on 
touchait,  qu'on  voyait,  ou  dont  on  se  rendait  raison. 
Malheureusment,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  dans  les 
grandes  erreurs  qui  deviennent  générales,  le  clergé 
de  ces  derniers  temps  s'était  laissé  un  peu  envahir 
par  le  naturalisme.  Ainsi,  il  hésitait  à  croire  aux 
manifestations  naïves  et  touchantes  de  Dieu  et  de 
ses  Saints.  Et,  sans  nier  absolument  le  surnaturel, 
il  l'avait  amoindri  et  resserré  dans  de  si  étroites 
limites,  qu'il  lui  avait  enlevé  tout  ce  qui  fait. son 
influence  sur  les  esprits  et  sur  la  société  ^ . 

1.  Depuis  longtemps,  dit  M.  de  Mirville,  dans  son  bel  ouvrage  Dca 
eaprîta,  le  clergé  s'occupait  assez  peu  de  .ces  matières.  D'un  cdté,  la 
prudence  ;  de  l'autre,  peut-être  cette  prévention  qui  gagne  parfois 
jusqu'aux  meilleurs  esprits,  suivant  le  milieu  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent, tout  devait  rmdre  un  certain  nombre  de  ses  membres  très  indécis 
devant  les  phénomènes  surnaturels,  très  circonspects  devant  l'opinion 
générale. 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  beaux  esprits  et  les 
philosophes  qui  sont  ainsi  pris  de  scrupules  ;  les 
écrivains  ecclésiastiques  eux-mêmes  se  sont  laissé 
gagner.  Le  surnaturel  leur  a  semblé  sinon  incroya- 
ble, du  moins  fort  douteux,  par  cette  seule  raison 
qu'il  est  surnaturel.  On  n'a  pas  pris  hi  peine  d'exa- 
miner et  de  peser  les  preuves.  On  les  a  rejetées,  on 
les  a  passées  sous  silence.  En  agissan  t  de  la  sorte, 
on  voulait  complaire  au  lecteur  sceptique  du  dix- 
neuvième  siècle,  on  craignait  de  le  rebuter,  on 
désirait  l'attirer. 

Mais  heureusement,  depuis  quelques  années,  une 
tendance  vers  les  choses  surnaturelles  s'est  mani- 
festée, et  Dieu  s'est  plu  à  appuyer  par  les  miracles 
les  plus  merveilleux  et  les  plus  extraordlinaires,  ce 
courant  d'opinions  que  sa  grâce  avait  commencé 
dans  les  cœurs.  On  a  vu  l'événement  si  touchant 
de  l'Apparition  de  la  Reine  du  ciel  sur  la  sainte 
montagne  de  la  Salette,  le  miracle  de  Rimini,  la 
conversion  miraculeuse  du  juif  Alphonse  Ratis- 
bonne.  A  ces  faits  si  merveilleux,  dont  le  monde 
entier  a  retenti,  il  faut  ajouter  là  révélation  de  la 
médaille  miraculeuse,  du  Scapulaire  de  la  Passion, 
l'Œuvre  de  la  Réparation^  établie  à  Tours  d'après  des 
communications  surnaturelles;  les  prodiges  de  la 
Madone  de  Rimini,  qui  se  sont  passés  en  présence 
de  multitudes  innommables,  et  qui  ont  été  constatés 
par  l'autorité  compétente.    Que  de  miracles  enfin. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  V Encyclopédie  moderiw,  à  l'article 
Ange,  trompée  par  quelques  exceptions,  se  soit  permis  de  i-éaumer  avec 
cette  injustice  l'opinion  tbéologique  actuelle  sur  les  .rages  et  les 
démons  :  "  Il  est  viaiMe,  dit-elle,  que  les  croyances  chrétiennes  se  modi- 
fient forcément  avec  les  progrès  de  la  mison,  et  que  si  leti  dogmes  de 
l'Eglise  ne  sont  pas  changés,  plusieurs  sont  du  moins  abrogés  par 
l'oubli  ;  le  clergé  les  laisse  sommeiller  sans  sanctionner  tou^  haut  une 
incrédulité  qui  se  tournerait  bientôt  contre  lui.  "  Un  autre  auteur 
(Franck,  De  la  certitude)  ajoute  :  "  L'idée  du  Rumaturel,  ohassée  peu 
à  peu  du  domaine  de  la  science,  est  restée  dans  colui  de  lu  religion  ; 
mais  il  faudrait  être  bien  aveugle  pour  ne  pas  observer  que  là  aussi  son 
influence  s'est  bien  affaiblie." 
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obtenus  par  rÂrchiconfrérie  de  Notre-Dame  des 
Victoires  !  Tout  cela  a  entraîné  les  esprits  les  plus 
pieux  vers  les  voies  surnaturelles,  dont  on  s'était  si 
malheureusement  détourné. 

Et  n'avons-nous  pas  vu  de  nos  propres  yeux,  dans 
une  communauté  de  Bourges,  la  farine  se  mul- 
tiplier pendant  un  mois  par  rintercession  de  la 
Bienheureuse  bergère  de  Pibrac  ?  Ce  miracle  écla- 
tant a  été  admis  dans  le  |[)rocès  de  la  béatification 
de  Germaine  Cousin,  après  une  enquête  des  plus 
sévères.  (La  farine  multipliée  s'est  élevée  à  30  hec- 
tolitres.) Nous  pouvons  répéter  avec  le  poète  : 

"  Et  quel  temps  fut  jamais  plus  fertile  en  miracles  ?  " 

V 

Des  auteurs  que  nous  avons  consultés. — Nous  devons 
dire  un  mot  a  nos  lecteurs  des  ëources  où  nous 
avons  puisé  les  traits  merveilleux  que  nous  offrons 
à  leur  édification.  Un  grand  nombre  ont  été  em- 
pruntés aux  BoUandistes,  qui  ont  élevé  ce  superbe 
édifice  connu  sous  le  nom  de  Acta  Sanctorum.  On 
sait  avec  quel  soin  judicieux  ces  précieux  ouvrages 
furent  écrits.  Au  moyen  d'une  vaste  correspon- 
dance, toutes  les  traditions  furent  invoquées  ; 
les  archives  de  toutes  les  nations,  les  manuscrits 
de  toute  espèce,  les  légendaires  de  tous  les  monas- 
tères, alors  si  riches  de  matériaux,  les  bibliothè- 
ques les  plus  fameuses,  fournirent  tout  ce  qu'ils 
E cuvaient  receler  par  rapport  à  l'histoire  des  Saints, 
es  illustres  savants  ne  se  contentèrent  pas  de 
fouiller,  de  déchiffrer,  d'amonceler  des  pièces 
informes,  incohérentes,  de  reproduire  les  tradi- 
tions telles  qu'elles  leur  étaient  présentées,  tout 
fut  mis  en  ordre,  comparé,  discuté,  approfondi, 
fondu  en  un  travail  d'une  clarté  et  d'un  euLomble 
vraiment  prodigieux.  "  Avant  de  faire  usage 
d'aucun    titre,    dit    Bergier,    les    BoUandistes  en 
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examinent  Tauthenticité,  le  degré  d'autorité  qu'il 
peut  avoir,  et  le  rejettent  absolument  s'ils  y  décou- 
vrent des  indices  de  supposition  ou  de  fausseté  ; 
s'ils  le  iugent  vrai,  ils  le  publient  tel  qu'il  est, 
avec  la  plus  grande  fidélité,  et  en  éclaircissent  les 
endroits  les  plus  obscurs  par  des  notes  ;  si  c'est  une 
pièce  douteuse,  ils  exposent  les  raisons  de  douter  ; 
s'ils  n'ont  que  des  extraits,  ils  font  une  histoire 
suivie.  Lorsque  ces  savants  critiques  reconnaissent 
qu'ils  se  sont  trompés  ou  qu'ils  ont  été  induits  en 
erreur,  ils  n  manquent  jamais  d'en  avertir  dans 
le  volume  suivant,  et  de  rectifier  la  méprise  avec 
toute  la  candeur  et  la  bonne  foi  possibles.  "  Cette 
entremise  gigantesque  comptait,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  cinquante-trois  volumes  in-folio,  et 
s'arrotait  au  mois  d'octobre  ;  elle  a  été  reprise 
depuis  quelques  années,  à  la  grande  satisfaction  des 
amis  de  la  Religion  et  ae  la  vraie  science.  Outre  ces 
Actes  des  Saints^  on  trouve  encore,  dans  cette  pré- 
cieuse collection,  des  documents  très  sûrs  pour  l'his- 
toire générale,  la  chronologie,  la  géographie,  etc. 
C'est  une  cùuvre  accomplie  avec  tout  le  soin  que 
peuvent  inspirer  une  foi  vive,  une  piété  profonde  et 
la  conscience  la  plus  éclairée. 

Nous  avons  consulté  aussi  avec  fruit  la  Fleur  des 
Saints^dn  savant  jésuite  le  P.  de  Ribadeneira  i,réédi- 

1.  Cotto  publication  fut  accueillie  avec  une  faveur  g^Snérale.  Ecri- 
vain classique  en  Espagne,  le  P.  de  Ribadeneira,  était  en  même  temps 
un  habile  biographe  :  ce  genre  de  talent  ne  lai  a  jamais  été  contesté. 
Ses  Vi6s  de  saint  Ignace,  des  PP.  Laynes  et  Salméron  et  de  saint  Fran- 
çois de  Borgia,  traduites  en  latin,  en  allemand  en  bbbèmeien  italien, 
en  français,  n'avaient  pas  peu  contribué  à  le  faire,  connaître  hors  de 
l'Espagne.  Son  éloquente  Hiêtoire  du  schisme  d'Angleterre,  le  Livre  du 
-Prince  chrétien,  dirigé  contre  Machiavel  et  contre  le  parti  des  politi- 
ques du  temps,  avaient  attiré  l'attention  de  toute  une  olassp  d'hommes 
bien  diffé^nte  de  celle  qui  concevait  pour  lui  une  nouvelle  estime,  en 
voyant  saint  François  de  Sales  recommander  à  madame  de  Chantai  la 
lecture  do  son  traité i?e?a(H6w/a(ton.  En  un  mot,  le  P.  de  Ribadeneira 
était  un  auteur  connu  et  apprécié  du  public,  lorsque  sa  Fleur  des  Saint» 
vit  le  jour.  Aussi  les  ('•ditions  espagnoles  et  les  tnuluctions  en  furent- 
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tée  de  nos  jours  avec  tant  de  bonheur  par  M. 
Tabbé  E.  Darras,  auquel  nous  devions  déjà  de  si 
bons  ouvrages. 

On  sait  que  les  Révélations  de  sainte  Brigitte,  dont 
nous  parlerons  souvent,  ont  été  plusieurs  fois 
examinées  par  ordre  du  Saint-Siège  :  en  premier 
lieu  sous  Grégoire  XI,  après  souâ  Urbain  VI,  plus 
tard  sous  Boniface  IX,  et  enfln  par  le  cardinal  do 
Turre-Gremata  au  concile  de  Bule.  Or  toutes  ces 
commissions  successives,  composées  des  hommes 
les  plus  distingués  et  des  théologiens  les  plus 
savants  do  leur  époque,  ont  été  unanimes  dans  leurs 
rapports  et  leurs  conclusions.  Elles  ont  toutes  dé- 
claré que  ces  Révélationt  étaient  authentiques  ;  que 
non  seulement  elles  ne  contenaient  rien  d'opposé  à 
la  foi,  mais  qu'elles  étaient  vraies^  réellement  dictées 
par  l'esprit  de  Dieu^  et  qu'on  devait  les  conserver  avec 
respect  et  dévotion  dans  VEglise  pour  IHnstruciian  reli- 
gieuse et  f  édification  des  fidèles  ^ 
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elles  multipliées.  Sans  prétendre  en  donner  la  liste  exacte,  je  cite  les 
éditions  espagnoles  de  Madrid,  liBlO,  1616, 1651, 1790  et  1820  ou  1825  ; 
de  Barcelone,  1623, 1643, 1705  ;  les  tradaotions  italiennes,  publiées  en 
plusieurs  villes,  particulièrement  à  Milan,  1613,  1618  ;  à  Venise,  en 
1626,  1643  ;  la  traduction  flamande  par  le  P.  Rosweyde,  Anvers,  1619  ; 
la  traduction  latine  du  F.  Jacques  Canisius,  publiée  i\  Cologne  en 
1630,  en  1700  ;  la  traduction  allemande  de  tlomig,  Augsbourg  et 
DilUngen,  1700  ;  Ips  traductions  françaises,  publiées  tl  Paris  en  1616, 
1641, 1644, 1653, 1659, 1660,  1665,  1667,  1675,  1686,  1687  ;  à  Lyon, 
en  1636,  1645,  1680,   1684,  1685,  1730  ;  à  Rouen,  en  1688  et  171'^. 

Pendant  toute  la  durée  da  dix-septiôme  siècle,  on  le  voit,  la  France 
conserva  son  estime  pour  la  Fleur  tUa  Sainte. 

Rappelons-nous  aussi  que  le  P.  de  Ribadeneira  était  le  contemporain 
des  Jenn  d'Avila,  des  Louis  de  Grenade,  des  saint  Jean  de  la  Croix, 
des  sainte  Thérèse,  des  Louis  de  Léon,  des  Michel  de  Cervantes,  et  que 
sa  plume  peut  être  placée  sans  désavantage  parmi  celles  de  tous  ces 
beaux  géni"?. 

1.   " Compertœ  snnt  esse authentic»,  atque  veritate  plenee,  eta 

Dei  spiritu  veraciter  edoct»  :  neonon  ad  utifitatem  legentium  seu 
audientium,  pro  saluberriino  fidelium  dogmate,  in  sanctft  Ecclesiâ  Dei 
in  perpetuum  onm  devotione  et  reverentift  studiosùs  observandœ." 
(Prologua  cardinalU  de  Turre-Cremata  In  de/eniorium  ejundfm  nuper 
Réoatatloneu  tnnctm  Brlglttse,) 
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Voici,  de  plus,  les  paroles  du  Pape  Boniface  IX 
dans  la  Dullo  de  canonisation  do  sainte  Brigitte  : 
"  Cette  généreuse  veuve  mérita,  par  la  grAce  de 
l'Esprit  de  Dieu,  de  découvrir  à  un  grand  nombr» 
de  clirétiens  leurs  pensées,  leurs  affections  intimes 
et  leurs  actions  les  plus  secrètes  ;  de  recevoir  des 
visions  et  des  révélations  sur  différents  objets, 
et  de  prédire,  par  nn  esprit  prophétique,  beaucoup 
d'événements,  dont  plusieurs  furent  accomplis, 
comme  cela  est  décrit  très  en  détail  dans  le  livra 
de  ses  Révélations.  ^  " 

Afin  que  personne  ne  puisse  se  méprendre  sur 
nos  intentions  et  la  portée  de  nos  paroles  quand, 
dans  le  cours  de  cet  écrit,  nous  citons  les  légendes, 
les  miracles,  les  prophéties,  les  visions  et  les  révé- 
lations des  Saints,  et  pour  nous  conformer  aux 
décrets  d'Urbain  VIII,  nous  nous  empre  sons  de 
consigner  ici  la  déclaration  suivante  : 

Humblement  soumis  à  l'Eglise,  notre  mère,  et 
désirant,  avant  tout,  ne  nous  écarter  en  rien  de  son 
esprit  et  de  son 'enseignement,  nous  n'entendons 
donner  aux  faits  extraordinaires  offerts  par  nous  à 
1.1  piétfi  do?  fidèles,  que  la  signification  et  l'autorité 
({uc  leur  laisse  le  Saint-Siège  apostolique,  soit  par 
ses  décisions,  soit  d'après  le  sentiment  de  ses  doc- 
teurs, ou  celui  des  écriv^ains  ascétiques  les  plus 
connus  et  les  plus  ai'thodoxes. 


Solitude  de  Notre-Dame  dé  Monchel,  en  la  fête  de 
V Immaculée  Conception.,  1857.   , 


1.  De  la  canonimtion  (le»  Saint»,  llv.  II,  xxxii.  Voir,  on  outre»  snr 
les  rérélations  privées  :  Âmort,  De  rtvelationibv»,  vmonibuê  et  apparia 
tlanibua  privatit,  regulm  tutiy,  etc.  ;  Schram.  Thcologia  myitica  ;  et 
Vallgomem,  Myttica  Theofogia  Thomm. 
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VI  (*) 

La  Dévotion  à  Marie  au  Canada.— Notre  cher  Canada 
a  vu  aussi  s'épanouir  dans  son  sein  la  belle  dévo- 
tion à  la  Mère  de  Dieu,  avec  tout  son  cortège  de 
pratiques  pieuses,  de  sanctuaires  et  de  confréries. 
La  très  sainte  Vierge  fut  la  mère,  la  gardienne  et 
le  salut  de  la  Nouvelle-France  :  notre  histoire  et 
les  monuments  élevés  par  nos  pères  en  font  foi. 

Les  robustes  enfants  de  la  Bretagne,  que  Jacques- 
JGartier  conduisit  sur  les  bords  du  Saint-Laurent, 
avaient  connu  dans  leur  patrie  le  vénérable  sanc- 
tuaire d3  Roc-Amadour.  Les  pieuses  légendes  qui 
l'entourent  leur  étaient  familières,  et  bien  des  fois, 
sans  doute,  au  retour  d'un  voyage  périlleux,  ils 
étaient  venus  s'genouiller  sur  ces  dalles  qui  avaient 
vu  le  paladin  Roland  et  l'illustre  Duguesclin. 

Au  mois  dejuilletl536,  soixante-quinze  hommes, 
U  plupart  marins,  se  pressent  dans  l'étroite  cha- 
pelle ;  ils  sont  conduits  par  un  homme  de  haute 
taille,  il  l'air  énergique  et  fier.  Ces  pèlerins  cons- 
tituent les  équipages  de  la  Grande-Hermine  et  de 
VEmérillon^  et  leur  clief  s'appelle  Jacques-Cartier. 
Ils  viennent  accomplir  un  vœu  formulé  sur  les  rives 
glacées  du  Saint-Laurent,  lorsque,  pendant  l'hiver 
(le  1535,  ils  s'étaient  vus  attaqués  de  la  terrible 
maladie  du  scorbut.  "  Notre  capitaine,"  dit  le 
chroniqueur  de  ce  célèbre  voyage,"  voyant  la  pitié 
et  maladie  ainsy  esmeue,  fit  mettre  le  monde  en 
prières  et  en  oraison,  et  fit  porter  une  image  et 
remembrance  de  la  Vierge  Marie  contre  un  arbre, 
distant  de  notre  fort  d'un  traict  ù'arc,  le  travers  des 
rteiges  et  glaces,  et  ordonna  que  le  dimanche  ensui- 
i'ant,  Ton  diroit  audict  lieu  la  messe. 


et  que  tous 
ceux,  qui  pourroient  cheminer,  tant  sams  que 
malades,  iroient  à  la  procession,  chantans  les  sept 
psaulmes  de  David  avec  la  litanie,  en  priant  ladicto 


(♦)  Ce  paragraphe  «st  ajouta  JoiBp^çîa.îesieMtpôur  le  Canai^. 
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Vierge  qu'il  lui  plust  prier  son  cher  enfant  qu'il  eust 
pitié  de  nous  :  et  la  messe  dicte  et  chantée  devant 
la  dicte  image,  se  fit  le  capitaine  pèlerin  à  Notre- 
Dame,  qui  se  fait  de  prier  à  Roc(|uemadou,  pro- 
mettant y  aller  si  Dieu  luy  donnoit  la  grâce  de 
retourner  en  France.  " 

Cette  procession  était  le  premier  exercice  de  ce 
genre  accompli  sous  le  cial  de  l'Amérique  du  Nord. 
Cett«i  prise  de  possession  du  sol  de  notre  patrie  par 
la  Mère  de  Dieu,  devra  être  féconde  en  manifesta- 
tions de  filiale  piété.  On  ne  saurait  trop  s'arrêter 
à  ces  deux  événements  qui  signalèrent  le  voyage 
de  Cartier  :  l'érection  d'une  croix,  et  ce  pèlerinage 
rustique  à  l'image  de  la  Vierge. 

Toujours  le  peuple  canadien  devra  unir  le  culte 
de  la  Mère  à  celui  du  Fils.  Dans  l'humble  oratoire 
de  son  hameau  comme  dans  la  vaste  église  parois- 
siale qui  projette  vers  le  ciel  les  hautes  flèches  de 
ses  clochers,  le  Canadien  élèvera,  à  côté  du  maître- 
autel  où  s'immole  le  Dieu  du  calvaire,  un  autre 
autel  dédié  à  la  Mère  de  ce  Dieu  victime. 

Le  zèle  de  Champlain  pour  le  culte  de  Marie  ne 
fut  pas  moins  ardent.  Sous  son  administration,  on 
vit  s'élever  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-Charles 
l'église  de  Notre-Dame  des  Anges,  titre  sous  lequel 
les  pie?ix  Franciscains  affectionnaient  tout  particu- 
lièrement la  très  sainte  Vierge.  C'était — si  on  ne 
veut  pas  tenir  compte  de  la  chapelle  construite  pro- 
visoirement à  l'arrivée  des  Récollels— la  première 
église  érigée  dans  la  colonie  française. 

Le  pieux  gouverneur  avait  vu,  la  douleur  dans 
l'âme,  le  Canada  violemment  arraché  à  la  France 
en  1629.  Les  espérances  qu'il  avait  fondées  sur  cette 
colonie,  de  concert  avec  le  roi  Louis  XIIl,  pour 
l'extension  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  la  gloire 
de  la  France,  étaient  anéanties.  Aussi  fit-il  vœu, 
s'il  rentrait  en  possession  du  Canad?.,  d'élever  un 
oratoire    en  l'honneur  de  Mirie,  et  de   l'appeler 
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Notre-Dame  de  la  Recouvrance.  Il  ne  faisait  d'ail- 
leurs qu'obéir  aux  pieuses  intentions  de  son  souve- 
rain, qui,  par  un  édit  daté  du  10  février  1633--jour 
môme  du  recouvrement  de  la  colonie  française  du 
Canada — devra  déclarer  que  "  prenant  la  très  sainte 
et  glorieuse  Vierge  pour  protectrice  spéciale  de  son 
royaume,  il  lui  consacre  particulièrement  sa  per- 
sonne, ses  Elats^  sa  couronne,  et  ses  sujets,  la  sup- 
pliant de  défendre  la  France  contre  l'etTort  de  tous 
ses  ennemis,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  la  guerre." 
Une  preuve  si  manifeste  de  la  protection  de  la 
Mère  de  Dieu  remplit  Ghamplain  dp.  ronsoiations. 
Aussi  son  premier  soin  fut-il,  en  remettant  le  pied 
sur  le  sol  de  la  Nouvelle-France,  de  faire  construire 
le  sanctuaire  projeté.  Par  une  coïncidence  remar- 
quable, on  plaça  sur  l'autel  de  la  nouvelle  église 
une  image  de  Notre-Dame,  recouvrée  en  mer  par 
un  Père  Jésuite.  Notre-Dame  de  la  Recouvrance 
devint  la  première  église  paroissiale  de  Québec. 
Vers  le  môme  temps,  Ghamplain  introduisit  la 
pieuse  coutume  de  sonner,  le  matin,  à  midi  et  le 
soir,  pour  avertir  les  colons  de  réciter  les  prières 
de  l'Angélus. 

Et  près  du  ch&toau-fort,  la  jeuno  cathédrale 
T'ait  monter  vers  le  ciel  son  clocher  radieux  ; 
Et  l'Angélus  du  soir,  porté  par  la  rafale, 
Aux  ($oho,i  de  Beaupré,  jette  ses  sons  joyeux.  (V) 

Cette  pratique  de  {)iété,  mise  en  vigueur  par  le 
fondateur  de  la  colonie  française,  se  répaiidit  dans 
toute  la  province  à  mesure  que  se  fixèrent  les  divers 
établissements  coloniaux.  L'étranger  qui  pénètre 
vers  l'heure  du  raidi  dans  nos  campagnes  encore 
vierges  du  contact  des  villes,  est  fort  édifié  de  voir 
les  moissonneurs  cesser  tout  à  coup  leurs  travaux 
au  premier  son  do  la  cloche  paroissiale,  se  décou- 
vrir gravement,  et  réciter  avec  dévotion  des  prières 

(l)  0.  Crémazio. 
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qui  rappellent  les  plus  hauts  mystères  du  chris- 
tianisme. 

C'est  dans  ces  circonstances  admirables  que 
débuta  la  véritable  colonie  française  et  catholique. 
Placée  sous  l'éminent  patronage  de  Marie,  elle 
produisit  les  plus  beaux  fruits  de  grâce  et  de  salut. 
''  Les  principaux  habitants,  "  écrivait  le  Père 
Vimoat,  "  désireux  de  conserver  cette  bénédiction 
du  ciel,  se  sont  /anges  sous  les  drapeaux  de  la  très 
sainte  Vierge,  à  l'honneur  de  laquelle  ils  entendent 
tous  les  samedis  la  sainte  .nesse,  fréquentent  sou- 
vent les  sacrements,  et  prêtent  l'oreille  aux  discours 
qu'on  leur  fait  des  grandeurs  de  cette  princesse. 
Cette  dévotion  a  banni  les  inimitiés  et  les  froi- 
deurs ;  elle  a  introduit  de  bons  discours,  au  lieu  des 
paroles  trop  libres,  et  a  fait  revivre  la  coutume  de 
prier  Dieu  publiquement,  dans  les  familles,  soir  et 
matin." 

L'inauguration  du  haut  patronage  de  Marie  fut,  à 
Québec,  accompagnée  de  réjouissances  publiques. 
La  veille  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception,  on 
arbora,  au  bruit  du  canon  le  drapeau  fleurdelisé  sur 
l'un  des  bastions  du  fort  ;  et  le  lendemain,  dès 
l'aurore,  toute  l'artillerie,  jointe  à  la  mousqueterie, 
fit  entendre  une  salve  de  réjouissance. 
*  La  chapelle  de  Trois-Rivières  fut  mise  également 
sous  le  vocable  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie. 

Si  Québec  se  montra  à  son  début  si  dévot  à  la 
Mère  de  Dieu,  que  dirons-nous  de  Montréal,  appelé 
si  longtei?»ps  la  ville  de  Marie  [Villemarie],  Mont- 
réal, l)erceau  de  la  célèbre  congrégation  Notre- 
Dame  ?  Les  personnes  pieuses  qui  s'associèrent  pour 
jeter  sur  Tile-de  Montréal,  les  bases  do  cette  colonie 
la  dédièrent  avant  tout  à  la  Sainte  Famille,  sous  la 
protection  spéciale  de  la  très  sainte  Vierge,  et  vou- 
lurent qu'elle  portât  le  beau  nom  de  Villemarie. 
Les  membres  de  la  compagnie  donnèrent  â  leur 
société  le  nom  de  Notre-Dame  de  Montréal^  et  prirent 
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pour  sceau  l'image  de  la  très  sainte  Vierge  debout 
sur  un  petit  monticule,  tenant  dans  ses  bras 
l'Enfant  Jésus,  avec  cette  inscription  tout  autour  : 
Nostre-Dame  de  Montréal.  Cette  appellation  de  Notre 
Dame^  autrefois  le  cri  de  guerre  des  preux  cheva- 
valiers  de  l'antique  France,  semble  avoir  été  de 
prédilection  aux  premiers  habitants  de  Viilemarie  ; 
ils  la  donnèrent  en  outre  à  leur  église  paroissiale 
et  à  la  première  rue  du  fort.  L'inst\Jtut  célèbre  dont 
la  sœur  Bourgeois  devait  bientôt  jeter  les  fonda- 
tions reçut  également  ce  nom,  qui  fut  donné  aussi 
à  un  beau  navire,  présent  de  Louis  XIII  à  la  colonie 
naissante. 

La  colonie  de  Montréal  était  donc  avant  tout  celle 
de  la  Mère  de  Dieu,  comme  le  prouvent  d'ailleurs  ces 
vers  charmants  dans  leur  naïveté,  que  M.  de  Mai- 
sonneuve  portait  écrits  en  lettres  d'or  sur  une 
image  de  la  Vierge  : 

Sainte  Mère  de  Dieu,  ô  Vierge  au  cœur  loyal, 
Gardez-nous  une  place  un  votre  Montréal. 

• 

Ce  fut  le  15  août  1642,  que  les  colons  consacrè- 
rent d'une  manière  solennelle  le  nouvel  établisse- 
ment à  la  Mère  de  Dieu.  Tous  recourent  la  sainte 
communion,  le  Te  Deum  fut  chanté  en  signe  de 
réjouissance,  et  le  bruit  de  l'artillerie  vint  se  joindre 
aux  chants  de  joie  de  l'Eglise.    . 

Aussi  fut-elle  fervente  la  petite  colonie  qui  avait 
choisi  Marie  pour  sa  souveraine  et  sa  protectrice. 
C'était  une  image  de  la  primitive  église,  dit  le 
Père  Vimont  ;  c'était  une  communauté  religieuse, 
ajoute  le  Père  Charlevoix  ;  c'est  la  demeure  des 
anges,  s'écrièrent  les  associés  de  Montréal,  surpris 
eux-mêmes  des  grâces  admirables  que  Dieu  répan- 
dait sur  leur  établissement.  Les  pieux  colons  eurent 
bien  des  fois  à  constater  la  vérité  de  ces  paroles  que 
l'Eglise  applique  à  la  très  sainte  Vierge  :  "  Elle  est 
terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille.  "  Il 
serait  en  effet  difTicile  d'expliquer,  sans  l'inter- 
vention du  surnaturel,  comment  a  pu  se  maintenir 
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cette  petite  colonie  de  Montréal,  traquée  pendant 
plus  d'un  demi  siècle  par  les  féroces  et  perfides 
Iroquois. 

Il  serait  aisé,  en  scrutant  avec  tant  soit  çeu  de 
minutie  les  faits  héroïques  de  notre  histoire,  de 
démontrer  la  vérité  de  cet  axiome  :  Lé  Canada  est 
en  Amérique  Tapanage  propre  de  Marie.  Mais 
contentons-nous  d'ajouter,  à  cette  preuve  des  lar- 
gesses de  la  Mère  de  Dieu  à  la  naissance  de 
notre  peuple,  la  preuve  non  moins  convaincante  des 
monuments  élevés  à  sa  gloire  dans  notre  religieux 
pays.  Montréal  et  Québec,  ces  deux  grandes  cités 
mères  de  notre  province,  sont  les  dépositaires  privi- 
légiés des  sanctuaires  dédiés  au  culte  de  Marie. 
C'est  là  que  cette  bonne  Mère  a  voulu  surtout 
rtre  honorée  ;  c'est  là  que  devra  rayonner  sur  tout 
le  pays  le  bienfait  de  son  haut  et  puissant  patro- 
nage, les  secours  généraux  qui  sauvent  les  peuples 
et  les  faveurs  individuelles  qui  provoquent  les 
douces  larmes  de  la  reconnaissance.  Les  liens  de 
solidarité  qui  unissent  notre  peuple  à  ces  oratoires 
bénits  sont  trop  forts  pour  que  nous  essayions 
jamais  de  les  rompre.  Aussi,  grâce  à  Dieu,  la  ronce 
de  l'oubli  n'esl-elie  jamais  venue  tapisser  les  murs 
lézardés  de  ces  vénérables  témoins  d'un  a.  ^re  âge. 
Et  le  voyageur  chrétien  qui,  pour  la  première  fois, 
foule  le  sol  de  notre  patrie,  est  tout  étonné  de 
retrouver,  à  demi  noyés  par  le  flot  des  affaires  mer- 
cantiles, les  sanctuaires  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  à  Montréal,  et  de  Notre-Dame  de  la  Victoire 
à  Québec,  tous  deux  à  l'allure  antique,  aux  formes 
plus  que  séculaires,  mais  portant  le  cachet  de  la  foi 
et  de  la  piété  filiale  de  nos  pères  envers  la  Mère  de 
Dieu.  Le  premier,  le  sanctuaire  de  la  prière, 
s'adresse  au  chrétien  par. cette  invitation  si  tou- 
rhante  dans  sa  simplicité  : 

Si  l'amour  de  Marie 
En  ton  cœur  est  gravé, 
Kn  passant  ne  t'oublie 
De  lui  dire  un  Ave. 
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Le  second,  le  sanctuaire  de  la  reconnaissance,  ne 
présente  que  ces  deux  dates  qui  disent  à  elles  seules 
plus  qu'un  long  poème  : 


1690 


1711 


Ces  deux  cliapelles  sont  célèbres  dans  l'histoire 
de  la  protection  miraculeuse  que  reçut  notre  pays 
de  la  très  sainte  Vierge. 

En  1711,  pendant  que  Mlle  Le  Ber,  la  recluse  de 
Ville-Marie,  brodait,  sur  une  bannière  qui  devait 
être  portée  en  tête  des  troupes,  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture sainte  :  "  Elle  est  terrible  comme-  une  armée 
rangée  en  bataille,  ■'  les  habitants  de  Québec,  res- 
serrés dans  les  murs  de  leur  forteresse,  faisaient 
vœu  de  restaurer  et  d'embellir  l'oratoire  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire. 

L'espérance  des  serviteurs  de  Marie  ne  fut  pas 
déçue.  La  flotte  de  Walker,  qui  envahissait  le 
Canada  par  le  Saint-Laurent,  trouva,  dans  les  élé- 
ments déchaînés  par  une  main  invisible,  la  cause 
d'une  destruction  aussi  tragique  qu'inattendue. 
Cette  nouvelle  terrifiante,  portée  dans  le  camp  du 
général  Nicholson,  qui  s'avançait  vers  Montréal,  y 
produisit  une  terreur  panique.  Le  Canada  était 
sauvé  ! 

Après  cette  preuve  éclatante  du  patronage  de  la 
Mère  de  Dieu,  les  deuxsanctnairest^anadiens  acqui- 
rent des  droits  inaliénables  à  la  vénération  de  notre 
peuple  ;  aussi  les  confréries,  les  pèlerinages  furent- 
ils,  depuis  cette  époque,  l'apanage  de  côs  deux 
églises,  qui  doivent  être  considérées  comme  les 
palladiums  à  la  conservation  desquels  est  attaché 
le  salut  de  la  patrie. 

Vénérables  témoins  de  notre  antique  foir 

Deux  siècles  ont  passé  âous  votre  humble  befïroi, 

Oîi  l'homme  croit,  espère  et  prie. 
Notre  peuple  ru  berceau  vous  dut  sn  liberté  : 
Restez  toujours  debout  nu  sein  de  In  oîté, 

Sanctuairfls  de  la  patrie  ! 
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Il  ne  manquait  plus  que  les  sanctuaires  contem- 
porains. Les  habitants  de  Montréal,  fidèles  à  leurs 
traditions,  ont  doté  leur  ville  d'une  église  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  qu'on  peut  appeler  un  chef- 
d'œuvre  charmant.  Québec  n'a  pas  voulu  rester  en 
arrière.  C'est  à  dix  lieux  de  l'embouchure  du 
Sagaenay,  dans  cette  région  violemment  tourmentée 
quon  appelle  avec  raison  la  Suisse  canadienne, 
qu'il  a  placé  l'autel  dédié  à  la  Mère  de  Dieu.  Là 
s'élève  la  masse  sombre  du  Cap  Trinité,  composé 
des  trois  mamelons  gigantesques  qui  lui  ont  valu 
cette  appellation  ;  c'est  sur  l'une  de  ces  éminences 
<ïu'a  été  érigée  une  statue  colossale  haute  de  vingt- 
♦  huit  pieds,  et  portant  le  costume  des  apparitions  de 
Lourdes.  En  arrière  s'élève  une  croix  de  75  pieds, 
toute  revêtue  de  fer  étamé. 

Cette  œuvre,  qui  a  déjà  reçu  l'approbation  una- 
nime des  membres  du  clergé  de  la  Province  et  de 
Personnes  haut-placées,  n'est,  paraît-il,  que  le  pré- 
ude  d'un  projet  gigantesque,  qui  doit  faire  de 
Notre-Dame  du  Saguenay  l'un  des  plus  beaux,  et, 
à  coup  sûr,  l'un  des  plus  pittoresques  sanctuaires 
du  pays. 

Nousnesaurions  mieux  terminercette  notice  qu'en 
publiant  la  lettre  circulaire  que  Mgr  Racine,  évoque 
de  Chicoutimi,  adressait  à  ce  sujet  au  clergé  de  son 
diocèse  : 

'*  Une  belle  statue  de  la  très  sainte  Vierge  a  été 
érigée  sur  l'un  des  caps  de  la  Trinité  {Saguenay)^  par 
l'amour,  la  reconnaissance,  le  zèle  d'un  respectable 
citoyen  de  Québec,  M.  Charles-Napoléon  Robitaille, 
et  les  généreuses  offrandes  d'un  grand  nombre  de 
personnes.  Que  le  Seigneur,  source  de  tout  bien, 
récompense  au  centuple,  et  celui  qui  a  conçu  ce 
pieux  projet,  et  tous  ceux  qui  lui  ont  procuré  les 
moyens  de  le  mettre  à  exécution. 
"  Nous  avons  été  heureux  de  sanctifier  par  les 

bénédictions  de  l'Kglisc  cette  image  de  Marie,  nu 
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jour  de  roctave  de  sa  naissance.  Cette  cérémonie 
terminée,  et  conformément  aux  prières  que  nous 
venions  de  réciter,  "  Xd  te  levavi  oculos  meos,  qui 
habitas  in  excelsis"  nous  avons  élevé  nos  regards 
vers  les  montagnes  de  la  Jérusalem  céle^e,  et  nous 
avons  prié,  dans  toute  TeiTusion  de  notre  cœur, 
Marie,  que  Jésus  mourant  nous  a  donnée  pour  Mère, 
de  prendre  sous  sa  puissante  protection,  non  seule- 
ment les  fidèles  qui  habitent  le  Saguenay,  mais 
encore  tous  ceux  qui  font  partie  de  notre  diocèse. 

''  En  contemplant  cette  statue,  placée  sur  l'une 
des  cimes  do  cette  triple  montagne,  comme  une 
reine  sur  son  trône  :  "  Fundamenta  ejus  in  montibii&t^ 
sanetis"  nous  avons  mieux  apprécié  la  vérité  de 
ces  paroles  prophétiques  que  prononçait,  dans  le 
ravissement  de  son  amour  et  de  sa  reconnaissance, 
cette  humble  Vierge  de  Nazareth  :  ''  Ecce  enim  ex 
hoc  beatam  me  dicent  omnes  gêner ationes^^^  et  voilà 
que  toutes  les  nations  m'appelleront  bienheureuse. 

"N'est-elle  pas,  en  effet,  digne  de  tout  notre  amour, 
de  toute  notre  confiance  et  de  toutes  nos  bénédic- 
tions, cette  Vierge  Immaculée  que  Dieu  a  bénie 
entre  toutes  les  femmes  :  Benedicta  tu  in  mulieribus,^' 
qu'il  a  enrichie  de  ses  grâces  les  plus  précieuses  : 
''  Gratid  plena^^  et  qu'il  a  élevée  au-dessus  des  Anges 
en  daignant  la  choisir  pour  devenir  la  mère  de  son 
divin  Fils  :  "  Et  benedictus  fruclus  ventris  tui^  Jésus'' 

"  Mettons  en  elle  toute  notre  confiance,  Iiquo 
rons-la  surtout  par  l'imitation  de  ses  éminentes 
vertus,  et  prions-la  tous  les  jours  avec  unejiouvelle 
ferveur  et  une  sainte  espérance  d'être  exaucés. 
Gomment,  en  effet,  notre  divin  Sauveur  pourrait-il 
ne  pas  écouter  les  prières  de  Marie,  sa  divine  Mère, 
qui  l'a  porté  dans  son  sein  et  formé  de  son  sang  ; 
qui  l'a  suivi  dans  les  courses  pénibles  de  sa  vie 
publique,  et  s'est  associée  à  toutes  les  souffrances  de 
sa  Passion  ?  Et  l'Esprit-Saint  ne  nous  dit-il  pas  que 
c'est  par  Marie  que  Dieu  a  visité  son  peuple  et  qu'il 
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le  visite  encore  :  "  Quia  visitavii  et  fecit  redempUonem 
plebis  sux  ?  " 

"  Afin  doue  d'encourager,  autant  qu'il  est  en 
notre  pouvoir,  la  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge, 
nous  accordons  quarante  jours  d'indulgence  à  toutes 
les  personnes  qui,  passant  devant  cette  statue  érigée 
sur  le  cap  Trinité,  réciteront  trois  fois:  "Je  vous 
salue,  Marie"  &c."i.  * 

1.  Lettre  circulaire  de  Mgr  Dominique  Racine,  Ivéquo  de  Chicou- 
timi,  du  10  septembre  1881. 


SUPPMQUE  DE  L'AUTEUR 


A    I.A 


is 


TRES   SAINTE   VIERGE   MARIE, 


MKRB    UE    DIEU. 


Mon  auguste  et  souveraine  Maîtresse, 


i 


Vous  le  savez^  mon  vœu  le  plus  ardent^  le  seul  que 
faie  constammeni  formée  a  été  de  procurer  votre  gloire^ 
qui^  après  celle  de  votre  adorable.  Fils^  fut  toujours 
l'objet  le  plus  cher  à  mon  cœar  ;  et  c'est  pour  suivre  le 
mouvement  et  l'impulsion  d'un  désir  si  doux  et  sijuste^ 
que^  depuis  longues  années^  vous  m'aviez  inspiré  la 
pensée  de  laisser  après  moi  un  monument  de  la  recon- 
naissance infinie  q"  2  je  dois  à  vos  miséricordes^  en 
composant  quelque  ouvrage  en  votre  honneur  :  je  l'ai 
fait,  ma  divine  mère^  e/,  humblement  prosterné  à 
vos  pieds,  je  viens  aujourd'hui  ^  vous  l'of[rir,  quelque 
indigne  que  je  sois  de  vous  le  présenter.  Daignez  le 
recevoir  comme  votre  propriété,  et  l'agréer  comme 
un  faible  témoignage  des  sentiments  de  respect,  de 
confiance  et  d'amour  dont  vous  avez  bien  voulu  me 
pénétrer  pour  vous  depuis  ma  plus  tendre  enfance. 

Sous  ce  premier  rapport  et  sous  tant  d'autres,  ma 
bonne  mère.,  je  vous  dois  sans  doute  beaucoup,  et 
néanmoins,  je  viens  encore  grossir  ma  dette  auprès 
de  vous,  en  vous  suppliant  de  m'accorder  la  grâce  de 
vous  aimer  toujours  de  plus  en  plus  jusqu'à  mon  der- 
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nier  soupir  ;  faites  que  je  le  rende  dans  la  sainte 
persévérance  finale  en  prononçant  votre  saint  nom  et 
celui  de  votre  adorable  fils  Jésus. 

Cette  grâce.,  à  Marie^  sera  la  plus  signalée  de  toutes 
celles  que  f  aurai  reçues  de  vous  pendant  tout  le  cours 
de  ma  vie,  et  elle  mettra  le  comble  à  vos  bontés  pour 
moi.  Je  l'attends  donc  de  votre  inépuisable  charité ^  et 
je  ne  cesserai  de  vovi  la  demander  jusqu'à  ce  que  je 
l'aie  obtenue. 

Je  vous  demande  encore.,  ma  tendre  mère.,  de  défendre 
ce  livre  contre  les  attaques  des  ennemis  de  votre  culte ^ 
et  de  le  propager  pour  votre  gloire.  Je  vous  prie  de 
bénir  son  auteur.,  de  protéger  ses  lecteurs^  de  combler 
de  grâces  ses  protecteurs^  et  de  sanctifier  tous  ceux  qui 
en  feront  usage.  Ils  auront  tous  la  plus  grande  part 
dans  mes  prières,  et  je  désire  qu'eux-mêmes  me  recom- 
mandent spécialement  à  vous  dans  les  leurs.)  pour  que 
nous  devenions  tous  des  saints.,  afin  qu^après  avoir  eu 
le  bonheur  de  vous  honorer  et  de  uoits  servir  fidèlement 
sur  la  terre.,  nous  méritions  de  vous  voir  un  jour  dans 
le  ciel.,  occupés  ensemble  à  vous  louer  et  à  chanter 
éternellement  les  effets  de  votre  miséricordieuse  protec- 
tion. 

Cest  /À,  0  Marie.,  ô  ma  mère.,  ô  ma  seule  espérance 
après  Dieu,  c'est  là  l'unique  vœu  que  forme.,  et  que 
formera  avec  votre  assistance  jusqu'à  son  dernier  souffle., 
le  plus  indigne.,  sans  doute.,  mais  au  moins  Vun  de  vos 
plus  zélés  et  de  vos  plus  dévoués  serviteurs  ;  il  mourra 
content  avec  la  pensée  que  même  après  sa  mort  il  pourra 
peut-être  contribuer  à  vous  faille  connaître  davantage., 
et  à  augmenter  le  culte  qui  vous  est  si  légitimement  dû  ! 
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DÉCLARATION 


DE  L'AUTEUR  DE  L'ANNUAIRE  DE  MARIE 

ou  Ls  vIritablb  SERTITIUR  DI  MARIL'. 


Conformément  au  décret  du  Pape  Urbain  VIU,  et 
pour  y  obéir,  je  déclare  que  les  révélations,  les 
grâces  et  les  faits  miraculeux,  de  môme  que  les 
noms  de  saint  ou  bienheureux  donnés  aux  servi- 
teurs et  servantes  de  Dieu  non  encore  canonisés, 
n'ont  qu'une  autorité  purement  humaine,  excepté 
en  ce  qui  a  été  confirmé  par  la  sainte  Eglise  Catho- 
lique, Apostolique,  Romaine,  et  par  le  Saint-Siège, 
au  jugement  duquel  je  soumets  ma  personne  et  mes 
écrits,  et  dont  je  m'honorerai  toujours  d'être  le  ûls 
dévoué,  respectueux  et  en  tout  obéissant,  croyant 
tout  ce  qu'il  ordonne  de  croire,  et  ne  voulant 
enseigner  que  ce  qu'il  enseigne  lui-mùme,  parce 
qu'il  est  le  foyer  de  la  sainte  doctrine  et  le  centre 
de  la  foi  et  de  l'unité  catholique. 
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APPROBATIO  ROMANA. 

Quod  credUum  mihi  muneris^  Reverendisssimo  Pâtre 
sacri  palatii  apostolici  Magislro  jubente^  ut  opus, 
cuititulus  :  L'Annuaire  de  Marie  ou  le  Véritable 
Serviteur  de  la  Sainte  Vierge,  attente  perlegerem^ 
quidque  de  eo  sentiam  pronunciarem.  id  ultro  cxcepl 
et  qua^per  nie  licuit^  sedulitate  persolvi.  Censeo  itaque 
necdum  quidpiam  orthodoxœ  doctrine  adversumnullibi 
eo  ipso  in  opère  ofj'endi^  sed  omnia  utique  ad  rectx  fidei 
tramites^  christianxque  pietatis  instituta  perbelte  colli- 
neare  ;  cumque  in  id  maxime  religiosissimus  aucfor 
intendat^  ut  deiparx  cultus  novis  in  dics  floveat  incre- 
mentis^  hoc  se  haud  jyerperam  ca  perspicua  eruditaque 
lucubratione  assecutu,  uni  confidit. 

Quar.%  eapropter,  ut  typis  edatw^  dignissimum  rcor. 

Datum  Romœ  ad  sanctam  Mariam  super  Minervam^ 
die  26  juUi,  anno  1 832. 

ANGELUS  VICENTIUS  MODENA, 

Ordinis  praîdicatorum,   i»   Romana  studiorum  uaivorsitatc  sacne 
theologise  profossor.  censor  tboologicus. 

Collatum  coiiconldf  cum  aufotjrajiho. 

Nioœae,  dio  27  januarii  183."?. 
MIGNON  Philippus,  Sccretarim. 
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APPROBATION  DE  ROME. 


J'ai  reçu  avec  plaisir,  et  exécuté  avec  tout  le  soin 
qui  m'a  été  possible,  l'ordre  que  m'avait  donné  le 
Révérend  Maître  du  sacré  palais  apostoliqne,  de  lire 
attentivement  un  ouvrage  intitulé  :  L'Annuaire  de 
Marie  o\i  le  Véritable  Serviteur  de  la  Sainte  Vierge^  et 
d'exprimer  ensuite  mon  sentiment  sur  son  contenu. 
Je  pense  donc  que  non  seulement  le  dit  ouvrage  ne 
contient  rien  d'opposé  à  la  doctrine  de  l'Eglise  ; 
mais  qu'au  contraire,  tout  ce  qu'il  renferme  est 
parfaitement  conforme  aux  vrais  principes  do  la 
foi  catholique,  et  très  propre  à  nourrir  la  piété  des 
fidèles  ;  d'autant  plus  que  son  pieux  auteur  a  eu 
pour  principal  but  d'augmenter  de  plus  en  plus 
leur  dévotion  envers  la  raère  de  Dieu,  ce  que  sa  rare 
érudition  et  la  clarté  qui  règne  dans  son  travail,  lui 
permettent  d'espérer  avec  une  juste  confiance  ;  et 
co  qui  me  donne  aussi  la  conviction  que  cet  excel- 
lent ouvrage  mérite,  sous  tous  les  rapports,  d'être 
imprimé. — Donné  à  Rome,  à  sainte  Marie  de  la 
Minerve,  k  26  juillet  1832. 

AN(3E  VINCENT  MODENA, 

de  l'ordro  dos  prcoheurs.  professeur  do  tlKiologio  ^  runircrsité 
de  Komc,  censeur  tbéologique. 

CoUationiié  HurV original, 
AiNice,  Ie27janvior  183.3. 

MIGNON  PlHLIPPB,  SecréUàre, 
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BREF 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  GRÉGOIRE  XVI, 

A    M.   l'abbé   MENGHI-d'aRVILLE, 

Auteur  de  L'Annuaire  de  Maris  ou  le  Véritable 
Serviteur  de  la  Sainte  Vierge. 
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(tregorius  PP.  XVI,  dileoto  filio  Mknghi-o'Arvillk,    protonoUrio 
apostoUoo,  Niceam  Vodiantiorum. 

Dilecte  fili^  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 
Pe7'latum  ad  nos  est,  cum  tua  obsequentissima  epistola^ 
exemplum  operis^  a  te^  dilecte  fUi^  gallico  sermoiie 
scripti^  binisque  voluminibus  prxlo  editi,  cum  titule  : 
''  L'Annuaire  de  Marie  ou  le  Véritable  Serviteur 
do  la  Sainte  Vierge."  Nos  quidem^  ut  simus  assiduis 
7naximarum  rerum  occupât ionibus  distcnti,  nihildum 
ex  memoratis  Ubris  degustare  potuimus^  sed  facile  nobis 
pollicemur^  te  in  suscepto  labore  ita  fuisse  ver satum^  ut 
omnia  in  illis  cond'  mt  verœ  pietatiet  devotioni  erga 
deiparam  Virginem  umpïificandx. 

Hoc  sane  nobis  confirmât  tua  ipsa  cpislola  scnsibus 
referta  mentis  religiosissimœ.  Atque  hinc  profectum 
agnovimus  pium  illud  consilium^  quo  permulta  ejusdcm 
operis  exemplaria  distribuisti^  ut  ingens  celcbretur 
missarum  numerus^  qux  Deo  in  honorem  ejus  rnatris 
Marix  pcrdolentis,  profelici  Apostolici  nostri  principatûs 
cursu  offerantur. 
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Nos  itaque  pro  tanto  hujusmodi  tuo  in  nos  officio 
plurimas,  ut  par  est,  grattas  persolvimus,  atque  sua 
una  debitis  prosequimur  laudibus,  idem  ipsumstudium 
quo  supremam  hanc  Pétri  sedem  observas,  et  singula- 
rem  illtim  pietatis  ardorem,  quo  te  in  s'anctissimam 
Cœlorum  reginam  animatum  ostendis.    Eamdem  vero 
clementissimam  matrem  humillimis  fervidisque  preci- 
businvocamus,  ut  te,  dilecte  fUi,  prxvalido  suo  palro 
cinio  falcire,  tibique  uberrima  quœque  cœlestis  gratix 
munera  impetrare  dignetur.    Horum  denique  auspicem, 
nostrxque  in  te  paternx  benevolentix  testem,  Aposto- 
licam  Benedictionem,  tibi  ipsi,  dilecte  fili,  toto  anima 
impe^'timur. 

Datum  Romx  apud  sanctum  Petrum,  die  IC  Apriiis 
anni  1834,  pontificatûs  nostri  IV.  ' 

Carolus  VIZZARDELLI, 

Sanctis«imi  Domini  nostri  Pnpre  ab  Epistolis  latinis. 
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GRÉGOIRE  XVI,  PAPE, 

A   NOTRE  CHER  KIL9 

menghi-d'arville, 
Protonotaire  apostolique,  à  Nice-Mariiime. 
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Très  cher  fils. 
Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  avons  reçu,  notre  cher  fils,  joint  ii  votro 
très  respectueuse  lettre,  un  exemplaire  de  l'ouvrago 
que  vous  venez  de  faire  paraître  en  langue  fran- 
çaise, et  en  deux  volumes,  sous  le  titre  '•^L'Annuaire 
de  Marie  ou  le  Véritable  Serviteur  de  la  Sainte  Vierge.'^ 

Constamment  livré  aux  plus  importantes  occupa- 
tions, nous  n'avons  pas  encore  pu  lire  cet  ouvrage  ; 
mais  nous  sommes  très  convaincu  que,  versé  comme 
vous  l'êtes  dans  la  matière  que  vous  traitez,  tout  y 
est  parfaitemerît  disposé  à  augmenter  la  vraie 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge,  et  à  inspirer  en 
elle  la  plus  tendre  confiance.  Du  reste,  votre 
lettre,  remplie  elle-même  des  plus  beaux  sentiments 
religieux,  nous  confirme  pleinement  dans  cette 
conviction  ;  et  nous  reconnaissons  que  vous  deviez 
alors  former  le  pieux  dessein,  (]ue  vous  avez  ensuite 
exécuté,  de  distribuer  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  ce  même  ouvrage,  pour  oiTrir  à  Dieu  un 
grand  nombre  de  messes  en  l'honneur  'de  sa  divine 
mère  Marie,  sous  son  titre  de  Mère  de  Douleur, 
pour  l'heureux  succès  de  nos  travaux  apostoliques. 


ti  •, 


iiH 


—  71  — 

Touché  de  votre  généreux  dévouement  à  notre 
égard,  nous  vous  en  rendons,  comme  il  est  juste  de 
sincères  actions  de  grâces,  et  nous  ne  saurions  trop 
louer  le  profond  respect  dont  vous  (Mes  pénétré 
pour  la  Chaire  du  premier  des  Apôtres,  et  cette 
ardeur  si  vive  que  vous  montrez  pour  Taugusto 
Reine  des  Gieux.  Nous  l'invoquons  aussi,  dans  nos 
humbles  et  ferventes  prières,  cette  Mère  de  misé- 
ricorde ;  et  nous  la  conjurons,  très  cher  fils,  qu'elle 
daigne  vous  prendre  sous  sa  puissante  protection 
et  qu'elle  vous  comble  de  toutes  les  faveurs  céles- 
tes. Enfin,  notre  cher  fils,  et  comme  un  gage  anti- 
cipé de  tous  ces  biens,  et  comme  un  témoignage 
éclatant  de   notre    bienveillance  paternelle    pour 
vous,  nous  vous  donnons,  et  de  tout  notre  cœur 
notre  bénédiction  apostolique.  ' 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  16  avril  1834 
et  la  4e  année  de  notre  Pontificat.  "  ' 


Charles  VIZZARDELLI, 

SeonHnire  do  notre  Saint  P^re  le  Pape  pour  les  lettres  lati 
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I^ETTRE 

DE  SON  EMIN.  LE  CARDINAL  PAGGA, 

DOYEN  DU  SACRÉ  COLLÈGE, 

A  M.  l'abbé  Menghi-d'Arville,  protonotaire  apo8toli<iue, 
à  Sainte- André  de  la  vallée,  îl  Rome. 

Rome,  2  mars  183â. 

Le  cardinal,  soussigné,  vous  remercie  infiniment 
du  pieux  et  précieux  cadeau  que  vous  avez  bien 
voulu  lui  faire,  en  lui  envoyant  l'Annuaire  rf«J/on> 
ou  le  véritable  serviteur  de  la  Sainte  Vierge,  et  il  le 
reçoit  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'il  lui  est 
offert  par  une  personne  qui,  par  rapport  à  son  pays 
natal,  lui  rappelle  le  nom  de  la  ville  d'Uzès,  où  il 
reçul^  au  temps  de  son  exil,  les  preuves  les  plus 
multipliées  d'attachement  et  de  bieveillance,  qui 
seront  à  jamais  gravées  dans  son  cœur. 

Le  môme  cardinal  saisit  volontiers  cette  occasion, 
pour  vous  saluer  affectueusement,  et  vous  renou- 
veler l'offre  de  tous  ses  services. 

B.  Cardinal  PACCA. 

Campitelli,  2  marzo  1835. 

//  sottoscritto  cardinale  ringrazia  distintamento  la 
signoria  voslra  illustrissima  delpio  e  prezioso  dono  che 
si  è  compiaciuta  inviargli^  e  tanto  più,  il  gradisce 
quanlo  che  gli  vien  fatto  dapersona  che  gliricorda.,  per 
cagione  delta  sua  patria^  â  nome  délia  città  di  Uzès, 
délia  quale  ha  recivuto,  in  tempo  del  siw>  esilio,  tante 
prove  di  sincero  attacamento  e  di  amicizia^  che  non 
potranno  mai  cancellargli  dal  sua  cuore. 

Il  cardinale  medesimo  saliita  a/J'ettuosamentej  in  taie 
occasione^  la  vostra  signoria^  e  si  con ferma. 

a/fetliiosissimo  per  servirla. 

B.  Cardinal  PACCA. 

Air  lllustrîssimo  signoro  D.  Lui.^!  Oiusep))o 
Menghi  d'Arville,  protonoti;  <  apostolico. 
A  8,  Andréa  délia  vulle.  Koiuu. 
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PREMIER  EXERCICE. 


qui 


POUR 


LE  PRENilER  DE  L'AN. 


PREMIÈRE  INSTRUCTION  SUR  LA  VIE  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 
DEPUIS  SON  IMMACULÉE  CONCEPTION  JUSQU'a  SA  PRÉSEN- 
TATION AU  TEMPLE. 


fjijrcdietur  virgn  de  radiée   Jesae,  et  fioa  de   radiée   ejut  aaceiulet,  tt 
rcqtticacet  Biiper  eum  apiritua  Domini. 

II  sortira  une  tige  de  la  racine  de  Jeaaé,  et  l'esprit  du  Ssigneur  se 
reposera  sur  la  fleur  de  cette  tige.  lanïr,  11. 

Ecrire  la  vie  de  la  vierge  Marie,  mère  de  Dieu, 
c'est  faire  l'abrégé  de  toutes  les  merveilles  du 
Seigneur,  c'est  réunir  sous  un  point  de  vue  les 
vertus  les  plus  éclatantes,  c'est  faire  une  peinture 
du  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  de 
Dieu,  et  par  conséquent  le  portrait  de  la  plus  par- 
faite et  de  la  plus  sainte  de  toutes  les  créatures  ; 
4 
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c'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  saint  Bernard  que 
"  rien  ne  l'épouvante  davantage  que  d'entreprendre 
"  de  parler  de  la  très  sainte  Vierge  ;  non,  ce  ne 
^'  serait  pas  asr^ez,  dit-il,  d'un  charbon  ardent  pris 
*^  sur  l'autel,  pour  purifier  ma  langue,  comme  fit 
'^  Isaïe  ;  il  faudrait  un  globe  de  feu  qui,  consumant 
''  toute  la  rouille,  me  rendît  assez  éloquent,  assez 
'^  habile  pour  parler  dignement  de  la  Mère  de  Dieu." 

Lorsque  le  temps  fut  venu  où,  après  tant  de 
promesses,  de  prédictions  et  de  figures,  le  mystère 
ineffable  de  l'incarnation  du  Verbe  devait  s'accom- 
plir. Dieu  résolut  de  donner  au  monde  celle  en  qui 
devait  s'opérer  ce  grand  mystère.  Ce  fut  à  peu  près 
vers  l'an  quatre  mille  de  la  création,  que  Marie, 
cette  bienheureuse  fille,  la  merveille  de  l'univers, 
le  chef-d'œuvre  des  siècles,  selon  le  langage  des 
Pères  de  l'Eglise,  fut  conçue  miraculeusement.  Elle 
était  fille  unique  de  Joachipi,  dit  aussi  Héli,  de  la 
tribu  de  Juda,  et  de  la  race  de  David,  par  Nathan, 
comme  Joseph,  époux  de  Marie,  par  Salomon  ;  tous 
les  deux  fils  de  David.  Elle  eut  pour  mère  sainte 
Anne,  de  la  môme  famille  royale  de  David,  et  de 
la  morne  tribu  de  Juda.  Ces  deux  époux,  les  plus 
religieux  et  les  plus  saints  qu'il  y  eut  alors  sur  la 
terre,  étaient  ensemble  depuis  plus  de  vingt  ans, 
sans  aucun  fruit  de  leur  mariage.  La  stérilité  était, 
parmi  les  Juifs,  une  espèce  d'infamie,  qu'on  regar- 
dait comme  une  malédiction  de  Dieu,  parce  qu'elle 
ôtait  toute  espérance  de  pouvoir  compter  le  Messie 
parmi  les  descendants  de  la  famille  qui  en  était 
afiligée. 

L'humiliante  stérilité  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne,  soumis  parfaitement  à  Dieu,  entrait 
dans  les  desseins  du  Seigneur  ;  c'était  une  condi- 
tion pour  avoir  un  fruit  plus  précieux  de  leur 
mariage. 

C'est  une  pieuse  et  ancienne  tradition,  que  '^'^3 
doux    époux,     vivant  dans  une    grando   retraite, 
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furent  séparément  avertis  par  un  ange  qu'ils 
auraient  mentôt  une  fille,  qui  serait  la  gloire 
(l'Israël,  et  la  consolation  de  son  peuple.  En  effet,  le 
huit  décembre  de  la  même  année,  environ  quatre 
mille  ans  depuis  la  création  du  monde,  sainte  Anne 
devint  enceinte  de  la  sainte  Vierge,  laquelle,  par  un 
privilège  qui  lui  est  particulier,  fut  conçue  dans  la 
grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  ayant  été  exempte,  par 
une  faveur  spéciale,  du  péché  originel,  et  douée, 
dès  le  premier  instant  de  sa  conception,  de  tous  les 
dons  du  Saint-Esprit  ;  dès  lors  plus  sainte,  plus 
agréable  aux  yeux  de  Dieu,  dans  ce  premier 
moment,  que  tous  les  Saints  ensemble  à  la  fin  de 
leur  vie 

L'âme  la  plus  belle  qui  ait  jamais  été  créée  avant 
l'Ame  de  Jésus-Christ,  fut  certainement  celle  que 
Dieu  nnit  au  corps  de  la  sainte  Vieige  dans  le 
moment  où  elle  fut  courue  ;  et  non  seulement  ce 
fut  l'âme  du  monde  la  plus  parfaite,  mais  de  tous 
les  ouvrages  du  Créateur,  oij  peut  dire  que  ce  fut 
le  pl'us  beau,  et  que  pour  trouver  quelque  chose  de 
plus  grand  dans  la  nature,  dit  le  bienheureux 
Pierre  Damien,  il  faut  aller  jusqu'à  l'auteur  môme 
de  la  nature.   Opus  quod  solus  opifex  supergreditur. 

A  cette  âme  privilégiée,  continue  le  môme 
orateur  sacré,  avait  été  préparé  un  si  beau  corps, 
que  saint  Denis  l'Aréopagite  confessait,  cinquante 
ans  après,  qu'il  ne  pouvait  le  regarder  encore  sans 
ôtre  ébloui,  et  qu'il  Taurail  adoré  comme  une 
divinité,  si  la  foi  ne  lui  ont  appris  qu'il  n'y  avait 
qu'un  seul  Dieu. 

Naissance  de  Marie. 

Lheureux  terme  de  la  grossesse  de  sainte  Anne 
étant  arrivé,  elle  accoucha,  le  huit  septembre  de 
l'an  du  monde  trois  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
cinq,  de  cette  bienheureuse  fille,  le  chef-d'œuvre 
(If  la  grâce,  le  plus  bel  ornement  de  la  Jérusalem 
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céleste,  la  reine  des  anges  et  des  hommes,  prédes- 
tinée de  foute  éternité,  pour  être  mère  de  Dieu, 
dans  le  temps. 

Si  les  peuples  ont  coutume  de  témoigner  une  si 
grande  joie  lorsqu'il  naît  des  enfants  à  leurs  souve- 
rains, parce  qu'il  leur  naît  à  eux-mêmes  des  rois  et 
des  maîtres,  qui  ne  voit  que  la  naissance  de  Marie 
dut  remulir  d'allégresse  le  ciel  et  la  terre,  ainsi 
que  l'Eglise  le  chante,  puisqu'elle  devait  ùtre  la 
gloire  et  la  consolation  de  l'un  et  de  l'autre  !  Nati- 
vitas  tua,  Dei  genilrix^  Virgo^  gaudium  annuntiavil 
universo  mundo^  et,  comme  rien  ne  réjouit  tant  les 
voyageurs  que  le  lever  de  l'aurore  sur  l'horizon, 
rien  ne  dut  causer  tant  de  joie  aux  hommes  que  la 
naissance  de  Marie  ;  Ixtenlur  cœli  et  exuUct  teiTa 
(Ps.  95),  s'écrie  le  Prophète  !  que  les  cieux,  que  la 
terre  donnent  des  signes  d'allégresse,  puisque 
voyant  paraître  Marie,  nous  sommes  surs  que  le 
Rédempteur  va  venir  !  La  nativité  de  la  sainte 
Vierge,  dit  saint  Ildephonse,  est  comme  le  com- 
mencement de  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  et  de 
môme  que  l'aurore  est  la  fin  de  la  nuit,  de  môme 
cetfe  heureuse  naissance  a  été  la  fin  de  nos  maux 
et  le  commencement  de  cet  heureux  jour  après 
lequel  soupiraient  tous  les  hommes.  Tous  les 
siècles,  dit  saint  Jean  Damascène,  semblaient  dispu< 
ter  à  qui  aurait  la  gloire  de  voir  naître  la  très  sainte 
Vierge.  En  cet  heureux  jour,  ajoute  saint  Pierre 
Damien,  est  née  celle  par  laquelle  nous  renaissons 
tous  :  hodiè  nata  est  illa  per  quam  omnes  renascimur  ; 
car  on  peut  dire  avec  saint  Bernard,  qu'à  la  nais- 
sance de  Marie  le  ciel  commence  à  se  réconcilier 
avec  la  terre,  puisque  cette  naissance  est  comme  le 
préliminaire  de  la  paix  que  Jésus-Christ  va  faire 
entre  Dieu  et  les  hommes. 

Lien  de  la  naissance  de  Marie. 

Ce  fut  à  Nazareth,  ville*  de  Galilée,  où  saint 
Joachim  et  sainte  Anne  étaient  établis,  que  naquit 
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la  très  sainte  Vierge  ;  elle  était  de  la  tribu  et  de  la 
famille  de  David,  comme  on  Ta  déjà  vu,  et  comme 
l'Eglise  le  chante  dans  Tofilce  du  iour  de  sa  nais- 
sance. Douée  des  qualités  naturelles  qu'elle  avait 
reçues  de  Dieu,  elle  était,  comme  dit  saint  Bernard, 
le  chef-d'œuvre  de  tous  les  siècles,  et  nulle  des  filles 
dlsraël  ne  lui  fut  jamais  comparable  dans  le  mer- 
veilleux assemblage  des  vertus  éclatantes  dont  elle 
se  trouvait  enrichie  »  •  car  c'est  d'elle  que  le  Saint- 
Esprit  avait  dit  par  le  Prophète  :  multx  filix  congre- 
gaveimnh  divitias  ;  tu  supergressa  es  universas. 

La  naissance  de  Marie  fut  sans  éclat,  de  même 
que  celle  de  Jésus-Christ,  qui  devait  être,  aux  yeux 
du  monde  assez  obscure,  Dieu  ayant  voulu  qu'il  y 
eût  une  conformité  parfaite  de  condition  entre  la 
mcrc  et  le  fils.  Plusieurs  des  saints  Pères  croient 
que  saint  Joachim  et  sainte  Anne,  avertis  par  un 
ange  qu'ils  auraient  une  fille  malgré  leur  grand 
âge  et  leur  longue  stérilité,  avaient  été  en  même 
temps  instruits  gue  cette  bienheureuse  ÛUe  serait 
la  mère  du  Messie  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
jamais  enfant  ne  fut  plus  cher  à  ses  parents,  ni  ne 
mérita  plus  toute  leur  tendresse,:que  celle  qui  était, 
des  son  Immaculée  Conception,  1  objet  de  la  prédi- 
lection divine. 

Du  i^aint  Nom  de  Marie. 

Comme  saint  Joachim  et  sainte  Anne  étaient  les 
plus  exacts  observateurs  de  la  loi,  ils  ne  manquèrent 
pas  d'en  remplir  les  devoirs,  au  jour  réglé  pour  la 
cérémonie  de  l'imposition  du  nom  ;  c'était  le 
neuvième  pour  les  filles.  On  ne  sait  point  si  ce  fut 
par  une  révélation  particulière  qu'ils  lui  donnèrent 
le  nom  mystérieux  de  Marie,  qui  signifie  en 
syriaque,  Dame^  Maîtresse^  Souveraine  ;  et  en  hébreu. 
Etoile  de  la  mer^  qui  conduit  sûrement  auport^  et  que  le 
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/)t/o<e  ne  perd  jamais  de  vue  durant  la  nuil^  sans  être  en 
danger  de  faire  naufrage  :  mais  il  n'y  a  point  de  doute, 
disent  les  saints  Pères,  que  Dieu  môme  ne  le  lui  ait 
donné,  puisqu'elle  seule  devait  en  remplir  toute  la 
signification  et  tous  les  mystères. 

Ne  faisant  ici  que  l'historique  de  la  vie  de  lu 
sainte  Vierge,  nous  parlerons  plus  particulièromcnt 
de  son  saint, Nom,  au  jour  que  rEglit,o  couciacrc  à  eu 
célébrer  la  fOte. 

PREMIER   EXEMPLE 
Promesses  de  Jésus-Cbriât  envers  les  dévots  do  Marie. 

Sainte  Mechtilde,  lisant  un  jour  ces  divines  paroles  du 
Sauveur  mourant,  à  la  sainte  Vierge  :  <<  Femme,  voilà 
votre  fils,  "  se  sentit  inspirée  de  demander  au  fils  de  Dieu 
de  vouloir  bien  lui  faire  part  de  la  même  grâce  qui  fat 
accordée  à  saint  Jean,  pour  qui  ces  paroles  furent  pronon- 
cées sur  le  Calvaire  :  et  qu'il  lui  plût  de  dire  encore  en  sa 
faveur,  à  la  sainte  Vierge  :  femme,  voilà  votre  fille  1  Elle 
.n'eut  pas  plutôt  fait  cette  prière,  qu'elle  eut  son  efiet. 

Elle  entendit  l'adorable  Sauveur  la  recommander  lui- 
même  spécialement  aux  soins  de  sa  sainte  Mère,  en  consi- 
dération du  sang  qu'il  avait  répandu,  et  de  la  mort  qu'il 
avait  endurée  pour  l'âme  de  cette  fille,  qui  était  son 
épouse  par  les  saints  engagements  qu'elle  avait  pris  avec 
lui.  Mechtilde,  comblée  de  joie  et  de  confiance,  après  une 
telle  recommandation,  fut  portée  à  faire  la  même  demande 
à  Notre  Seigneur,  en  faveur  de  ceux  qui  l'en  prieraient, 
et  le  divin  Sauveur  daigna  lui  faire  entendre  qu'il  ne  la 
refuserait  jamais  à  quiconque  la  lui  demanderait  avec 
ferveur.  Demandons-la  lui  donc,  et  prions>le  qu'il  veuille 
bien  nous  donner  à  Marie  pour  ses  enfants,  en  la  choisis, 
sant  nous-mêmes  pour  notre  mère.  (  Vie  de  sainte  Mechtilde.) 

PREMIÈRE  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE  MARIE 
(De  saint  Eloi) 

Une  excellente  pralique  pour  faire  de  grands  et  rapides 
progrès  dans  la  pieté,  c'est  de  commencer  par  se  consa- 
crer à  Marie,  en  faisant  uUe  neuvaine  en  son  honneur* 
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SAînt  £loi,  parmi  pluaieurs  autres  saints  peraonnageii  mit 
en  usage  cette  pieuse  pratique,  de  laquelle  il  rétines 
plus  heureux  fruits. 

P8KMIÈRE  PRIÈRE  A  LA  SAINTS  VIBROB 

(De  saint  Bernard,  Serra.  2,  prœ.  B.  M.) 

0  Marie  I  tous  les  yeux  sont  et  seront  fixés  sur  tous 
comme  le  grand  ouvrage  qui  intéresse  toua  les  siôoles. 
Dans  vous  les  anges  trouvent  la  joie,  les  justes  lagrAce,  et 
les  pécheurs  le  pardon.  C'est  avec  justice  que  toutes 
les  créatures  vous  invoquent,  parce  qu'en  vous  et  par 
vous,  la  main  du  Tout-Puissant  a  comme  créé  de  nouveau 
ce  qu'elle  avait  déjà  créé.  Recevez  donc  le  peu  que  j'ai  à 
offrir  À  Dieu.  Offrez-le-lui  vous-même,  afin  qu'il  ne  soit 
pas  rejeté^  Ainsi  soit  il. 


Ile  EXERCICE. 


l'OUR 


LA  FÊTE  DE  L'EPIPHANIE. 


DEUXIÈME  INSTUCTION  SLR  LA  VIE  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 
DEPUIS  SA  PRÉSENTATION  AU  TEMPLE  JUSQU'a  LA  MORT 
DE   SAINT   JOAGHIM   ET   DE    SAINTE   ANNE. 


Multœjîlùe  congrcgaverunt  dîvUia9,  tu  aupergi-easa  en  wiioeraaa. 

Plusieurs  filles  ont  ramassé  Uo  grandes  vertus.  in;iis  vous  les  avez 
toutes  surpassées.  Prov.  ch.  oi 

Quatre-vingts  jours  après  la  naissance  d'une  fille, 
il  fallait,  selon  la  loi,  que  la  mère  vînt  se  purifier, 
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et  offrir  au  seigneur,  pour  elle  et  pour  l'oufant,  uu 
agueau  ou  deux  tourterelles  eu  holocauste.  Sainte 
Anne  ne  manqua  point  de  s'acquitter  avec  beaucoup 
de  piété  de  ce  devoir  religieiix  ;  elle  porta  la  jeune 
Vierge  à  Jérusalem,  et  l'offrit  au  Seigneur  dans  le 
temple  ;  mais  tandis  qu'on  offrait  pour  Marie  la 
victime  ordonnée,  cette  bienheureuse  enfant  s'immo- 
lait elle-même  d'uoe  manière  bien  plus  spirituelle 
et  plus  parfaite  à  Dieu,  qui  n'avait  point  encore  vu 
dans  son  temple  ni  sur  ses  autels,  une  victime  si 
pure,  si  sainte  et  si  digne  de  ses  divines  complai- 
sances ;  la  jeune  Vierge  s'offrait  entièrement  à  son 
Dieu,  comme  la  plus  humble  de  ses  servantes,  et 
Dieu  la  recevait  comme  sa  fille  bien-aiméCp  comme 
son  épouse  sans  tache,  comme  la  mère  future  de 
son  cher  Fils.  Dieu  seul  pouvait  sUvoir  combien 
cette  offrande  lui  était  agréable,  et  de  quelle  sura- 
bondance de  grâce  pour  cette  bienheureuse  lille, 
était  accompagné  ce  premier  acte  extérieur  de 
religion. 

Après  la  cérémonie,  la  Vierge  fut  rapportée  à 
Nazareth,  où  elle  fut,  pendant  trois  ans,  l'objet  des 
soins  et  des  délices  de  la  sainte  famille  ;  la  piété, 
la  sagesse,  la  douceur  et  la  docilité  faisaient  déjà 
son  caractère. 

De  même  que  les  astres,  quoique  tous  lumineux 
au  premier  moment  de  leur  apparition,  semblent 
développer  un  nouvel  éclat  à  nos  yeux,  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  du  point  où  ils  se  lèvent,  de  môme 
la  sainte  Vierge,  semblable  à  l'étoile  dont  elle 
portait  le  nom,  quoiqu'elle  eut  reçu  le  don  de  la 
sagesse  dès  le  premier  instant  ùe  son  Immaculée 
Conception,  n'en  manifestait  les  trésors  qu'à  mesure 
qu'elle  croissait  :  on  admirait  tous;  les  jours  dans 
cette  jeune  enfant  des  traits  brillants  d'une  raison 
prématurée,  parce  qu'en  elle  tout  était  merveilleux. 
La  raison  ayant  prévenu  l'âge,  sainte  Anne  et  saint 
Joachim  crurent  qu'ils  devaient  aussi  prévenir  le 
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temps  d'accomplir  leur  vœu  ;  ils  avaient  promis  au 
Seigneur  que,,  s'il  leur  donnait  un  enfant  malgré 
leur  longue  stérilité,  ils  le  consacreraient  à  son 
service  dans  le  temple.  Ils  trouvaient  dans  leur  fillo, 
à  l'âge  de  trois  ans,  un  esprit,  une 


sagesse, 
enfants 


une 
plus 


piété  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  les 
âgés,  et  ils  résolurent  d'aller  rendre  au  Seigneur 
ce  trésor  qu'ils  n'avaient  qu'en  dépôt.  Ce  sacrifice 
dut  leur  coûter  d'autant" plus  que  la  jeune  fille 
faisait  toute  leur  consolation  et  toutes  leurs  délices  ; 
mais,  quand  on  est  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  quand 
on  est  aussi  religieux  que  l'étaient  saint  Joachim 
et  saiitte  Anne,  on  préfère  volontiers  ce  qu'on  doit 
au  Seigneur  à  sa  propre  satisfaction. 

Ce  fut  le  vingt-un  dû  mois  de  novembre  que  se 
fit  ce  double  sacrifice.  Sainte  Anne  et  saint  Joachim 
vinrent  offrir  au  Seigneur,  dans  le  temple,  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  et  de  plus  cher  au  monde. 
Marie  crut  animer  cette  offrande  et  réaliser  ce 
sacrifice,  en  se  consacrant  elle-même  à  son  Dieu 
par  l'oblation  publique  et  solennelle  qu'elle  lui  fit 
de  son  cœur,  de  son  esprit,  de  son  corps  et  de  toutes 
les  puissances  de  son  âme  ;  c'était  le  sacrifice  le 
plus  saint  qui  eût  été  fait  depuis  la  création,  et 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  Présentation  de  la  Sainte 
Vierge  aa  temple  de  Jérusalem. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  présentations  parmi  les 
Juifs  :  la  première  était  commandée  par  la  loi,  et 
se  faisait  à  certains  jours  déterminés  ;  il  fallait  que 
les  femmes  s'y  conformassent,  quatre-vingts  jours 
après  leurs  couches,  pour  les  filles,  et  quarante 
jourb  après,  pour  lés  garçons  ;  l'autre  était  faite 
par  ceux  crui  avaient  voué  leurs  enfants  au  service 
de  Dieu  daps  le  temple,  comme  elle  l'avait  été  par 
Anne,  mère  de  Samuel,  et  comme  elle  le  fut  par 
sainte  Anne,  mère  la  .sainte  Vierge.  Il  y  avait  pour 
cela,  autour  du  temple  de  Jémsalem,  des  apparte- 
ments préparés,  les  uns  y>0':v  les  nommes,  les  autres 
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pour  les  femmes,  quelques-uns  pour  les  garçons,  et 
d'autres  pour  les  filles.  Les  jeunes  enfants  y  étaient 
élevés  avec  soin,  dans  la  piété,  et  leur  emploi  était 
de  servir  aux  ministères  sacrés,  chacun  selon  son 
âge,  son  état,  son  sexe  et  sa  capacité. 

Cette  pieuse  cérémonie  avait  toujours  de  la 
solennité  ;  l'enfant  était  conduit  et  accompagné  au 
temple  par  toute  la  parenté  ;  le  père  et  la  mère  le 
présentaient  au  prêtre,  au  pied  de  Tautel,  en 
déclarant  leur  vœu,  et  après  quelques  prières  le 
prêtre  l'admettait  au  nombre  des  ministres,  servi 
tours  ou  servantes  de  la  maison  de  Dieu,  jusqu'à 
un  certain  temps  déterminé.  C'est  ce  qu'on  appelait 
prêter  un  enfant  au  Seigneur^  selon  le  langage  do 
l'Ecriture. 

Isidore  de  Thessalonique  dit  que  la  cérémonie  de 
la  présentation  de  la  sainte  Vierge  dans  le  temple  de 
Jérusalem^  se  fit  avec  une  pompe  extraordinaire  ;  que 
non  seulement  toute  la  parenté  voulut  y  assister  ;  mais 
que,  par  une  inspiration  de  la  divine  Providence^  les 
personnes  les  plus  qualifiées  de  Jérusalem  voulurent 
être  témoins  de  cette  auguste  cérémonie,  tandis  que  les 
anges  la  célébraient  invisiblement  par  leurs  concerts 
mélodieux. 

On  ne  sait  pas  quel  fut  le  prêtre  qui  reçut  cette 
incomparable  Vierge.  Saint  Germain,  patriarche  de 
Constantinople,  a  cru  que  ce  fut  saint  Zacharie, 
père  de  saint  Jean-Baptiste. 

ha  sainte  Vierge,  admise  au  nombre  der  filles 
solennellement  censacrées  au  service  du  Seigneur, 
était  la  plus  jeune  de  toutes,  mais  elle  les  surpassa 
on  sagesse  et  en  vertus.  Les  belles  qualités  dont 
çlle  était  douée  lui  gagnèrent  d'abord  le  ccnur  et 
l'estime  de  ses  maîtresses:  le  trésor  de  mérites 
dont  le  Saint-Esprit  l'avait  enrichie,  dès  son  Imma- 
culée Conception ,  et  qu'elle  augmentait  à  chaque 
instant  par  sa  lidole  correspondance  à  la  grâce,  se 
développait  tons  les  jours  aux  yeux  do  ceux  qui  l;i 
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voyaient  :  elle  était  la  merveille  de  son  sexe,  aussi 
la  regardait-on  comme  un  prodige. 

On  ne  vit  jamais  rien  de  si  parfait  :  toutes  les 
personnes  qui  veillaient  sur  elle  en  étaient  dans 
une  si  grande  admiration,  qu'elles  la  considéraient 
comme  un  miracle  de  sainteté. 

En  effet,  il  n'y  eut  jamais  une  vierge  plus  pure^  dit 
saint  Ambroise  dans  l'excellent  portrait  qu'il  en 
fait.  Sa  modestie  donnait' pour  ainsi  dire,  un  nouvel 
éclat  à  sa  rare  beauté  et  a  sa  douceur.  On  ramar- 
quait  en  elle  un  air  noble  et  majestueux  jusque 
dans  sa  profonde  humilité  ;  elle  méditait  beaucoup 
et  parlait  peu,  dit  le  môme  Père  ;  l'amour  divin 
dont  son  cœur  était  embrasé  lui  faisait  aimer  la 
etraite  ;  ne  trouvant  de  plaisir  que  dans  ces  com- 
munications intimes  qu'elle  avait  continuellement 
avec  son  bien  aimé,  on  ne  la  vit  jamais  oisive  ;  la 
prière,  le  travail  des  mains  et  la  lecture  des  livres 
saints  dont  elle  avait  une  intelligence  infuse  et 
profonde,  occupaient  tout  son  *.imps.  Son  esprit, 
toujours  d'accord  avec  son  cœu^*,  ne  perdait  jamais 
de  vue  celui  qu'elle  seule  aimait  plus  ardemment 
et  plusparfaitementquetouslesSéraphinsensemble. 
Toute  sa  vie  ne  fut,  en  quelque  borte,  qu'un  exer- 
cice continuel  du  pur  amour  de  son  Dieu,  dont  son 
cœur  fut  tous  les  jours  plus  embrasé  ;  rien  ne  fut 
jamais,capable  de  troubler  cet  exercice  :  on  peut 
dire  que  le  sommeil  môme  n'interrompait  point  sa 
prière,  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  fort  aimer  la 
retraite.  Son  assiduité  danj;  le  temple,  à  un  âge 
si  tendre,  montrait  assez  tout  son  amour.  Saint 
Amhroise.conYieuique  jamais pei'sonne  ne  l'ut  doué  u  an 
plus  sublime  don  de  contemplation^  et  que  toute  sa  vie  ne 
fut^  à  proprement  parler^  qu'une  extase  continuelle  : 
sa  pureté  fut  sans  exemple,  son  humilité  sans 
mesure,  sa  charité  sans  bornes,  sa  foi  sans  nuages, 
sa  piété  sans  altération  ;  jamais  on  ne  poussa  si 
loin  l'abstinence  ;  ce   n'était  que  pour  s'empêcher 
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de  mourir  qu'elle  prenait  quelqne  nourriture  ;  le 
plaisir  naturel  n'entra  jamais  dans  ses  motifs. 
Jamais  personne^  dit  le  môme  saint  Ambroise,  ne 
remplit  mieux  tous  les  devoirs  de  la  bienséance  et  de 
la  politesse  ;  toute  sa  vie  fut  un  miroir  fidèle  de  toutes 
les  vertus.  "  Talis  fuit  Maria  ut  ejus  unius  vita 
omnium  fit  disciplina." 

Quelques  autres  saints  Pères  assurent  gu'on  avait 
une  si  naute  idée  de  son  éminente  sainteté,  que 
tout  le  monde  la  regardait  avec  vénération,  et  que 
les  prêtres,  découvrant  dans  cette  bienheureuse 
fille  une  vertu  si  extraordinaire,  lui  avaient  permis, 
par  une  faveur  spéciale,  d'aller  prier  de  temps  on 
temps  dans  l'endroit  du  temple  qu'on  appelait  le 
Saint  des  Saints  ;  lieu  sacré  à  la  vérité,  mais  on 
peut  dire  qu'elle  le  rendait  plus  saint  encore  par  la 
ferveur  de  ses  prières.  Comprenons,  s'il  est  pos- 
sible, quelle  était  l'ardeur  du  feu  divin  dont  le 
cœur  de  Marie  brûlait  dans  ce  saint  lieu  !  Il  n'y  a 
que  les  célestes  intelligences,  témoins  ordinaires 
de  sa  dévotion,  qui  aient  pu  se  former  une  juste 
idée  de  la  ferveur  de  ses  méditations,  de  la  subli- 
mité de  sa  contemplation,  du  méri  te  de  tant  d'actes 
multipliés  qui  furent  l'occupation  ordinaire  de 
Marie,  tout  le  temps  qu'elle  jiassa  dans  le  temple. 

Epiphane,  prêtre  de  Gonstantinople,  et  saint 
Anselme  disent  que  la  sainte  Vierge  aut  une 
connaissance  parfaite  de  la  langue  hébraïque, 
quoiqu'elle  ne  fut  plus  en  usage  parmi  les  Juifs  ; 
mais  c'était  la  langue  originelle  des  livres  de 
l'Ecriture,  dont  le  Saint-Esprit  lui  avait  donné  une 
intelligence  surnaturelle  ;  le  même  Epiphane  ajoute 
que  jamais  personne  ne  sut  si  bien  travailler  qu'elle^ 
en  lin^  en  laine^  en  soie^  en  or  et  en  argent.,  et  qu'elle 
ne  se  servit  jamais  de  so7i  art  et  de  son  habileté  que 
pour  des  ouvrages  destinés  à  l'usage  sacré  de  V autel  et 
des  prêtres.  Il  est  visible  qu'elle  avait  reçu,  avec 
cette  plénitude  des  dons  du  Saint-Esprit,  toute  la 
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science  et  tous  les  talents  qui  ^ont  l'ornement  de 
son  sexe,  et  l'on  ne  saurait  refuser  à  la  sainte 
Vierge  les  prérogatives,  les  connaissances  et  les 
dons  naturels  qui  avaient  été  accordés  à  Adam  ol  à 
Eve,  dans  l'état  d'Innocence. 


ir  EXBMPLB 


Il  ■ 


Le  sacrifice  du  respect  humnin,  fait  pour  honorer  Marie,  devient  le 
principe  d'un  heureux  changement  de  vie. 

On  lit  dans  la  vie  du  Père  Beauveau,  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus,  et  avant,  marquis  de  Novian,  qu'il 
dut  fia  conversion  et  sa  vocation  à  l'état  ecclésiastique,  à 
une  victoire  qu'il  remporta  sur  lui-même  pour  honorer  la 
sainte  Vierge. 

L'an  1649,  lorsque  les  troupes  allemand6b  étaient  en 
Lorraine,  quelques  soldats  qui  étaient  logés  à  Novian, 
après  avoir  bu  avec  excès,  se  mirent  à  jouer  ;  l'un  d'eux 
ayant  beaucoup  perdu,  se  lève  tout  à  coup  en  furie,  et 
apercevant  une  image  de  la  sainte  Vierge  attachée  à  la 
muraille,  il  s'en  prend  à  elle,  comme  si  elle  eût  été  cause 
de  sa  perte,  et  lui  donne  plusieurs  coups  en  proférant  des 
blasphèmes.  11  ne  l'eut  pas  plus  tôt  fait,  qu'il  tomha  par 
terre,  avec  un  tremblement  dans  tout  le  corps,  et  des 
douleurs  si  violentes  et  si  continuelles,  qu'il  fut  impos- 
sible de  lui  faire  prendre  quelque  nourriture  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  ;  les  troupes  ayant  reçu  l'ordre  de 
déloger,  on  lia  ce  mallieureux  soldat  sur  un  cheval,  pour 
qu'il  suivît  les  autres  ;  ^n  a  su  depuis  que  s'étant  jeté  à 
bas,  à  forée  de  se  tourmenter,  il  était  mort  sur  le  chemin, 
en  mordant  la  terre  et  écumant  de  rage.  A  Novian,  on  ne 
cessa  de  parler  avec  étonnement  et  crainte  de  la  punition 
exemplaire  de  cet  impie,  jusqu'à  ce  que,  deux  ans  après,  à 
la  persuasion  d'un  missionnaire,  on  résolut  de  réparer 
solennellement  le  sacrilège  ;  en  conséquence^  le  curé  de 
la  paroisse,  le  chapelain  du  château,  des  missionnaires  et 
quelques  prêtres  du  voisinage',  allèrent  en  surplis,  de 
l'église  à  la  maison  où  la  profanation  avait  eu  lieu  ;  mais 
quand  la  procession  y  fut  arrivée,  il  ne  se  présenta  per- 
sonne pour  porter  \' image  de  la  sainte  Vierge^  quoique  le 
curé  fit  signe  à  plusieurs  de  remplir  cet  othoe  ;  M.  de 
Beauveau;  indigné  d'une  pareille  froideur  pour  le  service 
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-so- 
dé la  Reine  du  ciel,  se  sentit  intérieurement  poussé  à 
prendre  lui-même  cette  image,  et  quoique  Tesprit  de 
vanité,  et  la  crainte  de  paraître  simple  aux  yeux  du 
monde,  l'en  détournassent,  il  la  prit  et  la  porta  avec 
respect  jusqu'à  la  chapelle  au  château,  où  elle  fut  placée 
honorablement  par  l'autorité  de  l'evêque  ;  la  sainte 
Vierge,  ajoute  l'historien  témoin  oculaire  de  ce  fait,  ne 
tarda  pas  à  récompenser  cet  acte  de  piété  :  et  ce  triomphe 
remporté  en  son  honneur  par  le  respect  numain,  fut,  de 
l'aveu  même  du  marquis,  suivi  d'une  abondance  de  grâces 
si  extraordinaire,  et  de  si  fortes  inspirations  de  vivre 
plus  conformément  à  l'esprit  du  christianisme,  qu'il  en 
était  étonné,  et  même  quelquefois  affligé,  dans  la  crainte, 
di»ait-il,  que  cela  ne  le  menât  trop  loin  ;  il  se  convertit, 
se  fit  religieux  et  mourut  saintement.  (Vie  du  Père 
lieauveau.) 

W  PRATIQUE  EN  L'uONNBUR  DE  MARIE 

(De  saint  François  de  Borgia.) 

Enseignez  aux  enfants,  dans  l'âge  le  plus  tendre,  à 
louer  et  à  invoquer  Marie  ',  saint  François  de  Borgia  eut 
ce  bonheur  ;  les  premières  paroles  qu'on  lui  apprit  à 
prononcer  turent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

IV  TRIÈRE  A  LA   SAIXTE  VIERGE 

(De  saint  Epiphane,  Havres.  78.) 

O  Mane,  vous  êtes  l'épouse  d»>  la  sainte  Trinité,  et  le 
trésor  caché  des  biens  qu'elle  dispense  ;  la  grâce  vous 
a  été  donnée  sans  mesure.  C'est  par  vous  qu'Eve  a  été 
délivrée  de  sa  chute,,  et  qu'Ada?.:  a  été  remis  dans  le 
paradis  d'où  son  péché  l'avait  chassé  ;  c'est  par  vous, 
Vierge  sainte,  et  par  votre  secours,  qu'une  paix  toute 
céleste  a  été  donnée  au  monde,  que  les  hommes  ont  été 
mis  au  rang  des  anges,  qu'ils,  ont  été  appelés  les  servi- 
teurs, les  amis,  et  les  enfants  de  Dieu.  C'est  par  vous  que 
la  mort  a  été  foulée  aux  pieds,  l'enfer  dépouillé,  les 
idoles  renversées,  que  la  connaissance  du  ciel  et  de  votre 
divin  Fils  s'est  répandue  sur  la  terre.  Daignez  donc  vous 
intéresser  en  notre  faveur,  et  nous  sommes  assurés  de 
jouir  du  bien  dont  vous  possédez  la  plénitude.  Ainsi  soit-il. 
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TTIe  EXERCICE. 
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OUI  EST  CELUI  DE  L  OCTAVE. 


TROISIEME  INSTRUCTION  SUR  LA  VIE  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 
DEPUIS  LA  MORT  DE  SAINT  .IOaCIILM  ET  DE  SAINTE  ANNE 
jusqu'à  la  VISITATION. 


VOUS, 


Dabît  Dominut  îp»e  vohîs  stgutim,  ecce  vlrffo  concipvt ,  et  pnriif  flivnit 
et  vocal it tir  nonien  ejua  JkJmManuel. 

Le  Seigneur  lui-inCme  voua  fera  voir  un  prodige,  une  vierge  concevra 
«t  enfantera  un  fils  qui- s'appellera  Emmanuel,  c'est-à-Jiro,  Ditu 
avec  nous,  /wïe,  ehap.  7 

11  y  avait  huit  ou  neuf  ans  que  la  sainte  Vierge 
était  dans  le  temple,  faisan  t  l'admiration  des  hommes 
et  des  anges,  par  l'éclat  extraordinaire  de  sa  sainteté 
et  l'assemblage  merveilleux  des  plus  rares  vertus, 
lorsqu'elle  perdit  son  père  Joachim,  et  peu  après 
sainte  Anne  sa  mère  ;  la  mort  de  si  chers  parents 
lui  fut  bien  sensible,  mais  son  affliction  fut  modérée 
par  la  certitude  qu'elle  eut  de  leur  prédestination, 
ce  qui  la  rendit  très  résignée  aux  ordres  de  la  divine 
Providence.  Comme  les  prêtres  qui  desservaient 
le  temple  étaient,  par  office,  les  tuteurs  des  jeunes 
filles  orphelines  consacrées  au  service  de  Dieu,  ils 
eurent  dès  lors  un  soin  plus  particulier  de  la 
Vierge,  qui  faisait  depai.«5  loii<,4emps  le  snjot  de 
leur  admiration. 
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Dès  qu'elle  approcha  do  l'Age  de  15  ans,  ces 
riirmes  luteurs  pensèrent  à  lui  trouver  un  époux 
(ligne  d'idle  :  la  première  proposition  qu'on  lui 
(Ml  fit  Talarma  ;  un  ancien  auteur,  cité  par  saint 
Gn'îgoire  do  Nysse,  dit  que  la  sainte  Vierge  repré- 
senta alors  avec  beaucoup  de  modestie^  à  ceux  qui 
étaient  nliargés  de  sa  conduite,  qu^ayant  été  consacrée 
à  Dieu  par  ses  parents^  avant  même  sa  naissance^  pour 
servir  dans  le  temple^  elle  avait  ratifié  depuis,  elle- 
mrme^  cette  consécration  ;  et  qu'elle  n'avait  d'autre 
désir  que  d'y  rester  en  qualité  de  vierge  ;  que  si  Von 
voulait  avoir  égard  à  ^intention  des  auteurs  de  ses 
jours^  on  lui  laisserait  suivre  sa  propre  inclination,  qui 
ta  portait  à  demeurer  vierge.  On  loua  sa  dévotion  ; 
mais  comme  toute  la  gloire  et  l'ambition  des  Juifs, 
surtout  de  ceux  de  la  tribu  de  Juda,  et  de  la  race 
de  David,  était  d'a\oir  une  postérité,  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  jour  quelque  consanguinité  avec  le 
Messie,  on  n'eut  point  d'égard  à  ce  qu'elle  souhai- 
tait, et  Ton  no  pensa  plus  qu'à  lui  chercher  un 
époux  qui  lui  convînt,  et  qui  lût  de  la  morne  tribu 
et  de  la  môme  famille  royale  qu'elle. 

C'était  un  usage  établi  parmi  les  Juifs,  et  reli- 
gieusement observé,  que,  lorsqu'une  famille  se  trou- 
vait réduite  à  une  seule  fille,  celle-ci  épousât  son 
plus  proche  parent  de  le  môme  tribu,  afin  que  les 
alliances  étant  moins  distraites,  on  vit  plus  clair 
dans  la  généalogie  du  Messie;  qui  était  la  fin  de  tous 
les  mariages  et  de  toutes  les  générations,  tant  dans 
la  loi  de  nature,  que  dans  la  loi  écrite.  La  sainte 
Vierge  ayant  donc  su  le  dessein  qu'on  avait  de  la 
marier,  ne  jugea  pas  à  propos  de  déclarer  son  vœu 
secret  de  demeurer  toujours  vierge,  persuadée  que, 
l'ayant  fait  encore  si  jeune,  on  n'aurait  pas  manqué 
de  l'en  dispenser  ;  elle  eut  recours  à  la  prière,  et  ne 
cessa  de  solliciter  jour  et  nuit  leSeigneurde  prendre 
un  soin  particulier  de  son  épouse. 
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Dès  qu'elle  eut  quinze  ans  accomplis,  on  lit  une 
assemblée  des  plus  proches  parents,  tous  de  la  tribu 
de  Juda,  et  de  la  môme  famille  de  David  :  parmi 
ceux  qui  étaient  en  état  de  l'épouser,  on  choisit 
saint  Joseph,  que  la  divine  Providence  avait  destiné 
de  toute  éternité  à  être  le  tuteur  et  le  père  nourri- 
cier du  Sauveur  du  monde,  en  devenant  l'époux  de 
Marie.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  était  son 
oncle,  et  du  moins  son  cousin  germain  ;  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  était  un  de  ses  plus  proches 
parents,  de  la  même  tribu  et  du  même  sang  royal 
qu'elle,  quoique  la  révolutiou  de  fortune  l'eût  rédiiit 
à  la  basse  condition  d'artisan,  puisqu'il  était  ouvrier 
en  bois  ;  mais,  quelque  obscure  que  fût  cette  condi- 
tion, jamais  homme,  dit  saint  Épiphane,ne  futplus 
noble  ni  plus  riche  en  vertus  aux  yeux  de  Dieu.  Le 
môme  Père  ajoute  que  saint  Joseph  était  alors  dans 
un  âge  fort  avancé,  et  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
se  marier,  résolu  de  garder  toute  sa  vie  une  virgi- 
nité perpétuelle  :  que  s'il  consentit,  Lur  le  retour 
de  l'âge  à  épouser  Marie,  sa  parente,  c'est  que  con- 
naissant sa  haute  vertu  et  son  amour  extraordinaire 
pour  la  chasteté,  il  lui  promettait  qu'elle  vivrait 
toujours  vierge  dans  le  mariage  ;  on  croit  môme 
qu'ils  en  étaient  convenus  tous  deux  avant  les 
fiançailles. 

Le  mariage  se  fit  à  Jérusalem  ;  le  ciel  ne  vit  jamais 
d'union  plus  digne  d'ôtre  honorée  de  la  présence 
de  la  cour  céleste  ;  aussi  plusieurs  églises  en  font- 
elles  une  fôte  particulière  le  23  janvier,  que  l'on 
croit  avoir  été  le  jour  de  cette  auguste  cérémonie. 
Saint  Thomas  croit  que  ce  fut  d'abord  après  la 
célébration  de  cet  heureux  mariage,  que  saint 
Joseph  et  la  sainte  Vierge  firent  d'un  commun  con- 
sentement leur  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  ou 
qu'ils  le  renouvelèrent. 

Ce  vœu  de  chasteté,  disent  les  saints  Pères,  avait 
été  jusqu'alors    inconnu.    C'est  Marie,   dit   saint 
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Ambroisc,  qui  la  première  en  u  donné  l'exemple,  el 
qui,  par  le  vœu  qu'elle  fit,  a  levé,-en  quelque  sorte, 
sur  la  terre  l'étendard  de  la  virginité";  elle  a  ainsi 
attiré  ce  nombre  infini  de  vierges  qui  suivent 
l'Epoux  céleste,  et  qui  composent  sa  brillante  cour, 
selon  ces  paroles  du  Roi-Prophète  :  adducentur  Régi 
virgines  posi  eam. 

Dieu  voulut  que  la  vierge  qui  devait  être  lanière 
de  son  fils,  sans  cesser  d'ùtre  vierge,  fût  mariée, 
dit  saint  Jérôme  :  l"  pour  qu'on  pût  savoir  qu'elle 
était  de  la  tribu  de  Juda,  et  de  la  race  de  Ddvid, 
parce  qu'on  n'avait  la  généalogie  des  femmes,  parmi 
les  Juifs,  que  par  celle  de  leur  mari,  ut  per  gcnc- 
ralionem  Joseph  origo  Marix  monstrarctur  ;  2"  pour 
qu'on  ne  lui  fit  point  un  crime 'de  sa  grossesse 
miraculeuse  ;  3°  parce  qu'étant  obligée  de  porter 
l'Enfant  Jésus  en  Egypte,  en  fuyant  la  cruauté 
d'Hérode  qui  voulait  le  faire  mourir  et  l'envelopper 
dans  le  massacre  des  -Innocents,  il  fallait  qu'elle 
eût  le  secours  de  son  époux  dans  ce  voyage,  et 
pendant  le  séjour  qu'elle  devait  faire  dans  cette 
terre  étrangère.  Saint  Ignace  le  martyr  ajoute  une 
quatrième  raison,  dit  le  môme  saint  Jérôme,  ce  fut 
afin  que  le  démon  ignorât  la  conception  miracu- 
leuse du  Messie,  qui,  devant  naître  d'une  vierge, 
naîtrait  cependant  d'une  femme  mariée. 

La  sainte  Vierge  vécut  dans  une  grande  retraite, 
tout  le  temps  qu'elle  fut  à  Nazareth  ;  elle  se  livrait 
constamment  à  la  contemplation  et  à  la  prière  :  elle 
ne  perdait  jamais  Dieu  de  vue  ;  le  travail  des  mains 
et  le  soin  de  sou  petit  ménage  n'interrompaient  ni 
son  oraison,  ni  son  union  intime  avec  Dieu.  On  ne 
vit  jamais  tant  de  modestie.  Sa  seule  présence 
inspirait  un  respect  qui  allait  jusqu'à  la  vénéra- 
tion ;  elle  paraissait  rarement  en  public,  dit  saint 
Ambroise  ;  elle  conversait  peu  avec  les  hommes, 
parce  que  tout  son  commerce  était  au  ciel.  Sa 
charité  seule  la  rendait  visible  à  ceux  qui  en  res- 
sentaient les  effets. 
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II  y  avait  quelque  temps  que  les  deux  chastes 
époux  vivaieut  ensemble  dans  la  pratique  des  vertus, 
lorsque,  le  moment  fixé  dans  les  décrets  éternels  où 
le.  Fils  de  Dieu  devait  venir  au  monde  étant  arrivé, 
range  Gabriel  fut  adressé  à  cette  incomparable 
Vierge,  pour  lui  annoncer  que  ce  grand  mystère 
s'opérerait  dans  son  sein,  et  lui  apprendre  que  le 
Verbe  divin  ayant  résolu  de  se  faire  chair,  l'avait 
choisie  préférablement  à  toute  autre  pour  être  sa 
mère.  L'ange  lui  apparut,  dit  saint  Bernard,  lors 
que,  invisible  au  reste  des  créatures,  elle  s'immo- 
lait à  son  Dieu  dans  la  ferveur  de  la  plus  sublime 
contemplation,  au  moment  môme  où  elle  méditait 
ce  mystère  ineffable  ;  l'envoyé  céleste  se  présenta 
respectueusement  à  celle  qu'il  regardait  comme  sa 
souveraine,  sous  la  forme  d'une  lumière  éblouis- 
sante, et  lui  dit  :  "  Je  vous  salue^  vous  qui  êtes  pleine 
"  de  grdce^  le  Seigneur  est  avec  vouSy  vous  êtes  bénie 
'-'■  entrée  toutes  les  femmes^  etc.'' 

L'apparition  d'un  ange,  sous  la  forme  d'un  homme, 
causa  d'abord  quelque  frayeur  à  la  plus  pure  des 
vierges,  et  un  éloge  aussi  magnifique  et  aussi  flat- 
teur la  fit  rougir,  en  alarmant  son  humilité  ;  aussi 
parut-elle  se  troubler  ;  l'ange  s'empressa  de  la  ras- 
surer, "  Ne  craignez  point,  Marie,  lui  dit-il,  vous 
"  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  :  vous  allez  deve- 
"  nir  enceinte,  et  vous  mettrez  au  monde  un  fils  à 
"  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus  ;  il  sera  grand 
"  en  toutes  manières  ;  les  grandes  merveilles  qu'il 
"  opérera  publieront  assez  haut  ce  qu'il  est,  et  le 
^'  feront  connaître  visiblement  pour  le  Fils  duTrès- 
"  Haut,  et  pour  le  Messie  qui  a  été  jusqu'ici  l'objet 
"  de  tous  les  vœux  et  l'attente  de  tous  les  siècles. 
''  Gomme  votre  fils,  il  descendra  de  David,  puisque 
"  vous  êtes  du  sang  royal  ;  mais  ce  n'est  point  par 
"  le  droit  de  succession  qu'il  doit  monter  sur  lo 
"  trône  :  la  royauté  et  la  souveraine  puissance  lui 
"  sont  dues  à  bien  d'autres  titres.    Gomme  vrai 
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"  Fils  de  Dieu,  il  iominera  sur  tous  les  peuples  de 
**  Tu  Divers,  mais  sa  couronne  ne  sera  pas  de  même 
'*  nature  que  celle  des  rois  de  la  terre,  qui  ne  régnent 
^*  que  sur  une  seule  nation,  et  seulement  un  certain 
^'  nombre  d'années  ;  pas  un  qui  n*ait  un  succes- 
"  seur  ;  pas  un  qui  ne*  voie  éteindre  à  sa  mort  sa 
^'  puissance,  sa  majesté  et  tous  ses  titres.  Votre  fils 
*^  fondera  une  nouvelle  monarchie,  qui  renfermera 
"  tous  les  peuples  dans  la  mystérieuse  maison  de 
^^  Jacob  ;  il  y  régnera  sans  avoir  jamais  ni  concur- 
it  rents,  ni  successeurs  ;  l'empire  de  ce  grand  Roi 
^'  n'aura  d'autres  bornes'  dans  son  étendue  que 
*^  l'univers  entier,  d'autres  mesures  de  sa  durée 
"  que  l'éternité  môme.  " 

Tels  .furent  alors  les  sentiments  de  la  plus  humble 
de  toutes  les  créatures,  qu'elle  ne  pouvait  conce- 
voir que  Dieu  eût  pu  jeter  les  yeux  sur  elle  pour 
l'accomplissement  a'4in  mvstère  si  incompréhen- 
sible à  tout  esprit  créé  :  d'ailleurs,  la  qualité  ae  mère 
l'effrayait,  tant  elle  avait  à  cœur  de  conserver  celle 
de  vierge  ;  aussi  demanda-t-elle  oomment  cela  se 
ferait  :  quomodo  fi^t  istud  f  Ce  qu'elle  n'aurait  pas 
demandé,  dit  saint  Augustin,  si  elle  n'eût  pas  fait 
VŒU  d'être  toujours  vierge,  quodprofeeto  non  aixisset^ 
nisi  virginem  se  ante  vovisset. 

L'ange  lui  répondit  :  **  que  cela  ne  devait  pas 
"  l'alarmer,  que  Dieu  était  tout-puissanl,  et  que  sa 
*^  bonté  égalait  sa  toute-puissance  ;  que  l'ayant 
**  choisie  par  une  prédilection  si  marquée  pour 
^*  l'élever  à  une  si  haute  dignité,  il  ferait  en  sa 
''•  faveur  le  plus  insigne  de  tous  les  miracles  ; 
^'  qu'elle  n'avait  rien  à  craindre  pour  sa  virginité, 
''*'  puisque  cette  vertu  devait  être  une  des  principales 
^'  qualités  de  la  mère  du  Messie  ;  que,  pour  la  rassu- 
^^  rer,  il  voulait  bien  lui  déclarer  que  ce  fils  adora- 
ii  ble  dont  elle  devait  être  la  mère  dans  le  temps, 
^*  n'aurait  point  d'antre  père  que  celui  dont  il  était 
"  né  avant  tous  les  siècles,  qu'elle  n'aurait,  à  pro- 


?'i 


—  93  — 


[pies  de 
B  même 
régnent 
certain 
succes- 
Bort  sa 
otre  fils 
fermera 
lison  de 
concur- 
ind  Roi 
lue  que 
a  durée 

(  huinblo 
it  conce- 
11e  pour 
Qprétien- 
I  de  mère 
•ver  celle 
i  cela  se 
irait  pas 
pas  fait 
)  aixiiset^ 

ivait  pas 
t  que  sa 
!  l'ayant 
ée  pour 
t  en  sa 
iracles  ; 
irginité, 
incipales 
la  rassu- 
s  adora- 
c  temps, 
it  il  était 
lit,  à  pro- 


^^  prement  parler,  d'autre  époux  que  le  Saint-Esi|rit, 
^*'  qui,  étant  la  vertu  du  Très-Haut,  formerait  mira- 
"  culeusement  en  elle,  de  son  propre  sang,  le  fruit 
^^  divin  qu'elle  devait  porter,  et  que  loin  de  ternir 
^*  la  fleur  de  sa  virginité,  il  la  rendrait  encore  plus 
^^  éclatante  et  plus  pure  :  et  c'est  pour  cela,  ajouta* 
^^  t-il,  que  le  saint  enfant  (|ui  naîtra  de  vous  sera 
*^  véritablement  Fils  de  Dieu,  non  par  une  simple 
''*■  dénomination,  mais  réellement  et  par  nature  ; 
''  et  pour  vous  faire  voir,  continua-t-il,  que  rien 
"  n'est  impossible  à  la  toute-puissance  de  Dieu, 
^Woilà  que.  votre  cousine  Elisabeth,  dans  un  âge 
"  où  naturellement  Ton  ne  doit  point  avoir  d'enfant^ 
^^  est  devenue  enceinte  de  six  mois  ;  tant  il  est  vrai 
^'  que  rien  n'est  difficile  au  Tout-Puissant  ;  or  celui 
*'  qui  a  pu  donner  un  fils  à  une  femme  si  &gée, 
'^ après  tant  d'années  de  stérilité,  peut. bien  en 
^^  donner  un  à  une  vierge.  " 

Pendant  que  l'ange  parlait,  Marie,  éclairée  d'une 
lumière  sornaturefle,  comprit  parfaitement  toute 
l'économie  et  toutes  les  merveilles  du  mystère  pour 
lequel  le  Seigneur  l'avait  préparée  dès  son  Imma- 
culée Conception,  et  s'ar  âantissant  devant  Dieu, 
^^  Voici,  s'écria-t-elle,  la  servante  du  Seigneur^  que 
^^  ce  que  vous  venez  de  m'annoncer,  s'accomplisse." 
L'ange  disparut,  et  le  Saint-Esprit  forma,  du  plus 

Îiur  sang  de  la  sainte  Vierge,  le  plus  beau  corps  qui 
ni  jamais  :  Dieu  Punit  substantiellement  à  l'âme 
la  plus  parfaite  en  la  personne  divine  du  Verbe 
éternel,  qui  par  là  se  fit  chair  en  se  faisant  homme, 
et  Yerbum  caro  faetum  est.  A  cet  heureux  moment, 
première  époque  de  notre  rédemption,  tous  les  esprits 
célestes  adorèrent  l'Uomme-Dieu,  et  Marie  devint 
mère  au  même  instant  sans  cesser  d'être  vierge. 
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III*  EXEMPLB 


Merveilleux  effets  do  la  dërotion  &  Marie 

Saint  Bernardin  de  Sienne  étant  encore  jeune,  avKitpris 
tant  de  goût  pour  la  dévotion  aux  images  de  la  sainte 
Vierge,  qu'il  visitait  régulièrement  tous  les  Jourc  une 
Rfpte  de  Notre  Dame  sur  une  des  portes  de  la  ville  de 
Sienne  :  son  zèle  fut  si  agréable  à  cette  mère  de  bonté, 
qu'elle  lui  procura  la  gr&oe  de  sa  vocation  religieuse,  et 
après  l'avoir  favorisé  de  mille  bénédictions  dans  l'ordre  de 
âaint'François,  elle  daigna  encore  lui  apparaître  un  jour, 
et  lui  parler  en  cette  sorte  :  "  Votre  aévotion  me  plaît, 
et  je  vous  donne  pour  ^ge  d'une  plus  grande  récompense, 
le  talent  de  la  prédication  et  le  pouvoir  d'opérer  des 
miracles  ;  ce  sont  des  dons  que  j'ai  obtenus  pour  vous  de 
mon  divin  Fils  ;  j'y  ajoute  ut  promesse  que  vous  partici- 
perez éternellement  au  bonneur  dont  je  joois  dans  le 
ciel."  Les  suites  justifièrent  la  vérité  de  cette  apparition  ; 
car  saint  Bernardin  fut  un  des  plus  grands  prédicateurs  ; 
il  éclaira  toute  l'Eglise  de  la  lumière  de  sa  doctrine,  de 
ses  miracles  et  de  sa  sainteté.  Quel  heureux  fruit  de.  sa 
dévotion  à  Marie,  et  d'une  vocation  embrassée  sous  sa  direc- 
tion I  (  Vie  de  saint  Bernardin.) 

nV  PRATIQUE  BN  L'hONNBUB  DE  MARIB 

(Du  bienheureux  Hermann.; 

Ayez  toiyours  quelque  objet  qui  vous  rappelle  la  sainte 
Vierge,  une  de  ses  images,  par  exemple,  dans  votre 
livre,  le  rosaire  dans  votre  poche.  On  ne  craint  rien 
quand  on  est  muni  d'une  de  ces  armures  protectrices. 

ni*  PRIÈRB  A  LA  SAINTE  VIERGE 

(De  saint  Louis  de  Gonzague.) 

0  Marie,  ma  souveraine  maîtresse^  je  me  jette  avec 
confiance  dans  le  sein  de  votre  miséricorde  ;  je  me  livre 
entièrement  et  sans  réserve  à  votre  sainte  et  digne 
garde,  et  je  mets  entre  vos  divines  mains,  aujour- 
d'hui, to^'s  les  jours  de  ma  vie,  et  à  l'heure  de  ma  mort, 
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mon  âme  et  mOL  oorpi.  toate  mon  oipénuioe  et  ma 
oonaolfttion,  met  peinai  ei  met  misteet,  m»  joie  ei  mon 
bonlienri  un  gae  met  peneôet.  mei  peroiM  ei  mee 
œntret  eoient  nitei  ei  dinfêee  Mion  votre  bon  pUiair  et 
1*  Tolonté  de  voire  adorable  Fils.  Ainii  Mit-il, 
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QUATRlàSB  INSTRUCTION  SUR  LA  VIB  DB  LA  SAINTS  VIBROB, 
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Magnyicat  antHM  m««  Dominum,  et  exttlUiPit  iipinttu  mttu  «n  D«o 

mUmtari  mco. 

Mon  &me  glorifl«  1«  S8i,fnear,  et  mon  eiprit  tiMMille  d'all^priiM  dans 
le  Dira  auitear  de  mon  wfat.  (lue.  cA.  1.) 

La  sainte  Vierge  ayant  appris  de  Fange  môme 
la  grosses  <^  miraculeuse  de  sa  cousine  Elisabeth, 
se  sentit  inspirée  de  l'aller  voir,  pour  se  réjouir 
avec  ?lle  d'une  merveille  si  inespérée  ;  elle  partit 
avec  l'agrément  de  son  chaste  époux  saint  Joseph, 
et  se  rendit  en  toute  diligence,  par  les  montagnes 
de  la  Judée,  à  la  ville  d'Hébron,  où  demeurait 
sainte  Elisabeth  sa  cousine  ;  le  chemin  était  long 
et  difficile  ;  Hébron,  ville  sacerdotale,  située  dans 
la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda,  se  trou- 
vait éloignée  d'environ  dix  à  douze  lieues  de  Jéru- 
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salem,  et  d^ane  quarantaine  de  lieues,  de  Nazareth. 
Ce  voyage  pouvait  Ôtre  pénible  pour  iiue  personne 
aussi  déucate  que  Marie,  mais  son  zèle  et  sa  charité 
lui  firent  surmonter  tous  les  obstacles  :  d^aiUeurs 
Dieu  voulait  se  servir  de  Marie  pour  sanctifier  le 
précurseur  dans  le  sein  même  de  sa  mère,  et  Marie 
obéit  avec  empressement  à  Tinspiration  de  faire 
cette  visita  ;  arrivée  à  Hébron,  la  sainte  Vierge  va 
droit  à  la  maison  de  Zacharie  ;  Elisabeth  apprenant 
la  venue  de  sa  cousine,  accourt  au  devant  d'elle  ; 
Marie  la  salue,  Tembrasse,  et  à  peine  avait-elle 
ouvert  la  bouche  pour  la^  complimenter,  que  l'enfant 
de  six  mois  qu'Ehsabeth  portait  dans  son  sein  fut 
éclairé  tout  a  coup  d'une  lumière  céleste  r  il  vit 
dans  l'obscurité  de  sa  prison  ceux  qui  lui  faisaient 
l'honneur  et  la  grâce  de  le  visiter,  et  ne  pouvant 
encore  parler,  il  honora  comme  il  put  Jésus  et 
Marie  par  un  tressaillement  miraculeux,  qui  fut, 
dit  saint  Jean  Ghrysostome,  la  marque  de  sa  joie, 
de  son  respect  et  de  sa  reconnaissance  prématurée. 
Elisabeth  s'en  aperçut,  et  la  lumière  surnaturelle 
qui  éclairait  l'enfant  rejaillissant  sur  la  mère,  elle 
connut  par  inspiration  le  mystère  incompréhensible 
de  rincarnation  du  Verbe  ;  son  âme  fut  remplie  du 
Saini-Esprit,  et  alors,  tressaillant  elle-même  ae  joie, 
elle  répondit  à  la  civilité  de  la  sainte  Vierge  et  à 
son  salut  obligeant,  en  disant  à  haute  voix  :  Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes^  et  le  fruit  de  vos 
entrailles  est  béni  !  Considérant  eu  môme  temps  le 
mérite  extraordinaire  de  celle  qui  venait  lui  rendre 
visite,  et  dont  le  Saint-Esprit  lui  avait  fait  connaître 
la  suprême  dignité,  elle  s  écria  :  Eh!  d'où  me  vient 
ce  bonheur  que  la  mère  de  mon  Seigneur  me  visite  f 
^^  C'est  une  faveur  que  je  ne  peux  assez  admirer,  et 
'•'•  qui  me  remplit  d'étonnement  et  de  confusion, 
^^  sachant  combien  j'en  suis  indigne  ;  l'enfant  même 
'^  que  je  porte  dans  mon  sein  a  déjà  senti  les  mei- 
"  veilleux  effets  de  votre  présence;  car  au  moment 
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où  j'ai  entendu  les  paroles  avec  lesquelles  vous 
m'avez  abordée,  il  les  a  aussi  entendues,  et  il  en 
'  a  tressailli  de  joie.  O  que  vous  êtes  heureuse,  ma 
*  chère  cousine,  continua-t-elle  ;  que  vous  êtes 
'*  heureuse,  vous  qui  avez  cru  simplement  et  sans 
**  aucun  doute  ce  que  Taoge  vous  a  dit  de  la  part 
^*'  de  Dieu  t  oui,  ce  Dieu  tout^puissant  qui  a  com- 
*^  mencé  d'exécuter  en  vous  des  choses  si  grandes 
^^  et  si  merveilleuses,  les  achèvera  selon  que  vous 
'•''  l'avez  espéré  !  il  vous  Ta  promis,  il  tiendra  sa 
"  parole  l" 

Ces  louanges  et  cette  manifestation  du  mystère 
ineffabl  >  de Tlncamation  du  Verbe,  si  glorieux  à 
Marie,  n'enflèrent  point  son  cœur  :  elle  ne  put  à  la 
vérité,  dissimuler  ni  taire  les  merveiHes  que  Dieu 
avait  révélées  à  Elisabeth,  et  au'il  venait  de  publier 
par  sa  bouche  ;  mais  elle  voulut  lui  en  rapporter 
toute  la  gloire,  en  reconnaissant  son  indignité  : 
alors,  animée  de  1  Esprit-Saint  dont  elle  était  rem- 
plie, donnant  l'essor  à  son  esprit  et  à  son  cœr.r  que 
Dieu  seul  occupait,  elle  prononça  ce  cantique,  le 
premier  du  Nouveau  Testament,  qui  surpasse  tous 
les  anciens,  et  par  Tesprit  de  pieté  qui  y  brille  de 
toutes  parts,  et  par  la  subUcité  des  sentiments,  et 
par  la  noblesse  et  la  majesté  du  style.   C'est  le  plus 

Srécieux  monument  de  la  profonde  humilité  de  la 
1ère  de  Dieu,  l'acte  le  plus  éclatant  de  sa  haute 
sainteté,  le  meilleur  modèle  de  la  plus  parfaite 
reconnaissance. 

'^  Mon  âme,  dit-elle,  glorifie  le  Seigneur,  et 
''•  transportée  de  joie  en  pensant  à  la  bonté  de  mon 
^*  Sauveur,  je  ne  puis  taire  plus  longtemps  ses  mer- 
"  veilles,  car  il  a  bien  voulu  arrêter  ses  yeux  sur 
"  la  bassesse  de  sa  servante,  et  c'est  pour  cela  que 
*'''  dans  tous  les  siècles  à  venir  on  exaltera  mon 
^'  bonheur.  Le  Tout-Puissant,  dont  le  nom  est  infi- 
''*'  niment  saint,  dont  la  miséricorde  8*étend  de 
**  génération  en  génération  sur  tous  ceux  qui  le 
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**  craignent,  le  Tout-Puissant  a  o^ré  de  girands 
**  miracles  eit  ma  faveur  !  C'est  ainVi  qu'il  déploie. 
**  quand  il  lui  plaît,  la  puissance  de  «ni  bras.  Il 
*^  renverse  les  aesséins  des  superbes  ;  il  bumilie  les 
*^  grands  de  la  terre,  pour  élever  les  petits  ;  ii  rem- 
'^  plit  de  richesses  ceux  qui  sont  dans  l'indigence, 
*^  tandis  qu'il  dépouille  les  riches  de  leurs  oiens  : 
'''■  il  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde,  il  veut  relever 
^^  Israël,  son  peuple,  et  accomplir  la  promesse  qu'il 
"  avait  faite  a  nos  pères,  à  Abraham  et  à  tous  ses 
^^  descendants." 

C'est  par  cet  admirable  cantique  que  Marie  vit 
tout  d'ufi  coup  et  par  une  lumière  surnaturelle, 
toutes  les  anciennes  promesses  et  leur  accomplisse- 
ment, étant  elle  seule  mille  fois  plus  éclairée  et 
plus  privilégiée  que  tous  les  prophètes  ensemble. 

La  sainte  vierge  demeura  près  de  troismois  chez 
sainte  Elisabeth.  Ilesl  aisé  de  comprendre,  disent 
les  saints  Pères,  combien  ce  séjour  fut  avantageux 
à  la  maison  de  Zacharie,  et  quelle  abondance  de 
grâces  et  de  bénédictions  lui  eh  advinrent,  car  si 
autrefois,  le  Seigneur  bénit  si  abondamment 
ObédëdOm  et  tout  ce  ^ui  lui  apnartenait,  pour  avoir 
eu  pendant  trois  mois  l'arche  d'alliance  dans  sa 
maison,  quelles  bénédictions  n'attirèrent  point  sur 
l'heureuse  famille  de  Zacharie  et  d'Elisabeth  les 
trois  mois  de  séjour  qu'y  fit  Marie,  véritable  arche 
du  Nouveau  Testament,  et  dont  celle  de  l'ancien 
n'était  qu'une  figure  très  imparfaite  ?  la  pureté 
dans  laquelle  vécut  saint  Jean-uaptiste,  fut  un  effet 
de  cette  onction  et  de  cette  grâce  répandue  dans 
son  âme  par  la  sainte  Vierge,  nous  dit  saint 
Ambroise  ;  et  en  effet,  cette  visite  que  Marie  rendit 
à  sainte  Elisabeth,  renferme  de  si  grandes  mer- 
veilles, que  l'Eglise  a  voulu  qu'on  en  renouvelât 
tous  les  ans  la  mémoire  par  rétablissement  d'une 
fôte  particulière,  le  2  juillet,  jour  qui  suit  l'octave 
de  la  nativité  de  saiqt  Jean-Baptiste,  et  ce  n'est  pas 
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saus  raison,  puisque  c'est  le  jour  aufuel  la  sainte 
Vierge  fut  reconnue  publiquement  pour  la  première 
fois  Mère  de  Dieu,  et  honorée  comme  telle. 

La  plupart  des  saints  Pères  et  des  interprètes 
croient  que  la  sainte  Vierge  n'attendit  pas  les 
couches  de  sainte  Elisabeth,  et  qu'elle  s'en  retourna 
peu  de  jours  avant  la  naissance  du  précurseur  du 
Messie.  A  Son  retour  à  Nazareth,  elle  rentra  dans 
sa  douce  retraite  :  le  voyage  n'avait  point  affaibli 
son  amour  pour  la  solitude,  et  la  manifestation  de 
la  maternité  divine  n'avait  pas  altéré  sa  profonde 
humilité  ;  ce  qui  s'était  passé  à  Hôbron  lui  faisait 
trop  d'honneur  pour  ne  pas  le  taire  à  saint  Joseph 
môme,  et  elle  n'avait  garde  de  lui  découvrir  ce  que 
le  Saint-Esprit  tenait  encore  caché,  lorsque  Joseph 
s'aperçut  lui-même  de  sa  grossesse  :  la  haute  et 
juste  idée  qu'il  avait  de  la  sainteté  et  de  la  chasteté 
de  son  épouse,  ne  lui  permettait  pas  de  la  soupçon- 
ner d'adultère  ;  informé  de  son  vœu  de  virginité, 
témoin  de  son  extrême  délicatesse  sur  une  vertu 

ui  lui  était  si  chère,  il  ne  douta  point  qu'elle  ne 

ût  être  cette  vierge  miraculeuse  dont  parlait  Isaïe 
(chap.  7),  laquelle,  sans  cesser  d'être  vierge,  devait 
enfanter  le  Sauveur  du  monde.  Eece  virgo  eoncipiet 
et  pariet  filium.  Il  le  crut,  dit  saint  Bernard,  et  ce 
ne  fut  que  par  un  sentiment  d'humilité  et  de  respect 
semblaDie  a  celui  de  saint  Pierre,  quand  il  dit  à 
Jésus-Christ  :  ^'  éloignez-vous  de  moi.  Seigneur, 
"  çarce  q^ue  je  suis  un  pécheur,"  que  saint  Joseph, 
qui  n'était  pas  moins  humble  que  cet  apôtre,  pensa 
aussi  à  s'éloigner  delà  sainte  Vierge,  ne  doutant 
point  qu'elle  ne  fût  enceirae  du  Sauveur. 

CSe  chaste  époux  ne  savait  d'abord  à  quoi  se 
déterminer  ;  il  ne  pouvait  pas  se  résoudre  à  quitter 
Marie,  et  ne  se  croyait  pas  assez  saint  pour  rester 
avec  elle  ;  il  était  dans  cette  perplexité,  quand  un 
ange  \i]\  apparut,  et  lui  dit  :  ^^  Joseph  souvenez- 
"  vous  que  vous  êtes  de  la  race  de  David,   de 
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^^  l&queHé  le  Messîp  doit  venir,  et  ne  croyez  pas  que 
'^  ce  Boit  sans  dessein  une  le  Seigneur  vous  a  donné 
''*■  Marie  pour  épouse  :  ren  fan  t  dont  elle  est  enceinte, 
'•^  et  qii'elle  a  conçu  miraculeusement,  par  la  vertu 
du  Saiut-Eiprit,  est  le  Sauveur  du  monde,  le  Fils 
unique  du  Père  éternel,  le  Messie  promis  :  Dieu 
vous  a  choisi  pour  en  être  le  tuteur,  le  nourricier, 
«t  en  ce  sens  le  père.  Ne  craignez  donc  point  de 
i^ilér  avec  Marie  votre  épouse,  vous  ôtes  le  gar- 
dien, et  comme  l'ange  tutélaire  de  sa  virginité.  ' 
Joseph  instruit  du  plus  grand  de  tous  les  mys- 
tères, à  l'accomplissement  duquel  Dieu  voulait 
bien  qu'il  eût  quelque  p<irt,  confirmé  par  cet  envoyé 
du  Très-Haut  dans  la  pensée  qu'il  avait  eue  de  la 
sublime  dignité  de  son  épouse,  et  rassuré  en  môme 
Vsvaps  contre  les  frayeurs  toutes  saintes  de  son 
humilité,  ne  regarda  plus  Marie  que  comme  le 
temple  vivant  de  la  divinité,  la  Mère  du  Rédempteur 
et  ta  Reine  des  anges  et  des  hommes.  Son  respect 
et  sa  vénération  pour  elle  augmentèrent  avec  sa 
tendresse  et  son  amour  ;  il  l'admirait  comme  la 
pliis  gfande  de  toutes  les  merveilles  ;  il  l'honorait 
comme  la  personne  la  plus  respectable  de  l'univers, 
et  ses  soins,  son  attention,  ses  devoirs,  répondirent 
à  son  estime,  à  tous  ses  sentiments.  La  sainte 
Vierge  passa  ainsi  avec  son  époux  les  six  derniers 
mois  de  sa  grossesse;  ils  vivaient,  tous  deux  dans 
un  parfait  recueillement,  dans  une  méditation  con- 
tinuelle. Dieu  répandit  avec  profusion  les  faveurs 
les  plus  signalées  sur  ces  deux  âmes  privilégiées, 
et  l'on  ne  doute  point  que  depuis  l'Incarnation  du 
Verbe  divin  dans  le  chaste  sein  de  Marie,  elle  n'ait 
eu  continuellement  autour  d'elle  un  grand  nombre 
d'aûfes,  spécialement  destinés  à  sa  conservation  et 
à  la  garde  de  sa  personne  sacrée,  si  nécessaire  au 
salut  des  hommes,  si  chère  à  Dieu  niôme,  et  si 
respectée  de  tout  le  ciel. 
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Le  terme  de  neuf  mois  de  la  «rossesse  de  la 
sainte  Vierge  approcli^it,  lorsque  fempereur  Au- 
guste, voulant  avoir  un  état  exact  des  forces  et  des 
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on  éisÂi  obligé^  pour  évitar  V  AMi^4iii«i,  Ai  m 
rendre  chacun  au  lieu  de  son  ongine,  d«  a»  faire 
inscrire  sur  les  registres  publics,  et  de  payer  par 
tête  une  somme  fixée.  Ce  prince  n'avait  en  tout 
cela  que  des  vues  d'ambition  et  d'avarice  ;  mais  la 
Providence  disposait  ainsi  les  chosev,  afin  que 
Joaçoh  et  Marie  étant  obligés  de  se  rendre  à 
^t|fl^e9Ç|,  le  S^esçie  vint  au  m^nde  d^ns  cpttç  oçtite 
ville,  QÙ  il  était  prédit  qu'il  ^vimii  a^lM^ç,  J9t  iiwkiwi 
la  propbétie  s'accomplit.  Ç^,  qi^Q^qm?  mfA  if^m^ 
et  la  sAinie  Vierge  fussent  éiablfs  1^  ^a^ireti^i  yiQ# 
de  .Galilée,  ils  étaient  cependant  dç  Uiribu  deiuda, 
de  la  maison  et  de  la  famille  de  David  ;  ei.  par4se 
que  David  é^i^  né  et  avait  é'«é  élevé  à  Qçtniéeoi, 
cette  vilj^  était  comme  le  chef-lieu  djç  tQus  ses  dés- 
ceiid<M9t8,  et  avait  toujours  retenu  Ij»  A019  ^^9  ^l\U 
de  D^yid  ;  c'était  là  aussi  que  ^onsc^ux  q,^i  49)3çe9- 
daient  de  ce  roi,  devaient  i4ler  se  faire  iof^i^e  §uf 
les  registres  publics. 

IV*  KZBMPLB 

Fin  bienheureuse  d'un  dévot  envers  Marie 

On  rapporte  que  le  Père  ^ialmeron,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  àytoit  toiyours  eu  une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  vierge,  mourut  en  disant  :  '<  Au  Paradis,  au  Para- 
dis :  béni  soit  le  temps  où  je  vous  ai  servie,  ô  Marie  ! 
bénies  soient  les  prédications,  les  fatigues,  et  tout  ce  que 
j'ai  fait  et  pensé  pour  vous  I  ô  ma  Beme  I  "  Ce  fut  dans 
ces  doux  et  Ibeaux  sentiments  qu'il  rendit  le  dernier 
soupir.  {Nieremberg,  journal  de  Mcarie.) 
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IV*  PiATiQVi  IV  L'HOinnint  di  maiu 

(Do  laint  Jmui  d«  Dieu.) 

Invoques  chaque  jour  la  sainte  Vierge  pour  obtenir  son 
secours  assuré  à  l'heure  de  la  mort.  Saint  Jean  de  Dieu, 
à  cette  extrémité)  ayant  eu  recours,  à  son  ordinaire,  a 
cette  mère  de  bonté,  entendit  ces  aimables  paroles  : 
<<  Jean,  je  n'abandonne  pas  à  cette  heure  mes  serviteurs." 

IV*  PRIÂBB  A  LA  BAIirTB  VIBRCB 

(Deiaiot  Qermaint  patriaroho  de  OonatMitinopltt  tl«  prtuenttttiont.) 

0  divine  Harie,  mon  unique  souveraine,  et  {«près  Dieu, 
ma  vériiAble  consolation  en  ce  monde,  vous  êtes  cette 
céleste  rosée  oui  seule  adoucit  mes  peines,  vous  êtes  cette 
lumière  qui  éclaire  les  ténèbres  dont  mon  &me  est  enton* 
rée,  vous  êtes  mon  guide  dans  mes  voyages,  ma  force 
dans  mes  fidblesses,  mon  trésor  dans  ma  pauvreté,  l'appa- 
reil à  mes  blessures,  ma  consolation  dans  mes  larmes, 
mon  refuse  dans  mes  misères^  et  l'espérance  de  mon 
salut  ;  6  Marie,  ayez  pitié  de  moi,  vous,  la  Mère  de  DieUj 
qui  avez  tant  d'amour  pour  les  hommes,  accordez-moi 
tout  ce  que  je  vous  demande,  vous  qui  êtes  notre  défense 
et  notre  joie,  rendez-moi  digne  de  jouir  avec  vous  de 
cette  grande  félicité  dont  vous  jouissez  dans  le  ciel. 
Ainsi  Boit-il. 
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Ve  EXERCIC'ifl. 


POVR 

LK  Ille  DIMANCHE  \PRÈâ  L'EPIPHANIE. 


r.INQUlBMB  INSTRUCTION  SUR  LA  VIB  DK  LA  SXiNTB  VIERGE, 
DEPUIS  L\  NAISSANCB  DB  J.-C.  JUSQU'AU  RETOUR  DE 
MARIB  A  NAZARETH. 


Murin  cOHvi'cahnt  omnin  /««•«•,  run/ercM  in  corde  tuo, 

Mario  uoiiservait  toui  co  que  l'oa  di«uU  de  son  fila  Jéaaii-Chrial,  en  le 
repassant  dans  aon  cuonr.  (•S't  Litc,  chnp.  2.) 

La  sainte  Viergo,  parfaitement  instruite  du  tout  ce 
ifui  devait  arriver,  et  sachant  bien  qu'elle  accou- 
cherait à  Bethléem,  s'était  pourvue  de  langes  pour 
emmaillotter  le  divin  Enfant  d'abord  après  sa 
naissance.  Elle  s'y  rendit  avec  Joseph  ;  ils  y  trou- 
vèrent toutes  les  hôtelleries  occupées  par  ceux  qui 
étaient  de  la  môme  race  royale,  et  que  l'édit  du 
prince  y  avait  appelés  comme  eux  de  toutes  parts. 
Il  n'y  avait  plus  de  logements  ;  les  plus  riches  .s'en 
étaient  emparés  ;  ils  furent  donc  obligés  de  se 
retires  dans  une  grotte  ou  caverne  creusée  dans  le 
roc,  attenante  à  une  des  hôtelleries  auprès  d'une 
des  portes  de  la  ville,  en  dehors,  laquelle  grotte 
servait  de  retraite  à  des  animaux  de  charge  ;  ce  fut 
dans  cette  espèce  d'écurie  que  la  plus  auguste  et 
la  plus  cure  des  vierges,  sans  souffrir  et  sans  cesser 
d'être  vierge,  mit  au  monde  le  Roi  du  ciel  et  de  la 
terre,  le  Maître  souverain  de  l'univers,  ce  Messie  si 
longtemps  attendu  et  si  ardemment  désiré,  en  qui 
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s'accomplissaient  parfaitement  toutes  les  promesses 
et  toutes  les  propnéties.  La  sainte  Vierge  accoucha 
le  25  décembre  à  minuit,  Tan  du  monde  quatre 
mille,  et  de  cet  heureux  jour  a  daté  Tère  chrétienne. 

Il  n'est  pas  possible  de  comprendre  quels  furent 
les  sentiments  de  joie,  de  vénération  et  de  tendresse 
de  cette  bienheureuse  Mère,  tenant  pour  la  première 
fois  dans  ses  bras  ce  divin  enfant  qu'elle  révérait 
comme  son  Dieu,  et  qu'elle  aimait  en  môme  temps 
comme  son  fils  unique.  A  la  vérité  cette  joie  aurait 
été  tempérée  par  l'indignité  du  lieu  où  la  pauvreté 
l'avait  conduite,  si,  éclairée  d'une  lumière  surna- 
turelle, elle  n'eût  découvert  le  mystère  d'une 
providence  extraordinaire  ;  elle  ne  laissa  pas  de 
ressentir,  comme  la  plus  tendre  des  mères,  tout  ce 
que  son  état  procurait  d'humiliation  et  d'incom- 
modité à  son  cher  fils  :  il  est  vrai  que  l'arrivée  des 
bergers,  et  peu  après  celle  des  rois  mages  la  conso- 
lèrent. Ainsi,  tandis  que  le  monde  recevait  si 
indignement  le  souverain  Maître  de  l'univers,  le  ciel 
s'empressait  de  lui  rendre  des  adorations  et  des 
hommages,  et  lorsqu'il  n'était  pas  reçu  des  siens 
dans  son  propre  héritage,  des  princes  étrangers 
venaient  l'adorer  et  le  reconnaître  comme  le  vrai 
Dieu,  comme  le  Roi  des  Juifs,  et  comme  le  véritable 
Messie. 

La  sainte  Vierge  voulut  apprendre  et  des  ber^jers 
et  des  rois  mages,  jusqu'aux  moindres  circons- 
tances de  tout  ce  qui  leur  était  arrivé  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  son  divin  Fils  ;  elle  ne  Qprdait 
rien  de  tout  ce  qu'elle  entendait  raconter  de  mira- 
culeux, elle  s'en  entretenait  elle-môrae  intérieure- 
ment, considérant  avec  plaisir  le  parfait  accomplis- 
sement des  prophéties  qu'elle  avait  si  souvent 
méditées,  et  se  rappelant  les  promesses  de  l'ange 
Gabriel. 

Quoiqu'elle  fût  pleinement  instruite  de  tout  le 
mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  divin,  elle  ne 
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laissait  pas  d'acquérir  tous  les  jours  de  nouvelles 
lumières,  par  les  merveilles  qui  s*dp>érateni  à 
l'occasion  ae  son  cher  Fils,  de  l'Homme-Dieu.  Mai?, 
bien  loin  de  répandre  la  joie  par  des  entretiens  qui 
auraient  satisrait  l'amour  -propre,  elle  rienferma 
toute  son  admiration  dans  son  âme,  ne  parlant 
jamais  de  ce  grand  mystère  qui  lui  faisait  tant 
d'honneur.  On  ne  vit  jamais  tant  de  prudence,  de 
retenue  et  de  modestie  qu'en  la  sainte  Vietge  et 
saint  Joseph  ;  ils  se  contentèrent  d'admirer  et  de 
gloriûer  Dieu  intérieurement  de  tout  ce  qui  se 
passait  de  merveilleux,  laissant  à  la  divine  Pi^ovi. 
âenco  le  soin  de  manifester  plus  tard  le  trésor 
qu'ils  possédaient. 

Quarante  jours  s'étaient  écoulés  depuis  la  nais- 
sance du  Sauveur  ;  ils  les  avaient  passés  à  Beth- 
léem un  peu  moins  mal  que  dans  l'étable.  Reli- 
gieux observateurs  de  la  loi,  ils  se  rendirent  à 
Jérusalem  le  2  février,  pour  s'acquitter  de  la  céré- 
monie légale  de  la  présentation  du  fils  et  de  la 
purification  de  la  mère. 

La  loi  de  la  purification  ne  regardait  certaine- 
ment point  Marie  qui,  ayant  conçu  par  la  seule 
opération  du  Saint-Esprit,  et  étant  devenue  mère 
sans  cesser  d'être  vierge,  n'avait  pas  besoin  d'être 
puriûée  comme  les  femmes  ordinaires  ;  mais  il 
suffisait  que  ce  fût  un  acte  d'humilité  et  de  religion 
pour  qu'elle  s'y  crût  obligée  ;  elle  ne  fit  attention 
ni  à  sa  qualité  de  Mère  de  Dieu,  ni  à  son  privilège 
de  vierge  :  Jésus-Christ  s'était  lui-môme  soumis  à 
la  loi  humiliante  de  la  circoncision,  Marie  ne  crut 
pas  devoir  se  dispenser  dé  celle  de  la  purification. 

Elle  se  rendit  donc  au  temple  de  Jérusalem,  por- 
tant son  fils  entre  ses  bras  :  elle  offrit  au  Seigneur 
deux  colombes,  comme  la  loi  l'ordonnait  aux 
pauvres,  car  elle  ne  rougit  jamais  de  sa  pauvreté  ; 
et  elle  racheta  moyennant  cinq  sicles.  c'est-à-dire 
environ  4  francs  8  sous  de  notre  monnaie,  celui  qui 
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devait  s'immoler  lui-môme  sur  la  croix  pour  la 
rédemption  des  hommes  ;  elle  le  racheta  en  quelque 
sorte  comme  une  victime  commise  à  ses  soins,  ot 
qu'elle  n'avait  qu'en  dépôt. 

Si  Marie  fit  un  grand  sacrifice  comme  vierge  par 
la  purification  légale,  elle  n'en  fit  pas  un  moindre 
comme  mère  par  la  présentation  de  son  fils,  puis- 
qu'on l'offrant  au  Père  Eternel,  elle  le  dévoua  à  la 
mort  de  la  croix,  donnant  ainsi,  malgré  toute  la 
tendresse  maternelle,  ce  qu'elle  avait  de  plus 
précieux  au  monde  pour  le  salut  des  pécheurs  ; 
aussi  saint  Bonaventure  lui  apçlique-t-il  en  cette 
occasion  ces  belles  paroles  de  saint  Jean  :  Sic  Deus 
dilexit  mundum^  ut  fiUum  suum  unigsnitum  daret  ; 
Marie,  dit  ce  saint  Docteur,  a  aimé  le  monde  jusqu'à 
donner  son  fils  unique  pour  le  racheter,  sic  Maria 
dilexit  mundum^  ut  fUium  suum  unigenitum  daret. 

On  sait  assez  tout  ce  qui  se  passa  dans  cette  triste 
cérémonie,  et  surtout  la  prédiction  que  fit  à  Marie 
le  saint  vieillard  Siméon,  lorsque,  tenant  le  divin 
Enfant  dans  ses  bras,  et  s'adressant  à  sa  mère,  il  lui 
dit  :  "  Vous  êtes  la  plus  heureuse  de  toutes  les 
mères,  d'avoir  un  tel  fils,  mais  attendez-vous  à 
être  la  plus  alïligée,  puisque  vous  serez  témoin 
de  la  manière  indigne  dont  il  sera  traité  un  jour 
par  ceux-là  môme  dont  il  aura  plus  à  cœur  le 
salut  :  je  vous  prédis,  au  reste,  que  ce  divin 
Enfant,  l'objet  de  vos  délices  et  des  complaisances 
de  Dieu  son  père,  servira  de  but  à  la  contradiction  : 
quoiqu'il  ne  soit  venu  au  monde  que  pour  le  salut 
de  tous,  plusieurs  cependant  ne  profiteront  point, 
par  leur  faute,  du  bienfait  de  la  Rédemption, 
aussi  ne  le  voulant  pas  avoir  pour  Sauveur,  ils 
l'auront  un  jour  pour  juge  ;  mais  ce  que  je  vous 
prédis  à  vous-même  en  particulier,  c'est  que  vous 
aurez  part  à  toutes  les  souffrances  de  ce  cher  Fils,ct 
que  vous  en  aurez  l'âme  transpercée  d'un  glaive, 
par  la  douleur  que  vous  ressentirez  en  le  vivant 
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^'  souffrir  et  mourir  par  le  plus  cruel  de  tous  les 
"  supplices.  " 

Elle  ne  fut  pas  longtemps  sans  voir  l'accomplisse- 
ment de  ce  que  Siméon  lui  avait  prédit,  touchant 
les  persécutions  qu'on  ferait  à  son  adorable  Frls; 
Car  à  peine  la  sainte  Famille  était-elle  arrivée  à 
Bethléem,  de  retour  de  Jérusalem,  qu'un  ange 
apparut  en  songe  à  saint  Joseph,  et  lui  ordonna,  de 
la  part  de  Dieu,  de  se  lever  sur  l'heure,  de  prei\dre 
l'enfant  et  la  mère,  et  de  s'enfuir  en  Egypte,  de 
n'en  point  revenir  sans  un  ordre  du  ciel,  '*  car, 
"  dit-il,  il  va  arriver  qu'Hérode  cherchera  l'enfant 
"  pour  le  faire  mourir,  (ît  vous  n'avez  cas  de  temps 
"  a  perdre.  "  Le  voyage  était  long  et  incommode, 
surtout  pour  une  femme  jeune  et  fort  délicate  ;  le 
terme  de  ce  voyage  n'était  guère  plus  consolant, 
puisque  c'était  pour  aller  demeurer  dans  une  terre 
lointaine  au  milieu  d'un  peuple  idolâtre,  et  natu- 
rellement dur  envers  les  étrangers.  Mais  Dieu,  qui 
tient  en  ses  mains  les  cœurs  de  tous  le»  hommes, 
changea  si  fort  celui  des  Égyptiens  en  faveui'  de 
cette  famille  réfugiée,  qu'elle  fut  reçue  avec  une 
bonté  et  une  charité  inattendue»  ;  la  douceur  et  la 
modestie  de  le  sainte  Vierge  gagnèrent,  dès  le 
premier  jour,  ces  esprits-forts,  superstitieux  et 
insensibles  aux  misères  d'autrui  ;  un  air  de  majesté 
surnaturel  éclatait  dans  l'enfant  Jésus,  on  ne  pou- 
vait le  voir,  sans  avoir  pour  lui  des  sentiments  de 
vénération  et  de  tendresse.  La  sainte  Famille  resta 
en  Egypte  j  isqu'à  la  mort  d'Hérode,  c'est-à-dire, 
environ  un  an  ;  car  ce  tyran  moiîrut  peu  de  mois 
après  qu'il  eut  fait  égorger  les  innocents  ;  alors 
l'ange  apparut  en  songe  à  saint  Joseph  et  lui  dit  : 
"  Prends  l'enfant  et  sa  mère,  et  retournez-vous-er 
'^  dans  la  terre  d'Israël,  celui  qui  en  voulait  à 
"  l'enfant  Jésus  est  mort.  "  Saint  Joseph  se  leva, 
prit  l'enfant  et  sa  mère,  et  s'en  revint  dans  la  terre 
d'Israël  ;  mais  ayant  out  dire  qn'Archélaiis  régnait 
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en  Judée  à  la  place  d'Hérode  son  père,  et  craignant 
que  ce  prince  n'eût  hérité  aussi  de  son  ambition 
et  de  sa  cruauté,  il  n'y  pénétra  point  ;  l'ange 
l'avertit  de  nouveau  ;  ils  se  retirèrent  dans  la 
Galilée,  et  allèrent  faire  leur  demeure  à  Nazareth, 
lieu  de  leur  naissance.  C'est  dans  cette  patrie  for- 
tunée que  ce  riche  trésor  demeura  si  longtemps 
caché,  c'est  dans  cette  retraite  obscure  que  la 
saiQte  Vierge  nourrit  et  éleva  son  adorable  Fils, 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  avec  autant  de  soin 
que  d'amour,  avec  tout  le  respect  dont  elle  était 
pénétrée. 

V*  EXEMPLE 


Marie  obtient  des  grâces  signalées  à  ceux  (][ui  honorent  les  actions  de 

sa  vie. 

Saint  Vincent-Ferrier  raconte  qu'un  marchand  de 
Valence^  en  Espagne,  avait  coutume,  le  jour  de  Noël,  d'in- 
viter &dmer,  en  l'honneur  de  Jésus,  ae  Marie  et  de  Joseph, 
un  homme  âgé  avec  une  femme  allaitant  un  enfant.  Cet 
homme  apparut  après  sa  mort  à  quelqu'un  qui  priait  pour 
lui,  et  Im  dit  qu'a  l'heure  de  son  trépas,  Jésus,  Marie  et 
Joseph  vinrent  le  visiter  et  lui  dire  :  Fendant  ta  vie,  tu 
nous  as  reçus  dans  ta  maison  en  la  personne  de  ces  trois 

{)auvre3  :  nous  venons  maintenant  pour  t'introduire  dans 
a  nôtre,  "  et  qu'ils  l'avaient  aussitôt  conduit  en  paradis. 
(  Vie  de  saint  Vincent-Ferrier.) 

y  PRATIQUEES  L'iIOXNEUR  DE  MARIE 

(Du  Père  Guittières.) 

Les  serviteurs  de  Marie  doivent  faire  en  son  honneur 
des  œuvres  de  miséricorde,  comme  assister  les  malades, 
prier  pour  les  pécheurs,  et  autres  actes  qui  plaisent 
mfiniment  au  cœur  de  cette  bonne  Mère  ;  c'était  la  prati- 
que du  père  Martin  Guittières.  Il  avoua  au  moment  de  sa 
mort  qu'il  n'avait  jamais  demandé  une  grâce  à  Marie  sans 
l'avoir  obtenue. 
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V  PRIÈBE  A  LA  TRÈS  SAINTE  VIESOB. 

(De  saint  Anselme,  orat.  48.) 

0  notre  sainte  Beine,  puisque  Dieu  vous  a  élevée  à  une 
aussi  haute  dignité,  et  que  pour  lui  toutes  choses  sont 
possibles,  nous  vous  prions  de  faire  en  sorte  que  la  pléni. 
tude  des  grâces  que  vous  avez  méritées  nous  rende  parti, 
cipants  de  votre  gloire  ;  veuillez  donc,  d  Mère  très  misé, 
ricordieuse,  nous  procurer  le  bonheur  pour  lequel  Dieu  a 
voulu  se  iiEÛre  homme  dans  votre  chaste  sein  I  accueillez 
favorablement  nos  prières  ;  si  vous  priez  vous-nxême  pour 
nous  votre  divin  Fils,  il  vous  exaucera  aussitôt,  et  nous 
serons  sauvés,  si  telle  est  votre  volonté.  Ainsi  soit-il. 


Vie  EXERCICE. 


POUR 

LE  IVo  DIMANCHE  APRÈS  L'fiPlPIIANIfi. 


SIXIEME  INSTRUCTION  SUR  LA  VIE  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 
DEPUIS  SON  RETOIR  A  NAZ  VRETH  .IUSQU'a  LA  PASSION  DE 
JÉSUS-CHRIST. 


Emctavit  cor  iikuiii  verhiim  hotiuin,  tUco  eîjo  o^irra  mm  rcj'i. 

Mon  cœur  a  proWré  une  bunne  parole,  et  j'ai  consacra  au  Roi  des  Rois 
toutes  les  actions  de  niii  vie.  (/V.  44.) 

Depuis  le  retour  de  Marie  à  Nazareth  jusqu'à 
l'époque  de  son  voyage  à  Jérusalem,  riiislorien 
sacré  ne  nous  apprend  plus  rien  de  particulier  sur 
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son  compte,  sinon  que  dans  cette  obscure  retraite 
son  divin  Fils  lui,  était  soumis,  ainsi  qu'à  saint 
Joseph  ;  mais  si  TÉcriture  ne  nous  parle  plus  de  la 
sainte  Vierge,  c'est  sans  doute  parce  qu'il  est  plus 
aisé  de  s'imaginer  que  de  dire  tout  ce  qui  se  passa 
de  merveilleux,  de  mystérieux  et  d'ineffable  durant 
le  premier  âge  du  buveur,  soit  de  la  j^t  de  la 
plus  tendre  et  de  la  plus  empressée  deS'meresy  ami 
de  1  part  du  plus  merveilleux,  du  plu»  Mmame  et 
du  plus  respectable  des  enfants:  les  torrents  de 
délices  dont  les  bienheureux  sont  inondés  dans  le 
ciel,  se  trouvaient  en  quelque  sorte  rassemblés  dans 
cette  sainte  Famille.  Quels  étaient  les  transports 
d'amour  de  la  sainte  Vierge  à  la  vue  de  son  cher 
Fils  !  son  cœur  n'était  occupé  que  de  lui,  elle  le 
tenait  sans  cesse  entre  ses  bras,  elle  le  chérissait  au 
delà  de  toute  expression,  sachant  que  ce  divin 
Enfant  était  sonOéateur,  son  Sauveur  et  son  Dieu  ; 
elle  suppléait  par  son  respect,  par  ses  adorations, 
par  ses  empressements,  par  son  amour  et  par  son 
culte,  aux  devoirs  de  religion  et  de  reconnaissance 
qui  lui  étaient  dus  de  la  part  des  hommes,  à  qui 
toutefois  l'Homme-Dieu  était  encore  inconnu.  Cepen- 
dant, Jésus  ayant  atteint  l'âge  de  douze  ans,  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph  eurent  l'inspiration  de 
le  mener  avec  eux  à  Jérusalem  pour  la  fête  de 
Pâque;  la  solennité  étant  finie,  comme  tous  ceux 
qui  étaient  de  la  môme  ville  ou  du  môme  canton  se 
joignaient  ensemble  pour  s'en  retourner,  et  mar- 
chaient partagés  en  plusieurs  bandes,  le  Sauveur 
laissa  partir  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  qui, 
croyant  l'un  et  l'autre  que  Jésus  était  dans  une  des 
autres  réunions,  ne  s'aperçurent  de  son  absence  que 
le  soir.  Quelque  persuadée  que  fût  la  sainte  Vierge 
que  tout  était  sagesse  et  mystère  dans  la  conduite 
de  son  cher  Fils,  elle  ne  laissa  pas  d'ôtre  sensible- 
ment affligée  de  cette  absence,  et  elle  le  lui  témoigna 
quand  elle  l'eut  retrouvé  ;   car  étant  retournée  le 
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lendemain  matin  à  Jérusalem  avec  saint  Joseph,  et 
l'ayant  rencontré  dans  le  temple,  assis  au  milieu  des 
docteurs  qui  l'écoutaient,  qui  l'interrogeaient,  et 
qu'il  charmait  par  une  sagesse  prématurée  et  sur- 
naturelle qui  le  faisait  admirer  dans  toutes  ses 
réponses,  elle  lui  dit  :  "  Mon  fils,  pourquoi  en  avez- 
'"''  vous  usé  ainsi  avec  nous  ?  voilà  que  nous  vous 
'-  cherchions  tout  affligés,  votre  père  et  moi."  La 
réponse  expliqua  le  mystère,  et  fit  assez  voir  qu'il 
n'y  avait  point  de  faute  de  sa  part,  puisqu'il  n'était 
resté  à  Jérusalem  que  pour  faire  la  volonté  de  son 
Père  céleste.  Pourquoi  me  cherchiez-vous^  leur  répon- 
dit-il? ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que/je  m'emploie 
aux  choses  qui  regardent  mon  Père?  Étant  ensuite 
parti  avec  eux,  il  alla  à  Nazareth,  et  il  leur  était 
soumis  :  c'est  tout  ce  que  nous  disent  de  la  Mère  et 
du  Fils  les  historiens  sacrés  ;  les  évangélistes  eux- 
mômes  n'ont  dit  de  Jésus-Christ,  depuis  douze  ans 
jusqu'à  trente,  que  ces  seuls  mots  :  et  erat  subditus 
illiSy  et  il  leur  était  soumis. 

On  ne  peut  qu'imaginer,  disent  les  saints  Pères, 
quelles  furent  les  éminentes  et  sublimes  vertus  que 
la  sainte  Vierge  pratiqua  durant  cette  vie  obscure 
et  cachée  qu'elle  passa  avec  son  cher  FUs^  dans 
l'humble  condition  à  laquelle  se  trouvait  réduit  saint 
Joseph  pour  avoir  de  quoi  vivre  ;  mais  la  pauvreté 
de  la  famille  n'en  avilissait  pas  la  noblesse.  La 
sainte  Vierge  passa  tout  ce  temps  dans  une  profonde 
et  douce  solitude,  que  la  présence  visible  de  Jésus- 
Christ  1 3ndait  déUcieuse  comme  celle  dontjouissent 
les  bienheureux  dans  le  ciel. 

Qui  pourrait  raconter  les  pieux  entretiens  de  la 
Mère  avec  le  Fils,  et  les  conversations  ordinaires  de 
cette  sainte  Famille  ?  saint  Joseph  tachait  de  pour- 
voir par  son  travail  aux  besoins  de  la  Mère,  et  la 
sainte  Vierge  avait  soin  du  petit  ménage  sans 
jamais  perdre  son  Fils  de  vue.  Jamais  vie  ne  fut 
plus  douce  ;  jamais  famille  ne  fut  plus  heureuse, 


—  112  - 


«    1 


!■: 


^1 


I 


plus  respectable,  plusdigne'âes  hoinraages des anpes 
et  des  hommes,  au  milieu  même  de  «on  -obscurité. 

On  ne  »ait  pas  précigément  en  quel  temps  mourut 
saint  Joseph;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
n'existait  plus,quand  Jésus-Christ  commmença  de 
prêcher  son  Évangile.  Il  est  donc  visible  (|u'ii 
mourut  de  la  mort  des  justes,  durant  la  vie  privée 
et  cachée  de  Jésus-Christ  à  Nazareth.  Qiiel«[ue 
résignée  que  fût  la  sainte  Vierge  à  tous  lés  événe- 
ments, cette  séparation  de  son  chaste  époux  ne  laissa 
pas  de  lui  être  bien  sensible  ;  mais  elle  était  Torne- 
ment  de  son  sexe  ;  il  fallait,  dit  saitit  Ambroise, 
qu'après  avoir  été  le  modèle  et  la  gloire  des  filles 
et  des  femmes  mariées,  sans  avoir  cessé  d'être 
vierge,  elle  devînt  le  modèle  des  veuves. 

Cependant,  le  temps  étant  venu  où  le  Sauveur 
devait  se  manifester  au  monde,  il  esc  p^robable  qu'il 
découvrit  à  la  sainte  Vierge  le  dessein  qu'il  avait 
d'aller  passer  quarante  jours  dans  le  désert,  sa 
retraite  et  son  jeûne  devant  être  le  prélude  de  «a  vie 
publique,  et  la  première  époque,  pour  ainsi  dire,  de 
sa  mission.  Après  son  retour,  ayant  assemblé  les 
premiers  de  ses  disciples,  il  vint  rejoindre  sa  mère 
a  Nazareth,  passa  quelques  jours  avec  elle,  et  lui 
communiqua  sans  doute  le  plan  et  l'économie  de 
ses  travaux  et  de  ses  merveilles. 

Jésus-Christ  avait  commencé  d'annoncé  aux 
peuples  le  royaume  des  cieux,  lorsqu'il  fut  invité 
par  quelques-uns  de  ses  parents  selon  la  chair,  à 
assister  avec  sa  mère  et  ses  premiers  disciples,  à  une 
noce  qui  se  faisait  à  Cana,  petite  ville  de  Galilée  peu 
éloignée  de  Nazareth.  Durant  le  repas,  le  vin  ayant 
manqué,  la  sainte  Vierge,  qui  était  assise  à  table 
auprès  de  lui,  s'apercevant  de  l'embarras  de  cetix 

?ui  les  avaient  invités,  et  voulant  épargner  la  con- 
usion  que  ce  manque  de  prévoyance  allait  leur 
attirer,  témoigna  au  Sauveur  l'envie  qu'elle  avait 
qu'il  les  tirât  de  peine  par  un  miracle.    Ceite  mère 
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de  misérlcarde  qui  prévient  toujours  nos  besoins,  te 
contenta  de  lui  dire  tout  bas  quils  n'avaient  plue  de 
vinum  non  habmt.    Le  Fils  de  Dieu  voulant 


vin 


faire  voir  la  déférence  qu'il  avait  pour  sa  mère, 
prévint,  à  sa  considération,  le  temps  de  manifester 
sa  toute-puissance  :  il  changea  sur  l'heure  même 
l'eau  en  un  vin  excellent  ;  et  ce  fut  là  le  premier  de  ses 
miracles  publics  ;  il  voulut  qu'on  le  dût  à  la  prière 
de  la  sainte  Vierge. 

Le  Sauveur  ayant  jugé  à  propos  d'établir  sa 
demeure  à  Capharnaum,  la  sainte  Vierge,  qui  ne  le 
quittait  jamais,  vint  s'y  établir  aussi  ;  elle  se  trouva 
avec  lui  à  Jérusalem,  pour  la  fôte  de  Pâque,  après 
laquelle  elle  le  suivit  sur  le  bord  du  Jourdain,  où  il 
commença  à  conférer  le  baptême  ;  les  saints  Pères 
ne  doutent  point  qu'elle  ne  le  reçût  de  ses  propres 
mains,  et  quoiqu'elle  n'eût  sans  doute  pas  besoin 
du  baptême,  parce  qu'elle  était  exempte  de  toute 
faute,  même  vénielle,  et  préservée,  comme  on  l'a 
dit,  du  péché  originel,  elle  ne  voulut  pas  s'en  dis- 
penser, après  que  le  Sauveur  s'était  soumis  à  la  loi 
de  la  circoncision,  et  elle-même  à  la  purification 
légale.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  jamais  personne 
n'ayant  observé  ni  rempli  tous  les  devoirs  de  la  loi 
nouvelle  avec  plus  de  perfection  que  la  sainte 
Vierge,  elle  n'aurait  pas  voulu  être  privée  d'uû 
sacrement  qui  est  le  sceau  caractéristique  des 
fidèles,  et  qu'elle  devait  recevoir  des  mains  mêmes 
de  son  Fils. 

L'Ëvangile  ne  nous  parle  plus  de  la  sainte  Vierge 
jusqu'au  temps  de  la  Passion  du  Sauveur,  si  ce 
n'est  en  deux  occasions  :  la  première,  lorsqu'une 
bonne  femme,  charmée  d'entendre  prêcher  Jésus- 
Christ,  s'écria  :  Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont 
porté,  et  les  mamelles  qui  vous  ont  allaité  f  Mais  plutôt, 
reprit  Jésus-Christ,  heureux  sont  ceux  qui  écou- 
tent la  parole  de  Dieu  et  qui  la  mettent  en  pratique  ; 
le  Sauveur  en  cela  ne  nie  pas  que  sa  mère  ne  soit 
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la  plus  heureuse  de  loutes  les  femmes  :  ces  mots, 
mais  plutôt^  sont  une  confirmation  de  ce  que  cette 
âme  pieuse  venait  d'avancer  ;  et  personne  ne  pou- 
vant plus  aspirer  à  la  sublime  dignité  de  Mère  de 
Dieu,  personne  ne  pouvant  raisonnablement  attein- 
dre à  ce  degré  d'élévation,  il  n'insiste  pas  davantage 
sur  le  bonheur  singulier  de  sa  Mère  ;  il  prend  l'oc- 
casion de  faire  connaître  à  ses  auditeurs  quel  est  le 
bonheurqui  leur  est  propre,  et  auquel  ils  peuvent 
aspirer  tous  :  être  docile  à  la  voix  de  Dieu,  avoir 
de  la  foi,  et  animer  cette  foi-  par  les  œuvres  : 
*'  voilà,  semble-t-il  leur  dire,  ce  que  vous  devez 
"  imiter  de  ma  mère.  "  L'Evangile  dit  encore  que 
quand  la  sainte  Vierge  vint  pour  entendre  Jésus- 
Christ  dans  le  lieu  où  il  instruisait  le  peuple,  quel- 
qu'un ayant  dit  au  Sauveur  que  sa  mère  était  là, 
.lésus  lui  répondit,  en  montrant  de  la  main  ses 
disciples  :  "  Voici  ma  mère  et  mes  frères,  car  qui- 
"  conque  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans 
"  le  ciel,  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère.  " 
Cette  réponse,  qui  dans  d'autres  circonstances  aurait 
pu  paraître  un  peu  sèche,  était  ici  toute  mysté- 
rieuse, et  même  nécessaire  par  rapport  à  la  dispo- 
sition de  ceux  qui  l'écoutaient.  Les  Juifs  à  qui  il 
annonçait  le  royaume  des  cieux,  ne  le  regardaient 
çfue  comme  un  homme  pur  et  simple  :  n'est-ce  pas 
là  le  fils  d'un  ouvrier  en  bois^  disaient-ils,  sa  mère  ne 
s'appelle-telle  pas  Marie  ?  ses  parents  ne  sont-ils  pas 
parmi  nous  ?  le  Sauveur  voulut  donc  leur  apprendre 
à  ne  pas  le  regarder  seulement  comme  ftls  de  Marie^ 
mais  à  reconnaître  dans  sa  personne  ce  caractère 
de  divinité  qu'ils  ne  voulaient  pas  y  apercevoir, 
quoiqu'il  le  manifestât  si  clairement  par  ses  paroles 
et  par  ses  œuvres.    Il  voulait  encore  faire  entendre 

Îue  quand  il  s'agit  de  la  gloire  et  des  intérêts  de 
Heu,  nous  ne  devons  plus  écouter  la  chair,  ni  le 
sang  ;  nous  ne  devons  plus  considérer  ni  parents, 
ni  amis,  ni  tout  ce  qui  nous  est  le  plus  cher,  mais 
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nous  devons  préférer  les  intérêts  de  notre  salut  à  co 
qui  nous  touche  de  plus  près. 

VI'  EXEMPLE 

La  jouno  villagooise  comblée  do  faveun  en  récomponso  de  son  amour 

poar  Marie. 

Dans  un  village  près  de  Florence,  il  y  avJfcune  fille  née 
de  parents  pauvres,  appelée  Dominique  ;  dèb  son  enfance 
elle  honora  la  sainte  vierge,  elle  jeûnait  à  cette  inten- 
tion tous  les  jours  de  la  semaine,  et  le  samedi  elle 
distribuait  aux  pauvres  les  aliments  dont  elle  s'était 
privée.  Elle  mettoit  les  fleurs  de  son  jardin  devant  ime 
image  de  Marie,  qui,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  la  combla 
des  faveurs  les  plus  signalées  ;  &  l'âge  de  10  ans.  étant  un 
jour  à  la  fenêtre,  elle  vit  dans  la  rue  une  femme  d'un  bel 
extérieur,  qui  tenait  par  la  main  un  enfant  dont  les  pieds 
et  la  poitrine  étaient  olessés.  Qui  a  blessé  cet  enfant,  dit 
Dominique  ?  C'est  l'amour,  répondit  la  mère.  Dominique 
charmée  de  la  beauté  de  cet  enfant,  lui  demanda  si  ses 
blessures  lui  faisaient  mal  ?  Il  ne  répondit  rien  ;  mais  la 
mère  lui  dit  ;  dites-i^oi,  ma  fille,  qu'est-ce  qui  vous  porte 
à  couronner  ces  images  de  fleurs.  C'est,  répondit-elle, 
l'amour  que  j'ai  pour  Jésus  et  pour  Marie  :  à  l'instant  la 
sainte  vierge  lui  apparut  sous  la  forme  d'une  grande 
reine,  et  environnée  de  lumière  ;  l'enfant  brillait  comme 
un  soleil. 

Il  prit  ces  mêmes  fleurs,  et  les  répandit  sur  la  tête  de 
Dommique,  qui.  reconnaissant  en  ces  augustes  person- 
nages Jésus  et  Marie,  s'était  prosternée  en  leur  présence  : 
ainsi  finit  la  vision.  Domimque  prit  ensuite  r  habit  de 
saint  Dominique,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1553.  (Recueil  cP Exemples.) 

Vr  PRATIQUE  EN  L'hONNEUR  DE  MARIE 
(De  saint  Brinolf,  évoque  de  Suède.) 

Protestez  souvent  à  la  sainte  Vierge  que  vous  l'aimerez 
plus  que  votre  propre  vie,  à  l'imitation  de  saint  Brinolf, 
evêque  de  Suèae,  au  sujet  duquel  elle  dit,  en  parlant  a 
sainte  Brigitte  :  <'  voilà  celui  qui,  pendant  qu'il  a  vécu,  m'a 
<<  plus  aimée  que  sa  propre  vie." 
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Vl«  PRIÈRB  À  LA  BAIXTK  VUUtCUt 

(De  aaint  Oeriuain,  patriarche  de  ConiUntinople) 

Souvenez-vous  de  vos  serviteurs,  Vierge  sainte,  soutenez 
leurs  prières,  confirmez  leiu>  foi  ;  rappelez  les  é^liies  fi> 
l'unité,  rendez  triomphant  oe  royaume,  faites  régner  la 
paix  dans  le  monde  ;  délivrez  nous  tous  du  danger,  et 
obtenez-nous  im  jour  la  récompense  kt^^^tfkfllp.  Âiifisi 
soit-il.    {Orat.  4fi  dorm,  de  if.) 

vile  EXRECICE. 

POUR 

LE  V  DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE. 
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SEPTIEME  INSTRUCTION,  SUR  LES  SOUFFRANCES  PS  LA  SAIXTE 
VIERGE  PENDANT  LA  PASSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Ne  vocetU  me  Noemi,  id  est  pulchram,  açd  voeat^  me  ^avigm»  i<f  e9t 
amaram,  quia  amaritudinc  valde  rej)levU  nie  Omnipçien^. 

No  mo  nommez  plus  Noëmi,  c'est-à-^ire  l^Uei  mtia  appelez-moi 
Marie,  o'est-à-dire  affligée,  p<vroe  que  le  Tout- Puissant  m'a  remplie 
de  grandes  afflictions.  (^Ruth.  chap.  1.) 


Quelque  douces  que  fussent  la  consolation  et  la 
joie  de  la  sainte  Vierge  en  voyant  les  merveilles 
u'opérait  le  Sauveur  dans  la  Galilée  et  la  Judée, 
a  i^eusée  de  sa  Passion  et  l'ioiage  de  la  mort  qu'il 
devait  endurer  pour  la  rédemption  dû  genre  humain 
ét(^ient  continuellement  présentes  ^ '^op  e^rll/ét 
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noyaient  son  cœur  dans  une  mer  d'amerlumes, 
comme  parlent  les  saints  Pères  ;  plus  elle  voyait  sa 
sagesse  adm'rôe,  ses  miracles  publiés  et  applaudis  ; 
plus  elle  apprenait  quelle  était  la  réputation  de  ce 
divin  Fils  dans  toute  la  Syrie,  et  plus  aussi  son 
cœur  était  affligé,  en  pensant  que  ce  cher  Fils,  les 
délices  du  Père  Eternel  et  les  siennes,  devait  un 
jour  être  rassasié  d'opprobres,  et  mourir  ignomi- 
nieusement sur  la  croix.  C'est  que,  bien  instruite 
de  tous  les  mystères  de  la  Rédemption,  elle  voyait 
avec  une  amère  douleur,  par  avance,  le  temps  déter- 
miné de  ce  sanglant  sacrifice  ;  et,  comme  chaque 
jour  en  approchait  le  terme,  son  cœur  souffrait 
aussi  chaque  jour  ;  chaque  jour  en  présentait  à  son 
esprit  ju8ciu'au?[  moindres  circonstances,  chaque 
jour  portait  à  son  cour  un  nouveau  supplice. 

Le  temps  de  la  Passion  de  son  Fils  étant  venu, 
Marie  se  rendit  à  Jérusalem  presque  en  môme  temps 
que  lui,  c'est-à-dire,  six  ou  sept  ^ours  avant  la  fôte 
de  Pâque  ;  elle  se  retira  chez  Marie,  mère  de  Marthe, 
sa  parente,  d'où  elle  fut  témoin  de  ce  triomphe 
superficiel  et  passager,  avec  lequel  le  Sauveur  fut 
reçu  à  Jérusalem  :  la  plus  triste  tragédie  devait 
bientôt  suivre  l'enthousiasme  que  le  peuple  témoi- 
gnait à  l'arrivée  de  Jésus-Christ  ;  aussi  le  cri  d'Ao- 
sanna  dont  toute  la  ville  retentissait,  augmentait 
l'amertune  de  son  cœur,  bien  loin  de  l'adoucir  ; 
elle  savait  qu'il  serait  bientôt  changé  en  des  cris 
d'exécration. 

On  peut  comprendre  quel  fut  son  désespoir,  quand 
elle  apprit  que  Jésus-Christ  était  arrêté,  et  qu'on  le 
traînait  de  tribunal  en  tribunal  avec  la  dernière 
infamie  1  jamais  mère  ne  ressentit  plus  douloureu- 
sement les  traitements  cruels  qu'on  fit  éprouver  à 
son  Fils  bien-aimé  :  l'Eglise  convient  qu'il  n'y  eut 
jamais  une  mère  plus  afQigée  :  tous  les  saints  Pères 
s'accordent  à  dire  qu'elle  seule  a  plus  souffert  que 
tous  les  martyrs  ensemble,  ce  qui  l'en  a  fait  dèsi- 
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gner  à  si  juste  titre  la  Reine,  Regina  Martyrum,  et 
que  sans  un  miracle  elle  n'eut  iamais  pu  survivre 
à  la  douloureuse  et  ignominieube  Passion  de  cet 
adorable  Fils  ;  elle  ne  fit  point  de  démarches  pour 
réclamer  contre  cet  assemblage  inouï  d'injustices, 
(le  calomnies,  d'opprobres  ol  de  tourments  intentés 
contre  le  Sauveur,  ijarce  qu'en  l'offrant  elle-même 
au  Père  Eternel,  en  qualité  de  victime,  le  jour  de 
sa  Présentation,  elle  avait,  pour  ainsi  dire,  consenti 
à  sa  mort,  pour  le  salut  des  hommes,  et  voilà  pour- 
quoi elle  garda  un  silence  absolu  durant  tout  le 
cours  de  sa  Passion.  Elle  résolut  môme,  par  un 
courage  surnaturel  et  bien  au-dessus  de  son  sexe,  de 
l'accompagner  sur  le  Calvaire  et  d'assister  à  sa  mort 
au  pied  de  la  croix,  selon  les  desseins  impénétrables 
de  la  divine  Providence.  Jugez  combien  ce  sacrifice 
lui  dut  coûter  ;  tout  ce  que  la  cruauté  des  bour- 
reaux a  fait  soufîrir  aux  corps  des  martyrs,  a  été 
peu  de  chose,  et  doit  être  mCme  compté  pour  rien, 
s'écrie  saint  Anselme,  si  on  le  compare,  Vierge 
sainte,  à  ce  que  vous  avez  souffert  à  la  mort  de  votre 
Fils  sur  le  Calvaire  ;  ceux-iù.  dit  saint  Jérôme,  ont 
été  martyrs  parce  qu'ils  sont  morts  pour  Jésus- 
Christ,  mais  Marie  l'a  été  bien  plus  douloureusement 
en  mourant  avec  Jésus-Christ,  ou  pour  mieux  dire, 
en  survivant  à  Jésus-Christ  ;  parce  qu'elle  a  plus 
aimé  son  Fils  que  tous  les  autres  continue  le  môme 
saint  Jérôme,  elle  a  aussi  ressenti  plus  de  douleur 
en  le  voyant  souffrir,  jusque. là  que  son  âme  tout 
entière  en  était  pénétrée.  Dans  les  autres  martyrs, 
dit  saint  Bernard,  le  grand  amour  qu'ils  avaient 
pour  Dieu  adoucissait  la  douleur  que  leur  cau- 
saient leurs  tourments  ;  mais  l'amour  extrême  que 
la  sainte  Vierge  avait  pour  son  cher  Fils  taisait  son 
martyre,  et  la  Passion  douloureuse  du  Fils  a  été  dans 
toutes  les  circonstances  la  passion  douloureuse  de  la 
Mire. 
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La  seule  vue  de  Jésus-Cbrist  en  croix  faisait  la 
consolation  de  tous  les  martyrs  ;  mai&  à  l'égard  de 
la  sainte  Vierge,  ce  triste  objet  faisait  son  plus 
cruel  supplice.  Jésus-Cbrist  consolait,  comblait 
même  de  joie  intérieure  tous  les  martyrs  au  milieu 
des  plus  grands  tourments,  suspendait  même  sou- 
vent en  leur  faveur,  l'activité  du  feu  dans  les 
cbaudières  de  plomb  fondu  et  dans  les  fournaises 
ardentes  ;  à  l'égard  de  la  sainte  Vierge,  Jésus-Cbrist 
soulTram  et  mourant  ne  détourne  point  de  sa  Mère 
le  calice  d'amertume  qu'il  lui  fait  au  contraire 
partager,  en  lui  faisant  sentir  la  vue  de  ses  souf- 
frances. Il  est  pour  elle,  dit  saint  Bernard,  une  mer 
d'amertume,  dans  laquelle  son  cœur  est  noyé.  Juxta 
magniiudinem  amoris  erat  vis  doloris^  gravius  passa  est 
mente  quam  martyres  caime.  "  Jugez  de  la  grandeur  de 
"  sa  douleur,  dit  ce  saiut  Docteur,  par  la  grandeur 
^'  de  son  amour  !  elle  seule  a  plus  souffert  dans  son 
"  âme,  que  tous  les  martyrs  ensemble  n'ont  souf- 
fert dans  leur  corps,  "  et  certainement,  dit  saint 
Bernardin  de  Sienne,  la  douleur  de  la  sainte 
Vierge,  en  voyant  expirer  son  cher  Fils  sur  la 
croix,  fut  si  vivé_  si  extraordinaire,  que  si  elle  eût 
été  partagée  entre  toutes  les  créatures  capables  de 
sentiments,  pas  une  qui  ne  fût  morte  par  la  seule 
portion  de  celle  que  Marie  souffrait  a  elle  seule. 
Tantus  fuit  dolor  Virginis  quod  si  inter  omnes  creaturas 
qux  dolorem  pati  possunt  dividevetur^  omnes  simul 
interlrérit.  L'amour  tendre  et  compatissant  faisait 
dati^  l'Atiie  de  Marie,  dit  )Nrnaud  de  Chartres,  ce 
que  les  clous,  les  fouets,  les  épines  et  la  lance 
faisaient  sur  le  corps  adorable  du  Fils.  Quod  in 
carne  Christi  agebant  clavi  et  lancea^  hoc  in  Virginis 
mente  agebat  naturalis  a/feclus  et  materna  angustia. 
Votre  Fils,  Vierge  sainte,  a  souffert  en  son  corps, 
et  vous,  en  votre  âme,  s'écrie  saint  Bonaventure  ; 
mais  toutes  ces  plaies  divisées  en  chaque  membre 
de  son  corps,  se  trouvaient  réunies  ensembre  dans 
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votre  cœur.  Singula  vulnera  per  ejus  corpus  sparsa^ 
in  corde  tuo  sunt  unita  :  il  est  donc  vrai,  bien- 
heureuse Vierge,  conclut  saint  Bernard,  que  votre 
âme  a  été  véritablement  transpercée  de  douleur, 
vere  tuam  ipsius  animam  doloris  gladius  pertransivit. 
Comme  c'est  pour  l'amour  du  salut  des  hommes 
que  la  sainte  Vierge  a  souffert  ce  douloureux 
martyre,  auquel  on  a  donné  avec  raison  le  nom  de 
Passion,  tous  les  fidèles  ont  toujours  eu  une  dévo- 
tion particulière  pour  honorer  cette  Passion  de  la 
sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Notre  Dame  de  Pitié, 
ou  sous  celui  de  la  compassion  de  la  sainte  Vierge, 
ou  de  Notre  Dame  des  sept  douleurs  ;  le  Saint- 
Siège  en  a  approuvé  l'office  et  la  fête  ;  nous  revien- 
drons sur  ce  sujet  le  jour  où  on  la  célèbre  dans 
l'Église,  et  qui  est  fixé  au  vendredi  de  la  cinquième 
semaine  du  Carême. 

VII«   EXEMPE 

Sacrifice  héroïque  d'une  mère  en  faveur  do  l'assassin  de  son  fils,   dans 
la  vue  d'honorer  les  souffrances  de  Marie 

Une  dame  qui  n'avaifc  qu'un  filSj  apprit  qu'il  avait  été 
tué,  et  que  l'assassin  s'était  réfugié  par  hasard  chez  elle, 
dans  son  propre  palais.  Cette  mère  affligée,  se  rappelant 
que  Marie  avait  pardonné  aux  bourreaux  de  Jésus,  voulut 
aussi  pardonner  à  ce  malheureux,  en  mémoire  des  dou- 
leurs de  Marie  :  et  non  seulement  elle  lui  pardonna,  mais 
elle  le  munit  d'un  cheval,  d'argent  et  d'habits,  afin  qu'il 
pût  s'échapper  plus  aisément.  Après  un  acte  si  généreux, 
son  fil?  lui  apparut,  lui  dit  qu'il  était  sauvé,  et  q"'en  con- 
sidération de  la  conduite  qu'elle  avait  tenue  ei:vers  son 
ennemi,  la  Mère  de  Dieu  l'avait  délivré  du  pargatoire,  où 
sans  cela  il  aurait  dû  souffrir  longtemps.  (Tiré  du  livre 
intitulé  :  Secret  pour  obtenir  toutes  sortes  de  grâces.) 

XlV  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE  MARIE 

(De  sainte  Colstte.) 

Compatissez  à   la  sainte   Vierge    dans  les   douleurs 
qu'elle  a  souffertes  à  la  Passion  de  son  Fils  ',  comment 
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pourrait.il  se  faire  qu'un  cœur  qui  aime  Marie  ne  comi>atli 
point  à  ses  douleurs  ?  La  sainte  Vierge  parlant  à  sainte 
Brigitte,  se  plaigiiait  de  ce  qu'il  y  avait  si  peu  de  chré- 
tiens qui  l'aimassent  cordialement,  puisque  si  peu  com- 
patissaient à  ses  douleurs.  (Sainte  Colette  était  très 
lidèle  à  cette  pieuse  pratique.) 

Vir    PRIÈRE    A    LA    SAIXTK    VIERGK 


n  fils,   dans 


(De  saint  Bernard.) 

Vous  êtes  vraiment,  û  Marie,  cette  femme  forte  en  qui 
le  Seigneur  a  trouvé  son  repos,  et  qu'il  a  faite  dépositaire 
de  tous  ses  trésors.  L'univers  honore  votre  chaste  sein, 
comme  le  véritable  temple  de  Dieu,  où  le  salut  du  monde 
a  commencé,  où  s'est  faite  la  réconoiliation  entre  Dieu  et 
l'homme  ;  vous  êtes  ce  verger  où  lé  pêcheur  n'a  pas  pu 
pénétrer  pour  le  dévaster  ;  vous  êtes  ce  beau  Jardin  où 
Dieu  a  mis  toutes  les  fleurs  qui  ornent  son  Eglise,  entre 
autres,  la  violette  de  votre  humilité  et  la  rose  de  votre 
charité.  O  Mère  de  grâxse  et  de  bonté  !  à  qui  pourrons- 
nous  vous  comparer  ?  vous  êtes  le  paradis  de  Dieu  f  de 
vous  sort  la  fontaine  d'eau  vive  qui  arrose  la  terre  :  mais 
surtout  que  de  bienfaits  n'a  pas  reçus  le  monde,  quand 
par  vos  souffrance3  vous  avez  mérité  sur  le  Calvaire 
d'être  l'aqueduc  salutaire  de  tout  le  genre  humain  I 
Faites  que  nous  en  éprouvions  les  heureux  effets,  afin  que, 
lavés  dans  ses  eaux  pures,  nous  puissions  être  introduits 
un  jour  dans  le  royaume  étemel,  où  rien  de  souillé  ne  peut 
entrer.    Ainsi  soit-il.    (Deverbis  Apocali/psis.) 
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Ville  EXERCICE. 


l'OUR 


LE  Vr  DrMANGHK  APRES  L'EPIPHANIE. 


}IUITIKME  INSTnir,TrON,  SUR  LA  VIE  DE  LA  SArSTE  VIERGE 

SUR  LE  CALVAIRE. 


l'ili  mi,  /ï/i  //«",  «/Ml»  mihi  diihii  ut  moràir  pro  te  * 

0  mon  cher  fils,  6  mon  cher  fils,  plCit  h  Dieu  qu'il  me  fi\t  permis  do 
mourir  pour  vous  !    (//.  L.  de»  Jioh,  chap.  18.) 

Aux  approches  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  les 
yeux  de  Marie  étaient  toujours  pleins  de  larmes,  en 
pensant  au  P'ils  bien-aimé  qu  ciie  était  sur  le  point 
de  perdre  on  ce  monde  ;  une  sueur  froide  coulait 
sur  tous  sps  membres,  par  la  crainte  qu'elle  avait 
de  ce  prochain  spectacle  de  douleur.  Ce  jour  étant 
enfin  arrivé,  Jésus  prit  congé  de  sa  mère,  pour 
aller  à  la  mort.  Les  disciples  de  Jésus-Christ  se 
rendaient  tour  à  tour  auprès  de  cette  mère  affligée, 
pour  lui  porter  des  nouvelles  de  leur  maître  ;  mais 
ils  ne  portaient  que  des  nouvelles  alarmantes,  et 
Marie  iie  recevait  aucune  consolation  ;  l'un  lui 
annonçait  les  mauvais  traitements  que  Jésus  avait 
soufferts  chez  Caiphe,  l'autre  les  mépris  qu'il  avait 
essuyés  chez  Hérode.  Saint  Jean  vint  ensuite,  et 
lui  appri^  que  l'inique  Pilate  avait  condamné  le 
Sauveur,  dont  il  avouait  l'innocbuce,  à  mourir  sur 
la  croix.  "  Ah  !  mère  infortunée,  lui  dit  saint.lean, 
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rE  viEnciE 


re  ;  mais 


'^  votre  fils  vient  d'être  condamné  à  mort,  et  déjà  il 
"  es,t  sorti,  en  portant  Ini-môme  sa  croix,  pour  aller 
••  ail  Calvaire  ;  hâtez- vous,  si  vous  voulez  le  voir 
"  et  lui  dirp  le  dernier  adieu,  sur  le  clieaiin  où  il 
"  doit  passer.'' 

Marie  part  avec  saint  Jean,  et  les  traces  de  sang 
lui  indiquent  le  chemin  qu'a  buivi  son  Fils  ;  que 
de  paroles  injurieuses  elle  entend  contre  lui  î  que 
d'insultes  contre  elle-même  !  mais  sa  douleur  est 
an  comble  quand  elle  voit  les  clous,  les  marteaux, 
les  cordes  et  tous  les  instruments  de  la  mort  la  plus 
ignomineus(î  :  le  héraut  qui  publiait  au  son  de  la 
trompette  la  sentence  rendue  contre  Jésus,  l'exécu- 
leur  de  la  justice  qui  le  suivait,  le  peuple  accou- 
rant en  foule,  tout  cet  appareil  déchirait  le  cœur 
de  Marie.  Elle  aperçoit  enfin  un  homme  tout 
couvert  de  sang,  et  don*  le  corps  ne  présente 
qu'une  plaie  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète  ;  il  est 
couronné  d'épines,  et  une  lourde  croix  pèse  sur  ses 
épaules  ;  elle  le  regarde,  et  ne  le  reconnaît  presque 
pas;  les  blessures,  les  meurtrissures,  le  sang  dont 
il  est  couvert,  le  rendent  semblable  à  uil  lépreux  ; 
son  amour  seul  peut  lui  faire  retrouver  en  cette 
image  défigurée  et  sanglante  le  plus  beau  des  enfants 
des  hommes.  Quels  furent  alors,  dit  saint  Pierre 
d'Alcantara,  l'amour  et  la  crainte  qu'éprouva  le 
cœur  de  Marie  ?  D'un  côté  elle  désirait  bien  le  voir, 
de  l'autre  elle  n'osait  considérer  une  figure  si  digne 
de  compassion.  Jésus  écarta  de  ses  yeux  un  gru- 
meau de  sang  qui  les  offusquait,  il  regarda  sa  M«;re, 
et  la  Mère  regarda  son  Fils  !  regards  douloureux 
(jui,  comme  autant  de  traits,  percèrent  ces  deux 
belles  âmes  si  étroitement  attachées  l'une  à  l'autre. 
Lorsque  Marguerite,  lille  de  Thomas  Morus,  rencon- 
tra son  père,  que  l'on  conduisait  à  la  mort,  elle  ne 
[lut  lui  diio  que  ces  mots  :  O  mon  père,  mon  père  î 
et  elle  s'évanouil  à  ses  pieds.  Marie,  à  la  vue  de  son 
l'ils,  qu'on  menait  sur  le  Calvnire,  no  s'évanouit 
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point,  parce  qu'il  n'était  pas  convenable  que  cette 
divine  Mère  perdît  l'usage  de  la  raison,  ditSuarez  ; 
elle  ne  monrnt  point,  parce  que  Dieu  la  réservait  à 
une  plus  grande  douleur;  mais,  si  elle  ne  mourut 
point,  elle  eut  unn  doulour  capable  de  lui  donner 
mille  morts. 

Marie  voulait  embrasser  Jésus,  les  soldats  la 
repoussèrent.  Vierge  sainte  !  où  allez-vous  ?  au 
Calvaire  ?  aurez-vous  la  force  d'y  voir  attacher  à 
la  croix  celui  qui  est  votre  vie?  Mais,  quoique  le 
spectacle  de  la  mort  de  Jésus  dût  causer  à  sa  Mère 
la  plus  affreuse  des  douleurs,  Marie  ne  voulut 
point  l'abandonner  ;  le  Fils  précède,  et  la  Mère  suit 
pour  «itre  aussi  cru  ciliée  avec  lui  :  compatissons  à 
ses  douleurs,  et  tachons  d'accompagner  la  sainte 
Vierge  et  son  Fils,  en  portant  avec  patience  la  croix 
que  le  Seigneur  nous  envoie. 

Dès  que  notre  divin  Sauvenr  fut  arrivé  au  lieu 
de  son  suppUce,  les  bourreaux  le  dépouillèrent  de 
ses  vêtements,  et  attachèrent  à  la  croix  ses  pifeds  et 
ses  mains  adorables  ;  après  l'avoir  crucifié,  ils  se 
retirèrent  et  l'y  laissèrent  mourir  ;  les  bourreaux 
Tabandonnent,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Marie  ; 
elle  s'avance  alors  plus  près  de  la  croix,  pour  assis- 
ter à  sa  mort.  Pourquoi,  ô  ma  Reine,  lui  dit  saint 
Bonaventure,  pourquoi  aller  sur  le  Calvaire  voir 
mourir  ce  Fils  bien-aimé  ?  n'auriez-voiis  pas  dû 
être  retenue  par  la  honte,  puisque  son  opprobe  était 
aussi  le  vôtre  :  voir  un  Dieu  crucifié  par  ses  propres 
créatures  î  l'horreur  d'un  tel  forfait  ne  devait-elle 
pas  vous  arrêter  ?  vous  oubliez  vos  propres  dou- 
leurs, pour  ne  penser  qu'à  la  mort  de  votre  cher 
P^ils,  vous  voulez  y  être  présente  pour  compatir  à 
ses  maux.  Ah  !  véritable  Mère,  rien,  pas  môme  la 
crainte  et  les  horreurs  de  la  mort,  rien  n'a  pu  vous 
séparer  de  votre  Fils  bien-aimé  !  quel  spectacle 
crnel  ?  ce  Fils  si  cher  à  sa  More,  à  l'agonie,  sur  la 
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croix  ;  et  sous  cette  croix  la  Mère  agonisante  qui 
souffrait  les  mômes  angoisses  que  son  Fils. 

En  effet,  toutes  les  peines  de  Jésus-Christ  étaient 
autant  de  blessures  aii  cœur  de  Marie.  Il  y  avait 
sur  le  Calvaire,  dit  iaint  Jean-Chrysostome,  deux 
autels  où  se  consommaient  deux  grands  sacrifices, 
l'un  dans  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  l'autre  dans 
le  cœur  de  Marie  ;  ou  plutôt  il  n'y  avait  qu'un  seul 
autel,  c'est-à-dire  la  seule  croix  du  Fils,  où  étaient 
immolées  deux  victimes  à  la  fois,  le  Fils  et  la  Mère. 
0  Marie  !  où  ôtes-vous  donc  ?  ôtes-vous  près  de  la 
croix  ?  ah  !  je  dirai  avec  bien  plus  de  raisons  que 
vous  êtes  sur  la  croix,  pour  vous  y  sacrifier  avec 
votre  Fils  ? 

Les  mères  évitent  la  présence  de  leur  fils  mou- 
rant ;  mais  si  jamais  une  mère  est  obligée  d'assis- 
ter à  ses  derniers  instants,  elle  lui  fournit  tous  les 
soulagements  possibles,  elle  lui  offre  tout  ce  nui 
peut  calmer  sa  douleur  ;  pour  vous,  ô  la  plus 
aflligée  de  loutes  les  mères,  ô  Marie,  vous  assistez 
Jésus  mourant  sans  pouvoir  môme  le  soulager. 
Marie  entend  son  Fils  indiquer  sa  soif,  et  il  ne  lui 
est  point  permis  de  lui  donner  un  peu  d'eau  pour 
l'élancher  !  Mon  fils^  lui  dit-elle,  je  n'ai  que  l'eau  de 
mes  larmes^  ainsi  que  le  lui  faii  dire  saint  Vincent- 
B'errier,  /ili^  non  habeo  nisi  aquam  lacrymarum  ;  elle 
voyait  que,  retenu  par  les  clous  sur  ce  lit  de  dou- 
leur, son  Fils  ne  pouvait  y  trouver  du  repos  ;  elle 
aurait  voulu  l'embrasser,  mais  elle  lui  tendait  vaine- 
ment les  bras,  dit  saint  Bernard. 

La  douleur  de  Marie  fut  encore  augmentée  lors- 
qu'elle entendit  Jésus  se  plaindre  sur  la  croix  que 
le  Père  Eternel  môme  l'avait  abandonné  ;  elle  ne 
pouvait  lui  offrir  aucune  consolation,  et  ses  propres 
tourments  ne  faisaient  qu'ajouter  aux  soutfrances 
de  ce  divin  Fils.  Jésus  souffrit  plus  encore  de  com- 

{)assioQ  pour  sa  Mère  que  de  toutes  ses  autres  dou- 
eurs,  de  sorte  que  Marie  vivait  en  mourant  sans 
pouvoir  mourir. 
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Oii  s'étonnait  qu'il  n'échappîH  à  Marie  ni  paroles 
ni  plaintes.  Marie  ne  parlait  point  ;  mais  que  d'ex- 
pression dans  son  silence  !  son  cœur  offrait  à  la 
divine  justice  la  vie  de  son  Fils  pour  notre  salut  : 
par  les  mérites  de  se.^  douleurs,  elle  coopéra  à 
nous  faire  renaître  à  la  vie  de  la  grâce,  de  sorte  que 
nous  sommes  les  enfants  de  ses  douleurs,  i^i,  dans 
cette  mer  de  tristesse,  il  entra  dans  le  cœur  de 
Marie  quelque  soulagement,  ce  fut  de  savoir  que 
par  le  moyen  de  ces  mômes  douleurs  elle  procurait 
notre  salut  éternel.  En  effet,  ce  furent  là  les  der- 
nières paroles  de  Jésus,  le  dernier  gage  de  son 
amour  pour  nous  ;  il  nous  laissa  Marie  pour  Mère 
en  nous  déclarant  ses  enfants  dans  la  personne  de 
saint  Jean.  Marie  commença  dès  lors  à  remplir 
envers  nous  l'office  de  Mère  ;  c'est  par  ses  prières 
que  le  bon  larron  se  convertît  et  se  sauva  ;  depuis 
cette  époque  Marie  ne  cesse'  et  ne  cessera  jamais  de 
contribuer  à  notre  salut. 

Vlir  EXEMPLE. 


i«: 
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La  dévotion  aux  douleurs  do  Marie  est  un  germe  de  su  lut. 

Un  grand  seigneur  de  très  mauvaise  vie  s'était  donné 
au  démon,  et  l'avait  servi  pendant  60  ans  ;  aux  approches 
do  la  mort,  Jésus-Christ,  pour  lui  faire  miséricorde, 
ordonna  à  sainte  Brigitte  de  dire  à  son  confesseur  de  l'aller 
visiter  et  de  l'exhorter  à  se  confesser  :  le  prêtre  y  alla, 
et  le  malade  répondit  qu'il  n'avait  pas  besom  de  confes- 
sion. Le  confesseur  y  retourna,  et  l'esclave  du  démon 
continuait  à>  le  repousser  :  le  confesseur  s'y  rendit  une 
troisième  fois,  lui  déclara  la  révélation  faite  à  la  sainte,  et 
lui  annonça  que  lo  Seigneur  voulait  lui  pardonner.  A 
cette  nouvelle  le  malade  s'attendrit  et  versa  des  larmes, 
mais  comment  puis-je  être  sauvé  ?  s'écria-t-il.  moi  qui 
depuis  60  ans  ai  servi  le  démon,  dont  je  m'étais  fait 
l'esclave,  moi  qui  me  suis  rendu  coupable  d'innombrables 
péchés  7  Mon  nls,  lui  répondit  le  prêtre,  n'en  doutez  pas, 
si  vous  vous  repentez  je  vous  promets  le  pardon  de  la 
P^rt  de  Dieu  même.  Le  prince  commença  alors  à  prendre 
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confiance,  et  dit  au  confesseur  :  Mon  père,  je  me  croyais 
damné,  et  je  désespérais  de  mon  salut,  mais  à  présent 
Je  sens  ime  douleur  de  mes  péchés  qui  m'anime  à  la  oon< 
fiance.  Ainsi  puisque  Dieu  ne  m'a  pas  encore  abandonné, 
je  veux  me  confesser  :  en  effet,  ce  jour-là  même,  il  se  con- 
fessa quatre  fois  avec  un  grand  repentir,  il  communia  le 
lendemain,  et  six  jours  après  il  mourut  tout  content  et 
résigné.  Après  sa  mort,  Jésus-Christ  déclara  à  sainte 
Brigitte  que  ce  pécheur  était  en  purgatoire,  et  qu'il  s'était 
sauvé  par  l'intercession  de  Marie  sa  Mère,  parce  que.  au 
milieu  de  ses  dérèglements,  il  avait  toi\jours  consei-ve  la 
dévotion  aux  douleurs  de  Marie,  et  que  toutes  les  fois 
qu'il  y  avait  pensé  il  en  avait  eu  compassion.  (Œuvres  de* 
sainte  Brigitte.) 

Vlir   PRATIQUE  BN  L'hONNBUR  DE  MARIB. 

(De  saint  Boronrd.) 

Le  grand  dévot  saint  Bernard  a  pratiqué  toutes  les 
dévotions  envers  la  sainte  Vierge,  mais  il  avait  une  affec- 
tion toute  particulière  pour  ses  douleurs,  au  souvenir 
desquelles  il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes,  et  c'est 
cette  salutaire  pratique  qui  lui  mérita  tant  de  grâces  et 
clo  faveurs  signalées,  comme  nous  le  voyons  dans  sa  vie. 


Vlir    PRIERE  A  LA  SAINTE  VIEROE. 

(De  saint  Liguori.) 

O  Mère  de  douleur  I  Reine  des  martyrs  et  des  soufiran- 
ces  !  vous  avez  tant  pleuré  votre  Fils  mort  pour  mon 
salut  I  mais  à  quoi  me  serviront  vos  larmes,  si  je  viens  à 
me  damner  ?  par  les  mérites  de  vos  douleurs,  obtenez - 
moi  donc  un  véritable  repentir  de  mes  péchés,  et  un  vrai 
cliangement  de  vie,  avec  une  tendre  compassion  des 
soufirances  de  Jésus-Christ  et  des  vôtres.  Puisque  Jésus 
et  vous,  quoique  innocents,  avez  tant  souffert  pour  moi, 
faites  que  je  souffre  aussi  quelque  chose  pour  vot^e 
amour,  moi  qui  "par  mes  péchés  ai  mérité  l'enfer.  0  ma 
divine  Mère,  je  vous  supplie  par  l'affliction  que  vous 
éprouvâtes  en  voyant  votre  Fils  baisser  la  tête  et  expirer 
sur  la  croix,  de  m' obtenir  une  bonne  mort.  Ah  I  ne  man- 
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quez  pas  d'assister  mon  âme  afiUgée  et  combattue  à  ce 
gi|Ma  passaA^  I  je  ne  pourrai  peut-être  pas  alors  invo- 
cfii$f  de  houone  Jésus  et  Alârie,  je  les  invoque  d'avance,  et 
j»  vous  conjura,  ô  saint  ot\jetae  mon  espérance,  de  me 
secourir  au  dernier  moment.  Ainsi  soit-il. 


IXe  EXERCICE. 


POUR 


LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSIME 


NEUVIEME  INSTRUCTION  I  LA  SAINTE  VIERGE  EST  PRESENTE 
A  LA  MORT  DE  SON  I  ILS,  ET  ELLE  ASSISTE  A  SES  FUNÉ- 
RAILLES. 
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lîepleberli   cdlirc    in'i'roi'lx  rf    (rl'itlfiir,  tt   hihci  illum  vt  potiihi»  Hsque 

ad  fdccx. 

Vous  soicz  reuiplio  du  eiilico  de  douleur  et  d'ftmertume,  et  vous  eu 
serez  rassasiée  en  le  buvant  jusqu'à  la  lie.   (Cïi'c/t.  vhri)>.  23.) 

Il  suflit  de  dire  à  une  mère  que  son  fils  est  mort, 
pour  exciter  tout  son  amour  envers  ce  fils  qu'elle 
vient  de  perdre  ;  les  regrets  sont  quelquefois  atté- 
nués par  les  chagrins  qu'il  a  causés,  mais  celte 
triste  consolation  n'appartenait  pointa  Marie  :  Jésus 
fut  toujours  le  plus  respectueux,  le  plus  obéissant, 
le  plus  aimable  de  tous  les  fils.  Qui  pourrait  donc 
comprendre  l'immense  douleur  de  Marie  ?  '*  Je 
"  vous  présente,  6  mon  Dieu,  dit-elle  au  Père 
"  Eternel,  l'âme  immaculée  de  mon  Fils  et  le  vôtre, 
"qui  vient  de  vous  obéir  jusqu'à  la  mort.  Votre 
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"  justice  est  entièrement  satisfaite,  et  votre  volonté 
"  accomplie."  Marie  contempla  le  corps  de  son  Fils, 
et  dit  :  "  0  plaies  causées  par  l'amour,  je  vous 
"  adore  î  c'est  par  vous  que  le  salut  a  été  accordé 
'•  au  monde,  vous  resterez  ouvertes  pour  ôtre  le 
"  refuge  de  tous  ceux  qui  recourront  à  vous  ;  oh  ! 
"  combien  de  pécheurs  recevront  par  vous  le 
"  pardon  de  leurs  fautes,  et  s'enflammeront  pour  le 
"  souverain  bien  !  " 

Les  Juifs  voulaient  que  le  corps  de  Jésus  fût 
aussitôt  enlevé  de  la  croix  ;  mais  comme  il  n'était 
pas  permis  d'en  détacher  les  criminels  avant  que 
leur  mort  fût  constatée,  les  soldats  rompirent  les 
jambes  aux  deux  voleurs  qui  avaient  été  crucifiés 
avec  le  Sauveur  ;  à  cette  vue  Marie  frissonna  et 
leur  dit  :  "  Hélas  !  mon  Fils  est  déjà  mort  !  gardez- 
*'  vous  de  l'insulter  davantage,  épargnez-moi  ce 
*'  tourment,  à  moi  qui  suis  sa  Mère  ;  "  ta  l'instant 
un  soldat  perça  d'un  coup  de  lance  le  cœur  de 
Jésus  ;  l'injure  de  ce  coup  de  lance  fut  faite  à  Jésus- 
Christ,  mais  la  douleur  fut  le  partage  de  la  Mère. 
Les  saints  Pères  pensent  que  c'est  là  proprement  le 
glaive  mentionné  dans  les  prédictions  de  saint 
Siméon  à  Marie  :  glaive  non  de  fer  mais  de  douleur^ 
qui  perça  son  cime  dans  le  cœur  de  Jcsus^  où  elle 
demeurait  toujours. 

Marie  craignan  t  pour  son  Fils  de  nouvelles  insultes, 
pria  Joseph'  d'Arimathie  d'obtenir  de  Pilate  le  corps 
de  Jésus  pour  le  garder  après  sa  mort  et  le  garantir 
de  tout  outrage  ;  Pilate  y  consentit,  et  l'on  descendit 
de  la  croix  le  corps  du  Sauveur.  O  Vierge  sainte  ! 
vous  avez  avec  tant  d'amour  livré  au  monde  votre 
Fils  pour  notre  salut  :  le  monde  vous  le  rend,  mais 
en  quel  état  ?  il  a  perdu  toute  sa  beauté,  il  est  tout 
défiguré  !  0  combien  de  glaives,  dit  saint  Bona- 
venlure,  vinrent  frapper  l'âme  de  cette  divine  Mère, 
quand  on  lui  présenta  le  corps  de  son  Fils  descendu 
de  la  croix  !  Marie  serre  dans  ses  bras  le  corps  do 
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Jésus,  considère  ses  plaies,  et  dit  :  '^  Ah  !  mon  fils, 
^^  à  quel  état  vous  a  réduit  l'amour  que  vous  avez 
''  eu  pour  les  hommes  !  mais  quel  mal  aviez-vous 
"  fait  pour  qu'ils  vous  traitassent  de  la  sorte  ?  "  Si 
Marie  était  encore  susceptible  de  douleurs,  que 
nous  dirait-elle  ?  quelle  peine  n'aurait-ellc  pas,  en 
voyant  que  les  hommes,  après  la  mort  de  son  Fils, 
continuent  i\  le  déchirer  et  à  le  crucifier  par  leurs 
péchés  ? 

Quand  une  mère  se  trouve  présente  au  supplice 
et  à  la  mort  de  son  Fils,  elle  ressent  et  soufTrc  toutes 
ses  peines  ;  mais  quand  après  sa  mort  on  va  l'ense- 
velir, et  que  cette  mère  affligée  est  sur  le  point  de 
s(î  séparer  de  lui,  la  pensée  qu'elle  ne  le  reverra 
jamais  est  une  douleur  qui  l'emporte  sur  toutes  les 
autres  ;  tel  était  l'état  de  Marie,  quand,  après  avoir 
assisté  Jésus  sur  la  croix,  après  l'avoir  embrassé 
lorsqu'il  fut  morf,  elle  dut  enfin  le  laisser  dans  le 
sépulcre. 

"  Mon  cher  Fils,  lui  dit-elle,  toutes  vos  belles 
"  qualités,  vos  vertus,  votre  beauté,  vos  manières 
"aimables,  les  marques  spéciales  d'amour  que  vous 
"  m'avez  données,  les  faveurs  singulières  que  j'ai 
'•  reçues  de  vous,  tout  s'est  changé  en  autant  de 
"  traits  de  douleur  :  car  plus  j'avais  été  embrasée 
'"'  d'amour  pour  vous,  plus  jo  ressens  maintenant  la 
'•  peine  de  vous  avoir  perdu.  Ah  !  mon  fils  bien- 
"  aimé,  en  vous  perdant  j'ai  tout  perdu  !  "  C'est 
ainsi  que  la  fait  parler  saint  Bernard. 

Marie  se  consumait  de  douleur  en  tenant  son  Fils 
cuire  ses  bras  ;  les  disciples  craignant  que  cette 
pauvre  Mère  n'expirât,  se  hâtèrent  de  le  dérober  à 
sa  sensibilité  pour  Teusevelir  ;  ils  le  lui  arra- 
chèrent, et  après  l'avoir  embaumé,  ils  l'envelop 
pèrent  dans  un  linceul  où  le  Seigneur  voulut 
laisser  l'impression  de  con  visage,  comme  on  le  voit 
encore  à  Turin  ;  les  disciples  le  portent  sur  leurs 
épaules,  les  anges  avxourent  du  ciel  et  se  rangent 
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à  la  suite,  les  saintes  femmes  Taccomoagnent  ayant 
au  milieu  d'elles  la  Mère  aflligée.  Quand  on  fut 
arrivé  tout  près  du  tombeau,  Marie  s'y  serait 
volontiers  ensevelie  toute  vivante  avec  son  Fils  ; 
mais  comme  la  volonté  t-^  Dieu  n'était  pas  telle, 
elle  suivit  lesaint  corps  jusque  dans  le  sépulcre,  où 
furent  placés,  dit  Baronius,  les  clous  et  la  couronne 
d'épines.  Les  tourments  do  Mario  redoublèrent 
quand  elle  dut  ou  sortir. 

On  ferma  le  sépulcre  :  mais  Marie  y  avait  laissé 
son  cœur  enseveli  avec  Jésus,  parce  (jue  Jésus  était 
tout  son  trésor;  avant  de  s'éloigner  du  tombeau 
elle  l'avait  béni  en  disant  :  ''0  pierre  bienheureuse, 
"  qui  renfermes  maintenant  celui  que  j'ai  porté  dans 
"  mon  sein,  je  te  bénis,  et  j'envie  ton  sort.  Je  te  laisse 
"en  dépôt  ce  Fils  qui  est  tout  mon  bien,  tout  mon 
"  amour  ;  Père  Eternel,  c'est  votre  Fils  et  le  mien, 
"  je  vous  le  recommando."  Après  avoir  ainsi  donné 
un  dernier  adieu  à  son  Fils  et  au  sépulcre,  elle  s'en 
retourna  si  affligée  qu'elle  faisait  compassion  ;  les 
disciples  pleuraient  sur  elle  plus  que  sur  Jésus; 
les  saintes  femmes  l'avaient  enveloppée,  comme  une 
veu/e,  d'un  manteau  de  deuil  qui  lui  couvrait 
presque  tout  le  visage. 

Marie,  en  passant  devant  la  croix  couverte  du 
sang  de  Jésus^  fut  la  première  à  l'adorer  :  ''  0  croix 
"  sainte,  s'écriat-elle,  je  te  baise  et  t'adore,  car  tu 
"  n'es  plus  maintenant  un  bois  infâme,  mais  un 
tronc  d  amour,  et  un  autel  de  miséricorde  con- 
sacré par  le  sang  de  l'Agneau  de  Dieu,  qui  vient 
d'y  être  sacrifié  pour  lo  salut  du  monde."  Elle 
quitte  la  croix  et  retourne  à  son  logis  ;  là,  dans  son 
affliction  elle  retrouve  tous  les  souvenirs  de  l'admi- 
rable vie  et  de  la  cruelle  mort  de  Jésus  ;  elle  se 
rappelle  les  caresses  et  les  soins  donnés  à  son  Fils 
dans  retable  de  Bethléem,  la  réciprocité  de  son 
affection,  les  paroles  de  vie  éternelle  sorties  de  sa 
bouche  divine,  les  conversations  qu'elle  avait  eues 
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avec  lui  dans  la  maison  de  Nazareth-;  elle  croit 
voir  encore  la  scène  d'horreur  de  sa  Passion,  les 
clous,  les  épines,  la  chair  déchirée  de  son  Fils  ; 
elle  considère  ses  plaies  profondes,  ses  os  décharnés, 
sa  bouche  ouverte,  ses  yeux  fermés  et  éteints  ;  ah, 
quelle  nuit  cruelle  !  Marie  pleurait  sans  cesse,  et 
avec  elle  tous  ceux  qui  étaient  présents  ;  elle  persé- 
véra dans  cette  situation  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  eu 
le  honheur  de  revoir  son  divin  Fils  ressuscité, 
glorieux  et  triomphant. 


*  IX'  EXEMPLE. 

Cuuv   qui   âont   dévots   aux   douleur.',   de    Mûrie   pondatat   leur 
goûtent  de  grandes  d(  ar^ur?  à  leur  mort. 


vie, 


Le  bienheureux  Joachîm  Piccolomini,  célèbre  par  sa 
tendre  dévotion  envers  Marie,  commença  dès  son  enfance 
à  visiter  trois  fois  par  jour  une  image  de  Notre-Dame  des 
sept  douleurs,  et  le  samedi,  en  son  honneur,  il  ne  prenait 
aucune  nourriture  ;  il  se  levait  à  minuit  pour  médi- 
ter sur  ses  douleurs.  La  sainte  Vierge  le  récompensa  : 
d'abord  elle  lui  apparut  quand  il  était  jeune,  et  lui  dit 
d'entrer  dans  l'ordre  de  ses  serviteurs,  comme  il  le  Ht. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  elle  lui  montra  deux  couronnes, 
l'une  de  rubis,  en  récompense  de  la  comp&ssion  qu'il 
avait  toujours  eue  pour  ses  douleurs,  l'autre  de  perles, 
pour  prix  de  sa  pureté,  qu'il  lui  avait  consacrée  ;  enfin,  à 
sa  dernière  apparition,  le  bienheureux  lui  demanda  la 
grâce  de  mourir  le  même  jour  que  Jésus-Christ  :  prépare- 
toi,  lui  dit  Marie,  parce  que  demain,  vendredi,  tu  mourras 
subitement,  comme  tu  le  désires,  et  dès  demain  ta  seras 
avec  moi  en  paradis.  En  effet  le  lendemain,  quand  on 
chantait  à  l'église  la  passion  selon  saint  Jean,  à  ces  mots, 
Siabatjtueia  (Micem  Mater,  Joachim  s'évanouit,  et  &  03tautre 
passage,  cUnato  capite,  tradidit  spiritum,  le  bienheureux 
expira,  ev  l'église  lut  remplie  d'une  grande  clarté  et 
d'une  odeur  des  plus  suaves.  {Tiré  de  sa  vie). 
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IX«  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DB  MARIE. 
(Rapportée  par  saint  Ligaori) 


Jésus-Christ  a  attaché  beaucoup  de  grâces  à  la  dévotion 


pour  eux  quatre  principales  :  1°  Qu' 
mort  une  vraie  pénitence  de  leurs  péchés.  2>  Qu'il  les 
assisterait  dans  leurs  tribulations  et  surtout  à  l'heure 
de  leur  mort.  3^  Qu'il  graverait  bien  avant  dans  leur 
cœur  la  mémoire  de  sa  Passion,  pour  les  récompenser 
ensuite  dans  le  Ciel.  4'  Qu'il  les  confierait  à  Marie,  afin 
qu'elle  disposât  d'eux  et  leur  obtînt  tow**^8  les  grâces 
qu'elle  voudrait. 


IX-  PRIERE  A  LA  SAINTE  VIBROE. 


"(Desiiînt  Li;ç«orî.   Gloire»  de  Marie') 

0  Mère  affligée,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  pleurer 
^eule,  je  veux  unir  mes  larmes  aux  vôtres.  Je  vous 
demande  aujourd'hui  de  m'obtenir  un  souvenir  continuel 
et  tendre  de  la  passion  de  Jésus-Christ  et  de  la  vôtre,  afin 
que  tous  les  jours  qui  me  restent  à  vivre  soient  employés 
â  pleurer  sur  vos  douleurs.  0  ma  Mère,  ô  Mère  du 
Rédempteur,  faites  que  ces  douleurs  me  donnent  assez 
de  confiance  à  l'heure  de  ma  mort  pour  ne  point  me 
désespérer  à  la  vue  de  mes  péchés,  qu'elles  m'obtiennent 
maintenant  la  persévérance,  et  enfin  le  paradis  où  je  serai 
avec  vous,  pour  clianter  les  miséricordes  infinies  de  mon 
Dieu  et  les  vôtres.  Ainsi  soitil. 
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Xe  EXERCICE. 


porR 


LFJ  DIMANCHE  DE  LA  SEXAGÉSTME 


DIXIÈ.ViE  INSTRUCTION  :  LA  SAINTE  VIERGE  VOIT  JÉSUS- 
CHRIST  RESSUSCITÉ,  ELLE  EST  PRÉSENTE  A  SON  ASCEN- 
SION   ET   REÇOIT   LE   SAINT-ESPRIT. 


Fllitui  ttiHs  cici't  et  ijise  domînatur  in  omni  terra. 

Votre  Fils  est  plein  do  vie,  et  sa  domination  s'étend  sur  tout 
l'univers  (Genioe,  ch.  45). 

Après  qiio  le  grand  ouvrage  de  notre  rédemption 
fut  accompli,  la  sainte  Vierge  se  retira  à  Jérusalem 
dans  la  maison  de  Marie,  mère  de  Marc,  où  l'on 
croit  que  le  Sauveur  avait  fait  sa  dernière  cène 
avec  ses  apôtres  ;  elle  y  passa  les  trois  jours  avant 
la  résurrection  dans  lapins  sublime  contemplation 
de  tons  les  mystères  qui  venaient  de  s'accomplir  et 
de  ceux  qui  devaient  suivre  ;  on  ne  saurait  douter 
qu'au  moment  où  J.-G.  ressussita,  il  n'apparût  au 
même  instant  à  sa  Mère,  pour  la  dédommager,  en 
la  comblant  de  joie,  de  tout  ce  qu'elle  avait  souffert 
durant  sa  passion  et  sur  le  Gal^raire  ;  ce  qui 
démontre  cette  vérité,  c'est  que  dans  toute  l'his 
loire  si  détaillée  de  la  résurrection  du  Sauveur  et 
de  ses  apparitions,  il  n'est  point  parlé  d'apparitions 
à  sa  Mère  ;  s'il  n'en  eût  pas  été  ainsi,  J.-G.  n'aurait 
pas  manqué  de  la  distinguer  la  première  fois  qu'il 
apparut  a  tous  ses  disciples  assemblés,  avec  lesquels 
la  sainte  Vierge  se  trouvait. 
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Le  Sauveur  ordonne  à  Madeleine  et  aux  autres 
saintes  femmes  à  qui  il  apparaît  d'abord  après  sa 
résurrection,  d'aller  dire  à  Pierre  en  particulier  ot 
à  ses  autres  disciples  qu'il  est  ressuscité;  ne  leur 
aurait-il  pas  ordonné  en  mi>mri  temps  d'en  porter  l.i 
nouvelle  à  sa  Mèri.,  s'il  ne  le  lui  eût  pas  appris  lui- 
môme  le  premier  ?  Que  si  l'on  demande,  dit  saint 
Anselme,  pour(][uoi  l'Evangile  ne  fait  pas  mention 
de  cette  apparition  privilégiée  faite  à  la  Mère  de 
DieUf  c'est,  répond  ce  saint,  que  l'Évangile  ne  dit 
rien  d'inutile  et  de  superflu  ;  or  il  serait  inutile 
de  dire  que  le  Sauveur  ressuscité  apparut  à  sa 
Mère  avant  d'apparaître  aux  autres  femmes  et 
à  ses  disciples  ;  puisqu'on  ae  peut  penser  à  sa 
qualité  de  mère,  à  sa  tendresse,  à  la  part  qu'elle 
avait  eue  à  la  Passion  et  à  l'amour  que  le  Sauveur 
avait  pour  elle,  sans  être  convaincu  qn'elle  vit  la 
première  son  adorable  Fils  ressussité  ;  de  même,  dit 
encore  saint  Anselme,  qu'il  aurait  été  fort  superflu 
de  dire  dans  l'Evangile  que  J.-C.  aimait  tendrement 
sa  Mère,  et  c'est  de  quoi  aussi  l'Évangile  ne  parle 
point,  tandis  qu'il  {)arle  si  souvent  de  la  préailec 
lion  que  Jésus-Christ  avait  pour  saint  Jean.  Que  si 
ce  disciple  bien-aimé  dit  que  notreSauveur  apparut 
premièrement  à  Madeleine,  cela  doit  s'entendre, 
dit  l'abbé  Ruppert,  par  rapport  aux  témoins  que 
Dieu  avait  choisis  pour  publier  dans  le  monde  le 
grand  mystère  de  sa  résurrection,  selon  qu'il  est  dit 
aans  les  actes  des  apôtres  :  dédit  eum  manifestum 
fieri  testibus  prœordinatis  a  Deo.  (Act.  apost.  c.  10.) 

S'il  n'a  pas  été  possible  d'exprimer  toute  l'afflic- 
tion de  la  sainte  Vierge  à  la  mort  ignominieuse  de 
son  Fils,  il  l'est  encore  moins  de  faire  sentir  quelle 
fut  la  joie  ineffable  de  cette  bienheureuse  mère  à 
sa  résurrection.  Si  le  cœur  de  Marie  avait  été  noyé 
dans  une  mer  d'amertume,  durant  toute  la  passion, 
la  résurrection  combla  son  âme  d'une  allégresse 
incompréhensible  ;  non  seulement  elle  eut  la  con- 
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solation  d«  voir  Jésus  tontes  les  fois  qu'il  apparut  à 
ses  disciples  assemblés,  mai»  combien  de  rois  elle 
eut  le  plaisir  de  s'entretenir  familièrement  avec  lui 
dans  ses  apparitions  particulières  î  dès  lors  elle 
jouit  de  ce  torrent  de  délices  dont  les  bienheureux 
sont  inondés  da as  le  ciel. 

Quarante  jours  après  la  résurrection,  la  sainte 
Vierge  qui  s'était  rendue  à  Jérusalem  pour  être 
présente  à  la  glorieuse  Ascension  dé  son  Fils, 
l'accompagna  avec  tous  ses  disciples  sur  la  montagne 
(les  Oliviers  ;  c'était  le  lieu  que  Jésus-Christ  avait 
choisi  pour  monter  au  ciel  et  aller  s'asseoira  la 
droite  de  Dieu  son  Père  :  c'est  sur  le  sommet  de 
cette  montagne  sainte  que  le  Sauveur  donna  ses 
dernières  instructions  à  l'auguste  assemblée  qui 
l'entourait,  la  bénit,  prodigua  à  sa  sainte  Mère  les 
marques  de  la  plus  affectueuse  tendresse,  et  s'éleva 
doucement,  tandis  que  tous  les  ye  ix  restèrent 
attachés  sur  lui  jusqu'au  moment  6à  une  nuée 
lumineuse  le  déroba  a  la  vue. 

Notre  esprit  est  trop  borné  pour  que  nous  pais- 
sions comprendre  quels  furent  les  sentiments  du 
Fils  et  de  la  Mère,  au  moment  de  leiir  séparation  î 
tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qtie  le  corps  de  Marie 
demeura  encore  sur  la  terre,  mais  que  son  esprit 
était  monté  avec  Jésus-Christ  dans  le  Ciel.  Elle  se 
retira  avec  les  apôtres  dans  le  cénacle,  pour  y 
attendre  la  descente  du  Saint-Esprit,  dont  il  est 
certain  qu'elle  accéléra  en  quelque  sorte  la  venue 
par  ses  ardents  désirs  et  la  ferveur  de  ses  prières  ; 
elle  le  reçut  dix  jours  après,  avec  une  nouvelle 
plénitude  et  une  surabondance  de  grâces. 

Une  âme  des  plus  saintes  et  douée  d'un  des  plus 
sublimas  dons  de  contemplation,  a  laissé  par  écrit 
que  cette  flamme  merveilleuse^  sous  la  figure  de 
laquelle  le  Saint-Esprit  parut  lejour  de  la  Pentecôte  , 
se  reposa  d'abord  tout  entière  sur  la  tête  de  la 
sainte  Vierge,  et  qu'ensuite  elle  se  divisa  en  autant 
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de  langues  de  feu  qu'il  y  avait  de  personnes  dans  le 
cénacle,  pour  venir  se  reposer  sur  leurs  têtes  ;  cette 
circonstance,  qui  parait  bien  vraisemblable,  est  un 
symbole  très  expressif  pour  faire  connaître  que 
Marie  reçut  seule,  en  ce  jour,  autant  de  grâces  et 
dedonsdu  Saint-Esprit  que  tous  les  autres  ensemble. 
Aussi  avait-elle  des  dispositions  intérieures  plus 
parfaites  que  tous  les  autres,  et  comme  le  Fère 
Éternel  Pavait  distinguée  par  une  prédilection  si 
marquée  dès  son  Immaculée  Conception,  en  qualité 
de  sa  fille  bien-aimée,  il  était  juste,  disent  les  Pères 
de  l'Eglise,  que  le  Saint-Esprit  la  distinguât  aussi 
en  qualité  de  son  Epouse  par  une  surabondance  de 
dons. 

X"   BXEMPLE.' 

I 
Les  pratiques  de  4évotion  envers  Mvrie  sont  tât  ou  tard  récompensées. 

On  lit,  dans  l'histoire  de  la  Congrégation  du  Saint 
Rédempteur,  le  trait  suivant  rapporté  par  l'un  des  Pères 
de  cette  pieuse  société.  Bans  une  mission,  dit-il,  après  le 
sermon  sur  Marie,  que  nous  avons  coutume  de  faire,  un 
vieillard  vint  me  trouver  pour  se  confesser  |  il  était  plein  de 
contentement  et  me  dit  :  Mon  père,  la  samte  Vierge  m'a 
fait  une  ^âce.  Et  quelle  grâce  vous  a-t-elle  faite,  lui 
demandai  je?  Ah!  il  faut  que  vous  sachiez,  mon  père, 
qu'il  y  a  trente-cinq  ans  que  je  me  suis  confessé  sacrilège' 
ment  pour  n'avoir  pas  osé  déclarer  un  péché  ;  depuis  lors 
j'ai  été  exposé  à  de  grands  périls,  et  je  me  suis  vu 
plusieurs  fois  en  danger  de  mort  ;  si  j'étais  mort  en  cet 
état,  certainement  j'aurais  été  damné  ;  maintenant  Marie 
m'a  touché  le  cœur. — Il  répandait  beaucoup  de  larmes. 
Le  Père,  ajoute  la  narration,  après  l'avoir  confessé,  lui 
demanda  (qu'elle  dévotion  il  avait  eue  ?  il  lui  répondit 
qu'il  n'avait  jamais  passé  un  samedi  sans  s'abstenir  de 
laitage  en  l'honneur  de  Marie,  et  qu'ainsi  elle  avait  été 
touchée  de  compassion  pour  lui  :  il  donna  à  ce  Père  la 
permission  de  publier  ce  fait,  qui  prouve  combien  Marie 
récompense  les  plus  petites  choses  faites  en  vue  de  lui 
plaire.    (Histoire  ds  la  Congrégation  du  Saint  Rédempteur.) 
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X*  PRATIQUE  EN  L'UOMNEUR  DE  MARIE. 
(De  saint  Henrii  empereur). 


Visitez  les  églises  consacrées  à  la  sainte  Vierge, 
rapporte  de  saint  Henri  empereur,  que  dès  qu'il  en 


On 
rapporte  de  saint  Menri  empereur^  que  dés  qu'il  entrait 
dans  une  ville,  il  allait  d'abord  offrir  ses  hommages  à  la 
sainte  Vierge,  dans  quelques«unes  des  églises  qui.  lui 
étaient  consacrées. 


X*  PRIERE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 


irf: 


(De  saint  Bernard) 

0  notre  .;inte  Souveraine,  venez  au  secours  de 

notre  f&ihli  .  ^.  "lez  pour  nous  à  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ:  qiû  ^.s,si  Joiieuz  le  faire  que  vous,  qui  avez  joui 
si  intimement  de  ses  entretiens  sur  la  terre^  et  qui 
maintenau; 
à  votre  Fiis 

vous  écoute  et  que  vouj  Àla.^  sûre  d'obtenir  tout  ce  que 
vous  voulez  :  demandez  pour  nous  un  grand  amour  de 
Dieu,  la  persévérance  dans  sa  sainte  grâce,  et  le  bonheur 
de  mourir  dans  son  amitié,  afin  de  vous  voir  et  de  vous 
bénir  avec  lui  éternellement.    Ainsi  soit-il. 
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Xle  EXERCICE. 


POUR 


LE  DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGÉSIME. 


Boura  de 
ur  Jésus- 
avez  joui 
)y  et  qui 
1  ?  parlez 
puisqu'il 
t  ce  que 
mour  de 
bonheur 
de  vous 


ONZIÈME  INSTRUCTION  :  SUR  LES  DERNIÈRES  ANNÉES  QUE 
LA  SAINTE   VIERGE   PASSA   SUR   LA    TERRE. 


Heu  mihi,  Domine,  quiu  incolatus  meus  prolongatuê  est  ! 

Ilélas  !  Soigneur,  pourquoi  mon  exil  dure-t-il  aussi  longtemps  ? 

(Ptawm  119.) 

Dieo  voulut  que  la  sainte  Vierge  rcUtU  eticore  sur 
la  terre  plusieurs  années  après  la  glorieuse  Ascension 
de  son  divin  Fils  dans  le  ciel  :  c'est,  disent  les  saints 
fères,  pour  qu'elle  fCît  la  mère  del'Eglisie  naissante 
et  la  plus  douce  consolatioa<  des  apôtres,  Jésus- 
Christ  leur  ayant  promis  qu'il  ne  les  laisserait  point 
orphelins.  La  joie  qu'elle  éprouvait,  en  voyant 
tant  do  miracles  faits  au  nom  Je  son  divin  Fils,  et 
en  apprenant  avec  quelle  rapidité  son  royaume  se 
répandait  dans  tout  le  monde,  n'était  mêlée  d'amer- 
tume que  par  la  fureur  avec  laquelle  toutes  les 
puissances  du  siècle  se  déchaînaient  contre  les 
tidèles  Juifs  et  Païens.  On  voulait  étouffer  l'Eglise 
au  berceau,  mais  Jésus-Christ  avait  promis  que^ 
malgré  toiis  les  efforts  du  démon^  les  portes  de  Venfer 
ne  prévaudraient  jamais  contre  la  maison  du  Dieu 
vivant^  fondée  sur  la  pierre  ferme  ;  et  la  sainte  Vierge 
savait  encore  que  le  sang  des  martyrs  devait  être 
comme  une  semence  de  chrétiens^  que  plus  on  en 
faisait  mourir,  plus  il  en  reparaissait. 
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Marie  resta  à  Jérusalem  jusqu'à  Tépogue  où  les 
apôtres  furent  contraints  d'en  sortir  par  la  persécu- 
tion, l*an  44  de  Jésus-Christ  ;  alors  saint  Jean,  qui 
l'avait  prise  chez  lui  et  qui  n'avait  cessé  de  la 
regarder  comme  sa  mère,  la  mena  à  Ephèse  ;  on  ne 
sait  pas  précisément  combien  de  temps  il  passa  dans 
cette  ville,  mais  il  est  certain  qu'elle  retourna  à 
Jérusalem  avant  sa  mort. 

Marie  communiait  tou§  les  jours  ;  et  comment  une 
âme  si  pure  et  si  sainte  se  serait-elle  privée  du  pain 
des  anges,  qui  faisait  la  nourriture  journalière  djes 
fidèles  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise  ?  chaque 
communion  était  accompagnée  d'une  extase  ^ui  ne 
lui  laissait  rien  à  envier  a  ceux  qui  étaient  déjà  dans 
le  séjour  des  bienheureux  ;  tous  les  ûdèles  avaient 
recours  à  elle  dans  leurs  besoins,  et  l'on  ne  doute 
pas  que  les  apôtres  ne  la  consultassent  souvent  et 
n'eussent  recours  à  ses  lumières  surnaturelles  ; 
c'est  ce  qui  a  porté  le  savant  Idiot  à  dire  qu'elle 
instruisait  les  docteurs  et  qu'elle  donnait  en  quelque 
sorte  des  leçons  aux  apôtres  mêmes  :  Docéricem 
Doctorum^  Magistram  Apostolorum. 

L'abbé  Rupert  (au  livre  pr*îmier  sur  le  Cantique) 
dit  que  la  sainte  Vierge  peut  être  appelée  la  fontaine 
des  jardins  et  le  puits  des  e^ux  vives,  fons  hortorum 
et  puteus  aquarum  viventium^  et  que  ses  lumières 
suppléaient  à  tout,  parce  que  le  Saint-Esprit,  qui 
s'était  donné  avec  mesure  aux  disciples,  avait  voulu 
se  communiquer  à  elle  sans  réserve.  Les  saints 
Pères  conviennent  tous  que  c'est  de  la  sainte  Vierge 
que  saiut  Luc  a  tiré  ces  détails  admirables  de  plu- 
sieurs circonstances  de  l'enfance  de  Jésus-Christ, 
consignées  dans  les  premiers  chapitres  de  son  Evan- 
gile ;  personne  ne  pouvait  en  être  mieux  instruit 
qu'elle. 

La  vie  de  Marie,  dit  saint  Ambroise,  est  le  modèle 
et  le  règlement  de  la  vie  des  créatures  de  tout  état 
et  de  toute  condition  :  talis  Maria  fuit  ut  in  ejus  vilâ 
omnium  sit  disciplina. 
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Il  n'en  est  pas,  en  effet,  de  Marie  comme  de 
certaines  Ames  choisies,  dont  quelques  vertus  seule- 
ment font  tout  le  mérite.  Etudions  la  vie  de  la 
sainte  Vierge,  c'est  une  leçon  universelle  :  en 
réglant  notre  conduite  sur  la  sienne,  nous  appren- 
drons à  aimer  Dieu  par-dessus  tout,  à  être  équitables 
envers  le  prochain,  à  rester  dans  la  pureté  et 
l'innocence,  à  nous  haïr  nous-mêmes,  à  être  modes- 
tes, humbles,  soumis  et  religieux.  Les  pères  et  les 
mères,  en  pensant  à  la  Mère  de  Dieu,  s'attacheront  à 
élever  leurs  enfants  dans  la  piété  ;  chacun  enfin 
tendra  à  se  sanctifier  dans  la  condition  où  Taura 
placé  la  divine  Providence. 

L'Eglise  ô'était  réçandue  presque  partout,  malgré 
les  cruelles  persécutions  que  l'enfer  suscitait  contre 
les  fidèles.  Après  cette  douce  consolation,  la  sainte 
Vierçe  vit  approcher,  avec  joie,  le  jour  où  elle 
devait  aller  rejoindre  son  Fils  dans  le  ciel.  .Elle 
avait  alors  soixante-douze  ans,  d'après  l'opinion 
généralement  reçue. 

Quelques  anciens  Pères,  entr'autres  saint  Ëpi- 

Ehane,  semblent  douter  de  la  mort  véritable  de  la 
[ère  de  Dieu,  et  paraissent  croire  qu'elle  est  demeu- 
rée immortelle,  parce  qu'elle  a  été  enlevée  en  corps 
et  en  âme  ;  sa  Conception  Immaculée  et  sa  Mater- 
nité divine  pouvaient  autoriser  ce  doute  ;  mais 
l'Eglise  déclare  nettement,  dans  l'oraison  de  la 
messe  du  jour  de  l'Assomption,  et  c'est  le  sentiment 
commun,  que  la  sainte  Vierge  est  véritablent  morte 
selon  la  condition  de  la  chair,  pro  conditione  carnis 
migrasse  eogmscimus  ;  et  certainement  Jésus-Christ 
n'ayant  point  voulu  se  dispenser  de  la  mort,  on  ne 
saurait  croire  que  Marie  en  ait  été  exempte.  Saint 
Jean  Damàâcènfe  dit  avec  les  autres  saints  Pères 
qu^on  ne  saurait  appeler  ce  décès  une  mort,  mais  qu'o.* 
doit  plutôt  l'appeler  î«n  doux  sommeil^  une  union  plus 
intime  avec  son  DieUy  un  passage  d'une  vie  mortelle  à 
une  immortalité  bienheureuse.  La  plupart  des  anciens 
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auteurs  ont  intitulé  leurs  traités  de  la  mort  de  la 
sainte  Vierge,  de  dormilione,  du  sommeil. 

Ce  ne  fut  en  effet,  ni  la  caducité  de  la  vie,  ni  le 
déclin  de  Tâge,  ni  la  violence  de  la  maladie,  ni 
le  dérangement  des  humeurs,  ni  une  défaillance, 
disent  les  saints  Pères,  qui  rompit  en  elle  les  liens 
naturels  de  Tâme  unie  au  corps  ;  ce  fut  le  feu  du 
pur  amour  divin  qui  fit  cette  séparation  pour 
quelques  heures.  Il  avait  fallu  un  miracle  continuel' 
depuis  son  Immaculée  Conception,  dit  saint  Bernard, 
pour  que  ces  liens  naturels  pussent  subsister  avec 
le  feu  ardent  dont  l'âme  de  la  sainte  Vierge  était 
constamment  embrasée  ;  le  jour,  l'heure  ot  le 
moment  heureux  où  elle  devait  finir  sa  vie  mortelle 
étant  arrivé.  Dieu  ne  suspendit  plus  Teffet  de  ce  feu 
sacré,  il  le  laissa  agir  selon  sa  force  sur  ce  cœur 
sans  tache,  sanctuaire  du  divin  amour  ;  alors  le 
saint  corps  de  Marie  ne  pouvant  plus  naturellement 
en  supporter  les  efforts,  brûlé,  consumé  par  les 
ardeurs  divines,  termina  sans  douleur  la  vie  la  plus 
pure,  la  plus  sainte.  Ainsila  sainte  Vierge  n'a  vécu, 
selon  la  pensée  de  saint  Bernard,  que  par  miracle, 
et  c'est  par  la  cessation  de  ce  miracle  qu'elle  a  fini 
ses  jours.  Elle  ne  devait  pas  mourir,  dit  saint 
lldeionse,  ou  elle  ne  devait  mourir  que  d'amour. 
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XV  EXEMPLE. 

Marie  récompense  comme  fait  pour  elIe-mOinc  ce  que  Ton  fait  poar  ses 

Dans  un  endroit  des  états  du  Pape,  une  jeune  servante 
de  Marie  rencontra  un  chef  de  brigands  ;  craignant  d'en 
être  outragée,  elle  le  pria  pour  l'amour  de  la  sainte 
Vierge  de  ne  lui  faire  aucun  mal  :  puisque  c'est  au  nom 
de  la  Mère  de  Dieu  que  tu  me  pries,  répondit  le  voleur, 


ne  crains  rien,  tout  ce 


que  je  réclame,  c'est  que  tu  me 
recommandes  &  elle.  En  effet  il  l'accompagna  tout  le 
long  du  chemin,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  mise  en  un  lieu  de 
sûreté  ;  la  nuit  suivante  Marie  apparut  en  songe  A  ce 
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bri^îmd,  f^  témeroia  de  la  bonne  action  qu'il  venait  de 
faire  pour  soli  àtftour,  et  lui  dit  qu'elle  s'en  souviendrait 
et  l'en  réooiopeùierait  ;  il  tomba  quelcmes  temps  après 


rêj|^oî$lt  B&n^J'eàul41aMè|fe<tepien,  je  viens  te  ren. 
drd  cf  .^ti^  ftt  tu  éùat  màX  :  tu  tQOurras  .demain,  mais  tu 
moti^u  ftv^  tant  aé  condition  que  tu  iras  de  suite  en 
ïOtmm  s  i  CèB  mots  H  â^yéilui  et  sentit  une  telle  dou- 
létl^ad  âes  ttStfhes  quMl  versa  un  torrent  de  larmes,  en 
réilW)ttt|it  Iiàuteineat  la  sainte  Vierge  ^  il  se  confessa 
aV(S|i  de  grands  éi^bes  de  repentir,  raoo&ta  sa  vision  à  son 
coioféraënr,  et  te  pria  de  publier  partout  la  gr&ce  que 
Ii^rié  venftit  dé  lui  f&Ire.  II  alla  gaiment  à  réchafaud^  et 
l'on  dit  qu'après  sa  mort  son  visage  était  celui  d'un  bien- 
heureux.   (Recitetl  d'exemples.) 

XV  PRATIQUE  EN  L'hONNBUR  OB  MAR1&. 

,  YDa  B.  Himing.) 

Prenez  la  pieuse  iiabitude  de  faire  une  petite  prière  à 
Marie  avant  de  commencer  vos  actions  ;  il  est  rapporté, 
dans  les  révélations  de  sainte  Brigitte,que  le  bienheureux 
Iliming,  évêque,  ayant  coutume  de  commencer  tous  ses 
sermons  par  les  louanges  de  Marie,  Marie  elle-même 
apparut  à  la  sainte,  et  la  chargea  de  dire  à  ce  prélat  qu'à 
cause  de  cette  dévote  pratique  elle  lui  servirait  de  mère, 
présenterait  son  âme  à  Dieu,  et  lui  obtiendrait  une  bonne 
mort  :  il  mourut  effectivement  en  odeur  de  sainteté  et 
dans  une  paix  céleste. 

xr   PRIÈRE   A   LA  SAINTE   VIBROB. 
(De  saint  Bernard.) 

C'est  de  vous,  Vierge  sainte,  que  l'on  dit  :  vous  êtes 
celle  qui  se  lève  comme  l'aurore,  belle  comme  la  lune,  et 
choisie  comme  le  soleil.  0  Marie,  vous  êtes  venue  au 
monde  comme  une  aurore  resplendissante,  et  la  clarté  de 
votre  sainteté  a  précédé  la  venue  du  soleil  de  justice  ;  le 


r 
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jour  de  votre  apparition  dans  le  monde  est  bien  le  jour 
de  gr&oe  et  de  salut.  Vous  dtes  belle  comme  l'aurore  ; 
aucune  créature  ne  ressemble  plus  à  Dieu  que  tous,  de 
môme  qu'aucune  planète  ne  ressemble  plus  au  Soleil  que 
la  Lune  ;  pendant  la  nuit,  elle  éclaire  de  la  lumière  qu'elle 
lui  emprunte,  et  vous,  à  Marie,  vous  éclairez  nos  ténèbres 
de  la  splendeur  de  vos  vertus  I  mais  vous  êtes  plus  belle 
que  la  lune,  car  en  vous  on  ne  trouve  ni  tache  ni  ombre  : 
vous  êtes  cnoisie  comme  le  soleil,  c'est-à-dire,  comme  ce 
Soleil  qui  a  créé  le  Soleil  ;  il  a  été  choisi  entre  tous  les 
hommes,  et  vous  avez  été  choisie  entre  toutes  les  femmes, 
0  douce  et  grande  Dame,  ô  tout  aimable  Marie  !  on  ne 
peut  prononcer  votre  Nom  sans  se  sentir  enflammé 
d'amour  pour  vous,  et  ceux  qui  vous  aiment  ne  peuvent 
penser  &  vous  sans  être  portés  d,  vous  aimer  davantage. 
Accordez-moi  la  grâce  de  me  faire  éprouver  ce  sentiment, 
à  moi,  qui  désire  tant  vous  aimer  sur  la  terre,  afin  de  pou- 
voir vous  aimer  éternellement  dans  le  ciel.  Ainsi  soit.il. 
{de  Assump.) 
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Xlle  EXERCICE. 


roun 

LE  PREMIER  DIMANCHE  DU  CARÊME 


DOUZIEME  INSTRUCTION  :  SUR  LA  MORT  DE  LA  BIENHEUREUSE 

VIERGE  MARIE. 


NuHc,  Domina,  lecitndum  voluntatem  tuam/ae  mtettm,  et  prmcipe  inpae* 
recipi  npiritum  meum  ;  expedit  eniin  mini  magit  mori  quant  tiMre. 

Maintcuant,  Seigneur,  faites  que  J'aœomplisaa  votr*  Tuionté,  et 
ordonnez  que  je  meure  en  paix  ;  car  il  m'est  beanooTip  plus  avanta- 
geux de  quitter  cette  vie  que  d'y  rester.   {Tob.  3.)# 

La  sainte  Vierge  mourut  à  Jérusalem  dans  la 
maison  de  Marie  mère  de  Marc.  On  croit  que 
quelques  jours  avant  le  Seigneur  lui  envoya  Tange 
Gabriel,  qui  lui  avait  annoncé  qu'elle  serait  mère. 
"  Marie,  lui  dit  l'ambassadeur  des  deux,  Dieu  a 
"  exaucé  vos  saints  désirs;  il  m'envoie  vous  dire 
*'  de  vous  préparer  à  quitter  la  terre,  parce  qu'il 
"  vous  veut  avec  lui  en  paradis  ;  venez  donc,  ô 
"  ma  Reine,  venez  prendre  possession  de  votre 
"  royaume  !  venez,  toute  la  cour  céleste  vous  désire 
"  ëi  vous  attend.  " 

Acette  heureuse  nouvelle,Marie  la  plus  humblede 
toutes  les  créatures,  répéta  les  mômes  paroles  qu'elle 
avait  dites  à  sa  première  ambassade  :  "  Voici  la 
servante  du  Seigneur  ;  c'est  par  pure  bonté  qu'il 
m'a  choisie  pour  sa  Mèr«,  il' m'appelle  maintenant 
on  paradis,  je  ne  méritais  aucun  de  ces  honneurs  ; 
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mais  puisqu'il  veut  montrer  en  moi  sa  libéralité 
infinie,  je  suis  prête  à  m'y  rendre  ;  qu'il  me  soit 
fait  suivant  la  volonté  de  mon  Seigneur  et  de  mon 
Dieu.  " 

Marie  ainsi  instruite  du  jour  et  de  l'heuie  où 
elle  devait  quitter  la  terre  pour  aller  vivre  éternelle- 
ment dans  le  ciel,  le  fiitsavoir  aux  fidèles  qui  étaient 
à  Jérusalem  ;  cet  avis  les  affligea  profondément,  car 
de(>uis  l'Ascension  du  Sauveur,  la  sainte  Vierge 
était  toute  la  consolation  de  l'Eglise.  Elle  en  fit 
part  également  à  saint  Jean,  son  fils  adoptif, qui  ne 
s'était  jamais  séparé  d'elle  et  l'avait  constamment 
assistée.  Marie  visita  ensuite,  pour  la  dernière  fois, 
les  lieux  saints  de  Jérusalem  ;  elle  s'attendrit  en  les 
quittant,  surtout  en  s'éloignant  du  Calvaire  où  son 
Fils  bien-aimé  avait  perdu  la  vie  ;  puis  elle  se 
renferma  dans  sa  cellule  pour  se  préparer  à  la  mort. 
Là,  assise  sur  un  netit  lit,  elle  consolait  les  fidèles 
que  faisait  gémir  l'idée  d'une  séparation  si  cruelle. 
Les  anges  la  .visitaient  continuellement  et  se  réjouis- 
saient de  la  voir,  bientôt  dans  le  ciel  couronnée 
comme  leur  reine. 

Plusieurs  auteurs  disent  qu'avant  sa  mort,  les 
apôtres  et  une  partie  des  disciples  qui  étaient  disper- 
sés en  différents  endroits  de  la  terre  se  trouvèrent 
miraculeusement  réunis  dans  sa  chambre,  et  qu'elle 
leur  dit  :  '•'■  Mes -enfants,  c'est  par  amour  pour  vous, 
''  c'est  pour  vous  aider  que  mon  Fils  m'a  laissée  sur 
^*  la  terre  ;  maintenantque  la  saintefoi  est  répandue 
^^  dans  le  monde,  que  les  fruits  de  la  divine  parole 
'^  se  sont  multipliés,  le  Seigneur  mon  Dieu  voit  que 
"  m^  présence  n'est  plus  nécessaire  ici-bas,  et  com- 
**  pâtissant  à  mes  douleurs  dans  cet  exil  pénible,  il 
"•  vient  d'exaucer  mon  désir  de  sortir  de  cette  vie 
*'  et  de  me  réunir  à  lui  dans  le  ciel.  Quant  à  vous, 
''  continuez  à  travailler  pour  sa  gloire,  je  vous 
'^  quitte,  mais  vous  serez  toujours  présents  à  mon 
"  cœur,  toujours  je  conserverai  le  môme  amour  que 
"  je  vous  porte,  je  prierai  pour  vous  en  paradis.  " 


P' 
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Les  apôtres  et  les  disciples,  affligés  de^se  voir 
bientôt  séparés  de  celte  tendre  mère,  hii  dirent  : 
••  O  Marie,  il  est  vrai  que  celte  terre  n'est  point  un 
''  lieu  digne  de  vous,  et  nous  ne  sommes  point  dignes 
-'-  nous-mAmes  de  jouir  de  la  compagnie  de  la  Mère 
'•  de  Dieu  ;  mais  souvenez-vous  que  vous  êtes  aussi 
"■  noire  mère  !  Jusqu'ici  vous  avez  été  notre  lumière 
''  dans  nos  doutes,  notre  consolation  dans  nos 
^''  angoisses,  notre  force  dans  les  persécutions,  nous 
'•'■  abandonnerez-vous  au  milieu  de  tant  d'ennemis  et 
^-  do  tant  de  combats?  Nous  avons  déjà  perdu  Jésus 
'  notre  maître  et  notre  père,  qui  est  monfé  au  ciel. 

•  Depuis  celte  époq4ie  nous  n'avions  trouvé  de 
'  consolation  qu'en  vous,  si  nous  vous  perdons 
'  aussi,   iinnç    serons   donc  orphelins   !   6  Marie, 

•'  demeurez  a\ec  nous,  on   bien    conduisez-nous 

•  avec  vous  !  "  C'est  ainsi  que  saint  Jean  Damascène 
les  fait  parler.  "  Non,  mes  enfants,  reprit  douce- 
''  ment  la  sainte  Vierge,  non,  telle  n'est  pas  la 
'•'  volonté  de  Dieu  ;  contentez-vous  de  ce  qu'il  veut 
•'  de  vous  et  de  moi,  vous  devez  encore  travailler 
'^  sur  la  terre  pour  la  gloire  de  votre  Rédempteur 
"  et  pour  achever  votre  couronne  éternelle.  Je  ne 
"  vous  quitte  point  pour  vous  délaisser,  mais  pour 
"  vous  secoun  '  davantage  par  mon  intercession 
"  auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  ;  restez  en  paix,  je  vous 
''  recommande  la  sainte  Eglise,  je  vous  recommande 
"  les  âmes  rachetées  par  le  sang  de  l'Homme-Dieu. 
''•  C'est  là  le  souvenir  que  je  voiis  laisse  ;  si  vous 
"  m'aimez,  travaillez  pour  les  âmes  et  pour  la  gloire 
"  de  mon  Fils,  parce  que,  un  jour,  nous  nous  rêver 
'•  rons  réunis  en  paradis  pour  ne  plus  nous  séparer." 

Marie  les  bénit,  attendit  la  mort,  et  avec  la  mort 
la  venue  de  son  divin  époux,  qui  devait  la  prendre 
pour  la  mener  avec  lui  dans  le  royaume  de  la 
gloire  et  de  la  félicité  éternelle  ;  cette  attente  la 
remplit  de  lapins  douce  joie.  Les  apôtres  voyant 
que  Marie  était  sur  le  point  de  sortir  de  ce  monde, 
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se  prosternèrent  autour  de  son  lit  et  implorèrent 
son  intercession  ;  Marie  ne  cessa  de  les  rassurer,  de 
les  consoler  et  de  les  animer  à  convertir  le  monde  ; 
elle  appela  saint  Pierre  le  chef  de  TËglise  et  le 
vicaire  de  Jésus-Christ,  elle  lui  recommanda  prin- 
cipalement la  propagation  de  la  foi,  en  lui  promet- 
tant une  protection  spéciale  ;  puis  se  rappelant  le 
zèle  avec  lequel  saint  Jean  l'avait  servie  tout  le 
temps  qu'elle  avait  vécu  après  la  mort  de  son  Fils, 
elle  lui  dit  :  '^  Je  vous  remercie  de  tous  les  soins 
''  que  vous  avez  eus  de  moi,  mon  cher  Fils,  soyez 
"  sûr  que  je  ne  serai  pas  ingrate  envers  vous  ;  restez 
"  en  paix  dans  cette  vie  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
"  réunis  dans  le  ciel  où  je  vous  attends  ;  ne  m'ou- 
''  bliez  pas  dans  vos  besoins  ;  appelez-moi  a  votre 
'^  secours  ;  je  me  souviendrai  toujours  de  vous.  Je 
^Wous  bénis,  et  je  demande  pour  vous  les  grâces 
''  les  plus  abondantes  ;  "  bientôt  Marie  approche  de 
la  mort  :  l'amour  divin  pénètre  de  ses  flammes 
cirdentes  le  cœur  de  ce  phénix  céleste,  il  en  consume 
tous  les  esprits  vitaux,  et  l'on  voit  cette  incomparable 
créature  décliner  peu  à  peu  vers  sa  fin  ;  les  anges 
venaient  alors  en  foule  pour  accompagner  leur  reine 
dans  son  entrée  triomphante  en  paradis,  et  Jésus- 
Christ  prenait  sa  sainte  Mère  pour  la  mener  dans 
son  royaume  bienheureux.  Il  fut  révélé  à  sainte 
Elisabeth  que  ce  divin  Fils  apparut  à  sa  Mère  avant 
qu'elle  expirât  ;  il  portait  sa  croix  à  la  main,  pour 
montrer  la  gloire  spéciale  qu'il  avait  retirée  de  la 
rédemption,  sa  mort  lui  ayant  acquis  cette  créature 
admirable  qui  devait,  pendant  toute  l'éternité, 
l'honorer  plus  que  tous  les  anges  et  les  hommes  : 
saint  Jean  Damascène  dit  que  Jésus-Christ  la  com- 
munia en  forme  de  viatique,  en  lui  disant  avec 
amour  :  ^^  Recevez,  û  ma  Mère,,  de  ma  propre  main, 
^^  le  même  corps  que  vous  m'avez  donné.  '  Marie, 
ayant  reçu  cette  dernière  communion,ditau  Sauveur 
du  menae  :  '^  Mon  Fils,  je  remets  mon  esprit  entre 
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vos  mains.    Je  vous  recommaBde  cette  4m^  gue 

vous  avez  créée  par  votre  bonté,  earlehie  de  tapt 
''  de  grâces  dès  le  commencement,  et  présenrée^  par 
"  un  privilège  singulier,  de  toute  tache  d»  péché  ; 
^^  je  vous  recommande  mon  corps,  où  vous  avez 
^^  daigné  prendre  chair  et  sang  j  je  vous  recommande 
^^  mes  chers  enfants,  vos  disciples,  ils  sont  affligés 
^^  de  mon  départ  ;  consolez-les  vous  môme,  vous  qui 
^^  les  aimez  encore  plus  que  moi  ;  bénissez-les,  et 
'^  donnez  leur  la  force  d'opérer  de  grandes  choses 
'*  pour  votre  gloire.  " 

Lorsque  Marie  touchait  an  dernier  instant  de  sa 
vie,  on  entendit  dans  sa  chambre  une  délieieâse 
symphonie,  dit  saint  Jérôme,  et  Tony  vit  unegrânée 
clarté  ;  â  ces  prodiges,  les  apôtres  connurent  que 
Marie  était  près  du  trépas  ;  ils  redoublèrent  leurs 
prières,  la  conjurèrent  de  nouveau  de  leur  accorder 
sa  dernière  bénédiction  et  de  ne  les  jamais  oublier  : 
Marie  le  leur  promit  e*  les  bénit  encore  ;  aussitôt 
après,  la  mort  vint,  non  revêtue  de  deuil,  comme 
elle  vient  aux  autres  hommes,  mais  ornée  de  lumière 
et  d'allégresse.  Marie  éprouve  un  si  vif  tran^rt 
d'amour,  qu'elle  succombe,  qu'elle  expir<*.  Ci  est 
ainsi  aue  eelte  âme  auguste  et  généreuse,  cette  belle 
colombe  du  Seigneur,  fut  délivrée  des  liées  de  eette 
vie,  et  passa  à  la  gloire  céleste  où  elle  Fègoe  et 
réenera  pendant  toute  l'éternité. 

îiès  que  la  sainte  Vierge  eut  rendu  l'esprit,  chacun 
se  prosterna  à  ses  pieds,  les  beisant  avec  respect  et 
les  arrosant  de  ses  larmes.  Tous  les  fidèles  4c 
Jérusalem  et  des  environs  s'empressèrent  de  venir 
honorer  ce  saint  corps,  sanctuaire  du  Verbe  fait 
chair,  digne  o)»jet  de  la  vénératren  des  anges  et  des 
hommes  ;  tous  les  malades  qui  se  présea^èreut 
furent  guéris  :  et  saint  Jean  Damascène,  qui  nous 
transmet  ce  qu'il  avait  appris  de  la  plus  ancteDae 
tradition,  dit  que  les  Juil^  mêmes  non  convertis 
ressentirent  les  efTets  de  son  pouvoir  et  eurent  part 
ù  ses  miracles. 
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Après  que  chacun  eut  satisfait  sa  dévotion,  les 
apôtres  transportèrent  la  dépouille  mortelle  au 
bourg  de  Gethsémani,  lieu  de  la  sépulture,  à  3  ou  4 
cents  pas  de  Jérusalem  ;  les  fidèles  suivirent  avec 
des  cierges  allumés,  en  chantant  des  cantiques  et 
des  hvmnes,  et  le  corps  fut  respectueusement  déposé 
dans  le  tombeau  qui  lui  avait  été  préparé,  et  qu'on 
ferma  avec  une  grosse  pierre. 

Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  vivait  dans 
le  cinquième  siècle,  écrivant  à  l'empereur  Marcien 
et  à  la  pieuse  impératrice  Pulchéri-i,  dit  que  les 
apôtres,  se  relevant  les  uns  les  autres,  passaient  le 
jour  et  la  nuit  avec  les  fidèles  auprès  du  tombeau, 
et  mêlaient  leurs  chants  avec  ceux  des  auges  ;  on  ne 
cessa  d'entendre  pendant  trois  jours  la  mélodie 
harmonieuse  qui  avait  commencé  au  moment  même 
de  la  mort  de  la  sainte  Vierge. 


XII'  EXEMPLE. 

Merveilleux  effets  d'une  tendre  piété  envers  r^Iarie. 

Le  père  Nieremberg  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  la 
dévotion  &  la  sainte  Viergd*,  qu'un  prêtre  ^m  aimait 
beaucoup  Marie  sentit  un  si  vif  désir  de  la  voir  qu'il  lui 
demanda  cette  grâce  avec  instance  ;  Marie  l'exauça  et  lui 
envoya  un  ange  pour  lui  dire  qu'elle  allait  le  favoriser  de 
sa  présence,  mais  à  condition  qu'après  l'avoir  vue  il  devien- 
drait aveugle  ;  le  pieux  ecclésiastique  accepta  la  condition 
sans  hésiter.  Cependant  pour  ne  pas  perdre  entièrement 
la  vue,  il  voulut  a'abord  la  regarder  d^un  œil  seulement  ; 
puis  comme  il  allait  la  regarder  des  deux  yeux^  la  Sainte 
Vierge  disparut.  Affligé,  non  d'avoir  perdu  l'œil,  mais  de 
n'avoir  pas  considéré  Marie  avec  les  deux  yeux,  il  la 
supplia  de  se  montrer  une  seconde  fois  et  consentit  à 
devenir  aveugle  ;  Marie  se  rendit  encore  à  sa  prière  et  le 
consola  en  lui  apparaissant  de  nouveau  ;  mais  cette 
aimable  Beine,  loin  de  lui  enlever  l'œil  qui  lui  restait,  lui 
rendit  l'œil  qu'il  avait  perdu. 


' 
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Zn*  PBATIQUB  EN  L'HONMBÏÏB  DB  MÀUl. 
De  saint  Louis,  Roi  de  Fnnee. 

Honorez  particulièrement  la  sainte  Vierge  le  jour  du 
samedi,  qui  lui  est  dédié. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  avait  coutume,  ce  jour-lA,  de 
laver  les  pieds  aux  pauvres. 

A  l'exemple  de  ce  grand  serviteur  de  Marie,  pratiquons 
en  son  honneur  quelques  œuvres  de  chiurité  ou  de  muéri* 
corde,  chaque  jour,  si  nous  le  pouvons,  mais  principalement 
le  samedi. 

V  PRIÈRE  A   LA  TRÈS  SAINTE   VIERGE. 
(De  ssint  Liguori,   Olorie  di  Maria.) 

O  Marie,  vous  avez  quitté  la  terre,  ot  vous  êtes  arrivée 
dans  le  ciel,  où  vous  régnez  sur  tous  les  chœurs  des  anges, 
comme  le  chante  l'Eglise  I  nous  savons  que  nous  n'étions 
pas  dignes,  nous,  misérables  pécheurs,  de  vous  avoir  avec 
nous  dans  cette  vallée  de  ténèbres  ;  mais  nous  savons 
aussi  qu'au  miUeu  de  vos  grandeurs  vous  ne  nous  avez  pas 
oubliés,  quelque  pauvres,  quelque  misérables  que  nous 
soyons  ;  votre  élévation  n'a  servi  qu'à  augmenter  votre 
compassion  pour  nous,  enfiuits  d'Adam.  Du  haut  de  votre 
trône  céleste,  jetez  maintenant  sur  nous,  ô  Marie,  des 
yeux  de  miséricorde,  ayez  pitié  de  nous,  regardez-nous, 
secourez-nous,  voyez  à  quelles  tempêtes,  ^  combien  de 
combats  nous  sommes  exposés  tant  que  nous  restons  sur 
la  terre  1  obtei^ez-nous  par  la  sainteté  de  votre  .mort,  la 
persévérance  dans  la  grâce  de  Dieu,  pour  aller,  au  sortir 
de  cette  vie,  nous  unir  aux  esprits  bienheureux,  et  chanter 
vos  louanges,  comme  vous  le  méritez.    Ainsi  soit-il. 
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XlIIe  EXERCICE. 


POUR 


LE  DEUXIEME  DIMANCHE  DU  CARÊME. 


TREIZIÈME  INSTRUCTION.  PRÉCIS  HISTORIQUE  DE  LA  FÉTE 
DE  l' ASSOMPTION  DE  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE. 


i''  *  ■■• 


■^  ■' 
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Surge,  ^omint,  in  requiem  luam,  tu  et  nrca  tanctijîetitiunit  tua, 

Lffi(i-TQ«i,  S«IhBiw^'  ^^  rentres  dwns  lo  U*u  d9  yitpn  ropoe,  vous  «t 
rarohe  4i>n(  vpas  avez  £ftit  votre  aainto  d«meiuo  (P9. 131). 

I(^8t  vrai,  sielon  la  tradition  conetaatQ  des  Pères 
dfi  l'Eglise  et  le  témoignage  de  .Tuvénal,  patriarche 
de  Jérusaleqa,  qu'on  entendit  pendant  trois  jours  la 
mélodie  harmonieuse  des  anges  près  du  tombeau 
de  la  sainte  Vierge,  mais  on  ne  sait  pas  précisément 
cQii)bi@n  de  tempj9  son  corps  resta  dans  le  sépulcre. 
Quelijuesruns  croient  qu'à  peine  enfermé  il  fut  réuni 
4  sçn  4"ie  et  enlevé  miraculeusement  dans,  le  ciel  : 
mfti»  il  paraît  plus  vraisemblable  qu  il  y  demeura 
trois  jours,  de  môme  que  le  corps  de  son  divin  Fils. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  selon  saint  Jean  Damascène 
et  la  plupart  des  Pères  grecs  et  latins,  c'est  que  saint 
Thomas,  le  seul  des  apôtres  qui  ne  s'était  pas  trouvé 
à  la  mort  de  la  sainte  Vierge  (Dieu  l'ayant  ainsi 
permis  pour  manifester  sa  glorieuse  assomption), 
n'ayant  paru  qu'après  les  obsèques  de  cette  Mère 
des  fidèles,  demanda  la  consolation  de  voir  le  saint 
corps  qui  durant  neuf  mois  avait  porté  l'auteur  de 
la  vie  :  on  crut  devoir  satisfaire  sa  dévotion,  on 
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ouvrit  le  tombeau,  et  l'on  fut  a^réabiement  8«H*pfi9 
de  n'y  trouver  que  les  draps  et  les  liages  à&ni  il 
avait  été  revêtu.  Ces  dra>ps,  ces  lioges  éxhaiaient 
une  odeur  suave.  Frappés  d'une  si  grande  raerveill«, 
tous  les  fidèles  qui  étaient  prést^ats  refermèrent  le 
tombeau,  convaincu  que  le  Verbe  divin,  qui  avait 
bien  voulu  s'incaraer  et  se  faire  homm^  dans  le 
chaste  sein  de  la  Vierge,  n'avait  pas  permis  qu'un 
corps  si  pur  fût  sujet  à  la  corruption»  mai)  %'Ue 
l'ayant  ressuscité  trois  jours  après  sa  mort  et  préve 
nant  ainsi  la  résurrection  générale,  il  l'avait  fait 
entrer  en  triomphe  dans  sa  gloire. 

Ainsi  le  Veroe  divin  ayant  cooservé  sa  Alère 
toujours  pure,  toujours  sans  tache,  toujours  Vierge, 
a  voulu  aussi  que  ce  corps  si  pur  et  si  saint  mt 
incorruptible  et  jouît  aussitôt  après  sa  m^rt  de 
toutes  les  qualités  des  corps  glorieux  ;  voilà  com- 
ment parle  saint  Jean  Damascène.  il  y.  a  dans  toute 
cette  hist<Hre  une  providence  bien  marquée  du 
Seigneur  :  car  comme  Dieu  avait  permis  que  saint 
Thomas  ne  se  fût  pas  trouvé  avec  les  autres  apôtres 
et  les  disciples  assemblés,  lorsque  Jésus-Christ  leur 
apparut  la  première  fois  après  sa  résurrection,  afin 
que  cet  apôtre,  trop  incrédule,  mettant  lui-raôme  la 
main  dans  la  plaie  du  côté  du  Sauveur,  et  voyarA 
de  ses  propres  yeux  les  cicatrices  de  ses  mains  et  de 
ses  pieds,  rendit  à  tous  les  siècles  à  venir  un  témoi- 
gnage iucontastable  de  la  vérité  de  la  résurrection 
de  son  divin  Maître  ;  de  même  il  semble  que  le 
Seigneur  permit  que  saint  Thomas  ne  se  trouvât 
point  à  la  mort  de  la  sainte  Vierge,  pour  qu'à  son 
occasion  on  fût  assuré  de  la  vérité  de  sa  glorieuse 
Assomption  en  corps  et  en  Ame  dans  le  ciel. 

Etait-il  convenable,  dit  saint  Augustin  dans  son 
discours  sur  l'Assomption  de  Marie,  ''  que  le  Sau- 
'^  veur  laissât  dans  le  tombeau  un  corps  si  pur, 
^'  duquel  le  sien  avait  été  formé,  une  chair  qui  était 
"  en  quelque  façon  la  sienne  propre  ?   "  Caro  tnim 
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^*  Jesu  oaro  Mari».  Non  je  ne  saurais  croire,  continue 
^^  ce  saint  Docteur,  que  le  corps  où  le  terbe  divin 
^^  s'est  fait  homme  ait  été  donné  en  proie  aux  vers 
*'  et  à  la  corruption,  cette  seule  pensée  me  fait  hor- 
^^  reur,  "  saeratissimun  illud  Corpus  in  quo  Christus 
camem  assumpsit,  esse  escam  vermibus  traditam,  quia 
sentire  non  valeo  dicere  pertimesco  ;  ^^  qui  pourrait  et 
^'  qui  oserait  croire,  dit  le  môme  saint  Augustin, 
^'  que  Jésus-Christ,  gui  a  conservé  l'intégrité  de  sa 
'*  Mère  durant  sa  vie,  ne  Tait  pas  préservée  de  la 
"  corruption  après  sa  mort  ?  "  quid  hoc  est  ?  in  vitâ 
Christus  matrem  intégrant  servavit^  et  in  morte  illius 
corpus  incorruptum  non  servaverit  ?  L'un  lui  était-il 
'*  plus  difficile  que  l'autre  ?  et  si  le  corps  des  prédes- 
'^  tinés  doit  être  éternellement  dans  le  ciel,  peut-on 
'"'•  s'imaginer  que  le  corps  sacré  de  sa  bienheureuse 
'''■  Mère  ait  dû  rester  jusqu'à  la  fin  des  siècles  sur  la 
"  terre  ?  Le  divin  Sauveur  fait  honorer  partout  les 
"  ossements  et  les  cendres  de  ses  serviteurs,  il  auto- 
''  rise  le  culte  qu'on  leur  rend  par  toutes  sortes  de 
"-  prodiges,  laisserait-il  les  reliques  sacrées  de  sa 
"  sainte  Mère  dans  l'obscurité,  dans  l'oubli  et  sans 
"  culte,  si  ce  saint  corps  fût  resté  sur  la  terre,  s'il 
"  ne  se  fût  pas  hâté  de  le  mettre  dans  le  ciel  ? 

Que  nous  sommes  heureux,  s'écrient  tous  les 
Pères,  d'avoir  dans  le  ciel  une  telle  protectrice  qui 
a  tous  les  trésors  des  miséricordes  du  Seigneur  dans 
ses  mains,  comme  dit  saint  Pierre  Damien  :  in 
manibus  ejus  sunt  thesauri  miserationum  Domini. 

On  peut  dire  que  les  fidèles,  dès  les  premiers  jours 
de  l'Église,  ont  regardé  le  mystère  de  l'Assomption 
glorieuse  de  la  sainte  Vierge  comme  une  des  fêtes 
les  plus  célèbres  et  les  plus  solennelles  :  "  voici  ce 
^*  jour  si  vénérable,  dit  saint  Augustin,  ce  jour  qui 
^^  surpasse  toutes  les  solennités  que  nous  faisons  en 
'-''  l'honneur  des  saints,  ce  jour  si  auguste  et  si  conso- 
"  lant,  ce  jour  si  beau,  où  nous  croyons  que  la 
"  Vierge  Marie  a  passé  ae  ce  monde  dans  le  séjour 
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^'  de  la  gloire,  "  adest  nobis^  dileetissimi  f^atret,  dU$ 
valde  venerabilis^  dies  omnium  Sanctorum  solemnitûtum 
prxeellens,  dies  inclyta,  dies  prxclara^  in  qud  e  mundo 
migroise  ereditur  Virgo  Maria  ;  '••  que  toute  U  i^fre 
'^  retentisse  de  louanges  et  de  cris  d'&ll^ffreste  !<rr 
'•^  quelle  indignité  ne  serait-ce  point,  si  nous  a'hono- 
^'  rions  d'une  manière  extraordinaire  la  fôfee  «o^en- 
'-^  nelle  de  celle  par  qui  nous  avons  reçu  TairtcHir 
"  de  la  vie  ?  "  quia  indignum  valde  mI,  ut  illiut  vteor- 
dationis  solemnitas  sit  apud  nos  sine  fnaximo  honore 
per  quam  meruimus  auctorem  vitiç  suseipere  ;  "  c'est 
^'  ici  un  des  jours  les  plus  célèbres  de  l'année,  dit  le 
"  bienheureux  Pierre  Damien,  parce  que  c'est  le 
^'  jour  où  la  sainte  Vierge,  digne  par  sa  naissance 
'*  du  trône  royal,  est  élevée  jusqu'au  trône  de  Dieu 
'^  même,  et  placée  si  haut  qu'elle  attire  tous  les 
^^  regaras  et  fait  l'admiration  des  anges,  "  voulant 
faire  entendre  par  ces  expressions  que  la  sainte 
Vierge  est  placée  dans  le  ciel  au-dessus  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  «oit 
plus  haut  qu'elle.  Saint  Bernard  dit  que  "  l'Assomp- 
*^*  tion  de  Marie  est  aussi  ineffable  que  la  génération 
"  de  Jésus-Christ,  "  Christi  generationem  et  Maris 
Assumptionem  quis  enarrabit  ?  Saisis  à  la  vue  d'une 
gloire  dont  les  anges  mémos  sont  éblouis,  les  saints 
JPères  n'en  parlent  qu'en  des  termes  extrêmement 
élevés,  ils  conviennent  que  l'esprit  humain  est  trop 
borné  et  l'éloquence  trop  faible  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  gloire  incompréhensible  de  la  triom- 
phante Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

C'est  aussi  ce  que  l'Eglise  prétend  taire  entendre 
aux  fidèles  en  célébrant  ce  mystère  avec  une  solen- 
nité extraordinaire,  avec  une  pompa  qui  remonte 
au  quatrième  siècle  ;  que  dis-je  ?  l'Eglise  n'avait 
pas  tant  attendu  pour  la  solenniser  avec  la  plus 
tendre  dévotion  efdans  le  sentiment  de  la  joie  la 
plus  délicieuse  ;  car  h  peine  la  sainte  Vierge  eul- 
elle  disparu  de  dessus  la  terre  que  le  jour  de  sa 
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glorieuse  Assomption  dans  le  ciel  devint  un  jour 
solennel  pour  tous  les  fidèles,  et  dès  que  rEglise 
eut  la  liberté  de  célébrer  des  fêtes  publiquement, 
après  les  fêtes  établies  en  l'honneur  de  Jésus-Christ, 
elle  n'en  célébra  aucune  avec  plus  de  magnificence 
que  celle  de  l'Assomption  de  Marie. 

On  trouve,  dans  un  calendrier  intitulé  :  Le  livre  des 
saints  Evangiles  [écrit  de  la  propre  main  de  saint 
Agobard,  évêque  de  Lyonl,  la  fête  de  la  sainte  Vierge 
marquée  le  ^o  du  mois  (Taoïit^  avec  l'évangile  de 
saint  Luc,  que  nous  lisons  encore  à  la  messe  de  ce 
jour. 

Il  y  a  môme  un  monument  plus  ancien  touchant 
la  solennité  de  cette  fête,  c'est  un  vieux  calendrier 
que  l'on  voit  dans  la  bibliothèque  de  l'ancienne 
abbaye  de  saint-André  de  Villeneuve-lez-Avignon, 
où  on  lit  :  Die  XV  Augusti  Assumptio  sanctx  Marix  ;  ce 
calendrier  manuscrit  était  celui  de  l'Eglise  romaine 
et  de  tous  les  saints  confesseurs  ;  ;  il  n'y  est  fait 
mention  que  de  saint  Sylvestre  pape,  et  les  savants 
éditeurs  Bénédictins  en  placent  la  date  vers  l'an 
390,  ce  qui  prouve  évidemment  que  la  fôle  de* 
l'Assomption  a  été  solennisée  dès  que  la  paix  fut 
donnée  a  l'Eglise  par  le  grand  Constantin,  ou  peu 
de  temps  après  cette  époque  mémorable. 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'il  n'y  aucun  saint, 
aucun  martyr,  aucun  apôtre  dont  on  ait  appelé 
la  mort  et  l'entrée  dans  le  ciel,  Assomption  ;  le  jour 
heureux  où  ils  sont  entrés  dans  la  joie  du  Seigneur 
s'appelle  solennité^  triomphe ^  naissance  ;  c'est  au 
triomphe  de  la  sainte  Vierge  seule  qu'on  donne  le 
nom  d^Assomption^  c'est-à-dire,  jour  où  son  âme 
bienheureuse  reprenant  son  saint  corps,  entra  en 
triomphe  dans  le  séjour  de  la  gloire,  et,  s'élevant 
au  dessus  de  toutes  les  créatures,  alla  se  placer 
immédiatement  au  dessous  du  Créateur,  Angelicam 
transiens  dignitatem  usque  ad  summi  régis  thronum 
sublimata  est^  dit  saint  Bernard.  Passons  donc  ce 
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saint  jour  d'une  manière  digne  de  la  fôte  ;  expri- 
mons à  Marie  les  sentiments  de  joie  que  nous 
(levons  éprouver  à  la  vue  de  la  gloire  sublime  où 
nous  la  voyons  élevée,  et  approchons-nous  des 
saints  autels  avec  un  redoublement  de  dévotion  et 
Uefcrvcnr:  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus 
agréable  à  la  sainte  Vierge,  que  do  recevoir  sainte- 
ment son  adorable  Fils. 

XIII"  EXEMPLE. 
Ddvotion  envers  Mario  dos  rois  et  des  reines  do  Franoe. 


L'histoire  fait  foi  que  la  dévotion  envers  la  Mère  de 
Dieu  est  comme  héréditaire  sur  U  trône  de  France  :  ce 
fut  par  la  dévotion  à  Marie  que  sainte  Clotilde  obtint  la 
conversion  de  Ciovisk  premier  roi  très  chrétien.  Ce  fut 
par  la  dévotion  à  Marie  que  la  vertueuse  Blanche  de 
Castille  obtint  la  naissance  de  saint  Louis,  et  la  reine 
Anne  d'Autriche  celle  de  Louis-le-6rand.  Sainte  Jeanne 
consacra  un  ordre  entier  et  sa  personne  royale,  à  honorer 
le  mystère  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  Marie 
de  Pologne,  aïeule  de  Louis  XVI,  employait  ses  mains 
bienfaisantes  à  travailler  pour  la  décoration  des  autels  de 
Marie,  et  voulut  que  son  cœur,  après  sa  mort,  reposftt 
sous  les  auspices  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  à  côté 
de  son  auguste  père  Stanislas,  prince  le  plus  hautement 
dévoué  à  la  sainte  Vierge.  Les  rois  ne  l'ont  point  cédé 
aux  reines  en  dévotion  pour  la  Mère  de  Dieu.  Chftrlemagne 
a  fait  des  fondations  nombreuses  en  l'honneur  de  Marie. 
Ses  enfants  se  sont  signalés  par  la  même  dévotion.  Ix)uis 
le  Débonnaire  portait  toujours  lur  lui  l'image  de  la 
sainte  Vierge,  et  jusqu'au  milieu  du  divertissement  de  la 
chasse,  il  se  retirait  a  l'écart  pour  lui  rendre  ses  homma- 
ges, à  genoux  devant  son  image.  On  sait  qu'il  n'est  point 
de  pratique  de  dévotion  que  saint  Louis  n'ait  exercée 
envers  la  Mère  de  Dieu.  François  I,  pour  réparer  un 
outrage  fait  &  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  en  fit  faire 
une  autre  en  argent,  et  la  porta  lui-même  a  la  place  de 
l'ancienne,  dans  une  cérémonie  solennelle  où  on  le  vit 
répandre  dés  larmes  de  dévotion.  Louis  XIII  a  consacré  sa 
personne  et  tout  son  royaume  à  l'auguste  Marie,  et  a 
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établi,  en  mtaioirt  de  cette  ooniéoration  et  à  l'honneur 
de  U  Reine  des  anges,  ces  prooesfioni  solenn^let  qui  se 
font  dons  toute  la  France  le  jour  de  l' Assomption.  Louis 
XIV  a  confirmé  la  même  pratique  de  dé?otidn  par  son 
exemple,  et  ses  augustes  successeurs  en  ont  fait  autant  : 
en  sorte  que  tous  les  rois  de  France  se  sont  fbit  honneur 
d'être  les  premiers  serviteurs  de  la  Beine  du  ciel.  Le 
Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  montm  sa  déyotion  à  la 
sainte  Vierge,  en  faisant  vœu,  pour  le  rétablissement  de 
la  santé  de  laDauphine,  d'aller  a  Notre-Dame  de  Chartres, 
et  en  exécutant  fidèlement  ce  vœu  avec  sa  vertueuse 
épouse. 

(Histoire  de  France  et  du  Dauphin,) 

Xiri'  PRATIQUK   BN  L'UOXKBUR  DB  MAKIB. 

(D6  saint  StaniBlfts.) 

Saint  Stanislas  Kostka  offrait  journellement  une  cou. 
ronne  spirituelle  de  fleurs  i  Iforie,  c'est-À-dire  une  cou. 
ronne  composée  dedifiérents  actes  de  vertu  et  de  morti- 
ficatÙHi  qu'il  pratiquait  en  son  honneur.  Cette  dévotion 
est  pratiquée  également  par  les  vrais  dévots  à  Marie,  qui 
savent  bien  qu'on  ne  peut  lui  faire  un  présent  plus 
ai^éable  que  de  se  vaincre  pour  son  amour  et  d'imiter  ses 
vertus. 

Xni'  PRIÈRE  A  LA  SAnïTE  TIBROE. 

(De  saiat  Bernaril.) 

0  Ifarie,  quelle  ost  votre  gloire,  et  qUe  diraige  de 
vous  7  Si  je  vous  compare  au  ciel,  vous  êtes  plus  ^vée  ; 
si  je  vous  appelle  la  mère  des  nations,  vous  êtes  au-dessus 
de  cet  éldge  :  si  je  dis  que  vous  êtes  la  Reme  des  anges, 
tout  prouve  que  vous  méritez  ce  grand  nom.    Daignez 
donc,  ô  Marie,  la  plus  sublime  des  créatures,  daignez 
nous  faire  part  de  vos  grâces,  puisqu'on  ce  jour  vous  er 
avez  été  comblée  I  attirez-nous  par  l'odeur  de  vos  p"  ' 
fums,   en   nous   faisant  imiter  vos    vertus,  qu*  set 
peuvent  nous  donner  entrée  dans  le  séjour  des  bi- 
heureux.  Ainsi  soit-il. 
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XlVe  EXERCICE. 
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LE  TROISIEME  OIMVNCHE  DU  CAREME 


^  A  niSi 


QUATORZIÈME  INSTRUCTION.  LE  PORTRAIT  DE  LA  SAINTE 
VIERGE  TRACÉ  PAR  LE  SAINT-ESPRIT  DANS  LES  DIVINES 
ECRITURES. 


>1. 


KrU  rorona  (jhtr'tte  in  manu  Domini  et  dlndemn  regni  lu  manu,  D«i  tiii. 
quia  complacuit  Domina  in  te. 

Vous  serez  une  couronne  de  gloire  dans  la  main  du  Seigneur,  paroe 
que  vous  êtes  t\  ses  youx  un  objet  de  complaisanoj  et  de  déliées. 
(Fmlic  62.)     . 

Dieu  seul,  dit  saint  André  de  Crète,  peut  faire  le 
digne  éloge  et  le  véritable  portrait  de  la  très  sainte 
Vierge,  hanc  Dei  tantum  est  pro  dignitate  lauiare  : 
que  peut  dire  en  effet  une  langue  humaine  d'une 
femme  revêtue  du  soleil,^  qui  a  la  lune  sous  ses  pieds^ 
une  couronne  de  douze  étoiles  sur  la  tête^  et  dont  V éclat 
éblouit  même  les  habitants  de  la  céleste  Jérusalem^ 
comme  nous  dit  saint  Jean  dans  son  Apocalypse  ? 
les  anges  en  sont  eux-mômes  dans  l'admiration  : 
dès  le  premier  instant  qu'elle  parait  sur  la  terre, 
quelle  est  celle-ci,  s'écrient-ils,  qui  se  lève  du 
rond  du  désert  comblée  des  plus  douces  délices  ? 
Qux  est  ista  f  C'est  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre, 
^eur  répond-on  avec  toute  l'Eglise  ,'  c'est  la  fille 
jien-aimée  du  Très-Haut,  c'est  cette  Vierge  sans 
tache,  bénie  entre  toutes  les  femmes  ;  c'est  cette 
Vierge  bienheureuse  qui  est  devenue  mère  sans 
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cesser  d'être  vierge  ;  c'est  l'arche  de  la  nouvelle 
alliance  et  Tétoile  du  matin,  coaime  le  chante 
l'Eglise,  qui  nous  annonce  le  lever  du  soleil  divin  ; 
c'est  la  mère  de  miséricorde,  l'asile  des  pauvres 
pécheurs,  notre  vie,  notre  consolation,  noire  espé- 
rance ;  Vî7a,  dulcedo^  spes  nostra  ;  c'est  notre  caution 
auprès  de  Dieu,  dit  saint  Augustin  ;  notre  média- 
trice auprès  du  souverain  Médiateur,  dit  saint 
Bernard  ;  notre  avocate,  notre  paix,  notre  joie,  dit 
saint  Ephiem  ;  enfin  c'est  la  Mère  de  Dieu.  Cette 
seule  qualité,  disent  Ions  les  Pères,  renferme  les 
titres  les  plus  beaux,  les  plus  pompeux  ;  car  après, 
Dieu,  dit  l'évoque  d'Hippone,  au'y  a-t-il  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  de  plus  grana  et  de  plus  respec- 
table que  la  Mère  de  Dieu  ?  C'est  de  celte  auguste 
créature  que  nous  allons  reproduire,  dans  cet  exer- 
cice, la  grandeur  et  les  prérogatives,  telles  que  le 
Saint-Esprit  lui-môme  les  a  tracées  dans  les  divines 
Ecritures.  Rien  sans  doute  de  plus  intéressant 
pour  les  fidèles  que  d'entbiidre  faire  Véloge  de  celle 
qui  après  Dieu  est  l'objet  le  plus  vénérable  de  nos 
respaclSp  de  notre  amour  et  de  notre  consolation  ! 

n  était  écrit  de  toute  éternité  que  le  Verbe  se 
ferait  homme,  et  c'est  dans  le  sein  de  Marie  que 
devait  s'opérer  ce  grani  mystère.  Le  choix  de  la 
Mère  est  aussi  ancien  dans  Dieu  que  l'Incarnation 
du  Fils.  Ab  xterno  ordinata  sum.,  lui  fait  dire 
l'Eglise:  "  Dieu  a  réglé  de  toute  éternité  le  haut 
"  rang  que  je  dévais  tenir  sur  toutes  les  créatures, 
'^  et  des  lors  il  a  voulu,  en  m'éievant  à  la  maternité 
"  divine,  que  je  ne  fusse  inférieure  qu'à  lui  seul. 
*'  Avant  que  rien  ne  fût  créé,  mon  portrait,  pour 
''  ainsi  dire,  était  déjà  fini  dans  les  idées  et  les 
"  décrets  éternels  de  Dieu  ;  le  monde  n'ex:istait 
'*  point,  ni  rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde, 
'^  et  j'étais  déjà  l'objet  des  complaisances  et  des 
"  délices  du  Très-Haut,  parce  que  j'étais  dès  lors 
"  présente  à  ses  yeux  avec  cet  assemblage  de  dons 
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'^  surnaturels  et  de  vertus,  avec  cette  plénitude  de 
*'  grâces  et  de  prérogatives  qui  me  caractérisent, 
'^  Dominus  poss(  t  me  in  intlio  viarum  suarum.  " 
(Eccl.,  chap.  8.) 

Si,  de  cette  idée  générale  que  le  Saint-Esprit  nous 
donne  des  grandeurs  de  Marie  dès  l'éternitô  môme, 
nous  nolis  transj[)ortons  dans  le  temps,  nous  ne  la 
verrons  pas  moins  privilégiée  après  qu'avant  la 
création  de  l'univers^  car  à  peine  le  monde  est-il  tiré 
du  néant  qu'on  publie  les  merveilles  et  les  insignes 
prérogatives  de  cette  illustre  créature. 

A  peine,  en  effet,  le  démon  a-t-il  triomphé  par  la 
chute  du  premier  homme,  que  Marie  paraît  sur  les 
rangs  pour  réprimer,  pour  éteindre  la  joie  maligne 
que  l'enfer  avait  (Je  cette  victoire,  inimicitias  ponam 
inter  te  et  miUierem^  et  ipsa  conteret  caput  tuum. 

"  Sache,  dit  le  Seigneur,  en  parlant  au  séducteur, 
"  que  je  mettrai  une  inimitié  irréconciliable  entre 
"  toi  et  une  femme  qui  t'écrasera  la  tête,  quelques 
"  olforts,que  tu  fasses  pour  l'éviter  ;  *iu  as  trouvé 
"  dans  Eve,  mère  des  vivants,  encore  vierge,  une 
''  crédulité,  une  faiblesse,  dont  tu  t'es  servi  pour 
"•  infecter  par  le  péché  tout  le  genre  humain  ;  tu 
"  trouveras  dans  Marie  Mère  du  Messie,  toujours 
"  Vierge,  une  fécondité  qui  réparera  abondamment 
^'  cette  perte  ;  en  vain  vomiras-tu  contre  elle  et 
"  contre  son  Filo  tout  ce  que  tu  as  de  rage  ot  de 
'^  venin,  tu  no  saurais  la  mordre  avec  tous  tes 
"  ctrorts  et  tH  malice,  tu  ne  saurais  seulement 
"  approcher  de  son  pied,  et  l'enfant  qu'elle  mettra 
"  au  monde  détruira  ton  empire,  dès  sa  naissance, 
"  et  tu  imidiaberis  calcaneo  ejus  ;  de  tyran  que  tu 
''  auras  été  jusqu'alors,  tu  deviendras  esclave  ; 
"'  ayant  la  tête  écrasée,  tu  ne  pourras  faire  de  mal 
"  qu'à  ceux  qui  voudront  se  mettre  volontairement 
"  dans  tes  fers." 

Comme  le  Messie,  depuis  la  création  du  monde, 
a  été  le  grand  objet  des  vœux,  des  promesses  et  des 
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proi)héties  de  l'Ancien  Testament,  il  est  visible  que 
sa  bienheureuse  Mère  a  dû  être  en  même  temps 
l'objet  de  ces  vœux,  de  ces  prédictions  et  de  ces 
promesses.  Ne  soyez  pas  surpris,  dit  le  célèbre 
Sophronius,  si  tant  de  gens  s'empressent  de  publier 
les  grandeurs  de  Marie,  depuis  que  Dieu  lui-môme 
a  fait  son  éloge  dès  la  naissance  du  monde  ! 
l'Ancien  Testament  est  plein  de  traits  et  de  figures 
qui  sont  les  ébauc^ies  de  son  véritable  portrait  ; 
'•'•  car  nous  reconnaissons  dans  le  buisson  ardent 
*'  que  vit  Moïse,  l'emblème  de  votre  admirable 
"  virginité,  ô  Mère  de  Dieu,  "  s'écrie  l'Eglise.  La 
verge  miraculeuse  d'Aaron,  qui  seule  fleurit  dans 
le  tabernacle,  et  qui  fut  depuis  conservée  avec 
tant  de  soin  dans  l'arche  d'alliance,  n'est  pas  un 
symbole  moins  éclatant  de  cette  féconde  virginité  ; 
la  toison  de  Gédéon,  couverte  de  la  rosée  du  ciel, 
tandis  que  toute  la  terre  d'alentour  reste  sèche,  est 
une  des  plus  admirables  figures  de  laMèrede  Dieu, 
dit  saint  Ambroise  ;  et  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Eglise  que,  lorsque  le  Verbe  divin  s'est  fait  chair 
dans  le  sein  de  la  très  sainte  Vierge^  il  y  est  descendu 
comme  une  pluie  miraculeuse  sur  la  toison^  "  sicut 
"  pluvia  in  vellus  descendisti'^  Qui  ne  voit,  dit  le 
bienheureux  Pierre  Damien,  que  l'arche  d'alliance 
faite  d'un  bois  incorruptible  et  qui  inspirait  tant 
de  respect  aux  prêtres,  aux  peuples  et  aux  rois, 
était  une  figure  bien  se:'  :)le  de  la  Mère  de  Dieu, 
qu'on  appelle  ajuste  titre  ^  Farche  de  la  nouvelle 
alliance,  Fœieris  Arca^''  et  c'est  dans  le  môme  sens 
que  le  Prophète  s'écrie  :  Surge^  Domine^  in  requiem 
tuam^  tu  et  arca  sanctîficalionis  tux^  levez-vous, 
Seigneur,  et  entrez  enfin  dans  le  séjour  de  votre 
gloire,  vous  et  l'arche  dans  laquelle  vous  avez  com- 
mencé la  nouvelle  alliance,  le  grand  ouvrage  de 
notre  salut.  "  Le  trône  de  Salomon,  d'or  très  pur  et 
"  d'un  ivoire  éclatant,  dit  le  môme  Père,  n'en  est 
"  pas  une  moindre  figure.  "    C'est  dans  le  sein  de 
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la  sainte  Vierge,  plus  précieux  que  l'or  le  plus  pur, 
plus  éclatant  que  rivoire,  que  le  véritable  balomon 
a  paru  sur  le  trône,  quand  le  Verbe  divin  s'est  fait 
chair. 

Peu  de  figures,  dans  l'Ancien  Testament  qui  ne 
soient  une  peinture  allégorique  de  la  sainte  Vierge  I 
C'est  pour  cela  qu'elle  est  appelée  l'arbre  de  vie  qui 
a  porté  le  véritable  fruit  du  salut  ;  la  fontaine  d'eau 
claire  qui  est  née  de  la  terre  pour  en  arroser  toute 
la  surface  ;  l'arc-en-ciel,  signe  assuré  de  notre  paix 
et  de  notre  réconciliation  avec  Dieu  ;  l'échelle 
mystérieuse  que  Jacob  vit  pendant  son  sommeil,  et 
par  laquelle  on  monte  iusqu'au  ciel.  Elle  est  encore 
appelée  le  tabernacle,  la  maison,  le  temple  de  Dieu, 
le  chandelier  d'or  massif  orné  de  sept  branches  qui 
rendent  une  lumière  éclatante,  l'autel  sacré  où 
Jésus-Christ,  victime  innocente,  s'est  offert  à  son 
Père  Eternel  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  la 
rose  d'un  vif  brillant  qui  ne  se  fane  point,  la  tour 
de  David  où  pendent  mille  boucliers,  et  toutes  les 
armes  des  vaillants  ;  enfin  la  porte  du  ciel,  puisque 
c'est  par  elle  qu'est  venu  celui  qui  seul  pouvait  nous 
en  ouvrir  l'entrée  :  telles  sont  les  figures  (et  il  y  en 
a  une  infinité  d'autres)  sous  lesquelles  le  Saint-Esprit 
nous  fait  le  portrait  de  Marie  dans  les  divines  Ecri- 
tures. 

Mais  la  gloire  et  les  prérogatives  de  Marie  sont 
surtout  relevées  par  les  rapports  frappants  qu'ont 
eus  avec  elle  les  femmes  illustres  de  l'anciene  loi  ; 
car  de  même  que  tous  les  grands  hommes  et  tous 
les  saints  personnages  qui  ont  paru  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ  ont  eu  quelques-uns  de  ses  traits, 
de  môme  il  n'y  a  pas  une  femme  dans  l'Ecriture, 
célèbre  par  ses  rares  vertus  et  par  des  actions 
d'éclat,  disent  les  Pères  de  l'Eglise,  qui  ne  soit  la 
fleure  de  la  sainte  Vierge— Eve,  créée  dans  l'état 
d'innocence,  est,  suivant  eux,  le  symbole  de  Marie 
conçue   sans  péché  ; — Aza,    qui   signifie  belle    et 
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parée,    dij   saint   Bonaventure,  et   qui 
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richomnt   parée,    dit 

avait  pour  époux  Othoniel,  nom  voulant  Aivéh 
Dieu  de  mon  Dieu,  est  un  emblème  très  expres- 
sif de  Marie  ; — Ësther,  par  un  privilège  singu- 
lier, est  exceptée  de  la  loi  générale  qui  condamne 
tous  les  autres  à  la  mort,  non  enim  pro  te^sed  pro 
omnibus  hxc  lex  constiluta  est^  symbole  bien  marqué 
de  rimmaculée  Conception  de  la  très  sainte  vierge  ; 
Esther  délivre  son  peuple  d'un  massacre  universel, 
et  Marie  met  au  monde  le  Rédempteur  pour  sauver 
tous  les  hommes; — Judith  délivre  la  nation  du  formi- 
dable Holopherne  qui  avait  juré  d'exterminer  le 
peuple  Juif;  et  à  qui  convient  mieux  qu'à  Marie  ce 

Sue  le  grand-prétre  Joachim  dit  à  cette  héroïne  de 
iéthulie,  tu  gloria  Jérusalem^  tu  lœtitia  Israël^  tu 
honorifieentia  popuU  nostri^  vous  âtes  la  gloire  de 
Jérusalem,  vous  êtes  la  joie  d'Israël,  vous  ôtes 
rhonueur  de  notre  peuple  ;  Dieu  s'est  servi  de  vous 
pour  nous  délivrer  de  notre  plus  mortel  ennemi, 
parce  que  vous  avee  aimé  la  chasteté  plus  que 
personne,  eo  quod  eastitatem  amaveriSj  aussi  serez- 
vous  éternellement  bénie,  iieo  eris  bênedicta  in 
œlernum;  vous  ôtes  bénie  du  Très  Haut  par  dessus 
toutes  les  femmes,  lui  dit  Ozias,  chef  du  peuple 
d'Israël,  bênedicta  es  tufUia^  à  Domino  Deo  excetso^prx 
omnibus  mulieribus  super  terram:  qui  ne  voit  dans 
tous  ces  traits  l'esquisse,  pour  ainsi  dire,  du  tableau 
de.Marie,  6  ou  700  ans  avant  qu'elle  vînt  au  monde  ? 

Achevons  le  portrait  de  celte  divine  Vierge,  en 
disant  que  tous  les  prophètes  qui  ont  parlé  du  Fils 
ont  fait  également  mention  de  la  Mère  :  ^^  nul  inter- 
**  prête  de  l'EspritSaint  qui  n'ait  parlé  de  vous,  ô 
^'  Marie,  s'écrie  ici  saine  André  de  Crète  ;  70us  ôtes 
^^  le  sujet  ordinaire  de  leurs  oracles,  et  l'objet  des 
''portraits  allégoriques  qu'ils  nous  ont  laiseés. 
''  Comme  il  fallait  préparer  le  mystère  ineffable  de 
*'  l'Incarnation  du  Verbe  divin  par  les  prophéties, 

disent  saint  Jean  Chrysostome  et  saint  Grégoire 
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*' de  Nysse,  ii  fallait  de  même  préparer  l'esprit 
"  humain  par  les  prophéties,  à  croire  une  mère 
*' toujours  v\er$ie^  el  une  pure  créature  véritable- 
*' ment  Mère  de  Dieu.  " 

Xiy«  EXEMPLE. 

Lo  noyé  rappelé  à  la  vie  à  cause  de  son  amour  pour  les  louanges  et  les 

grandeurs  de  Marie. 

Un  chanoine,  en  rêoifcant  les  louanges  de  la  Mère  de 
Dieu,  tomba  dans  un  fleuve  :  comme  il  n'était  pas  alors  en 
état'de  gr&oe,  il  eût  été  infailliblement  perdit  pour  l'éter- 
nité, si  Marie  ne  fût  venue  à  son  secours  ;  mais  cette 
tenare  et  bonne  mère,  qui  n'abandonne  jamais  aucun  de 
ses  serviteurs,  le  ressuscita  en  considération  de  l'amour 
qu'il  avait  eu  pour  célébrer  ses  louanges,  et  ensuite  elle 


fut  de  remercier  sa  généreuse  libératrice^  et  il  se  fit 
aussitôt  moine  «le  l'Ordre  de  Giteaux,  Jamais  il  ne  cessa 
d'avoir  pour  Marie  là  plus  tendre  dévoUon,  et  il  propagea 
celle  de  son  Immaculée  Conception.  (^Qloirtid»  Marie.} 

XI V«  PRATK^UE  EN  L' HONNEUR  DE  HARIB. 

(Du  fils  de  sainte  Brigitte.) 

iléjouissez-vous  du  fond  du  cœur  des  perfections  de 
Marie  ;  c'était  la  pratique  du  fils  de  sainte  B  igitte,  qui 
avait  coutume  de  dire,  que  rien  dans  le  monde  ne  lui  causait 
tant  de  joie  que  de  savoir  combien  Marie  était  aimée  de  Dieu, 
et  qu'il  n'y  avait  point  de  tourment  auquel  il  ne  s'exposât 
de  grand  cœur  pour  empêcher  aue  cette  Reine  du  ciel  ne 
peràît  aucun  degré  de  ses  grandeurs, 

XIV*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 
(De  saint  Âthanase,  .^'^rm.  de  Nav.") 

0  tvèi  sainte  Vierge,  écoutez  nos  prières,  distribuez- 
nous  les,  dons  de  vos  tendresses,  et  donnez-nous  part  à 
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l'abondance  des  grâces  dont  vous  êtes  remplie  !  l'Arolian- 
ge  vous  salue  et  vous  Appelle  pleine  de  grâce  :  toutes  les 
nations  vous  nomment  oienheiireuse  $  toutes  les  célestes 
hiérarchies  vous  bénissent,  et  nous  qui  sommes  relégués 
dans  la  sphère  terrestre,  nous  vous  disons  aussi  :  salut,  ô 
pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  ;  priez  pour 
nous,  ô  Mère  de  Dieu  !  notre  puissante  Heine  et  notre 
auguste  Souveraine.  Ainsi  soit-U. 


XVe  EXERCICE. 


POUR 


LE  QUATRIÈME  DIMANGÎTE  DU  CARÊME. 


QUINZIEME  INSTRUCTION  :  LA  DEVOTION  A  LA  SAINTE  VIERGE 
EST  UN  SIGNE  DE  PRÉDESTINATION  ;  ELLE  EST  AlifiSI  LE 
CARACTÈRE  DISTINCTIF  DBS  VRAIS  FIDÈLES. 


Ent  autcmvobia  ia  »if/num,  nacoit  phga  (U>>2)er(h»s. 

Ce    signe  sera  la  marque  que  l'ange  exterminateur*  n'aura   aucun 
pouvoir  sur  vous.  CKxod.  rhnp.  12.) 

La  dévotion  à  la  sainte  Vierge  est  née  avec 
l'Eglise  ;  dès  qu'on  a  connu  le  Fils,  on  a  aimé  la 
Mère  ;  on  a  eu  pour  elle  un  culte  religieux,  un  zèle 
ardent,  une  confiance  sans  bornes  ;  elle  a  possédé 
dans  tous  les  temps  le  cœur  de  tous  les  vrais  fidèles, 
et  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  a  fait,  en 
partie,  dans  tous  les  âges  de  l'Ef^Use,  le  caractère 
dos  élus  ;  de  là  cet  emprcssemon    le  tous  les  Pères 
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et  de  tous  les  saints  à  publier  leb  grandeurs,  les 
prérogatives,  le  pouvoir,  les  louanges  de  Marie. 

Avoir  pour  vous  une  singulière  dévotion,  ô 
bienheureuse  Vierge,  s'écrie  saint  Jean  Oamascëne, 
c'est  avoir  des  armes  défensives  que  Dieu  ne  met 
qu'entre  les  mains  de  ceux  qu'il  veut  sauver  !  devo- 
tum  tibi  esse^  beata  Yirgo^  est  arma  quxdam  habere 
quae  Deus  his  dat  quos  vult  salvos  fieri.  Gémissant 
encore  dans  le  lieu  de  notre  exil,  dit  saint  Bernard, 
nous  avons,  pour  ainsi  dire,  envoyé  devant  nous, 
de  la  terre  au  ciel,  un  avocat  qui  travaillera  eflica- 
cement  à  TafTaire  de  notre  salut  ;  c'est  la  Mère  de 
notre  Juge,  c'est  la  Mère  de  miséricorde  ;  advocatam 
prxmisit  peregrinatio  nostras  qux  tanquam  judicis 
mater  et  mater  misericordix  suppliciter  et  efficaciter 
salutis  nostrx  negotia  pertractabit.  "  Vierge  sainte, 
"  ajoute  le  môme  Père,  je  consens  qu'on  ne  publie 
"  jamais  votre  miséricorde  et  votre  bonté  pour 
"  nous,  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  puisse  dire  que 
^^  vous  lui  avez  manqué  dans  le  besoin  quand  il 
"  vous  a  invoquée  avec  ferveur  et  confiance,"  sileat 
misericordiam  tuam^  Virgo  beata^  si  quis  est  qui 
invocatam  te  in  nccessitatibus  suis  sibi  meminerit 
de  fuisse. 

Une  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  est, 
d'après  le  sentiment  de  tous  les  Pères  de  l'Eglise, 
une  marque  des  plus  visibles  et  des  moins  équivoques 
que  nous  ayons  sur  la  terre,  de  notre  prédestination  ; 
c'est  ce  (|ui  fait  dire  à  saint  Augustin  ces  belles 
paroles  :  sicut^  o  beatissima  Virgo.,  omnis  a  te  aversus 
et  a  Le  despealus  necesse  est  ut  intereat,  ita  omnis  ad  te 
conversus  et  a  te  respectus  impossibile  est  ut  pereat  ; 
•*  comme  il  est  nécessaire,  ô  Vierge  mille  fois  bien- 
"  heureuse,  que  celui  qui  n'a  que  de  l'aversion 
"  pour  vpus,  et  pour  qui  vous  avez  du  mépris, 
'^  périsse  misérablement  ;  il  n'est  pas  possible  que 
*'  celui-là  ne  soit  pas  sauvé,  que  vous  honorez  de 
"  votre  bienveillance,  et  qui,  après  Dieu,   met  en 
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'  vous  toute  sa  confiance  !  "  C'est  encore  dans  le 
môme  sens  et  dans  le  même  esprit  gue  saint  Augustin 
lui  adresse  ces  paroles  :  ^'  Vous  êtes  Tunique  espé- 
"  rance  des  pécheurs,  Vierge  sainte  !  c'est  par  votre 
^'  intercession  que  nous  attendons  le  pardon  de  nos 
^'  péchés  et  l'éternelle  récompense,  "  tu  es  spes  unica 
peccatoruniy  per  te  speramus  veniam  delictorum,  et  in 
te,  beatissîma  Virgo,  nostrorum  est  expectatio  prsemio 
rtim. 

Enfin,  c'est  dans  le  môme  sens  que  saint  Bona- 
venture  dit  :  "  que  celui  qui  honorera  et  servira 
"  dignement  la  sainte  Vierge  sera  sauvé  ;  mais  que 
"  celui  qui  négligera  son  culte  et  son  service  mourra 
"  infailliblement  dans  ses  péchés,  "  qui  digne  coluerit 
eam  justificabitur,  qui  neglexerit  eam  morietur  in  pec- 
catissui.  "  Mes  cners  enfants,  dit  saint  Bernard, 
voilà  l'échelle  des  pécheurs,  voilà  ma  très  grande 
confiance.  Toute  mon  espérance  porte  sur  la  puis- 
sante protection  de  Marie,  trésorière  pour  ainsi 
dire  des  grâces  que  Jésus-Christ  nous  a  méritées. 
En  faveur  de  qui  les  répandra-t-elle  ?  sur  qui 
versera-t-elle  ses  trésors  de  bénédiction,  si  ce  n'est 
sur  ceux  qui  l'honorent  d'un  culte  véritablement 
religieux,  qui  l'aiment  avec  tendresse,  qui  imitent 
ses  vertus,  et  qui  la  servent  avec  zèle  et  avec  fer 
veur.  " 

Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  rapporter  tout  ce 
que  les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise,  et 
l'Eglise  elle-même,  disent  reiativement  à  l'assurance 
morale  qu'il  y  a,  que  les'  dévots  de  Marie,  s'ils 
vivent  selon  les  sentiments  que  leur  inspire  Cette 
dévotion,  seront  sauvés,  et  obtiendront  toutes  sortes 
de  grâces  et  de  bénédictions  dans  les  diverses  situa- 
tions où  la  divine  Providence  les  placera. 

Ranimons  donc  notre  confiance  et  notre  amour 
envers  cette  Mère  de  bonté  et  de  miséricorde,  ayons 
pour  elle  les  sentiments  les  plus  tondres  et  les  plus 
affectueux,  et  en  nous  rappelant  que,  "  si   Marie 
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''  comme  le  dit  saint  Procle,  est  la  gloire  des  vierges, 
<'  la  joie  des  mères,  le  soutien  des  fidèles,  la  cou- 
''  roDDe  de  TEglise,  le  vrai  modèle  de  la  foi,  le 
"  sceau  de  la  pitié,  la  règle  de  la  vérité,  l'orne- 
*'  ment  do  la  vertu  et  le  sanctuaire  de  toutes  les 
''  grâces,  nous  devons  prouver  par  notre  conduite 
''  que  nous  sommes  ses  véritables  serviteurs,  et  que, 
^'  par  notre  croyance  et  nos  mœurs,  noiis  espérons, 
"  après  l'avoir  servie  sur  la  terre,  arriver  au  bon- 
"  heur  de  la  voir,  de  la  bénir  et  de  la  louer  éternel- 
"  lement  dans  le  ciel.  " 


Xy<  BXIMPLE. 

Histoire  édifiante  de  la  fondation  miraculeuse  de  l'élise  de  Sainte- 

Marie-Afajeure,  à  Rome. 

Zèle  et  piété  pour  le  culte  et  la  gloire  de  Marie  magni» 
fîquement  récompensés. 

vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  sous  le  pontificat  du 
pape  Libérius  et  le  règne  de  l'empereur  Constance,  le 
patrice  Jean,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  premières 
maisons  de  Rome,  encore  plus  illustre  par  sa  piété  que 
par  sa  naissance,  voulut  aonner  quelques  marques  pu- 
bliques de  sa  dévotion  envers  la  très  sainte  Vierge,  à 
laquelle  il  était  singulièrement  dévoué  :  comme  il  n'avait 
pomt  d'enfants,  il  résolut,  du  consentement  de  sa  femme, 
qui  ne  lui  cédait  ni  en  noblesse  ni  en  vertu,  de  faire 
héritière  de  tous  ses  biens  celle  qui,  après  Dieu,  lui  tenait 
lieu  de  tout.  Leur  résolution  étant  prise,  ils  firent  des 
prières  particulières  et  des  aumônes,  pour  obtenir  de  la 
sainte  Vierge  la  grâce  de  connaître  ce  à  quoi  elle  souhai- 
tait qu'ils  employassent  les  biens  qu'ils  lui  avaient  consa- 
crés. Cette  Mère  de  miséricorde  écouta  les  vœux  de  ses 
pieux  serviteurs,  et,  la  nuit  du  5»  jour  du  mois  d'août, 
elle  apparut  à  tous  les  deux  séparément  en  songe,  leur 
déclara  combien  cette  dévotion  lui  avait  plu,  combien 
leur  résolution  lui  était  agréable,  et  leur  dit  que  la  volonté 
de  son  Fils  et  la*  sienne  étaient  qu'ils  employassent  leurs 
biens  à  faire  bâtir  en  son  honneur  une  église  sur  le  mont 
Esquilin,  et  qu'ils  y  trouveraient  la  place  marquée  et  le 
8 
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plia  de  l'égliie  traoé  par  l' espace  qui  aérait  miraottleuse- 
me«t  oouTert  de  neige. 

Ua  ne  doutèrent  point  que  cette  vision  commune  &^  tous 
les  deux  ne  fût  sumaturellei  et  ils  allôrent  trouver  le 
Pape,  qvi  avait  eu  la  mâme  nuit  un  songe  semblable,  et 
qui|  voyant  que  le  ciel  parlai^  voulut  vérifier  ce  fait  car 
lui-mdme.  En  conséquence  le  clergé,  le  |>euple,  le  patrice 
Jean  et  sa  |emme,  se  rendirent  prooessionneUement  au 
lieu  où  était  la  merveille.  Etant  arrivés  sur  le  mont 
Es^lin,  ils  trouvômt  cette  place  toute  couverte  de  neige, 
quoique  ce  fût  dans  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs  ; 
un  prodige  si  sensible  frappa  tous  les  assistants,  qui 
crièrent  tous  au  miracle  ;  &  radmiration  succédèrent  les 
plus  vifs  sentiments  de  reconnaissance,  de  respect,  de 
dévotion.  L'église  fat  bientôt  élevée  selon  le  plan  que 
cette  neige  miraculeuse  avait  marqué,  et  fut  incontinent 
b&tie  des  deniers  du  patrice. 

Ce  miracle  était  trop  visible  pour  ne  pas  exciter  la 
dévotion  du  public.»  tout  le  monde  regarda  cette  é|(lise 
comme  un  lieu  béni,  et  singulièrement  privilégia,  par  le 
choix  que  Uk.  sainte  Vierge  enayait  fiutj  qvioiqu'ir  y.  eût 
déjà  à  Sèûm%f  comme  partout  aittëuvs,  des  oratolnas  consa- 
cra à  3}lieu  et  dédfês  ft  la  sainte  Vierge,  ce  fût  ici  moon- 
ment  Ittjpremière  éj^se  d&ns  Rome,  dédiée  sous  lé  ntre 
s^écxal-^la  Iflre  de  Dieu,  dent  on  célèbre  la  dédicace  le 
5  dû  aàgââ^d^ofit.  jour  de  la  fftte  de  Notre-Dame-des-Nlsiges, 
et  l'é^lJUie  dont  la  consimotion  donna  naissance  à  cette 
fête,  ept  œi^e qu'ohnonmierâLltàjne Sfànte-Marie-Majenre. 

XV>  P|U!nQt7£  BN  fUSmBVtt.  DE  HABIB. 

,  <DeSw*fc^WPÇ^»;<ï«  Sales.) 

BeoQimiB^  saut  cesse  A  Hari«^  et  surtout  dstoe  tous  vos 
besioi|Ub  Saint  Frafuçpi»  de  Sale»  cons^Ue  beimcoup  cette 
fdra^q^e^  ^  il  avoue  en  avoir  retiré  de  grands  fruits, 

Xir*  V^tlBItE  Àj  tiA  SAINTS  VIBSei^ 


Ut^'MI^  Et>brM^, 


DaiatuU  V«i  ge».) 


OSaitifte  Mère  de  Dieu,  protéges-nous,  conservee-nous 
sous  lei  ailes  de  voire  piété  et  de  votre  miséricorde,  toute 
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notre  confiance  est  en  vous  !  depuis  notre  plus  tendre 
enfance,  nous  vous  sommes  consacrés  comme  à  notre 
Souveraine  :  vous  êtes  le  port  où  nous  nous  réfugions.  0 
Vierge  sans  tache  !  nous  vous  sommes  dévoués,  et  nous 
sommes  sous  votre  protection.  Ainsi  soit-il. 


XVIe  EXERCICE. 


POUR 


LE  DIMANGHI-:  DE  LA  PASSION. 


SEIZIÈME  INSTRUCTION  :  8IJH  LE  ZÈLE  ARDENT  DE  l'ÉGLISE 
POUR  LE  CULTE  ET  LA  CLOIRE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


Douilnfi,  d'dexi  tlecoreni  domitê  titw,  ri  tur.uin  habitat io ai»  gloriir.  tum- 

\ 
•T'ai  été,  Seigneur,  plein  de  zèle  pour  le  culte  de  votre  maison  et  In 
gloire  de  votre  sainte  habitation.  (Pu.  25.) 

Rien  n'est  plus  solidement  établi  que  les  preuves 
du  zèle  ardent,  déployé  dans  tous  les  temps  par 
l'Eglise,  ponr  la  gloire  et  le  culte  de  la  sainte 
Vierge  ;  pour  nous  en  convaincre,  partons,  du 
témoignage  authentique  de  cette  môme  Eglise, 
remontons  sur  les  vestiges  de  la  plus  ancienne 
tradition  jus(ju'aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, recueillons  tous  les  suffrages  des  Pères 
grecs  et  latins,  consultons  toutes  les  liturgies, 
suivons  les  lumières  que  l'histoire  de  toutes  les 
époques  nous  fournit,  ot  dès  lors  quel  nombre  pro- 
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digiciix  ne  trouvcrons-nouâ  pas  de  temples  et 
d*âut^l8  bâtis  et  élevés  en  Thonneur  de  Kfarie  ? 
Quelle  ville,  quel  bourg  où  l'on  ne  rencontre  quelque 
image,  quelque  statut  miraculeuâe  de  la  Mère  de 
Dieu,  où  il  n  y  ait  quelque  église,  quelque  chapelle, 
quelque  oratoire  consacré  à  son  culte,  et  fréquenté 
par  un  concours  de  errais  fidèles  ?  Qui  peut 
ignorer  ce  zèle  ardent  et  universel  que  chaque 
siècle  où  Marie  a  été  attaqué,  a  fait  paraître  pour  la 
défense  de  ses  intérêts  ?  Rappelons  seulement  dans 
notre  esprit  le  glorieux  triomphe  de  la  Mère  de 
Dieu  dans  un  des  plus  nombreux,  des  plus  saints 
conciles  généraux,  celui  d'Ephèse  !  Lo  fait  est  trop 
glorieux  a  la  très  sainte  Vierge  ;  il  est  trop  remar- 
quable pour  être  omis  dans  un  ouvrage  exclusive 
ment  destiné  à  répandre  Ih  véritable  culte  si  légi- 
timement dû  à  cette  divine  Mère. 

Nestorius,  patriarche  de  Constanliuople,  cet 
homme  vain,  qui,  sous  un  masque  de  modestie  et 
de  pié:é,  cachait  Tdme  la  plus  maligne  et  la  plus 
noire,  se  laissant  emporter  par  l'esprit  d'orgueil,  et 
abusant  du  pouvoir  que  lui  donnaient  son  caractère 
et  sa  dignité,  osa  contester  à  Marie  l'auguste 
qualité  de  Mère  de  Dieu  ;  dans  cette  vue  il  n'y  eut 
ni  artifices  qu'il  n'employât,  ni  déguisement  dont 
il  n'usât  pour  couvrir  son  erreur,  ou  pour  dissi- 
muler la  malignité  de  son  hérésie  ;  car,  suivant  le 
rapport  des  Pères,  tout  ce  qu'on  peut  d'ailleurs 
imaginer  de  titres  spécieux  et  honorables,  il  les 
accorda  à  Marie,  excepté  celui  de  Mère  de  Dieu^  dont 
il  était  uniquement  question  ;  il  confessait  qu'elle 
était  la  Mère  du  saint  des  saints,  qu'elle  était  la 
Mère  du  Rédempteur  des  hommes,  il  convenait 
qu'elle  avait  porte  le  Verbe  de  Dieu  dans  ses  chastes 
entrailles  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  confesser  ç[ue 
lu  sainte  Vierge  fût  absolument  et  sans  restriction 
Mère  ie  ÙieUy  qualité  qui  est  le  principe  et  la  base 
de  toutes  les  autres.  L'Église,  qui  voyait  que  refuser 
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à  Marie  cet  auguste  titre  de  Mère  de  ùieu^  c'éiait 
détruire  le  mystère  de  rincarnation,  ptit  laééfeBte 
de  ce  point  essentiel  avec  toute  la  farce  0t  Pardear 
de  son  sèle  ;  et  plus  Nestorius  s^obstimait  à  combattre 
ce  titre  de  Mère  de  Dieu^  plus  elle  s'inlérefsa  à  le 
défendre  et  à  le  maintenir. 

Alarmé  de  cette  horrible  impiété,  le  Pape  -miat 
Gélestin  qui  gouvernait  alors  l'ËgUse  avec  use 
grande  sagesse,  assembla,  Tan  431,  le  fameux  con- 
cile œcuménique  d'Ephèse,  dans  un  temple  de  cette 
ville  dédié  à  la  sainte  Vierge,  et  où  les  évoques  de 
toute  la  chrétienté  se  réunirent  en  grand  nooibre. 
Ce  fut  à  l'ouverture  de  cette  auguste  assemblée  c^e 
saint  Cyrille,  patriarche  de  Jérusalem,qui  la  présida 
au  nom  du  souverain  Pontife,  prononça cedisooers 
éloquent  qui  fit  l'admiration  de  tous  les  Pèreft,  qui 
ferme  à  jamais  la  consolation  des  véritables  fidèles, 
et  qu'on  jugea  digne  d'être  mis  parmi  les  actes  de 
ce  concile  célèbre.  On  ne  lit  rien  de  plus  beau 
dans  tous  les  Pères  des  siècles  suivants^  et  je  be 
puis  résister  au  délicieux  besoin  que  j'éprouve 
d'en  rapporter  ici  l'exorde  : 

^^  Je  vois  avec  plaisir  des  saints  qui^  invités  par  ia 
''  glorieuse  Marie^  Mère  de  Dieu  et  toujours  Vierge, 
'^  se  sont  rendus  ici  de  toutes  parts;  la  joie  et  la 
^^  consolation  ont  succédé  dans  mon  cœur  à  la  tris- 
'"'•  tesse  et  au  chagrin,  à  la  vue  de  tati|^  de  grands 
'^  personnages  ;  car  c'est  aujourd'hui  que  doit 
^'  s'accomplir  en  nous  cet  oracle  du  roi  David  :  qu'y 
"  a-t-il  de  plus  doux  pour  des  frères  que  d'être 
"  ensemble  ?  nous  vqus  bénissons  donc  tous  de 
"  concert,  sainte  et  mystérieuse  Trinité,  qui  nous 
'^  avez  assemblés  dans  ce  temple  de  la  Mère  de  Dieu! 
''  Marie,  Mère  de  Dieu,  nous  vous  bénissons,  trésor 
"  vénérable  de  tout  l'univers,  flambeau  dont  la 
'■^  lumière  ne  s'éteint  point,  couronne  de  la  virginité, 
''  sceptre  de  la  bonne  doctrine,  temple  indissoluble, 
"  demeure  de  celui  que  nulle  demeure  ne  petit 


Wf. 


i.i;! 


m 


i 


m 


m 

m 


II 


r    ."T 


I 


—  174™ 

''  contenir,  Mère  et  Vierge  par  qui  est  nommé  béni 
'*  dans  les  saints  Evangiles,  celui  qui  est  venu  au 
*'  nom  du  Sauveur  ;  nous  vous  bénissons,  vous  qui, 
"dans  votre  sein,  toujours  pur  et  toujours  virginal, 
"  avez  renfermé  l'Immense  et  l'Incompréhensible, 
"  vous  par  qui  la  Trinité  sainte  est  glorifiée  et 
"  adorée,  par  qui  la  précieuse  croix  du  Sauveur  est 
"  exaltée  et  révérée,  par  qui  le  ciel  triomphe,  les 
"  anges  se  réjouissent,  les  démons  sont  chassés,  le 
"  tentateur  est  vaincu,  la  nature  fragile  élevée 
"  jusqu'au  ciel,  la  créature  raisonnable,  qui  avait 
"  adoré  les  idole:?,  parvenue  à  la  connaissance  de 
"  la  vérité,  vous  par  qui  les  fidèles  obtiennent  le 
'•  saint  baptême  et  sont  oints  de  l'huile  de  joie. 
*'  vous  par  qui  toutes  les  églises  du  monde  ont  été 
"  fondées  et  toutes  les  nations  amenées  à  la  péni- 
"  tence.  Que  dirai -je  davantage  !  vous  par  qui  la 
"  lumière  céleste,  le  Fils  unique  de  Dieu,  éclaire 
"  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres  et  assis  à  l'ombre 
"  de  la  mort,  par  qui  les  prophètes  ont  prédit 
"  l'avenir,  les  apôtres  ont  annoncé  le  salut  aux 
"  nations, vous  par  qui  les  rois  régnent  ;  quel  homme 
"  peut  dignement  louer  la  très  louable  Vierge 
"  Marie  ?  " 

Lorsque  saint  Cyrille  parlait  ainsi  de  la  sainte 
Vierge  devant  ce  concile  universel,  composé  de 
plus  de  36C^vêques,  il  ne  tenait  pas  un  langage 
nouveau  ni  inconnu  à  ces  illustres  Pères  et  qui 
pût  leur  être  suspect.  Il  parlait  selon  la  tradition 
de  son  église  et  de  toutes  les  égliseb  des  Pères  qui 
l'écoutaient  ;  ainsi  l'on  peut  dire  que  les  louanges 
qu'ildonnaitàlatrès  sainte  Vierge  étaient  le  langage 
de  l'Eglise  de  ce  siècle  et  celui  des  siècles  précé- 
dents ;  par  conséquent  la  tradition  faisait  la  règle 
du  discours  de  saint  Cyrille. 

L'hérésiarque  Nestorius  fat  condamné,  excom- 
munié,«dégradé  dans  cette  assemblée,  qui  anatlié- 
misa  toutes  ses  erreurs,  et  déclara  ensuite  comme 
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un  des  principaux  articles  de  foi,  comme  un  point 
essentiel  de  la  religion  chrétienne,  que  Marie 
était,  dans  le  sens  le  plus  naturel,  véritablement 
la  Mère  de  Dieu  ;  non  pas  que  cette  croyance  fût 
nouvelle,  puisque,  selon  saint  Cyrille,  toute  la 
tradition  l'autorisait,  et  que  déjà  depuis  long-temps 
Julien  l'apostat  l'avait  reproché  aux  chrétiens,  vos 
Mariam  nunquam  cessatis  vocare  Dei  genitricem  ;  mais 
on  voulut  que  cette  croyance,  aussi  ancienne  que 
l'Eglise,  fût  désormais  comme  un  symbole  de  foi, 
ol  Ton  arrêta,  dans  le  concile  d'Ephèse,  que  le  titre 
(le  Mire  de  Dieu  serait  un  terme  consacré  contre 
l'hérésie  de  Neslorius,  comme  celui  de  co?ïSi*6s^aniid 
l'avait  été  dans  le  concile  de  Nicée  contre  celle 
d'Arias. 

On  ne  saurait  s'imaginer  avec  quelle  allégresse, 
avec  quels  applaudissements  fut  reçu  ce  jugement 
de  l'Eglise  universelle,  si  glorieux  à  la  très  sainte 
Viurge. 

Le  jour  où  l'on  devait  conclure  sur  la  maternité 
livine  de  Marie  étant  arrivé,  tout  le  peuple  parut 

uis  ies  rues,  remplit  les  places  pubhques,  se  tint 
autour  du  temple  où  les  Pères  du  Concile  étaient 
assemblés,  et  au  moment  où  la  décision  fut  publiée, 
quand  on  apprit  que  Marie  était  maintenue  dans  la 
Juste  possession  du  titie  de  Mère  de  Dieu^  toute  la  ville 
rotentit  d'acclamations  et  de  cris  de  joie  ;  ces  trans- 
ports d'allégresse  f lurent  si  vifs  et  si  universels  que 
les  Pères,  sortant  pour  se  rendre  chez  eux,  furent 
comblés  de  bénéd.icHons  et  conduits  en  triomphe 
jusqu'à  leurs  logis.  On  répandit  des  parfums  dans 
les  rues  où  ils  de\  aient  passer,  on  les  éclaira  de 
mille  feux  ;  rien  ne  manq'ia  à  la  pompe  de  cette 
réjouissance  générale,  et  à  l'éclat  et  à  la  magni- 
ficence de  la  glorieuse  victoire  que  Mario  avait 
remport"e  sur  ses  ennemis. 

Nestorius,  chassé,  baïuû,  erra  d'exil  en  exil. 
Méprisé  et  devenu  en  horreur  à  lui-même,  il  fut 
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eaË.11  rélégué  à  Panopolia  dans  la  Thébaïde,  d'où 
le  gouverneur  le  fit  encore  transférer  dans  un 
autre  lieu  du  même  territoire.  Il  mourut  en  436 
accablé  de  misère  et  d'infirmités,  après  avoir  eu  la 
Lingue  rongée  des  vers  :  terrible  mais  juste  punition 
de  ses  impiétés  contre  Marie  (Hist.  Eccl) 

XVr  EXBMPLE. 

Avantages  pour  les  fidèles  de  rétablissement  des  fêtes  en  l'honneur 

de  Marie. 

Les  fêtes  dans  l'Eglise  sont  de  pieuses  réjouissances,  des 
solennités  qu'on  fait  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses 
saints,  non  seulement  pour  célébrer  leus  vertus  et 
honorer  leurs  mérites  par  un  culte  religieux,  mais  encore 
pour  reconnaître  les  grâces  singulières  qu'ils  ont  reçues, 

Îjour  exciter  notre  piété  envers  eux,  pour  vaincre,  par 
eur  exemple,  notre  lâcheté,  réclamer  leur  crédit  auprès 
de  Dieu,  et  nourrir  notre  confiance.  L'Eglise  a  trop  à 
cœur  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu,  elle  est  trop  persuadée 
du  crédit  tout-puissant  qu'elle  a  dans  le  ciel  et  du  besoin 
qu'ont  les  fidèles  de  sa  protection,  pour  manquer  de  zèle 
à  lui  rendre  les  hommages  qui  lui  sont  dus,  ou  de  recon- 
naissance en  n'éternisant  pas  la  mémoire  de  ses  bienfaits 
et  les  marques  visibles  de  sa  bonté  et  de  sa  bienveillance. 
De  là,  cette  attention  à  saisir  toutes  les  occasions  d'ins- 
pirer, dé  conserver,  d'augmenter  même  son  culte  dans 
tout  le  monde  chrétien  ;  de  là,  cette  loi  qu'elle  s'est 
faite  de  commencer  et  de  terminer  l'office  divin  et  toutes 
les  heures  par  une  prière  spéciale  à  la  Mère  de  Dieu  ;  de 
là,  cet  empressement  à  inspirer  la  véritable  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  à  tous  ses  vrais  enfants  ;  de  là 
enfin  cette  multiplicité  de  fêtes  étabhes  en  son  honneur, 
et  ce  grand  nombre  de  pieuses  sociétés  sous  le  nom  et  la 
protection  de  Marie,  et  si  l'on  n'a  jamais  vu  d'hérétiques 
qui  n'aient  été  ennemis  de  la  dévotion  et  du  culte  dus  à 
la  Mère  de  Dieu,  on  n'a  jamais  vu  non  plus  de  vrais 
fidèles  qui  n'aient  eu  un  amour  filial,  une  vénération 
spéciale,  une  tendresse  singulière  pour  la  sainte  Vierge  ; 
rEglise,animée  de  cet  esprit  et  remplie  de  cette  tendresse, 
ne  souhaite  rien  que  d'en  faire  part  à  ses  enfants.  C'est 
pour  cela  qu'outre  tous  les  mystères  de  la  sainte  Vierge 
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qu'elle  célèbre  avec  tant  de  solennité,  comme  les  fêtes  de 
son  Immaculé^  Conc^ùionf  de  sa  NatiâiiU,  de  ^a  Préseuta- 
tion,  de  son  Annonciatian,  de  sa  Visâtàiion,  de  sa  Giorieuse 
et  Triomphante  Assomption  daxui  Id  del  en  corp»  et  ^4me, 
cette  Mère  commvme  des  iîJièles,  toujours  conduite  ^ajr  le 
Saint-Esprit,  a  établi  plusieurs  autres  fêtes  partiemiàres 
en  l'honneur  de  Masie,  à  l'occasion  de  quelq^  noii^MU 
bienfait  reçu  par  son  intercession,  ou  de  quoique  nou^^e 
marque  de  sa  tendresse  pour  les  iidèled,  de  ce  iio|pq)>ce 
sont  les  fêtes  de  Nofare-Dame-des-NeigBs,  dit»  «oiee- 
]  no  des  Anges,  celle  du  Rosaire,  celle  du.  Scapul»ire,  de 
a  Merci,  du  saint  Nom  de  Marie  5  nous  avons  parlé  de 
toutes  ces  fêtes  ;  leur  établissement  par  l'Eglise  ne  peut 
que  contribuer  à  la  sanctification  des  fidèles,  et  leur 
célébmt  on  à  obtenir  de  grandes  grâces.  Marie  voit  avec 
plaisi  4  ses  serviteurs  lui  retracent  le  souvenir  des 
bienfaits  qu  elle  leur  a  accordés,  aux  jours  qu'ils  solenni- 
sent  en  son  honneur  par  des  œu\7res  pieuses. — {Croiset)' 

XVr  PRATIQUE  EN  L'hONNEUR  DE  MARIE. 
(De  saint  Vincent -Ferrior). 

Ayez  soin  de  passer  saintement  les  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  en  vous  approchant  des  sacrements,  et  en  vous 
proposant  pour  modèle  quelque  vertu  de  Marie,  adaj^tée 
au  mystère  de*la  fête  ;  par  exemple^  pour  la  Conception, 
la  pureté  d'intention  ;  pour  la  Nativité,  le  renouvellement 
de  l'esprit  en  bannissant  la  tiédeur  ;  pour  la  Présentation, 
le  détachement  de  la  chose  à  laquelle  vous  croyez  être  le 
plus  attaché  ;  pour  l'Annonciation,  l'humiL'té,  Tamour  du 
mépris  ;  pour  la  Visitation,  la  charité  enveri:<  le  prochain  , 
pour  la  Purification,  l'obéissance  à  vos  supérieurs  ;  enfi^i 
pour  l'Assomption,  le  détachement  des  choses  terrestres 
et  la  préparation  à  la  mort  ;  telle  a  toujours  été  la 
pratique  des  vrais  amants  de  Marie  et  surtout  de  saint 
Vincent-Ferrier. 

XVr  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 
(De  saint  Bernardin  de  Sienne,  serm.  des  conc.) 

0  femme  comblée  de  bénédictions  au-dessus  de  toutes 
les  créatures  !  vous  êtes  l'unique  Mère  de  Dieu,  la  mai- 


ni  I 


tmmmm 


i 


,  I 


Î 


\i\ 


\l 


—  178  — 

tresse  du  monde,  la  reine  de  l'univers,  la  distributrice  de 
toutes  les  pàces,  l'ornement  de  l'Eglise  ^  en  vous  est 
renfermée  la  grandeur  incompréhensible  de  toutes  les 
vertus,  de  tous  les  dons  ;  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  le 
paradis  de  délices,  le  modèle  de  tous  les  justes,  la 
consolation  de  vos  serviteurs,  la  gloire  et  la  source  de 
notre  salut,  vous  êtes  la  porte  du  ciel,  la  joie  des  élus, 
l'objet  des  complaisances  de  Dieu  :  nous  ne  faisons  que 
bégayer  en  célébrant  vos  louanges,  mais  suppléez  à  notre 
faiblesse,  afin  que  nous  puissions  vous  louer  dignement 
dans  les  siècles  des  sièles.  Ainsi  soit-il. 


XVIIe  EXERCICE. 


POUR 


LK    DIMANCHE   DES   RAMEAUX 


DIX-SEPTIEME  INSTRUCTION  :  SUR  L  UNANIMITÉ  DES  SENTI- 
MENTS RESPECTUEUX  DES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE  ET  DES 
SAINTS  POrn  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE. 


Benedlxervnt   eam   omnc»  unn  voce  direntfiN  :   tu   ylorin  Jeruso/em,  tu 
Iwtitia  larad,  tu  honnrî/ifcntin  }>oj>iili  nostri. 
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Touâ  l'ont  comblée  de  louanges  et  de  bénédictions,  en  lui  distint  dans 
leur  culte  unanime  :  vous  êtes  la  gloire  de  Jérusalem,  la  joie 
d'Ismèl,  et  l'honneur  de  notre  peuple.  (.Judith,  c.  15.) 

Il  semble  que  je  pourrais  me  dispenser  de  faire 
un  exercice  particulier  sur  l'unanimité  des  Pères  do 
l'Eglise,  à  Fégard  de  leur  tondre  dévotion  envers 
Marie,  après  avoir  produit  tant  do  prières  tirées  do 
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leurs  ouvrages,  et  placées  à  la  un  de  chaque  eier- 
cice  ,  mais  on  pourrait  dire  que  ces  prières  ont  été 
composées  dans  des  moments  de  ferveur,  ou  par 
occasion  ;  ainsi  pour  l'édification  et  TiDstrucUon 
des  fidèles,  et  pour  ajouter  encore  à  leur  coDÛanee 
envers  cette  bonne  Mère,  je  rapporterai  ici  des 
fragments  de  leurs  principaux  discours  qui  prou- 
vent leur  admiration  pour  Marie  ainsi  que  leur 
espoir  en  ses  mérites  infinis.  Je  dois  dire  avant 
tout  que  les  apôtres  eux-mêmes  regardaient  la  Mère 
de  Dieu  comme  leur  oracle  et  leur  consolation  dans 
toutes  les  circonstances  ;  ce  fat  par  ses  inspirations 
qu'ils  composèrent  le  symbole  qui  porte  leur  nom 
selon  la  tradition  la  plus  reculée. 

J'ouvre  donc  cette  bibliothèque  sacrée,  ce  foyer 
de  lumières  qui  jaillit  de  toutes  parts,  où  ces  hom 
mes  vénérables,  que  j'appelle  volontiers  les  organes 
de  l'Esprit-Saint  et  les  plus  fermes  soutiens  de 
l'Eglise,  ne  paraissent  jamais  plus  éloquents  que 
lorsqu'ils  parlent  de  la  très  sainte  Vierge. — Saint 
Irénée,  l'une  des  plus  fortes  colonnes  de  la  primitive 
Eglise,  s'écrie  :  "  Marie  a  été  l'avocate  d'Eve,  afin 
"■  que  comme  les  hommes  ont  été  captifs  de  la  mort 
•'  par  une  vierge,  ils  soient  affranchis  par  une  autre 
"  vierge  ;  et  que  la  vierge  obéissante  devînt  l'avo-. 
"  cate  de  la  vierge  désobéissante.  "  Je  vous  salue^ 
pleine  de  grâce  !  "  Cette  manière  de  saluer  ne  se 
''  trouve  nulle  part  dans  l'Ecriture,  dit  Origène  ; 
"  elle  était  réservée  à  Marie,  et  seulement  à  Marie." 
TertuUien,  ce  grand  défenseur  de  la  foi,  dit  en 
parlant  de  Marie,  Mère  de  Dieu  :  "'  la  parole  de 
''  mort  s'était  glissée  dans  Eve  ;  le  Verbe,  source 
"  de  la  vie,  devait  «ntrer  en  Marie,  afin  que  ce  qui 
"  s'était  perdu  par  une  femme  fût  rappelé  au  salut 
"  par  une  autre  femme.  " — Grégoire  de-  Césarée, 
dans  sa  troisième  homélie,  nous  engage  à  nous 
réfugier  sous  les  ailes  de  la  miséricorde  de  Marie, 
et  à  mettre  on  oUe  toiflo  notre  confiance,  sub  alis 
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pietatis  et  misericordix. — Saint  Ephrem,  dans  son 
sermon  sur  les  louanges  de  Marie,  nous  dit  :  "  Marie 
"  a  donné  la  vie  au  monde,  en  sorte  qu'elle  est  tout 
''  à  la  fois  la  Mère  de  la  vie  et  de  tous  les  vivants.  " 
— Ecoutons  saint  Ambroise  dans  son  second  livre 
De  Virgine  :  '•  la  vie  de  Marie,  dit-il,  est  la  seule 
'*  règle  de  tous  les  Chrétiens.  " — Dans  les  auteurs 
nous  trouverons  un  modèle  parfait  qui  ne  nous 
laisse  rien  ignorer  de  tout  ce  qu'il  faut  réformer  en 
nous,  de  ce  que  nous  avons  à  faire,  de  ce  que  nous 
avons  éviter.  L'immortel  saint  Augustin  marque 
toute  sa  vénération  pour  la  sainte  Vierge,  lorsqu'il 
dit,  dans  son  livre  de  la  Nature  et  de  la  Grdcey  qu'il 
excepte  toujours  Marie ^  quand  il  s' agit  du  péché,  et  qu'il 
ne  prétend  pas  quHl  soit  question  d'elle,  à  cause  de 
l'honneur  et  du  respect  qvi  sont  dus  à  Dieu  ;  et  dans 
son  livre  intitulé  De  Sancta  Virgine,  il  ajoute  que 
'•  Marie  est  la  Mère  de  tous  les  membres  de  Jésus- 
'^  Christ,  parce  qu'elle  a  coopéré  par  sa  charité  à 
"  donner  de  fidèles  enfants  à  l'Eglise.  " — Saint 
Ghrysostome,  dont  l'éloquence  égale  la  tendresse 
de  sentiments  pour  la  très  sainte  Vierge,  nous 
assure,  dans  son  64me  sermon,  "  que  Dieu  fait  part 
"  de  ses  grâces  aux  autres  saints,  mais  qu'il  ci  a 
"  donné  la  plénitude  à  Marie,  "  singuUs  per  partes, 
Mariée  tota  se  infudit  gralix  plénitude. 

Je  passe  sous  silence  beaucoup  d'autres  textes 
que  je  pourrais  produire  avec  avantage,  mais  jn 
ne  puis  résister  à  la  force  des  expressions  dont  se 
sert,  dans  son  discours  sur  la  sainte  Vierge^  saint 
Germain,  patriarche  de  Constantinople,  lorsqu'il 
s'écrie  ;  '*  vous  seule  êtes  très  élevée  au-dessus  de 
"  cet  univers  :  nous  vous  bénissons,  ô  divine  Mère  ; 
"  et  ailleurs  il  ajoute  :  ''  personne  n'a  été  sauvé  que 
"  par  votre  secours,  ô  Mère  de  Dieu  !  personne  n'a 
"  obtenu  miséricorde  que  par  votre  médiation.  " — Saint 
Jean  Damascène,  traitant  le  sujet  de  l'Incarnation 
du  verbe,  dit  :  *'  Marie  est  un  ciel  plus  divin  que  le 
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ciel  môme,  "  et  dans  le  même  discours,  il  ajoute  : 
toute  créature  gémissait  dans-ks  ténèbres  ;  enfin  Marie 
vient  au  monde,  «/,  paraissant  dans  ce  temps  de  nuages^ 
elle  se  présente  dans  l'éclat  ravissant  de  la  beauté^  et 
attire  sur  elle  les  regards  de  le  Divinité. — Saint  Pierre 
Damienditsur  le  même  sujet:  "  le  nom  de  Marie  est 
''  tiré  du  sein  de  la  Divinité,  car  c'est  par  elle  et  dans 
"  elle  et  avec  elle  que  le  grand  ouvrage  de  notre 
"  salut  est  enfin  résolu,  et  comme  sans  le  Verbe 
"  rien  n'avait  été  créé,  aussi  rien  n'a  été  réparé 
"  sans  Marie,  "  et  sicut  sine  illo  (Verbo)  nihil  factum 
est^  ita  sine  illa  (Maria)  nihil  refectum  est  ;  "  réjouis- 
sons-nous donc,  continue-t-il,  dans  son  sermon  sur 
"  la  naissance  de  Mar^e,  réjouissons-nous  dans  ce 
"  grand  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  qui 
"'  annonce  une  joie  nouvelle  au  monde,  et  donne 
"  les  heureuses  prémices  de  notre  salut  ;  réjouis- 
"  sons-nous,  ei  c'ommo  nous  faisons  éclater  notre 
'•  joie  à  la  naissancb  de  J.-C,  faisons-la  aussi  écla- 
''  ter  à  la  naissance  do  sa  Mère  :  c'est  en  ce  jour 
''  que  vient  do  paraître  la  Reine  du  monde,  la  porte 
"  du  ciel,  le  sanclnaire  de  Dieu,  L'étoile  de  la  mer, 
"  l'échelle  mystérieuse  par  où  le  Très-Haut  desrend 
''  sur  la  terre  et  l'homme  s'élève  jusqu'au  ciel,  dont 
''  elle  fait  les  bienheureuses  délices  en  devenant  en 
"  même  temps  la  terreur  des  démons  dans  l'enfer.  " 
Le  môme  saint  paraît  transporté  dans  le  ciel, 
lorsqu'on  parlant  de  l'Assomption  de  Marie  il 
s'écrie  :  "  c'est  ce  grand  jour  où  le  soleil  paraît 
"  briller  d'un  nouvel  éclat  ;  jourheureux,  où  Marie 
"  élevée  jusqu'au  trône  do  Dieu  le  Père,  et  placée 
••'  auprès  de  la  Trinité,  invite  les  anges  au  plus 
grand,  au  p'us  beau  spectacle  !  toute  la  cour 
céleste  la  reçoit  et  è'em presse  de  la  voir  assise  à 
'•  la  droite  de  Dieu,  ornée  d'un  vétemout  érlatant 
'•  d'or,  et  onvironnéi'  do  tortes  ses  verlus  célestes.  '* 
Saint  Anselme,  dans  son  1^"  chapitre  sur  la  Con- 
ception Immaculée  de  Marie,  W'^  s'exprime  pas 
avec    moins   d'énergi"    quaiid    il  lui  adresse  cette 
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touchante  exclamation  :  '^  Les  paroles  me  manquent, 
*'  ô  Reine  du  ciel,  parce  que  mon  esprit  ne  suffît 
'■''  pas  à  ma  reconnaissance  !  je  suis  agité  jusqu'au 
"  fond  de  l'âme  par  l'emijressement  que  j'ai  de  vous 
"  rendre  grâce  pour  de  si  grands  bienfaits  !  mais  je 
"  ne  peux  imaginer  des  remercîments  qui  égalent 
"  vos  bontés,  et  j'ai  honte  d'en  faire  qui  n'y  répon- 
"  dent  pas  dignement  !  " 

Qui  est-ce  qui  ne  connaît  la  tendre,  l'affectueuse, 
la  toute  filiale  dévotion  envers  la  très  sainte  Vierge, 
du  grand  saint  Bernard,  ce  zélé  dévot  et  serviteur 
de  Marie  ?  tous  ses  ouvrages,  on  sait  qu'ils  sont 
très  volumineux,  sont  remplis  des  louanges  de  cette 
bonne  Mère  !  il  a  traité  tousles  sujets  qui  peuvent  la 
glorifier,  et  a  parlé  de  toutes  ses  prérogatives,  de  ses 
grandeurs,  de  ses  vertus ,  de  sa  bonté,  de  son  pou- 
voir, de  sa  miséricorde,  de  sa  gloire,  de  son  amour 
pour  les  hommes,  de  sa  tendresse  poiir  les  pécheurs, 
des  besoins  que  nous  avons  de  son  intercession,  du 
plaisir  que  Dieu  trouve  à  l'exaucer.  C'est  avec  ce 
zèle  ardent  dont  tous  ses  écrits  portent  l'empreinte 
que  je  citerai  quelques  passages  de  ce  grand  saint, 
tout  de  feu  pour  ce  qui  a  rapport  à  Marie  :  "Gélé- 
"  brez-la,  s'écrie-t-il,  dans  sa  seconde  homélie  snr 
"  ces  mots,  missws  cs^,  célébrez  Marie  !  dites  qu'  elle 
"  est  respectable  aux  anges,  qu'elle  a  été  annoncée 
"  aux  patriarches  et  aux  prophètes,  glorifiez  sa 
"  clémence,  honorez-la  comme  la  source  de  la 
"  grâce,  la  médiation  du  salut,  ia  réparation  des 
"  siècles  !  Voilà  ce  que  l'Eglise  m'annonce  d'elle  et 
"  ce  qu'elle  m'apprend  à  annoncer  aux  autres  ;  pour 
"  moi,  ce  que  j'ai  appris  de  cette  Eglise  sainte,  je  le 
"  conserve  avec  soin,  et  je  le  publie  avec  assu^ 
"  rance  ;  "  et  dans  la  174e  lettre  il  ajoute  :  ''  Marie 
"  est  entcée  dans  la  profondeur  de  l'abîme  de  la 
"  sagesse  divine  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourrait 
"  croire,  en  sorte  qu'elle  a  été  comme  plongée  dans 

cette  lumière  inaccessible  autant  que  la  condition 
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Je  Unirai  cet  article  par  deux  passages  tirés  de 
saint  Thomas  et  du  célèbre  Gerson,  tous  deux  si 
tendrement  dévoués  à  Marie. 

Le  premier,  dans*  son  exposition  de  la  salutation 
angclique^  dit  :  "  Le  Seigneur  est  avec  vous,  mais  il 
"  y  est  d'une  manière  bien  différente  de  celle  dont 
"  11  est  avec  l'/mge  ;  il  est  avec  Marie  en  qualité  de 
''  Fils,  il  est  avec  l'ange  en  qualité  de  Seigneur  et 
''de  Maître-  c'est  pourquoi  Marie  est  appelée  le 
"  femple  de  Dieu  et  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit." 
Gerson,  dans  son  sermon  sur  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  nous  dit  :  'î  Marie  "est  bénie  au-dessus  de 
"  toutes  les  créatures  de  son  sexe,  parce  que  c'est 
"  elle  seule  qui  a  éloigné  la  malédiction,  qui  a  attiré 
"  la  bénédiction  et  ouvert  la  porte  du  ciel  ;  c'est 
"  avec  raison  qu'elle  por^e  le  nom  de  Marie  qui 
"  signifie  l'étoile  de  la  mer  ;  car  de  môme  que  l'étoile 
"  conduit  les  nautonniers  au  port,  ainsi  Marie 
"  conduit  à  la  gloire.  Toutes  les  vertus  conclurent 
''  à  l'envi  à  la  former  ;  nous  lui  donnons  l'inno- 
"  cence  d'Abel,  la  foi  d'Abraham,  la  constance  de 
"  JosuéVde  Salomon  j  elle  est  belle  comme  Rachel, 
"  féconde  comme  Lia,  sage  comme  Rébecca,  noble 
"  comme  David  ;  elle  surpasse  Moïse  en  douceur, 
"  Job  en  patience,  Isaac  en  obéissance,  Jérémie  en 
"  douleur,  la  mère  des  Machabées  en  courage, 
"  Jahel  en  prudence;  elle  réunit  en  elle  seule  toutes 
"  les  qualités,  tous  les  mérites  des  hommes  illustres 
"  de  l'antiquité  sainte  ;  "  enfin  il  termine  en  disant  : 
l'éloge  de  Marie  est  l'éloge  de  son  propre  Fils,  laus 
Marix^  laus  Fllii. 


XVII»  EXBJrPLE. 


Victoire  remport^-e  par  le  recours  à  Marie. 

Jean  Comnène,  empereur  d'Orient,  donna  une  preuve 
bien  éclatante  de  la  dévotion  qu'il  avait  aux  images  de  la 
Mère  de  Dieu.  Les  Scythes  avaient  fait  une  irruption 
dan»  la  Thrace  ;  ils  s'y  étaient  jetés  avec  beaucoup  de 
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violence  ]  enfin,  par  une  usurpation  digne  de  leur  mau' 
vaise  foi,  ils  s'en  étaient  rendus  les  maîtres.  L'empereur, 
dans  cette  province  de  son  empire^  eut  recours  à  la  Reine 
du  ciel^  et,  par  la  protection  visible  que  son  armée  en 
reçut,  il  chassa  les  barbares  et  les  mit  totalement  en 
déroute.  Alors,  loin  d'être  ingrat  envers  sa  libératrice,  il 
voulut  lui  céder  hautement  tout  l'honneur  de  cette 
victoire.  Il  fit  placer  son  tableau  sur  un  char  de  triomphe 
magnifiquement  attelé  de  quatre  chevaux  blancs,  mo|ités 
par  les  premiers  princes  de  son  empire,  et  lui-même 
précédant  tout  son  cortège,  à  pied,  la  tête  nue  devant 
le  char  de  triomphe,  avec  une  croix  à  la  main,  envoyait  à 
Marie  toute  la  gloire.  Honorons,  à  l'exemple  de  ces  grands 
personnages  et  en  toutes  les  manières  qui  pourront  dépen- 
dre de  nous,  les  images  de  la  Reine  du  Ciel.  (  Véritable 
dévotion.) 

XVII'  PRATIQUE  EN  l'hONKSUR  DE  MARIE. 
(De  saint  Antoine  de  Padoue.) 

Remercier  tous  les  jours  la  sainte  Vierge  des  bien&its 
que  nous  avons  reçus  d'elle,  et  par  elle  |  quelle  ingratitude 
de  passer  un  seul  jour  sans  se  souvenir  de  cette  aimable 
bienfaitrice  I  soyons  donc  reconnaissants,  prions-la  de  nous 
pardonner  nos  négligences  passées,  et  demandons-lui  la 
grâce  de  répondre  plus  fidèlement  à  ses  bontés. 

XVir   PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIBRQB. 
(De  saint  Bernardin  de  Sienne,  de  Purifie.') 

Digne  Vierge,  vous  êtes  la  mère  de  miséricorde,  le 
trésor  des  grâces,  la  source  de  la  piété,  et  le  vrai  temple 
vivant  de  Dieu.  0  Marie,  nous  recourons  à  vous,  pourriez- 
vous  nous  rejeter,  vous  qui  n'avez  jamais  manqué  au  besoin 
de  quiconque  vous  a  invoqué  dans  toute  la  sincérité  de 
son  cœur  ?  Ainsi  soit  il. 
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XVIlIe  EXERCICE. 


POUB 


LE  DIMANCHE  DE  PAQUES 


DIX-HUITIÈME  INSTRUCTION  I  LE  MÉPRIS  OU  L'iNblFFÉ- 
RËNCE  POUR  LE  CULTE  ET  LA  DÉVOTION  A  LA  SAINTE 
VIERGE  FORME  LE  CARACTÈRE  PRINCIPAL  DES  HÉRÉTI- 
QUES ;  c'est  la  marque  des  mauvais  chrétiens. 


luimicitiaa  ponam  inter  te  et  mulio-em,  et.ijiaa  coHteret  caput  tuum. 

Jo  mettrai  ontro  toi  et  la  femme  des  inimitiés  éternelles,  ot  elle 
écrasera  ta  tôte.     (,Ocn.,  c.  3.) 

Après  avoir  vu  dans  les  deux  exercices  précédents 
ce  concours  si  unanime,  si  universel  de  tous  les 
saints,  de  tous  les  siècles,  à  aimer,  à  louer,  à  hono- 
rer la  très  sainte  Vierge,  ce  zèle  si  ardent,  si 
empressé,  si  constant  de  toute  l'Eglise,  depuis  sa 
naissance,  à  inspirer  à  tous  les  fidèles,  Tamour,  le 
culte,  la  confiance  la  plus  tendre  envers  la  Mère  de 
Dieu,  on  se  demandera  sans  doute  comment  il  se 
fait  qu'il  y  ait  toujours  eu  des  hérétiques  ennemis 
de  Marie,"  lorsque  c'est  par  Marie  que  Dieu  s'est 
donné  aux  hommes  et  qu'il  leur  dispense  les  trésors 
de  ses  grâces  et  de  ses  bienfaits.  D'où  vient  ce 
déchaînement,  cet  acharnement  contre  la  plus 
tendre,  la  plus  parfaite  des  créatures,  contre  la  pro- 
tectrice la  plus  efficace,  contre  l'avocate  la  plus 
fidèle,  contre  la  Vierge  la  plus  pure,  contre  la  Sou- 
veraine la  plus  généreuse,  contre  la  Mère  la  plus 
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compatissante  ?  sous  quel  point  de  vue,  et  de  quel 
côté  peut-on  la  considérer  pour  découvrir  le  moindre 
sujet  d'aversion,  môme  de  refroidissement  ?  cepen- 
dant c[u'on  remonte  jusqu'à  la  première  hérésie,  et 
depuis  la  naissance  de  cette  hydre  infernale  jus- 
qu  aux  derniers  temps,  quelle  nuée  d'ennemis  de  la 
très  sainte  Vierge  ne  trouvera-t-on  pas  ?  les  uns 
ont  nié  qu'elle  fût  Mère  de  Dieu,  et  les  autres  qu'elle 
eût  été  toujours  vierge  ;  ceux-ci  ont  attaqué  son 
culte,  ceux-là  ont  déchiré  ses  images  ;  d'autres  ont 
décrié  les  pratiques  établies  par  les  fidèles  et  approu- 
vées par  l'Eglise  nniverselis.  Enfin  il  y  en  a  qui 
n'ont  pas  rougi  de  composer  d'infâmes  écrits  contre 
elle,  l'enfer  m'jme  a  horreur,  pour  ainsi  dire,  des 
blasphèmes  horribles  qu'un  Luther,  qu'un  Calvin 
ont  vomis  contre  l'auguste  et  sainte  Mère  de  Dieu. 
Avec  quelle  impiété  n'a-tclle  pas  été  traitée  par 
tous  les  autres  sectaires  et  les  méchants  catholi- 
ques de  tous  les  temps  ?  les  uns  ont  condamné  les 
éloges  magnifiques  que  tous  les  Pères  lui  ont^donnés, 
et  les  autres,  cette  multitude  de  temples  élevés  en 
son  honneur,  ainsi'  que  le  nombre  de  ses  fêtes,  pro- 

ftres  à  nourrir  la  piété  de  ses  enfants  et  à  maintenir 
a  dé  ation  qui  lui  est  due. 

De  toutes  les  fêtes  qu'on  fait  en  l 'honneur  de 
Marie,  disait  l'impie  Luther,  il  n'en  est  point  que  f  aie 
autant  en  horreur  que  celle  de  son  Immaculée  Concep- 
tion. Avec  quelle  fureur  ne  s'est-on  pas  déchaîné 
contre  les  plus  pieuses  sociétés  érigées  sous  ses 
auspices  ?  Nulle  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu 
qui  n'ait  été  traitée  de  superstition  ;  rosaire,  scapu- 
laire,  litanies,  offices,  chapelets,  congrégations, 
cordons,  vœux,  pèlerinages,  consécration,  rien  n'a 
été  épargné,. et  cette  impiété  a  passé  jusqu'à  notre 
siècle. 

D'où  vient  ce  chagrin  de  l'hérésie  et  de  l'impiété 
contre  la  très  sainte  Vierge  ?  Inimicitias  ponam  inter 
te  et  mulierem^  voilà  la  cause  de  ce  déchaînement  de 


—  187  — 

lous  les  ennemis  de  Marie.  Je  mettrai  une  inimitié 
irréeoneiliable  entre  tôt  et  la  femme  qui  doit  écraser 
ta  tétey  dit  Dieu  au  serpent,  après  la  chute  du 
premier  homme  ;  et  voilà  la  source  de  cette  haine 
implacable  ou'a  l'hérésie  contre  la  Mère  de  Dieu. 
Elle  a  écrase  la  tête  de  l'ancien  serpent,  non  seule- 
ment parce  qu'elle  a  été  exempte  du  péché  originel, 
source  funeste  de  tous  les  autres,  mais  principale- 
inent  parée  qu'elle  a  conçu  dans  son  seiu  et  qu  elle 
a  enfanté  le  Rédempteur  du  monde,  qui  a  désarmé 
tout  l'enfer  et  ruine  son  empire  :  ipsa  eonteret  eaput 
tuum.  Elle  l'a  écrasée  cette  tête,  et  faut-il  s'étonner 
si  c'est  contre  elle  qne  le  démon  et  tous  ses  serpents 
vomissent  leur  venin  et  expriment  leur  haine.  Ils 
continueront  d'en  agir  ainsi  et  feront  tous  leurs 
e£forts  pour  décrier,  pour  empêcher  le  culte  si 
légitimement  dû  à  Marie  :  ils  ne  cesseront  de  faire 
tout  ce  oui  dépendra  d'eux  (je  parle  toujours  du 
démon,  des  hérétiques,  des  impies  et  des  mJèrtins), 
pour  obscurcir  l'éclat  de  ses  grandeurs,  pour  la 
priver  des  illustres  prérogatives  de  son  rang,  pour 
lui  disputer  les  plus  beaux  privilèges  qu'elle  ait  reçus 
de  Dieu  ;  ils  mettront  *out  en  œuvre  pour  fermer 
cet  asile^onsolant  auL  malheureux  pécheurs,  qui 
recourent  à  cette  bonne  et  tendre  Mèrt  avoc  autant 
de  confiance  que  de  consolation  ;  enfin  ils  n'oublie- 
ront jamais  rien  pour  affaiblir,  pour  étouffer  même, 
s'il  leur  était  possible,  dans  le  cœur  de  tous  les 
fidèles  chrétiens,  le  titre  le  mieux  fondé  de  leur 
unique  espoir  au  milieu  des  misères  qui  les  pressent 
dans  cette  vallée  de  larmes  1 

Mais  les  efforts  de  l'enfer  seront  toujours  inutiles  : 
le  serpent  infernal  a  beau  produire  dans  tous  les 
siècles  de  nouveaux  insectes,  ils  ramperont  sur  la 
terre  et  ne  pourront  faire  tout  au  plus  que  de  vaines 
tentatives  pour  mordre  son  talon,  et  tu  insidiaberis 
caleaneo  ejus.  C'est  à  quoi  se  réduironl  les  malins 
efforts  de  l'hérésie,  et  ceux  de  ses  infâmes  émissai- 
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rat.  Marie  anéantiffa  touj<Hini,  -et  49m  4ottt  les 
tMDj^  les  ouvrages  des  eù£anls  du  déaMR, émméB 
qu'elle  a  écrasé  latâte  de  œ  pèredu  meviifltte.  \Niil 
eDiiemi  de i^sus-Ghrristqui ne «e soit  déolâw'Oaalpe 
sa  «atote  et  divine  Mère  ;  mais,  vaiaes  '«ttacfaesUlHi* 
tiles  efforts  !  l'homme  qui  n'est  que'Iaibleiiseif^l^U 
jamais  combattre  contre  la  maison  de  Dieu  vivait, 
fondée  sur  la  pierre  ferm^  ?  non,  toutes  oes  atta- 
ques, tous  ces  efforts  ne  serviront  qo*A  mhausaer 
rédat  des  triomphes  et  la  grandeur  des  victoiMM 
de  Ifarie  :  est-il  surprenant  que  leb  advere»ireB4u 
Fils  soieut  devenus  les  adversaires  de  la  Mèfe  ? 
Qui  me  odit  mtUrem  meam  odity  pourraitHm  Aire  : 
mais  vous  êtes,  ô  sainte  Mère,  vous  éte8<ot.  vous 
avez  été  l'écueil  contre  lequel  ont  échoué  toutes 
les  erreurs,  et  vous  le  serez  toujours  1  Vous  sente 
avez  triomphé  de  toutes  les  hérésies  !  à  peine  sVn 
est-il  formé  une  dans  le  christianisme  qui  ne  vous 
ait  attaquée,  el  il  n^y  en  a  point  oue  vous  n'aj^z 
confondes,  çunotas  hxrsses  mm  inUremiêti  in 
wtivêrso  wundoj  dit  toute  rÉglise  avec  saiint  Augas- 
**  tin  :  la  victoire  que  vous  avez  remportée^  jfue 
^^  vous  remportere^sur  tous  vos  ennemis,  <et  «ur 
^^  les  téméraires  censeurs  de  votre  culte,  achèvera 
*^  votre  triomplie,"  Les  entreprises  infernales  qui 
ont  été  faites  contre  la  Mère  de  Dieu  ;  lesscfliiepies 
et  les  artifices  de  l'erreur,  de  l'impiété  et  ia.  liber- 
tinage pour  abolir  son  culte,  tout  a  été  vûh  et 
inutile,  le  culte  de  Marie  subsiste,  subsislera  tou- 
jours, et  la  dévotion  envers  cette  Donne  et'  tendre 
mère  est  devenue  et  deviendra  jouroeliemeiit  pKis 
fervente  et  plus  universelle.  Malheur  à  aotis,  Bi 
nous  n'en  éprouvions  |K>int  les  sentiments  1  malheur 
à  nous,  si  nous  nous  aétachions  de  cette  ancre  de 
salut  !  malheur,  si  cette  échelle  des  pécheufS) 
comme  l'appelle  saint  Bernard,  vient  A  nous  «laiH 
quer,  notre  perte  est  alors  assuv^  ;  mais  loin  4e 
nous  de  semblables  craintes,  loin  de  notre  oseur  ie 
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moiadfe  affaiblissement  d*amour  et  de  coaflance 
envers  cette  incomparable  Vierge  :  nous  sommes 
ses  serviteurs,  nous  sommes  ses  enfants  ;  et  il  est 
écrit  qn&Ut  porUê  dt  Penftrmarquiet  panes  ennemis 
ne  firiitauiim^t  pas  pkss  contre  eue  que  centre  le  »èle 
des  virUtibks  chfétkns  ;  nous  serdns  tels,  si  nous 
sommes  vraiment  dévots  à  Marie. 


XTUI*  BXBlfPLB. 
Modèle  d«  dévotion  à  Marie,  proposé  aux  paateurs  des  Amea. 

Sftint  Charles-Borromée  avait  la  plus  vive  et  la  plus 
tenére  dévotion  pour  la  aaûftte  Vierge  :  outre  qu'il  réci- 
tait tous  les  jours  à  genoux  le  chapelet  et  l'office  de 
cette  glorieuse  Vierge,  il  jeûnait  encore  au  pain  et  à 
l'eau  les  veilles  des  fâtes  de  Notre-Dame.  Jamais  personne 
n'usa  de  p^us  d'exactitude  aue  lui  à  la  saluer  quand  la 
cloche  avertissait  de  dire  lAngdu»  i .  U  voulut  avoir 
dans  sa  cathédrale  une  chapelle  et  une  confrérie  du  Rosaire . 

I!  faisait  faire,  le  premier  dimanche  de  chaque  mois, 
une  procession  solennelle,  où  l'on  portait  avec  oeaucoup 
de  pompe  un  tdbleau  de  la  très  sainte  Vierge }  il  voulut 
qu'elle  fût  la  protectriee  de  toutes  les  fondations  qu'il  fit  ; 
il  ordonna  que,  dans  tout  son  diocèfe.  on  honorât  par  des 
marques  de  respect  le  nom  sacré  ae  liarie^  d^  qu'on 
l'entendrait  prononcer  ;  il  fit  mettre  au  portail  de  toutes 
les  églises  paroissiales  de  sa  juridiction  un  tableau  de  la 
Mère  de  Dieu,  afin  de  faire  entendre  au  peuple  qu'on  ne 
peut  entier  au  temple  de  la  gloire  éMmelle  sans  la 
faveur  de  oeUe  que  l'Eglise  a  appelée  la  porte  dti  Ciel, 
JamMOaiU,  i,VU  4m SaInU,) 

XVni*  PRATIQUE  EN  L'hONNEUR  DE  MARIE. 

(D«  aaini  Jean-DamMeène.) 

Ayw  le  pins  grand  respect  pour  les  images  et  les 
statoM  de  la  sainte  Vitege,  à  l'exemple  de  tant  de  saints 
qtd  les  ont  honorées  d'une  manière  toute  particulière, 
notMBiment  saint  Jeui-Damascène. 

(1)  C'est  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Louis  XI  de  Fan  1472 
qu'on  sonne  VAngtlus  à  midi. 
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XVIIl*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  TIBROE. 

(De  sainl  Irénée.) 

Votre  gloire.  Vierge  sainte,  est  au-dessus  de  tous  les 
éloges.  I^  ciel  et  la  terre  tous  rendent  le  ouiteet  l'hom- 
mage de  vénération  qui  vous  est  dû.  A  plus  forte  raison 
devons-nous  vous  honorer  nous-mêmes,  vous  bénir  et 
vous  glorifier.  Ainsi  soit-il. 


f(    • 
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XIXe  EXERCICE. 


FOUR 


LE    LUNDI    DE    PAQUES. 


DIX-NBUVIliME  INSTRUCTION  :  LE  SEUL  TITRE  DB  MERE 
DB  DIEU  EST  LB  FONDEMENT  DES  PRÉROGATIVES  BT 
DES  GRANDEURS  DE   LA   SAINTE  VIERGE. 


Maria,  de  qtia  natu»  est  Jetua,  qui  vocatur  Ckriêhu. 

Marte,  de  laquelle  est  né  Jésus,  qui  c!<t  appelé  le  Chri»t. 
(.S".  Mathieu,  ch.  l.) 

Quelques  zélés  serviteurs  de  Marie  s'étonoent  de 
ce  que  le  te.\te  sacré  du  Nouveau  Testament  nous 
apprend  si  peu  de  chose  des  grandeurs  de  la  très 
sainte  Vierge  ;  ils  voudraient  que  TEvangile  s'éten- 
dit davantage  sur  les  éloges  de  la  Mère  de  Dieu  j 
mais  voici,  répond  un  savant  interprète,  de  ^Uoi 
fonder  la  plus  grande  estime  que  rnommc  puisse 
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avoir  d^une  pure  oréatare,  ce  sont  «ces  moto  de 
TB^angile  :  Ifiirta,  âê  qua  natv$  est  Jetu$y  quivoeatur 
ChriH^;  Mlvie,  d$  lû^Ue  e$i  ni  JHus.  qui  ett  appelé 
le  Ariffc  LeSaint-fiiprit,  qui  nMgnoraitpas  sur  quel 
foaâeinent  il  AiwUt  établir  la  grandeur  de  son 
ônéuse^  a  cru  que  la  seule  (raaHflé  de  i^lre  dt  Dk^^ 
min-eiitoiidwe^'snppléerftitatous  les  éloges,  et  que 
CaiMint  ooiiA«ttpe  la  Divinité  du  Fils  par  un  long 
réeit  ùê-  minacles  IncontestaMes,  on  ne^  pourrait 
ensuite  refuser  les  plus  grands  honneurs  à  celle  qui 
étak  reconnue  pour  la  mère  d'un  tel  fils. 

Hftrie  a  trouvé,  pour  elle  et  pour  nous^  la  source 
du  la  grAoe.  dit  samt  Bernard  ;  elle  est  la  média- 
trioe  cMsaluA  et  la  l'estauralion  de»  siècles  ;  c'est  ce 
que  l'Eglise  chante  et  publie  tous  les  jours  :  magni- 
fteamus  gratminventricemy  Mariam^meaiatrwem  salu- 
Us,  restauratrieem  seeulorum,  hac  mihi  de  illa  eantat 
EeeUsia.  ^^  La  très  sainte  Vierge,  dit  saint  .Tean- 
'^  Damatcène,  est  au-dessus  de  toutes  l^s  louanges 
^^  qu'on  peut  lui  donner  :  "  beata  Virgo  omnium 
encomiorum  legem  excedit. 

Serait-il  possible  que  Dieu  eût  voulu  limiter  la 
puissance  d'une  Mère  si  pure,  si  parfaite,  et  qui  lui 
est  aussi  chère  que  Marie,  à  laquelle  il  a  voulu  être, 
toute  sa  vie,  pafaite:T\eiU  soumis  ?  et  erat  subditfis 
mis.  Ne  ménagez  pas  mon  pouvoir,  lui  dit  son  Fils, 
avec  beaucoup  plus  de  raison  que  Salomon  ne  le 
disait  à  Bethsabée  :  pete,  mater  mea,  demandez,  ma 
mère,  ou  plutôt  commandez  tout  ce  qui  vous  plaira  ; 
neque  enim  fas  es  ut  avertam  faeiem  tuam  ;  car, 
comment  pourrais*je  vous  rien  refuser,  lorsque 
vousélevez^  vers  mon  trône  ces  mains  qui  m'ont 
porté  dans  mon  enfance  ! 

Voilà  la  toute-puissance  de  Marie  :  elle  n'est  pas 
absolue  ni  indépendante  comme  celle  de  Dieu,  mais 
elle  est  suppliante  et  n'en  est  pas  moins'  efficace, 
ommpotentia  suppleœ,  et  c'est  ce  que  les  Pères  de 
ri^nse  ont  reconnu,  lorsqu'ils  se  sont  adressés  à 
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Marie  dans  des  termes  si  humbles  et  si  recpectueux  : 
ad  te  reeurrimtu,  6  benedicla.  nous  avons  recours  à 
vous,  s'écrie  Origène,  ô  i)énie  entre  toutes  les 
femmes  I  —  Intercède^  liera.  Domina  et  Regina  et  Mater 
Dei,  ora  pro  nofris,  intercédez  pour  nous,  ô  sainte 
dame,  maîtresse,  Reine  du  ciel  et  de  là  terre,  Mère 
de  Dieu  ;  c'est  la  prière  de  saint  Athanase. — Sup- 
ptiea  Deo  ut  animas  nostras  salvet,,  demandez  à  Oieu 
qu'il  nous  sauve  ;  c'est  celle  de  saint  Jean-Ghrysos- 
tome. — Aspice  nos  de  eœlo  oculo  propitio^  jetez  sur 
nous  un  regard  favorable  ;  c'est  celle  de  saint 
Basile. — Sancta  Maria^  suceurre  miseris^  Vierge  sainte, 
secourez-nous,  pauvres  misérables  pécheurs  ;  c'est 
celle  de  saint  Augustin. — Salve^  Regina,  mater  mise- 
ricordix,  vita,  dtUeedo,  spes  nostra,  salve,  nous  vous 
saluons.  Reine  souveraine,  Mère  de  miséricorde, 
source  de  vie,  consolatrice  de  nos  âmes  ;  ad  te 
clamamus  ;  comme  Reine,  nous  vous  prenons  pour 
notre  protectrice,  et  nous  faisons  entendre  nos 
gémissements,  ad  te  clamamus,  ad  te  i>uspiramus  ; 
c'est  la  prière  de  TËglise. 

Après  ce  concours  unanime  de  tous  les  Pères,  de 
tous  les  conciles,  de  tous  les  souverains  Pontifes,  de 
tous  les  saints,  de  toutes  les  églises,  quelle  impiété 
d'oser  s'élever  contrôla  religieuse  dévotion  des  vrais 
fidèles  envers  la  Mère  de  Dieu,  contre  le  culte  qu'on 
lui  rend  et  les  éloges  qu'on  lui  donne.  On  a  osé 
appeler  dévots  indiscrets  ceux  qui  rendaient  à  Marie 
les  hommages  dus  à  la  Mère  de  Dieu,  ceux  qui  lui 
donnaient  les  titres  d'honneur  (jue  les  saints  Pères 
lui  ont  donnés,  ceux  qui  la  croient  conçue  par  un 
privilège  singulier  sans  péché,  ceux  enfin  qui  récla- 
maient son  pouvoir,  et  qui,  après  Dieu,  mettaient 
en  elle  toute  leur  confiance.  Mais,  malgré  le  chagrin 
de  l'impiété,  malgré  la  malignité  des  indiscrets 
réformateurs  du  culte  de  la  Mère  de  Dieu,  nul 
véritable  fidèle  qu'une  tendre  dévotion  envers  Marie 
ne  caractérise,  nul  qui  ne  réclame  sa  protection 
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dans  tous  les  dangers,  nul  qui  ne  publie  qai  ne 
soutienne  jusqu'à  la  mort  ses  Illustres  prérogatives. 
Chose  étrange  !  après  que  les  premiers  hommes  de 
notre  sainte  religion  se  sont  épuisés  à  célébrer  les 
grandeurs  de  Marie,  après  qu'ils  ont  désespéré  de 
trouver  des  termes  proportionnés  à  la  sublimité  de 
son  état,  après  qu'au  nom  de  tous  saint  Augustin  a 
confessé  son  insuffisance  et  a  protesté  hautement 
qu'il  manquait  d'expressions  pour  donner  à  la  Mère 
de  Dieu  les  louanges  qui  lui  sont  dues,  quitus  te 
taudibus  efferam  neseio,  faut-il  qu'il  se  soit  trouvé  et 
qu'il  se  trouv»  encore  aujourd'hui  môme,  je  ne  dis 
pas  des  hérétiques,  mais  des  chrétiens  qui  craignent, 
et,  qui  plus  est,  qui  blâment  sa  dévotion  et  son 
culte  ? 

Pour  nous,  très  chers  frères  en  Marie,  n'imitons 
point  de  tels  exemples,  ils  sont  pernicieux,  funestes, 
pour  le  temps,  et  encore  plus  pour  l'éternité  ;  mais 
aimons  plutôt  Marie  de  tout  notre  cœur,  servons-la 
fidèlement,  publions  ses  louanges,  propsigeons  son 
culte,  et  proclamons  surtout  ses  bontés,  sa  puis- 
sance, ses  miséricordes  et  toutep  ses  autres  préro- 
gatives.— Nous  allons  les  détailler  dans  les  exercices 
suivants,  après  avoir  parlé  jusqu'ici  de  tout  ce  qui 
peut  leur  servir  de  solide  fondement. 

ZIX*  BXBMPLB. 

lioa  démons  mômes  sont  forcés  d«  confesser  l'utilité  de  la  dévotion 

à  Marie. 

Tandis  que  saint  Dominique  prêchait  à  Garcassonne,  on 
lui  amena  un  hérétique  Aloigeois  qui^  pour  avoir  publi- 
quement décrié  la  dévotion  envers  Aforie,  avait  été  possédé 
du  démon.  Le  saint  ayant  ordonné,  de  la  i>art  de  Dieu, 
aux  démons  de  déclarer  si  tout  ce  qu'il  disait  de  la  dévo- 
tion envers  'la  très  sainte  Mère  de  Dieu  était  vrai,  ils 
s'écrièrent  tout  de  suite  en  hurlant  horriblement:  ''  Chré- 
"  tiens,  écoutez  ce  (jue  cet  homme,  qui  est  notre  etm?mi, 
<<  vous  dit  de  Marie  ;  tout  est  parfaitement  vrai  :  ils 
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«HJottÉàffmtqg'ito  n'*¥fti«i(  Mioua  pouToiriur  l6i  ■•rri- 
<<  toun  d«  lliri«,  «i  qu'il  y  en»v»ii  Mftoooap  qi>i,BOiioto- 
"  Uni  laur  peu  de  làéritÂi  m  MUTiiant  à  Uur  mori  «n 
<<  l'infOquMit  ;  "  ils  finlrtnt  par  dirt  :  **  Noui  aornutb* 
**  IbBflto  d'aToner  que  nul  ne  te  damne  de  teui  œns  qui 
**  pereérèrent  dans  la  dévotion  à  ICarie,  paroe  que  Xarie 
''obUeni  aux  péoheurs  un  véritable  repentir  avant  la 
aort.  iVUiê  êoimt  DamMque.) 

«      JEIX*  PaATIQl'B  BN  L'nOVmsCR  DB  ILUUB. 
(^«^t  Cyrille,  patrUrehe  A'AUiaiwUi»^ 

Faittee  V4>i«i  un  devoir,  une  loi  même,  d'invoquer  £cé- 

3uemment  la  sainte  Vierge  sous  l'auguste  titre  de  Jf2r< 
é  Dieu.  Cest  par  ce  titre  qu'elle  a  une  si  grande  part 
dans  l'économie  de  notre  salut,  c'est  en  vertu  de  ce  ôtre 
qu'elle  nous  diq^nse  ses  gr&ces  ;  il  est  rare  qu'<m  lui 
demanda  quelque  ohose  en  sa  qualité  de  Mère  de  Dieu,  et 
qu'elle  I9  vefiise.  Haint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 
nous  l'juinre  |  il  «épétait  souvent  la  prière  qu'il  avait 
oomposéê,  SmU  Mwiêt  Mère  de  JHeUf  etc ,  et  que  l'Eglise 
a  ajoutée  A  VAve  Maria.  .   , . 

XIX*  rKIÊBB  à  LÀ.  SAUTTB  VIEROE. 

(De  saint  Bonaventnrc.) 

Auguste  Heine  des  oieux,  en  vertu  de  voire  qualité  de 
M^e  de  Dieu,  vous  pouvez  commander  aux  puissances  de 
l'enfer  ;  ordonnez  donc,  nous  vous  en  supplions,  d'empê- 
cher les  démons  de  nous  nuire,  et  invitez  les  anges  & 
nous  protéger  et  à  nous  préserver  de  tout  mal  et  de  tout 
danger.  Amsisoit-il. 
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XXe  EXERCICE 
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LK  PREMIER  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 


oquer  frè- 
e  de  Mire 

M&de  pKi 
de  06  atr« 
qu'on  lui 
Le  DittO»  *t 
lezendriAi 
qu'il  M»ii 
ue  VEgliM 


qualité  de 
Bsenoee  de 
a,  d'empê- 
lea  aDgesi 

et  de  tout 


viNiîTiKVîi  iNsinucTioi*  :  sun  les  cONonÉriATioNs  kn 

l/ll()NNEi;il  UC  LA  SAINTE  VIËItliË. 


l^it!  ojirrinit»r  iit  m»;  ito»  prccnbunit  et  qui  elt.cùhiut  me  t Haut  mitruam 

hnbfbvnt. 

Me.'4  fidèles  serviteurs  no  pécheront  point,  et  ceux  qui  publient  mes 
louanges  auront  la  vie  éternelle.   (fiW'L,  e.  24.) 

C'est  principalement  dans  les  congrégations  éri- 
gées en  l'honneur  de  Marie,  que  se  trouvent  merveil- 
leusement réunis  ces  deux  précieux  avantages,  qui 
ont  les  suites  les  plus  heureuses  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité,  en  faveur  de  ceux  qui  entrent  dans 
ces  saintes  confréries.  On  peut  véritablement  les 
appeler  autant  d'arches  de  Noé,  parce  que  les  pau- 
vres séculiers  y  trouvent  un  refuge  contre  ce  déluge 
de  tentations  et  de  péchés  dont  le  monde  est  inondé. 
Dans  ces  confréries,  dit  le  bienheureux  Alphonse 
de  Lignori,  ^'  on  rencontrera  moins  de  fautes  corn- 
"•  mises  par  vingt  personnes  qui  les  fréquentent, 
^'  que  dans  un  seul  homme  qui  n*a  pas  le  bonheur 
''  d'y  être  agrégé  ;  et  en  effet,  c'est  de  ces  académies 
"  de  vertu  et  de  sainteté  que  sont  sortis  dans  tous 
"  les  temps,  pour  le  bien  et  pour  la  sanctification 
^'  du  monde,  tant  de  dignes  prélats,  de  bons  pasteurs, 
"  de  prôtres  zélés,  de  fervents  religieux,  de  magis- 
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'*  trats  iutëgres  et  de  pères  de  famille  irrôprocha- 
'^  Jsles  ;  "  et  tous  ont  reconnu  devoir  leur  bonheur 
à  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  sous  les  auspices 
de  laquelle  ils  s'étaient  spécialement  mis,  en  s*enrû- 
lant  dans  ces  congrégations  où  régnent  la  pureté  de 
la  foi,  la  solidité  de  la  dévotion,  le  zèle  et  la  ferveur 
de  la  charité  chrétienne  ;  où  les  gens  du  monde 
sentent  croître  en  eux  l'esprit  évangélique,  en  goû- 
tant de  plus  en  plus  les  maximes  de  Jésus-Christ,  et 
où  la  piété  se  nourrit  par  de  pieuses  exhortations, 
par  le  fréquent  usage  des  sacrements  et  par  les  bous, 
exemples. 

Grégoire  XIII  accorda  de  grandes  indulgences 
aux  associations  de  piété,  qu'il  appelait  (/<'5  écohs  de 
salut. 

Sixte  V  les  confirma,  et  en  accorda  de  nouvelles. 

Ces  grands  Papes,  et  plusieurs  de  leurs  succes- 
seurs, ^partcuaient  eux-mêmes  à  des  sociétés  pieu- 
ses, avant  d'être  élevés  sur  le  Saint-Siège. 

Les  éloges  qu'en  ont  faits  les  souverains  Pontifes 
et  la  libéralité  avec  laquelle  ilsne  cessent  de  répandre 
les  trésors  de  l'Eglise  en  faveur  de  tous  ceux  qui  y 
sont  enrôlés,  montrent  assez  les  avantages  et  l'utilité 
de  ces  bonnes  assemblées.  Ainsi  on  ne  peut  qu'ex- 
horter les  fidèles  à  une  dévotion  si  solide,  à  une 
dévotion  si  propre  à  faire  régner  la  paix  dans  les 
familles  et  la  charité  chrétienne  dans  les  villes. 

Entrooi  donc,  si  nous  ne  l'avons  déjà  fait,  dans 
quelques-unes  de  cas  pieuses  réunions,  toutes 
établies  avec  tant  de  fruits,  sous  l'étendard  et  les 
auspices  de  Marie,  la  Heine  de  tous  les  saints,  la 
Mère  de  tous  les  élus  et  l'avocate  de  tous  les  chré- 
ties(S.  Il  y  a  peu  de  véritables  confrères  qui  ne  se 
resaeotent  tous  les  jours,  et  particulièrement  à 
l'heure  de  la  mort,  des  grâces,  des  secours  et  d'une 
protection  spéciale  de  leur  divine  et  tendre  Mère, 
surtout  dans  la  confrérie  du  Rosaire,  dans  celle  du 
Scapulaire  ;  sources  intarissables  de  bénédictions 
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du  ciel,  et  dont  noui  parleront  avec  détail  lara  àm 
la  Mtlennité  de  cet  ▼éritabltff  congrteaitoni. 

Huit,  que  noue  y^oyonu  dèjàaânnt,  ou  qpi«iMwa 
ayotrt  le  taint  détir  d»  nout  y  faire  admattre, 
oDserTont  les  règles  suivantet,  ti  notit  Touloiia 
retirer  des  fruits  abondants  de  cette  semenca  de 
salut. 

1*  Il  oe  faut  y  aller  ou  y  entrer  que  pour  y  ferrftr 
Dieu,  sa  sainte  Mèro,  et  sauver  ton  Ame. 

^  Il  ne  faut  pas  fi'absenterde  la  congrégation,  les 
jour»  prescrits,  pour  des  affaires  mondaines  ;  i\  faut 
encore  tAcher  d'y  conduire  tous  ceux  que  Ton  paunia. 
et  y  ramener  ceux  qui  l'auraient  aoandOi  iida  ;  in 
ne  saurait  faire  un  meilleur  acte  de  charité  vi»é»?ia 
du  prochain  et  plus  profitable  à  soi-même.  G'esl  ta 
qu'ont  pratiqué  les  plus  grands  saints,  et  notammeat 
saint  François  de  Sales,  l'ornemoni  da  TéaisGOpat 
français,  ni  saint  Charles  Barromée,  la  gloire  du 
clergé  ditalie.  Le  premier  exhorte  vivernenf  las 
s^ -'il>er8  à  entrer  dans  les  congrégations  ;  le  second 
a  mis  tout  en  œuvre  pour  les  établirai  kamoUi- 

f)lier  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  :  on  y  frouve 
'occasion  Jo  penser  aux  maximes  éternelles  (od  nase 
perd  que  parce  qu'on  n'y  pense  pas)  ;  or  les  coBgré> 
ganistes  de  Marie  pourraient-ils  ne  point  y  penser, 
avec  tant  de  méditations,  de  lectures  et  de  sermons 
qu'ils  y  entendent. 

3*  Pour  se  sauver,  il  est  nécessaire  de  se  recom- 
mander à  Dieu  ;  mais  où  le  fait-on,  et  plus  sourant 
et  avec  plus  de  ferveur^  que  dans  une  conarégaliOD 
de  Marie  ?  c'est  là  pnncipalement  que  la  prièM 
acquiert  une  vertu  à  laquelle  Dieu  ne  saurait  riatt 
refuser,  attendu  que  nous  le  lui  demandons  sous 
les  auspices  et  au  nom  de  celle  qui  est  le  canal  de 
toutes  les  grâces. 

4"  Pour  opérer  son  salut,  il  faut,  on  le  saik^  se 
recommander  beaucoup  et  souvent  a  la  très  sainte 
Vierge,  qui  est  la  porte  du  ciel  ;  or,  où  paut-on  la 


,  '  i.'. 


—  198  — 


i-  f'L' 


M 


1     IM      »( 


l.  K  I 


î  t!  !( 


prier  davantage,  la  prier  mieux  qu'au  milieu  de  ses 
enfants  ?  ab  !  qu'ils  soient  assurés,  en  considéra- 
tion de  leur  dévouement,  que  Marie  les  protégera 
en  toute  rencontre  dans  ce  monde,  et  viendra  à 
leur  secours  d'une  manière  particulière  à  l'article 
de  la  mort. 

5*  Pour  obtenir  le  ciel,  il  faut  persévérer  dans  les 
bonnes  œuvres  jusqu'à  la  fin,  et  l'on  sait  que,  dans 
les  congrégations  de  Marie,  on  mérite  cette  grande 
grâce  par  le  fréquent  usage  des  sacrements,  que  l'on 
y  reçoit  avec  toutes  les  dispositions  requises,  surtout 
celui  de  la  divine  Eucharistie,  qui  est,  comme  le 
définit  le  Concile  de  Trente,  un  antidote  contre  le 
péché.  Enfin  dans  les  congrégations  de  la  sainte 
Vierge,  on  pratique  beaucoup  d'actes  d'humilité, 
de  mortification  et  de  charité  en  son  honneur, 
lesquels  contribuent  puissamment  à  nous  obtenir  sa 
protection  auprès  de  son  adorable  Fils,  et  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité. 

Il  serait  encore  très  avantageux  qu'on  établit  dans 
toutes  les  paroisses,  en  l'honneur  de  la  Mcre  de  Dieu^  la 
congrégation  choisie  ou  secrète  des  membres  les 
plus  fervents,  et  qu'on  y  observât  les  pratiques 
suivantes  :  faire  demi-heure  de  lecture  spirituelle, 
réciter  les  vêpres,  les  complies  et  les  litanies  de  la 
Vierge,  se  livrer  à  l'oraison  mentale,  au  moins  un 
quart  d'heure,  sur  la  Passion  de  notre  Seigneur, 
examiner  sa  conscience  tous  les  soirs,  fréquenter 
d'avantage  la  communion,  faire  quelques  aumônes, 
s'imposer  quelque  mortification  en  l'honneur  de 
Marie,  fuir,  pour  l'amour  d'elle,  les  jeux  et  les 
conversations  mondaines,  visiter  les  congrégations, 
les  malades,  et  recommander  tous  les  jours  à  Dieu 
les  âmes  du  purgatoire  qui  ont  été  les  plus  dévotes 
à  Marie. 

On  retirera  de  très  grands  fruits  de  ces  pratiques, 
et  par  elle  on  se  rendra  infiniment  agréable  à  cette 
divine  Mère,  qui  à  son  tour  nous  comblera  de  bien 
faits,  de  grâces  et  de  consolations. 
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XX*  EXBMPLB. 


Faveurs  signalées  quo  les  congréganistes  de  Maris  obtiennent  ddf  oette 

vie. 

Le  Père  Croiset  rapporte  qu'en  1586.  un  jeune  homme 
se  trouvant  à  l'article  de  la  moit,  s'enaormit;  puisB'étant 
éveillé,  il  dit  à  son  confesseur  :  Ah  !  mon  père,  j'ai  été  en 
grand  danger  de  me  damner,  ti  Marie  ne  fut  venue  à  mon 
secours  ;  déjà  les  démons  avaient  présenté  mes  péchés  au 
tribunal  du  Seigneur,  déjà  ils  se  préparaient  à  me  traîner 
en  enfer,  mais  la  sainte  vierge  leur  a  dit  :  Où  conduisez- 
vous  ce  jeune  homme  ?  qu'avez- vous  à  faire  avec  un  de  mes 
serviteurs,  qui  a  si  longtemps  appartenu  à  ma  congréga- 
tion ?  Aussitôt  les  démons  ont  pris  la  fuite,  et  j'ai  été 
sauvé  de  leurs  mains. — A  Naples,  le  duo  del  Popolif  étant  à 
l'article  de  la  mort^  dit  à  son  ûla  :  Souvenez-vous  ^ue  le 
peu  de  bien  que  j'ai  fait  en  ma  vie,  je  crois  le  devoir  à  la 
congrégation,  ainsi  je  n'ai  point  de  plus  grand  bien  à  vous 
laisser  que  la  congrégation  de  Marie.  Je  me  réjouis  beau- 
coup plus  d'y  avoir  été  agrégé  que  d'avoir  été  duc  del 
Popoli.  (Année  chrétienne^  du  père  Croiset) 

\X'  PRATIQUE  EN   l'iIONI^UR  DE  MARIE. 
(De  saint  François  de  Suies.) 

Un  des  soins  les  plus  assidus  que  saint  François  de 
Saies  eut  pour  sanctifier  les  âmes,  fut  l'usage  des  congré- 
gations en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Charles 
Borromée  engage  les  confesseurs  à  y  ntire  entrer  leurs 
pénitents  ;  suivons  ces  sages  avis,  en  nous  enrôlant  au 
plus  tôt  sous  les  étendards  de  Marie,  et  en  y  faisant  entrer 
ceux  qui  dépendent  de  nous.     . 


XX'  priërb  a  la  sainte  vterob. 


(De  saint  Bernard.) 

0  Marie  !  puissions-nous  avoir  accès  par  vous  auprès  de 
votre  fils  1  cuisse  celui  qui  s'est  donné  à  nous  par  tous^ 
nous  recevoir  aussi  par  vous  I...  vous  êtes  notre  Reine, 
notre  mSdiatrice,  recommandez-nous  donc,  et  présentez- 
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noua  à  votre  Fils  I  nous  vous  en  conjurons  par  la  grâce 
dont  vous  avez  été  honorée,  par  la  misérioorae  ^ue  vous 
ttf«i  manifestée  au  monde  ;  raites  enfin  que  celui  qui  par 
vous  s'est  revêtu  de  notre  faiblesse,  nous  rende  par  vous 
participant  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire.    Ainsi  soit-il 
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XXIe  EXERCICE. 


POU  H 


LE  SECOND  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 


VINGT-UNIEME  INSTRUCTION  :  SUU  LES  CARACTÈRES  DE  LA 
VRAIE  DÉVOTION  A  LA  SAINTE  VIERGE,  ET  EN  QUOI  ELLE 
DOIT  CONSISTER   ESSENTIELLEMENT. 


JVttrto  e>'ffu,filU,  amlitc  me,  beati  <jhî  cuitmliunt  vins  menu. 


■■■\\) 


1    : 
■.-    Il'    "! 


Eeotttcz-moi  done,  mos  cherj  enfants,  ot   tâôhez  de  ooiuprendro  le 
boalrtnr  de  ceux  qui  me  servent  fidàlonient.  (_Prov,  8.) 

CfôSf  fÊglise  elle-mônie  qui  applique  à  Marie  ces 
touchantes  paroles,  et  elle  ne  peut  se  tromper. 
*'  Marie,  dit-elle,  dispose  des  trésors  célestes,"  il 
nous  importe  donc  grandement  de  connaître  par 
quels  moyens  nous  pouvons  les  obtenir  de  son 
ineffable  charité  !  or  ces  moyens  sont  contenus  dans 
la  pratique  que  nous  prescrit  son  culte  ou  la  dévo- 
tioA  qoe  nous  lui  devons  à  tant  de  titres  ;  examinons 
0»  rfijMA  eWe  consiste  essentiellement,  et  qoels  en 
son!  ic»  caractères!. 
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Il  y  a  trois  actes,  ou  trois  sentiments  principaux 
qui  constituenî:  l'essentiel  de  la  dévotion  à  In  ^rès 
sainte  Vierge.  Ces  trois  sentiments  essentiels  aont, 
premièrement,  un  sentiment  de  respect,  de  vénéra- 
tion, d'hommage,  de  soumission  proportionné  k  la 
dignité  de  Mère  de  Dieu.  Secondement,  unsenlinoyeat 
de  confiance  en  son  pouvoir  et  en  sa  boaté,  qqi  oous 
fasse  recourir  à  elle  dans  nos  besoins.  TmieièmB- 
ment,  un  sentiment  d'amour  tendre  et  filial,  qui 
réponde  à  ses  perfections  et  à  sa  qualité  de  notre 
Mère,  à  ses  bontés  et  à  ses  bienfaits  pour  nous. 

Voilà  ce  qu'on  doit  appeler  l'essentiel  de  la 
dévotion  à  la  très  sainte  Vierge,  et  c'est  de  là  que 
naissent  infailliblement  tous  les  autres  sentiiiiâtits 
ou  affections  qui  doivent  perfectionner  cette  dévo- 
tion. 

Ces  trois  sentiments  de  respect.,  de  confiance  et 
d'amour  sont  dans  l'essence  de  la  dévotion  à  Marie, 
en  sorte  que  tout  ce  qui  n'est  pas  cela,  ou  qui  ne 
part  pas  de  là,  ou  qui  ne  va  pas  là,  doit  être  regardé 
comme  lui  étant  étranger  ;  quiconque  manquera  à 
l'un  de  ces  sentiments  vrais  et  sincères,  manquiira 
certainement  do  dévotion  à  Marie  ;  au  contraire 
quiconque  aura  C3tte  dévotion,  sera  tout  pénétré 
d'admiration  pour  ses  grandeurs,  d'affection,  de 
confiance  et  d'amour  pour  elle,  d'un  désir  ardent  de 
se  consacrer  à  son  service  et  de  mériter  sa  protec- 
tion ;  le  péciieur  même  le  plus  coupable  concevra 
l'espérance  de  sa  conversion  par  l'intercession  de 
celle  divine  médiatrice. 

Mais  un  des  principaux  traits  de  la  dévotion  à 
Marie  n'est-il  pas  V imitation  de  ses  vertus  f 

Cette  imitation  est  plutôt  le  fruit  et  l'effet  de  la 
dévotion  qu'elle  n'en  est  l'essence  ;  car  si  l'essentiel 
de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  consistait  dans 
l'imitation  de  ses  vertus,  partout  où  cette  imitation 
ne  se  trouverait  pas,  la  dévotion  no  pourrait  y  être, 
et  dès  lors  il  n'y  aurait  plus  que  des  âmes  justes  et 
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saintes  qui  pussent  prétendre  à  cette  dévotion  ;  tous 
les  pécheurs  en  seraient  par  conséquent  exclus,  et 
ce  serait  un  sentiment  contraire  à  celui  de  TËglise 
qui  appelle  Marie  Tespérance  et  le  refuge  des 
pécheurs,  et  qui  les  invite  tous  à  recourir  à  elle 
avec  une  grande  confiance. 

Un  pécneur  peut  être  dévot  à  Marie  sans  être 
encore  imitateur  de  ses  vertus  ;  il  faut  donc  mettre 
Tessence  de  la  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge 
dans  des  sentiments  qui  soient  communs  aux 
justes  et  aux  pécheurs  ;  puisqu'un  pécheur  comme 
un  juste  peut  être  touché  d'amour,  de  respect  et 
de  confiance  pour  cette  divine  avocate  :  l'expé- 
rience journalière  ne  permet  point  de  douter  que 
ces  dispositions  ne  se  trouvent  réellement  dans 
des  pécheurs  qui,  en  conséquence,  pratiquent  divers 
exercices  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  :  ils 
honorent  ses  fêtes,  ils  entrent  dans  des  confréries 
qui  lui  sont  dédiées,  et  s'acquittent  de  certains 
devoirs  qu'elles  exigent  ;  ils  jeûnent,  ils  font  l'au- 
mône, .ils  visitent  ses  chapelles,  ils  l'invoquent 
assidûment  ;  or  tout  cela  appartient  visiblement 
à  la  véritaole  dévotion  envers  la  sainte  Vierge. 
Sur  quoi  il  faut  faire  la  réflexion  suivante  :  la 
dévotion  envers  Marie  a  divers  degrés  de  perfection, 
de  même  que  toutes  les  vertus  ;  ainsi  dans  un  degré 
inférieur  lorsque  la  dévotion  est  bien  parfaite,  elle 
produit  l'imitation  des  vertus  de  la  sainte  Vierge  ; 
on  se  rend  par  là  plus  conforme  ù  elle,  plus 
agréable  à  ses  yeux,  et  l'on  mérite  de  plus  sa  pro- 
tection et  ses  faveurs.  Cette  mAme  dévotion  peut 
bien  être  faible  et  imparfaite,  et  ne  produire  encore 
aucun  elFet  de  l'imitation  ;  elle  est  telle  dans  plu- 
sieurs pécheurs  ;  mais  tout  imparfaite  qu'elle  est 
dans  leur  cœur,  elle  y  est  toutefois,  et  c'est  un 
germe  de  vie  que  Dieu  y  met,  qui  produit  ù  la  fin, 
s'il  est  cultivé,  le  fruit  de  la  véritable  pénitence 
et  de  la  conversion  parfaite  ;  il  est  donc  d'une 
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conséquence  essentielle  pour  ces  pauvres  pécheurs, 
qu'on  n'étouffe  pas,  qu'on  n'arrache  pas  de  leur 
cœur  ce  germe  dévie  ;  et  c'est  justement  oe  qui 
arrive,  lorsqu'un  zèle  peu  éclairé  fait  consister 
toute  la  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge,  &  prati|[iier 
ses  vertus,  et  qu'on  ne  reconnaît  hors  de  la  auc^ine 
dévotion  salutaire  ;  car  que  résulte-t-il  de  celte 
doctrine,  et  des  déclamations  contre  ceiu  Qui 
croient  être  dévots  à  Marie  quoiqu'il  vive&t 
encore  dans  le  péché,  quand  on  leur  dit  que  c'eut 
là  une  fausse  dévotion,  injurieuse  môme  a  U  J(i^« 
de  Dieu,  laquelle  ne  favorise  pas  l'impéniteMe,  ai 
les  ennemis  de  son  Fils,  que  ce  n'est  au'une  hypo- 
crisie, une  vaine  et  criminelle  coniiance  ?  Que 
résulte-t-il  d'une  pareille  doctrine  ?  le  triste  et 
funeste  effet  de  faire  abandonner  au  pécheur  les 
saintes  pratiques  établies  pour  faire  honorer  la 
sainte  Vierge,  et  pour  mériter  sa  protection,  d'aCfai- 
blir  dans  les  cœurs  l'amour  qu'on  lui  porte,  et  de 
faire  perdre  la  confiance  que  les  pécheurs  doivent 
avoir  dans  sa  miséricorde. 

Attachons-nous  donc,  en  pariant  de  U  dévotion  à 
la  sainte  Vierge,  à  ces  trois  caractères  essentiels  de 
respect,  de  confiance  et  d'amour  ;  employons  toute 
notre  éloquence,  toutes  nos  forces  à  exciter  ces  trois 
sentiments  envers  Marie,  et  quand  nous  aurons  dit 
tout  ce  qu'il  faut  pour  cela,  gardons-nous  bien  de 
gâter  notre  ouvrage  par  des  déclamations  hors  de 
saison  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  faire  évanouir  les 
bons  sentiments  de  ceux  à  qui  nous  parlons  :  iseiD- 
voyons-les  au  contraire  tout  pleins  d'adoiiratidn 
des  grandeurs  de  cette  Vierge  incomparable,  ée 
ses  bontés,  de  sa  miséricorde,  de  sa  puissance}  de 
son  intercession  ;  pleins,  en  un  mot,  di  vénération, 
de  confiance,  de  reconnaissance  et  d'amour  pour 
elle.  Eh  !  quel  est  le  pécheur  qui  i^uare  qu'on  ne 
parvient  pas  au  salut  sans  reumicer  au  péché  «t 
sans  en  faire  pénitence  ?  mais  il  y  a  des  moyens 
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pour  y  arriver  :  la  dévotion  à  Marie  en  est  un  très 
puissant  pour  obtenir  de  Dieu  cette  précieuse  grAce, 
et  voilà  ce  qu'il  faut  dire  partout  et  a  tout  le  monde  : 
cela  n'empêche  pas  cependant  qu'un  zèle  sage  et 
discret  ne  fasse  remarquer  qu'il  peut  se  trouver  des 
dévots  présomptueux  qui  abusent  de  ce  qu'on  publie 
du  créait  de  la  sainte  Vierge  pour  le  salut  des 
pé^.heur8  qui  ont  recours  à  elle  ;  mais  il  faut  bien 
prendre  carde  alors  que  ce  qu'on  dit  contre  leur 
présomption  ne  retomne  sur  les  exercices  de  dévo- 
tion envers  Marie,  et  n'en  inspire  du  mépris  et  de 
Téloignement,  comme  autant  de  pratiques  inutiles 
dans  l'état  de  péché  ;  il  faut  au  contraire  exhorter 
à  la  persévérance  dans  ces  sain  tes  pratiques,  comme 
un  vrai  moyen  de  conversion  :  il  faut  surtout  publier 
hautement  que  Marie,  après  Dieu,  mérite  tous  nos 
respects,  qu'elle  mérite  toute  notre  confiance,  qu'elle 
mérite  enfm  tout  notre  amour,  et  faire  sentir  que 
plus  ces  sentiments  seront  vifs  dans  nos  cœurs 
plus. la  dévotion  envers  Marie  sera  parfaite. 

XXV  EXEMPLE. 

Le  jeune  libertin  converti  par  la  dévotion  envers  Marie. 

Le  père  Ségnery  rapporte  un  trait  bien  remarquable 
dans  son  livre  intitulé  le  Chrétien  instruit  :  un  jeune 
homme,  dit-il^  alla^e  confesser  à  Rome  :  il  était  plongé 
dans  les  habitudes  les  plus  honteuses  ;  le  confesseur 
l'accueillit  avec  beaucoup  de  charité,  et,  touché  de  sa 
misère,  il  lui  dit  que  la  dévotion  à  Marie  pourrait  le 
délivrer  de  ce  maudit  vice,  il  lui  donna  pour  pénitence  de 
réciter  matin  et  soir,  en  se  levant  et  en  se  couchant,  un 
Ave  Jfana  jusqu'à  la  prochaine  confession  ;  il  l'engagea  à 
lui  faire  l'offrande  de  ses  yeux,  de  ses  mains  et  de  tout 
son  corps,  en  la  priant  de  le  regarder  commel  ui  appar- 
tenant, et  de  baiser  trois  fois  la  terre  ;  le  jeune  homme 
accomplit  cette  pénitence,  mais  au  commencement  ce  fut 
aveo  peu  d'amendement  ;  cependant  le  confesseur  conti- 
nua de  l'exhorter  vivement  à  ne  point  cesser,  et  l'anima  i 
la  confiance  en  Marie  :  le  pénitent  alla  voyager  en  divers 
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lieux,  pendant  quelques  années  ;  de  retour  à  Rome,  il  se 
présenta  au  même  confesseur,  qui  fut  tout  étonné  et  plein 
de  joie  de  le  voir  entièrement  onangé  et  corrigé  :  Mon  fils, 
lui  dit-il,  comment  avez  vous  obtenu  de  Dieu  une  aussi 
grande  grâce  ?  Mon  père,  répondit  le  jeune  homme,  je 
n'ai  point  cessé  de  pratiquer  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  la  dévotion  que  vous  m'avez  indiquée.  Il  persévéra 
dans  cet  état  et  mourut  saintement. 

XXI*  PRATIQUE  EN  L'hONNEUR  DE  MARIE. 

(De  saint  François  de  Sales.) 

Ne  manquez  jamais  aux  pratiques  que  vous  pouvez  avoir 
coutume  d'observer  envers  Marie  :  saint  François  de 
Sales  disait  tous  les  jours  le  chapelet  de  la  sainte  Vierge, 
et  malgré  les  nombreuses  affaires  dont  il  était  chargé^  il 
n'y  manqua  jamais.  Cette  fidélité  lui  mérita  la  protection 
de  Marie  dans  une  infinité  de  circonstances  dimciles. 

XXV  PRIKRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 
(De  saint  Thomas  d'Aquin,) 

Vierge  pleine  de  bonté.  Mère  de  miséricorde,  je  vous 
recommande  mon  corps  et  mon  âme  ;  mes  pensées,  mes 
actions,  ma  vie  et  ma  mort.  O  ma  Reine  !  aidez  moi,  et 
délivrez  moi  de  tous  les  pièges  du  démon  ;  obtenez.moi  la 
grâce  d'aimer  mon  Seigneur  Jésus  Christ,  votre  Fils,  d'un 
amour  véritable  et  parfait,  et  après  lui,  ô  Marie,  de  vous 
aimer  de  tout  mon  cœur,  et  par  dessus  toutes  choses. 
Ainsi  80it-il.  (Orat.  1  ad  B.  V.  Mariomt). 
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XKIU  SXEROIOfi. 


PODB 


LE  TROISIÈME  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES 


VINGT-DEUXIEME  INSTRUCTION  :  SUR  LE  RESPECT  DU  A  LA 
SAINTE  VIERGE  POUR  LE  CHOIX  QUE  DIEU  A  FAIT  d'ELLE. 


\ 


Dotnina» potted'U  me  ab  initia  viarum  êuafuiii. 
Le  Seigneur  m'a  possédée  dis  le  commencement  de  ses  voies.  (^Eecl.  8.) 

Le  respect,  lu  vénération,  Thommage  et  la  sou- 
mission dus  à  une  personne,  doivent  se  mesurer  à 
son  élévation,  à  sa  dignité,  à  sa  grandeur.  Ainsi, 
pour  fai/e  comprendre  le  respect  dû  à  la  sainte 
Vierge,  il  faut  parler  de  sa  grandeur  ;  or,  toute  sa 
grandeur  est  fondée  sur  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  ; 
c'est  donc  à  cette  divine  Maternité  qu'il  faut  nous 
arrêter  ;  méditons  quelques  moments  en  silence  cet 
admirable  et  ineffaLle  sujet. 

Jetons  d'abord  un  regard  sur  la  majesté  divine, 
sur  cet  être  immense  et  infini,  devant  qui  losanges, 
les  hommes,  le  monde  entier  et  un  million  de  mondes 
plus  parfaits  que  celui-ci  ne  sont  qne  néant  ;  pleins 
de  l'idée  de  cette  grandeur  infinie,  jetons  un  second 
regard  sur  Marie,  Mère  de  ce  grand  Dieu  en  la  personne 
de  Jésus-Christ^  et  qui  peut  lui  dire  avec  vérité,  vous 
êtes  mon  Fils  ;  c'est  dans  mon  sein  et  de  ma  substance 
que  vous  avez  été  formé  ;  je  vous  ai  donné  le  jour 
et  la  vie.    Considérons  une  Vierge  qui  a  reçu  sur 
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son  Dieu  une  espèce  d'autorité  inséparable  de  la 
qualité  de  Mère,  qui  voit  son  Dieu  devenu  en  Quel- 
que manière  dépendant  d'elle,  en  devenant  son  Fils, 
et  laquelle,  en  vertu  de  la  qualité  de  Mère,  entre  ùl 
l'égard  de  son  Dieu  dans  tous  les  droits  d'i*nc  mère 
à  regard  de  son  fils. 

Considérons  une  Vierge  qui,  par  sa  divine  Maler- 
nitéj  est  entrée  dans  une  véritable  alliance,  et  la  plus 
étroite  qu'il  soit  possible  (à  l'union  hypostatique  près). 
avec  les  trois  divines  personnes  de  l'adorable  Trinité, 
et  a  été  unie  à  elles  d'une  manière  si  intime  que 
rien  n'approche  ni  ne  peut  approcher  de  Dieu  de 
plus  près  ;  qui,  en  devenant  la  Mère  d'un  même  Fils 
unique  qu'engendre  le  Père  Eternel  de  toute  éternité, 
partage  en  quelque  manière  sa  divine  fécondité  ; 
qui,  en  devenant  la  véritable  Mère  du  Fils,  entre  natu- 
rellement, par  le  droit  maternel,  en  possession  des  biens 
de  ce  même  Fils,  et  devient  en  même  temps  VEpouse  du 
Saint-Esprit,  de  cette  manière  ineffable  qui  n'est 
propre  qu'à  elle. 

0  vous  qui  lisez  toutes  ces  choses,  les  avez-vous 
jamais  bien  remarquées  ?  les  avez-vous  approfon- 
dies ?  les  avez-vous  comprises  ?  et,  à  cette  expo- 
sition que  je  viens  d'en  faire,  n'êtes-vous  point 
saisis  d'étonnement  en  considérant  la  sainte  Vierge 
dans  cette  prodigieuse  élévation,  dans  ce  point  de 
grandeur,  dans  cette  immensité  de  gloire  ?  que  de 
grâces  et  de  perfections,  quelle  sainteté,  quelles 
richesses,  quels  dous  surnaturels,  quels  privilèges 
doivent  être  proportionnés  à  cette  dignité  infinie  ! 

Mais  vous-mêmes,  anges  du  ciel,  principautés, 
puissances,  dominations,  chérubins,  séraphins  ; 
vous  qui  êtes  les  ministres  de  ce  Dieu  suprême, 
vous  qui,  en  présence  de  cette  majesté  souveraine, 
vous  regardez  avec  justice  et  vérité  comme  des 
néants,  comprenez-vous  la  dignité  et  l'excellence  de 
cette  Vierge  que  ce  Dieu  infini  appelle  du  nom  de 
Mère,  et  qui  appelle  Dieu  son  Fils  ?..  il  faut  donc 
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s^écrier  ici  avec  saiiU  Pierre  D^mien  [sarm.  de  Nat. 
Mar.]  :  gw  toute  tsréahtre  st  taise  et  dtrmure  dans  le 
silence^  que  toute  créa^re  tremble  de  respect^  et  qu'au 
cune  n'ait  la  témérité  d'arrêter  m  vue  sur  l'immen- 
sité de  cette  gloire  ! 

"  Marie  est  la  très  digne  Mère  de  Dieu,  dit  MÎnt 
^'  ilonaventure,etDieumôtne  ne peiâi en  fornier une 
'■''  piuiéitfvée  ;  oui,  Dieu  peut  bien  créer  un  moade 
''  l^as  pat-fiiit,  tm  ciel  plus  élevé  ;  mais  il  ne  peut 
^'  plus  CP^M^r  uoe  mère  plus  ùievée  quala  Mèred^un 
'^  Dieu,  "  Mater  Pamini^  Maier  dignissimay  ipsa  quem 
majorem  Oem  faeere  non  potest  ;  moj^em  munéum 
potest  faeere  Deus^  majus  emlum,  maj»rem  mat^m 
qaam  MM  rem  Dei  faeere  non  potest.  '^  Maria,  aji^ate 
'*•  saint  Pierre  Damien,  est  un  ouvrage  ei  fuirfait 
''  qu*il  ue  «e  voit  rien  au-dessus  de  cai  ouvrage  que 
*^  Dieu  même  :  "  opus  quod  iêlui  Deus  opifex  super- 
•'  greditar. 

''Quand  il  s'agit  de  la  gloire  de  Marie,  s'écrie 
'•'■  saint  Bernard,  ma  dévotion  ne  ma  permei  pAP  de 
'^  me  taire,  et  mon  esprit  ne  trouve  ri^u  aui  «oit 
'•^  digue  d'elle  ;  car  quelle  Ungoe,  fût-ce  «eme  la 
^^  langiift  des  anges,  pourrait  célébrer  dignement  les 
louanges  de  U  Vierge  Mère  de  Dieu,  *'  de  ejus  gloria 
née  siUre  devotio  patUw,  née  dignum  aliquid  conàpêre 
cogitaiio....  qux  jam  pote$l  lingua,  etiamti  angelim  til, 
dignis  exloUere  laudibus  Virginem  Matrem  ?  [de  Ass.] 


Mo4èl9  du  respect  ^ae  ro«  (I<)it  »volr  p^r  i/i^ifi. 

Saint  Etienne,  roi  de  IIon|;rie,  plus  célèbre  par  sa 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  que  par  les 

S[ualités  royales  qu'il  porta  sur  le  trône,  avait  un  si  pro- 
bnd  respect  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  à  Marie,  qu'il 
n'osait  pas  même  prononcer  son  saint  nom,  et  que,  dans 
cette  vue,  il  la  nommait  communément  la  grame  Dame. 
Tous  les  Hongrois  à  son  exemple  avaient  pour  Marie  le 
même  respect,  et  lui  donnaient  le  même  titre  ;  et  quand 
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il  arrivait  qu'en  leur  préienoe  on  prononçait  cet  auguste 
nom  ou  qu'on  parlait  de  ouelqu'une  de  let  prérogatiyef, 
ils  paraissaient  pénétrte  cUs  sentiments  de  la  plus  pro- 
fonde vénération,  jusqu'à  tomber  à  genoux  en  s'inclinant 
jusqu'à  terre.    {liecueil  d'exemp.) 

XXII*  PRATiqUH  EN  l'hONNEUR  DB  MARIE. 

(De  sainte  Meetbilde.) 

Dites  un  Ave  Maria  toutes  les  fois  q>.ie  vous  vous  éveillez 
dans  la  nuit,  afin  d'avoir  toiigouru  hj,  sainte  Vierge  pré- 
sente à  votre  esprit.  Un  bon  prôtre  conseillait  cette 
pieuse  pratique  à  ses  pénitents  ;  ceux  qui  y  étaient 
nddlesj  en  retiraient  de  grands  fruits  de  piété.  Sainte 
Mecthilde  n'y  manqua  jamais. 


XXU*  PRIERE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 


(Du  odltibre  ohanoelier  Oenon,  Serm.  de  Natic.) 

O  Marie,  vous  êtes  bénie  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures de  votre  sexe,  parce  que  c'est  vous  seule  qui  avez 
éloigné  la  malédiction,  attire  la  bénédiction,  et  ouvert  la 
porte  du  ciel.  Oui,  c'est  avec  raison  que  vous  portes  le 
nom  de  Marie,  oui  signifie  étoile  de  la  mer  ;  car  de  même 
que  l'étoile  conauit  les  nautonniers  au  port)  ainsi  divine 
Vierge,  nous  espérons  que  vous  nous  conduirez  nous- 
mêmes  dans  le  repos  étemel,  où  nous  vous  bénirons  avec 
tous  les  saints.    Ainsi  soit<il. 
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XXIIIe  EXERCICE. 


l'OUR 


LK  QUATRIKME  DlNfANGIll-:  Al»RÈS  PAQIJIOS. 


vincrt-tiloisikme  instruction  :  sur  l/alliance  de  la 
sainte  viehge  avec  les  trois  personnes  divines,  et 
d'ahord  avec  le  père  Éternel. 


Proiltei  prhno^nnltn  niitr  oninnn  crenlurani. 
Je  suis  liée  avant  toute  créature.     CSmj.,  c.  H.) 

Le  Père  Eternel,  ei>choisissant  Marie  pour  être  la 
Mère  de  son  Fils  unique,  lui  a  fait  contracter  une 
alliance  ineffable  avec  les  trois  personnes  augustes 
de  l'adorable  Trinité,  c'est-à-dire  qu'elle  est  devenue 
d'une  manière  spéciale  la  Fille  de  Dieu  le  Pîre^  la  Mère 
de  Dieu  le  Fils^  et  V Epouse  du  Saint-Esprit^  trois  carac- 
tères que  nous  allons  développer,  et  qui  nous  don- 
neront la  plus  haute,  la  plus  sublime  idée  de  Marie, 
en  nous  inspirant  pour  elle  la  plus  grande  vénéra- 
tion. 

Considérons  donc,  en  premier  lieu,  que  le  Père 
Eternel  a  élevé  Marie  au  point  de  grandeur  convena- 
ble pour  (ju'elle  fût  la  Mère  de  son  Verbe^  et  pour  que 
ce  fils  unique  qu'il  engendre  de  toute  éternité,  égal 
à  lui  en  puissance  et  en  majesté,  l'objet  infini  de 
son  amour,  fût  aussi  le  Fils  unique  de  Marie  ;  engen- 
dré de  sa  substance  dans  le  temps,  Fils  de  Marie 
par  nature,  en  tant  qu'homme,  comme  il  est  Fils 
par  nature  du  Père  Eternel,  en  tant  que  Dieu, 
consubstantiel  au  Père  ;  or,  le  Père  Eternel,  en  la 


—  211  — 


AgiJKS. 


:e  de  la 

'[NES,  ET 


r  èlrc  la 

ter  une 

ugustes 

evcmie 

la  Merc 

carac- 

doij- 

Marie, 

i^é  né  ra- 


is 


Père 
pnvena- 
ur  que 
é,  égal 
Pini  de 
engen- 
Marie 
st  Fils 
Dieu, 
en  la 


prédestinant  à  être  la  Mère  de  son  Fils^  a  dû  lui 
communiquer  aussi  des  perfections  ineffab'  s, 
pour  la  rendre  diane  Mère  du  Verbe^  digne  de  cette 
société  incompréhensible  où  elle  entrait  avec  le 
Père  Eternel.  Il  fallait  que  la  Maternité  divii.e 
fût  soutenue  par  la  communication  des  perfections 
divines  dont  la  Mère  est  capable,  et  comme  dans  le 
Père  Eternel  la  Paternité  est  liée  essentiellement 
avec  tous  les  attributs  de  la  Divinité,  dans  Marie 
il  fallait  que  la  Maternité  eût  une  liaison  propor- 
tionnelle avec  ces  perfections  ;  le  Père  Eternel  le 
devait  à  sa  propre  gloire,  il  le  devait  à  la  gloire  de 
son  Fils,  il  devait  lui  préparer  une  Mère  digne  d'un 
tel  Fils  ;  «t  que  ne  dit  pas  cette  parole  :  une  Mère 
digne  du  Verbe  Eternel  ?  il  devait  enfin  s'associer 
une  mère  digne  d'être  la  Mère  du  même  Fils  dont  il 
est  le  Père.  C'est  la  belle  pensée  de  saint  Bernard  : 
ipsa  est  virginis  gloria  singularis  et  excellens  prxroga- 
tiva  Mariœ  quod  filium  unum  eumdemque  cum  Deo 
Pâtre  meruit  habere  communem.  (de  Annunc.  serm.  2  ) 

11  est  donc  vrai  de  dire  que  l'auguste  Marie  est 
dans  un  rang  où  elle  ne  peut  plus  avoir  d'égale  ; 
où  elle  voit  nécessairement  au-dessous  d'elle  tout 
ce  qui  est,  tout  ce  qui  a  été  et  tout  ce  (jui  sera  ; 
cette  prodigieuse  élévation  lui  était  essentielle  pour 
qu'elle  entrât  d'abord  en  alliance  avec  le  Père 
Eternel,  et  cette  alliance  est  la  première  base,  la 
plus  sûre,  pour  juger  de  la  grandeur  de  Marie. 

Méritons,  par  une  conduite  vraiment  chrétienne, 
sa  puissante  paotection,  en  nous  consacrant  à  elle, 
en  l'aimant,  en  la  servant,  en  imitant  ses  vertus, 
surtout  son  ardent  amour  pour  Dieu,  sa  profonde 
humilité  et  son  angélique  pureté. 

XXin*  BXBMFLE. 

Harquo8  visibles  de  la  protectiou  do  Marie  au  milieu  de  giaDdH 

dangers. 

La  vénérable  mère  Catherine  de  Bar,  ayant  été  envoyée 
à  Badonvilliers  quelque  temps  après  sa  profession,  reçut 
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encore  une  marque  bien  spéciale  de  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  dans  une  oceasLtn  bien  critique.  Un 
officier  qui  l'avait  autrefois  rechercbêe  en  maiia|(e,  aytflt 
appris  on  elle  était,  vint  demander  i  la  voir  :  a  éatit& 
épouse  de  Jésus-Christ  refusa  :  ce  refus  le  o^  en  tta^tnitf 
au  point  qn'il  menaça  d'en  venir  aux  dernières  éstrên^if. 
Pour  la  soustraire  à  ses  entreprises,  on  la  fit; 
de  demeure  ;  on  la  confia  à  un  vivandier  d'une 


reconnue,  qui  la  cacha  dans  sa  voiture  entre  des 
L'officier,  instruit  de  son  départ,  envoie  des  soldats  à  sa 
poursuite.  Le  vivandier  est  arrêté,  interrogé  ;  on  fouille 
sa  voiture,  on  perce  les  ballots  à  coups  d'épée,  et  &  l'ins- 
tant la  vénérable  mère  recourt  à  sa  puissante  protectriee 
avec  toute  la  ferveur  possible.  Ce  fut  assez  pour  rendre 
vains  tous  les  effi>rts  :  elle  écha]»pa  à  un  si  grand  cûmger, 
et  par  une  protection  toute  visible  de  la  sainte  Vierge, 
elle  arriva  heureusement  au  terme  de  son  voyage.  (  Vie 
de  la  même.) 

XXIIl'  PBATIQUE  ES  L'HONNSUR  VB  MARIS. 
(De  saint  LotriB,  Roi  de  Fnine*.) 

Ce  religieux  mcmarque  observait  un.  gtvad  nombre  de 
pratiques  envers  la  sainte  Vierge.  Il  avait  chaque  iour  la 
pieuse  habitude,  après  ses  prières  du  matin,  de  lui  aoresser 
en  esprit  ses  respectueux  hommages  dans  les  sanctuaires 
les  plus  célèbres  où  elle  était  particulièrement  honorée. 

A  l'exemple  de  ce  saint  roi,  et  de  tant  d'autres  dêvc^ts 
de  Marie,  honorons-la  de  cette  manière^  en  nous  joigÈÊÊtt 
d'esprit  et  de  cœur  aux  fidèles  ^ui  visitent  les  teM|rtii 
ui  lui  sont  spécialement  consacrés  dans  tous  les  ebdr^nts 
u  monde. 

XXin*  PRIÈRE  EN  l'honneur  DB  SfARim 


I 


(Du  cardinal  de  B^rulle) 

Mère  de  grâce  et  de  miséricorde,  je  vous  choisis  pour 
la  mère  de  mon  âme,  en  l'honneur  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu 
même  de  vous  choisir  pour  la  sienne..  Reine  des  anges  et 
des  hommes,  je  vous  reconnais  pour  ma  Souveraine,  en 
raison  de  la  dépendance  oft  Jésus  mon  Sauveur  et  mon 
Dieu  a  voulu  être  de  vous  comme  sa  Mère,  et  en  cette 
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qualité,  je  vous  donne,  sur  mon  âme  et  sur  ma  vie,  tout  le 
pouvoir  que  je  peux  vous  donner  selon  Dieu.  0  Vierge 
sainte,  re|ardez-moi  comme  vous  appartenant,  et  par  votre 
bonté,  tnutez^noi  comme  le  sujet  de  votre  puissance,  et 
comme  objet  de  votre  miséricorde.    Ainsi  soit-il. 


XXIVe  EXERCICE. 


POUR 


LE  CINQUIÈME  DIMANCHE  AI»RÈS  PAQUES. 


VINGT-QUATRIÈME  INSTRUCTION  :  SUR  L'aLLIANCE  DE  LA 
SAINTE  VIERGE  AVEC  JÉSUS  CHRIST  COMME  FILS  UNIQUE 
DE  DIEU. 


Bentdicattt  ci,  et  />.»•  illo  daho JîUuvi  eut  benedicturua  aum. 
Je  la  bénirai,  et  d'elle  naîtra  un  fils  que  je  btmirai  aussi.  (Oeiu  c.  17.) 

Riche  des  bénédictions  dont  le  Père  Eternel  Ta 
comblée,  considérons  maintenant  Plarie  contractant 
alliance  avec  le  Verbe  divin,  et  entrée  en  commu- 
nication avec  lui  des  gnices  les  plus  abondantes,  les 
plus  précieuses. 

Le  Verbe  Eternel,  en  choisissant  Marie  pour  sa 
Mère,  s'est  obligé  par  ce  choix,  à  avoir  pour  elle  les 
sentiments  d'un  fils,  à  l'honorer,  à  l'aimer,  à  lui  faire 
tout  le  bien  qu'il  convient  à  un  Uls,  et  à  un  fils  tel  que 
lui  ;  or  les  honneurs  et  les  marques  d'amour  qu'un 
ûls  doit  à  sa  mère,  doivent  être  proportionnés  à  sa 
digQité,à  ses  riche8ses,à  sa  puissance!  un  roi  qui  lais- 
serait sa  mère  dans  le  rang  des  femmes  ordinaires, 
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manquerail  sans  doute  à  raniour  et  à  rhomietir  qu'il 
lui  doit  :  c'est  la  voix  de  la  nature,  c'est  une  loi  gravée 
dans  le  cœur  de  l'homme,  qu'une  mère  doit  entrer  en 
part  de  tous  les  biens  de  son  fils,  qu'un  bon  fils  ne 
doit  posséder  rien  que  la  tendresse  ne  lui  rende,  en 
quelque  manière,  commun  avec  sa  mère:  sur  ce 
principe  le  Fils  de  Dieu  a  dû  procurer  à  sa  Mère 
des  biens  dignes  de  lui,  convenables  et  proportion- 
nés à  sa  grandeur  infinie. 

Rien  ne  peut  nous  donner  une  plus  grande,  une 
plus  juste  idée  de  cette  communication  admirable 
que  ces  belles  paroles  de  saint  Bernardin,  ou  plutôt 
cet  éloge  sublime  qu'il  a  fait  de  Marie  en  disant 
"  que  son  divin  Fils  l'avait  frappée  des  traits  de  sa 
"  ressemblance,  "  CImstus  Maripc  simîlltmus  fuit  : 
quia  totus  de  substantia  matris  genitus. 

Remarquons  d'abord  l'union  étroite  et  inséparable 
(]ue  Dieu  a  voulu  faire  exister  entre  Jésus  et  Marie 
dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 
les  états  où  l'on  peut  considérer  le  Fils  et  la  Mère  : 
3n  lisant  les  textes  sacrés,  on  voit  que  ce  que 
TEsprit-Saiiit  avait  dit  du  Verbe  et  de  la  sagesse 
éternelle,  l'Eglise  l'applique  à  Marie.  Selon  cetC 
application,  il  est  de  foi  qu'avant  la  création  du 
monde  Marie  était  unie  à  son  Fils  dans  les  décrets 
éternels  de  la  Providence  ;  elle'a  été,  avec  son  Fils, 
le  premier  objet  que  Dieu  se  soit  proposé  dans  ses 
ouvrages,  prodivi  primogenita  antc  omnem  creaturam  : 
elle  entrait  dans  toutes  les  vues  de  Dien,  lorsqu'il 
Jetait  les  fondements  de  ce  vaste  univers,  et  qu'il 
établissait  le  bel  ordre  qu'on  y  voit  régner,  quando 
prxparabat  cœlos^  aderam,  cum  eo  cram  cuncta  com- 
ponens  (Sag.  8.) 

C'est  une  chose  admirable  que  l'EgUse  ait  appliqué 
à  Marie  toutes  ces  expressions  de  la  Sagesse  qui 
sont  propres  à  Jésus-Christ  ;  on  peut  regarder  cette 
application  comme  faite  par  la  direction  même  du 
Saint-Esprit,  car  que  veut  nous  apprendre  l'Eglise 
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oQ  se  aervaat  aiusi,  pour  faire  le  portrait  de  la  Mère, 
des  mêmes  couleurs  et  des  mêmes  traits  dont  le 
Saint-Esprit  s'^st  servi  pour  faire  ie  portrait  du  Fils, 
si  ce  n'est  cette  uuiou  et  cette  ressemblance  admi- 
rable qu'il  a  plu  à  Dieu  de  mettre  entre  Jésus-Christ 
et  Marie,  Chrislus  Marix  simUUmus  fuit. 

Si  nous  descendons  maintenant  de  l'éternité  au 
temps,  nous  remarquerons  cette  même  union  dès  le 
commencement  du  monde,  dans  les  promesses  faites 
aux  patriarches,  dans  les  oracles  des  prophètes, 
dsns  les  Ûgures  et  les  symboles  de  l'ancienne  loi  ; 

grasque  partout  Marie  est  promise,  prophétisée, 
gu^e  avec  son  Fils  :  la  première  figure  de  Jésus- 
Christ  fut  Adam,  la  première  figure  de  Marie  fut 
Eve,  tous  les  hommes  illustres  de  l'Ancienne  loi 
furent  les  figures  de  Jésus-Christ,  touies  les  femmes 
illustres  furent  la  figure  de  Marie  ;  mille  symboles 
mystérieux  ont  représenté  Jésus-Christ,  mille  autres 
symboles  ont  représenté  Marie. 

Mais  considérons  cette  union  entre  Jésus-Christ 
et  Marie,  hors  des  ombres  ei.  des  figures,  dans  la 
réalité,  dans  la  loi  nouvelle,  depuis  la  venue  du 
Rédempteur  :  c'est  là  qu'elle  éclate  d'une  manière 
ravissante  dans  les  mystères  de  la  vie,  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ!  Maiie  est 
unie  avec  son  Fils  de  l'union  la  plus  intime  dans 
l'incarnation  ;  le  Verbe  éternel  renfermé  dans  les 
entrailles  de  Marie  ne  fait  avec  elle,  en  quelque 
manière,  qu'une  même  chose  ;  de  là,  il  passe  dans 
ses  bras  durant  toute  son  enfance,  reposant  sur  son 
sein  virginal,  se  nourrissant  de  son  lait,  et  la  subs- 
tance de  la  Mère  devient  la  substance  du  Fils.  Dans 
sa  vie  cachée,  il  passe  trente  ans  avec  sa  mère  sans 
interruption,  dans  la  môme  maisonj  à  la  même  table, 

es  mêmes  senti- 


dans  1 


dans  les  mêmes  exercices, 
ments,  dans  la  même  fortune,  dans  les  mêmes  biens 
extérieurs  ;  dans  sa  vie  apostolique,  dans  sa  vie 
soufi'rante,  dans  sa  vie  glorieuse,  Marie   partage 
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toujours  avec  lui  ses  travaux,  ses  peines,  ses  joies 
et  sa  gloire. 

Venons  à  la  communication  des  biens  qui  sent 
propres  à  Jésus-Gbrist,  et  dont  il  a  fait  p^art  à  sa 
divine  Mère,  voulant  la  rendre  semblable  à  lui  en 
ce  qu'il  possède,  semblable  dans  ses  perfections, 
dans  ses  vertus,  dans  ses  qualités,  dans  ses  privi- 
lèges, dans  sa  puissance,  dans  sa  gloire  ;  en  un  mot 
envisageons  de  près  cette  ressemblance  admirable 
de  Marie  avec  son  Fils. 

Ressemblance  dans  les  perfections  :  d'un  côté 
Jésus-Christ  possédant  à  un  degré  inûni  la  bonté, 
la  sagesse,  la  puissance,  la  miséricorde,  de  l'autre 
Marie  ornée  par  son  Fils  de  toutes  ces  qualités  bien 
au-dessus  de  celles  des  anges  et  des  hommes. — 
Jésus  est  la  bonté  par  essence,  c'est-à-dire  qu'en  lui 
est  l'assemblage  de  toutes  les  perfections  divines  et 
incréées,  et  il  a  voulu  que  Marie  participât  à  cette 
bonté  en  réunissant  dans  elle  les  perfections  créées, 
à  un  degré  d'excellence  qui  élève  si  fort  cette  Vierge 
au-dessus  des  autres  créatures,  qu'elle  les  surpasse 
toutes  par  sa  dignité  '''  Mère  de  Dieu,  c'est-à-dire 
que  toute  autre  dignité  créée  disparait  devant  elle.— 
Jésus  est  la  sagesse  même,  et  il  a  rempli  Marie  de 
cette  sagesse  à  un  tel  point  que  l'Eglise  a  pu  l'appeler 
à  juste  titre,  le  siège  et  le  trône  de  la  sagesse. — 
Jésus  est  le  Père  de  la  miséricorde^  et  Marie  a  mérité 
d'être  appelée  la  Mère  de  miséncorde. — La  puissance 
de  Jésus  est  infinie,  et  il  a  rendu  sa  Mère,  en  quel- 
que sorte  toute-puissante,  ainsi  que  se  sont  exprimés 
quelques  Pères,  en  faisant  de  cette  divine  Mère  la 
maîtresse  et  la  distributrice  de  ses  grâces  et  de  ses 
trésors. 

Ressemblance  dans  les  vertus  les  plus  pures  : 
d'une  part  Jésus-Christ  est  le  plus  humble,  le  plus 
doux,  le  plus  patient,  le  plus  charitable,  le  plus  saint 
de  tous  les  hommes  ;  de  l'autre  il  a  rendu  Marie  la 
plus  humble,  la  plus  douce,  la  plus  charitable,  la 
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plus  sainte  de  toutes  les  femmes  et  de  toutes  les 
créatures. 

Ressemblance  dans  les  qualités  et  titres  d'hon- 
neur :  lés  titres  et  les  qualités  que  l'Eglise  attribue 
à  Marie,  répondent  entièrement  aux  qualités  qui 
sont  propres  à  Jésus-Garist. — Jésus  est  notre  Roi, 
Marie  notre  Reine. — Jésus  notre  Maître^  Marie 
notre  Maîtresse.— Jésus  notre  Père,  Mane  notre 
Mère.—Jésus  notre  avocat,  Marie  notre  Avocate, 
notre  Médiatrice.-— Jésus  notre  espérance,  nptre 
consolation,  notre  secours,  notre  vie,  Marie  Tespé- 
rance,  le  secours,  la  consolation,  la  vie  des  chré- 
tiens.—Jésus  la  voie  pour  aller  au  ciel.  Marie  la 
porte  du  ciel,  l'échelle  mystique  pour  y  monter.^- 
Jésus  notre  guide,  notre  lumière,  Marie  l'étoile  qui 
nous  éclaire,  qui  nous  dirige,  et  qui  nous  conduit 
au  port  du  salut.-<>^é9''s  Tauteur  de  la  grâce,  Marie 
mère  de  la  grâce. — Jésus  comparé  au  soleil  par 
l'abondance  des  vives  lumières  dont  il  est  la  source 
et  qu'il  répand  sur  tous  lôs  hommes,  Marie  com- 
parée à  la  lune  par  la  douceur  de  ses  lumières  et 
par  l'influence  qu'elle  répand  sur  toute  l'Eglise. 

Ressemblance  dans  les  privilèges  :  J5sus  impec- 
cable par  sa  nature,  Marie  exempte  de  tout  péché 
par  la  grâce.-— Jésus  exempt  par  le  droit  de  l;i 
personne  divine  de  to  at  péché  originel  et  actuel, 
Marie  jouissant  de  la  même  exemption  par  un 
privilège  spécial  et  unique  pour  elle.--Jé8us  vierge, 
Marie  vierge. — Jésus  incorruptible  dans  le  tombeau, 
Marie  incorruptible  de  même.— Jéus  ressuscitant  au 
troisième  jour,  Marie  ressuscitant  au  môme  terme. 
—Jésus  assis  à  la  droite  du  Père,  Marie  assise 
auprès  de  son  Fils. 

Ressemblance  dans  la  puissance,dansles  richesses, 
dans  la  gloire  :  Jésus  maître  de  tous  les  biens, 
l'auteur  de  toutes  les  grâces,  le  Roi  des  lumières,  le 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  Marie  la  Maltresse 
du  monde,  la  Reine  des  anges  et  des  hommes,  la 
10 
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4f4i:^^^ûçe  de  joutes  les  grâces.— Toute  puissance 
a  été  donnée  au  Fils  par  le  Père,  et  toute  puissance, 
au9igue  .d^|pend&M[ite,a.j§té  don^iée  à  la  jylacè  itar  le 
|!yk-Trl*oiililéehlt  4e^nou  devant  jT^Aué,  da^le 
rç)|l,i|ttr  la  terre  et  dti^ns  li^s  enfers,  et  tout  flépbit  le 
gOiiou  devant  Marie,  les  anges,  les  hon^mes  ot  les 
aéiiH>ns. 

IlBsseai|4ance  enfin  dans  les  honneurs  ^ue 
rligUse  rÀnd  à  Jésus-Christ^  et  qu'il  a  voulii  encore 
Dinriager  avec  sa  divine  Mère  :  il  a  vou^u  qu-^Ue 
Mt  ànnoj^e  par  lui  dans  tout  Punitif prs^u'eUe  tût 
.càyér^e!pà|r'  tQus  iés  peuples  dOhtiI^aporê,^^uîon 
éli^m468  ten^plésà  sagloire,  gu'il  y^^t  toujours 
quelque  monument  particulier  consacré  a  sa 
mémoire^  qu'^e  fût  ay.ec  lui  Tobjet  du  plus  tendre 
amour  de  ses  serviteurs,  que  le  nom  de  Marié  fût 
ins^a^Àblé  4u,ué^n  dans  la  bouche  et  le  cœur  des 
i^dôi^guj8^ie$:|o\]^^  deja  M^ve  Tugfeint  chaque 
jour  iioii^  àvoc4)9s  siennes  dans  ToSice  divin^  que 
tous  les  josystèreti^ui  regardent  sa  Mère,  depuis  sa 
Goncen^pnïmiodàiuée  juM[u'àj3on  Assomption  dans 
le  çielaiii^sent  célébrés  com  les  siens,  que  de  même 
que.rEél'^J^  établit  des  fêtes  en  Thonneur  du  Fils, 
ils'en  établit  de  semblaj^les  en  l'honneur  de  lanière  : 
la  Passion  de  Jésus,  la  Passion  de  Marie,  le  nom  de 
Jésus,  le  nom  de  Marie,  les  grandeurs  de  Jésus,  les 
grandeurs  de  Marie  ;  il  a  voulu  être  exposé  ordinai- 
rement au  yeux  des  Ûdèles  entre  les  bras  de  sa 
Mèjre.ila  voulu  qu'on  la  peignît  comme  lui  au-dessus 
des  Sera|)hins  ;  en  un  mot  cet  adorable  Fils  n*a  rien 
oublié  pour  rendre  sensible  et  éclatante  cette  ressem- 
blance admirable,  cette  union  inséparable,  cette 
grande  participation  de  biens  entre  lui  et  sa  Mère. 


trent 

lion  naturelle  d'uîi  fils  à  l'égard  de  sa  mère  :  il  fautf 
donc  juger  de  la  grandeur  de  la  sainte  Vierge  pari 
la  grandeur  de  son  Fils  ;  il  faut  régler  sur  ce  FilsJ 
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>  modèle  infini,  tout  ce  qu'on  doit  dire  et  penser  de  la 
iMère  ;  elle  a  par  la  grâce  et  la  participation  ce  que 
[le  Fils  a  par  sa  natiire  et  de  son  propre  fonds. 

Enfin  il  est  une  homélie  attribuée  a  saint  Augustin 

[qui  rpïtfèt*ihe  le  londement  de  tous  les  privilèges  de 

lia  sainte  Vierge  ;  cette  homélie  «ïst  la  tcoisiàofie  sur 

|r Assomption  ;  Tauteur  dit,  en  parlant  de  l'incorrup; 

[lion  du  saint  corps  de  Marie  dans  le  tombeau  :  *^  si 

p'  ce  privilège  ne  convient  pas  à  Marie,  il  convient 

'"  au  rils  qu'elle  mit  au  monde,  "  si  Marix  non  con- 

(fruits  congruU  Filio  qtum  genuit.    Qu'il  serait  à  sou- 

Ihailer  que  çeu;^  (jui  craignent  tant  l'excès  dans  les 

(louantes  (iè  là  sainte  Vierge^  méditassent  àtteûtlVe- 

mcpi  cem  p^^Tplo  :  conghiït  Filio  ottgm.^çnw/r;  çîte 

rénferinè  jès  principes  de  toutes  les  grandeurs  4e 

la  sainte  'y i^çrge  et  ]a:Çoli>Uon  de  tous  les  dputtes,  de 

putes  les  difiieultés  ;  car  c'est  une  réponse gônérale 

tout  ce  qu'on  peut  trouver  d*83ïtrwoTditTaîTe  oii  la 

- .    .  -  M  '         *    ' 


sainte  Vierge. 
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es  infidèles  mômes  éprouvent  les  effets  de  la  charité  de  Marie  «n 
invoquant  son  saint  nom. 

Dana  quelque  climat  que  Marie  ait  exercé  l'influence  du 
[ouvoir  qu'elle  a  reçu  de  son  divin  Fils,  cette  influence  a 
té  efficace. 
On  rapporte  que  dans  les  Indes  un  insulaire  se  trouvant 

lit  de  la  mort,  délaissé  de  tout  le  monde,  recourut  à 
[arie,  dont  il  avait  entendu  célébrer  la  puissance  par  des 
[hrétiens  y  la  sainte  Vierge  lui  apparut,  et  lui  dit  :  "  Me 
voici,  je  sui<'  '^elle  que  tu  invoques,  va,  fais-toi  chrétien  "  : 
>ut-à-couî>  il  âe  sentit  guéri,  alla  trouver  im  missionnaire 
li  l'instruisit  et  le  baptisa  ;  beaucoup  d'autres  Indiens 

convertirent  à  cause  de  ce  miracle.  Recourons  égale- 
ment à  Marie,  et  soyons  assurés  d'éprouver  l'efficacité  de 
S  son  pouvoir  dans  quelque  situation  que  nous  puissions 
)us  trouver.  (HUioires  édifiantes). 
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•    mV  PRATIQUK  M  L'HONXIUR  OIMIKIB. 

(Du  bienhenNvz  Franf  oii^  Pfttricei.) 

Demaiidez  ohaoue  jour  i  Marie  la  gr&M  de  la  pertivé- 
ranoe  finale.  Le  B.  François  Fatriszi  le  fidsait  &  genoux 
8(6ir  et  mftiin  ;  il  obtint  par  là  les  favenri  les  plu^  sintalée  s, 
et  mourut  en  odenr  de  sainteté.  ' 

XXIV*  PUiRB  ▲  LA  SAIim  WIMBO*, 


t  ■ 
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,     (Da  réuénbto  abbé  de  délias.) 

Vous  avez  , trouvé  la  grâce  auprès  de  Dieu,  Vierge 
aimable^  parce  que  vous  avez  conoi  le  Fils  de  Pieu,  Vous 
avez  aussi  reçu  toutes  gr&ees,  ô  très  humble  Marie,  i^  de 
nous  assister  dans  nos  besoins  ;  c'est  oe  <^ue  vous  ébtes 
en  eifet  :  vous  assistez  les  bons  en  les  mamtenant  ;  vous 
seooiuvs  les  mauvais  en  les  disposant  à  recevoir  la  divine 
misérioorde  *,  tous  protégez  les  moribonds  contre  les 
embûches  des  démons,  et  vous  les  aidez  eaeore  après.leur 
mort,  en  recevant  leurs  ftmes,  en  les  conduisant  au  séjour 
des  bienheureux^  où  noi)i  vous  prions  de  nous  conduire 
nous-mêmes.    Amsi  soit-it 


'Uui  O) 


■^-se.'y.'a-u'  -.  rax.^-- 
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XXVe  EXBBOICB. 

LE  JOUR  DE  i/A8CENM0N. 


VINGT-CtNt)UIÈMt  INàTRUCf ION  :  Stltt  L' ALLIAI^  tUttÀ 
SAINTirVlBAOB  AVEC  LB  SAINT-ESPRIT  GOMttl^'^tMlf 
ÉPOUX. 


'aot»oq  lîc 


Spiriiti*  Stinetu»  «wjMrventel  tu  té,  H  virtuè  Attùtimi  «bmmlMm  HM. 

U  S«lut-Biprlt  viciBlài  «B  tous,  ot  I*  Tsrtu  da  Tfèt*AMl  vooi^: 
«onfrim  de  son  ombra.  (JS»  Lue,  oh.  l.> 

Il  est  bien  glorieux  pour  Marie,  el  les  c(BVtx»  aui 
Taiment  véritabiemeot  en  sont  ravis  de  ^olè,  qùèiés 
trois  personnes  dé  la  très  sainte  Trinité  sd  aoWut 
I  empressées  ensemble  à  Tenrichir  de  tous  les  dons 
delà  grâce,  dans  Falliance  qu'elle  contracte  ayec 
I  chacune  d'elles  en  particulier.  Nous  avons  vu,  daofl 
les  deux  précédentes  instructions,  combien  le  Père 
Eternel  et  son  divin  Verbe  l'avaient  eomblôe.  de 
faveurs  ;  voyons  dans  celle-ci  ce  que  le  Saint-KspirU 
opère  en  elle,  en  la  choisissantpour  sa  divine  Spoufé. 
^  Le  Saint-Bfsprit  en  élevant  Marie  d'une  maniée 
iiieifable  a  dû  la  rendre  digne  de  celte  noble  alliance, 
en  lui  communiquant  une  sainteté  éminente,  il  a 
dû  la  faire  entrer  dans  les  droits  d'une  épouse  sur 
les  biens  de  son  époux,  et  les  partager  avec  elle 
autant  qu'elle  était  susceptible  de  les  recevoir.  Je 
me  représente  un  grand  roi  qui  choisit  pour|épouse 
la  fille  d'un  de  ses  sujets  ;  elle  devient  reine,  elle 
partage  le  trône  avec  le  roi,  elle  partage  tous  ses 
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honneurs,  tous  ses  titres,  toutes  ses  qualités,  tous 
ses  biens  ;  elle  entre  en  société  de  tout  ce  que  pos- 


moment  où  le  Saint-Esprit  descendit  en  Idarie, 
*■  elle  reçut  une  étendue  et  u  ne  al^ondance  de  grâces 
'''■  aussi  grande,  qu'en  peut  recevoir  dans  ce  monde 
"  une  créature,  in  isla  Spiritus  Sancti  obumbra- 
tione  tantam  largitatem  et  copiam  Spiritus  Sancti 
acee^,  qiuintam  potest  crealura  viatrix  recipere  non 
dwimtati  imita  unitale  personx,  (Saint  Bem.  Serm. 
de  nom.  Marise.) 

'^e  là  provient  ce  sentiment  commun  dans 
l'Eglise  que  Marie  est  la  dispensatrice  des  grâces, 
que  c'est  par  ses  mains  que  le  Saint-Esprit  prend 
plaisir  de  les  répandre.  C'est  en  sa  qualité  d'épouse 
chérie  qu'elle  partage  avec  le  Saint-Ksprit  le  nom  de 
consolateur  :  aussi  l'Eglise  l'appelle  la  consolatrice 
des  affligés^  comme  elle  lui  donne  le  nom  de  mère  de 
la  grâce  ei  de  mère  de  miséricorde. 

Que  n'aurions-nous  pas  encore  à  dire  sur  une 
matière  en  quelque  sorte  inépuisable  ?  mais  après 
avoir  établi  tant  de- considérations  sur  l'excellence 
et  les  grandeurs  de  la  sainte  Vierge,  tirées  de  la 
divine  Maternité,  soit  dans  cette  instruction,  soit 
daTïs  les  deux  précédentes  ;  après  avoir  développé 
ce  que  renferme  de  grand  et  d'auguste  sa  triple 
alliance  avec  les  trois  adorables  personnes  de  la 
Sainte  Trinité,  il  est  superflu  d'en  ajouter  d'autres. 

Nous  en  avons  sans  doute  assez  dit  pour  la  fin 
que  nous  nous  étions  proposée  :  c'était  de  montrer 
quels  doivent  ùtre  les  sentiments  de  respect,  de 
vénération  et  d'amour  pour  cette  incomnarable 
Vierge.  Telle  est  sa  triple  alliance  avec  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  qu'on  ne  doit  rien  penscî" 
d*elle  que  de  grand,  d'admirable,  d'ineffable,  d'in 
fini  en  grâces,  en  vertus,  en  perfections,  en  puis 
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sance,  en  bonté,  en  gloire  et  en  toutes  sortM  de  privi- 
lèges, qu'on  ne  doit  parler  d'elle  que  de  la  manière 
la  plus  noble  et  la  plus  élevée,  toujours  avec  une 
persuasion  intime  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  compa- 
rable à  ce  qu'elle  est,  et  que  quand  tous  les  anges 
s'uniraient  aux  hommes  pour  la  louer,  ils  ne  la 
loueraient  jamais  comme  il  convient  à  la  digniv^ 
sublime  où  elle  est  élevée.  Pénétrons-nous  a  ce 
sujet  des  bj^Ues  paroles  du  célèbre  abbé  Francon^ 
rapportées  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères  :  *^  la 
'^  louange  de  Marie  est  une  source  intarissable  et 
'•  d'autant  plus  abondante  qu'on  y  puise  davantage," 
'•''  laus  Mariœ  est  fous  indeficiens,  qui  quanto  ampliîts 
^^  tviditur^  tantj  amplius  implebUur^  quanto  amplius 
^'  impleUu\  tanto  amplius  dilatatur. 

Ne  tenons  donc  jamais  d'autre  langage,  et  retc 
nous  cette  leçon  que  nous  donne  In  grand-chan- 
celierde  Paris,  Gerson,  ciuand  il  dit  :  ''  qu'à  l'égard 
^^  de  Marie,  ce  qu'on  doit  le  plus  craindre,  c'est  de 
^'  tomber  dans  l'erreur  en  parlant  mal  d'elle  ;  car 
'■'■  quand  il  s'agit  do  la  louer,  jamais  les  louanges 
'•^  des  hommes  ne  pourront  égaler  ses  mérites." 

Il  faut  s'en  tenir,  dira-ton  peut-ùtic,  ù  ce  quu 
la  foi  nous  enseigne,  et  ne  rien  attribuer  à  la  sainte 
Vierge  qui  n'ait  un  fondement  solide  dans  l'Ecri- 
ture ;  cela  est  vrai,  mais  quel  fondement  plus  solide 
peut-on  désirer  que  la  Maternité  divine  ?  L'Evan- 
gile n'a  presque  rien  dit  de  Marie  sinon  qu'elle  est 
Mère  de  Jésus  :  oui,  disent  les  saints  ;  mais,  en  disant 
cela,  l'Evangile  a  tout  dit. 

Concluons  de  cette  lecture,  ainsi  quo  de  ce  que 
nous  avons  exposé  dans  les  deux  exercices  précé- 
dents louchant  le  respect  dû  à  la  sainte  Vierge,  que 
si  le  respect  se  mesure  à  la  di^ité,  à  l'élévation,  à 
la  puissance,  toutes  ces  qualités  étant  ineffables 
dans  Marie,  il  ne  doit  avoir  aucune  borne  ;  on  sait 
sur  ce  point  la  doctrine  de  l'Eglise  :  elle  attribue  à 
Marie  un  culte  qu'elle  appelle  hyperdulie,  c'est-à-dire 
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au-dessus  de  cdlui  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
aogM.  La  sainte  Vierge  forme  seule  un  rang  à 
paH  ;  ainsi  les  honneurs  qu'on  lui  défère  doivent 
6tr«  proportionnés  à  son  élévation  infinie. 

Que  doit  donc  produire  en  nous  U  foi  on  cette 
vérité  ?  de  quelle  vénération  de  faibles  créatures 
cofXMfBe  nous  doivent-elles  être  pénétrées  envemlist 
sainte  Vierge  !  coniment  devons-nous  pafaiti^6' 
défVHl'  disAle  èênt  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grktiS 
dalis  le  ciel  n'approche  qu'en  tremblant  ?  les  plds 
hauts  Séraphins  ee  prostornent,  s'il  est  permis  de 
m'exprimer  ainsi,  aux  pieds  de  Marie  ;  et  des 
honldKfts.  et  des  pécheurs  ne  seraient  que  faiblement 
frap^s  de  l'éclat  d'une  si  haute  majesté  !  ^ 

Na[:prochons  jamais  de  Marie  pour  lui  rendi<c 
nos  hommages,  chanter  ses  louanges,  ou  réciter  lés 
prières  en  son  honneur,  sans  ôtre  pénétrés  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  nous  considérant  en  sa  présence 
comme  n'étant  que  poussière,  nous  croyant  indi- 
gnes d'être  du  nombre  de  ses  serviteurs,  et  nous 
estimant  heureux  qu'elle  nous  souffre  à  ses  pieds, 
qu'elle  daigne  écouter  et  recevoir  nos  prières.  Ce 
sentiment  s'étendra  sur  tout  ce  qui  fa  regarde, 
comme  sur  les  images  et  les  objets  qui  lui  sont 
cousacrés,  et  tout  ce  qui  aura  rapport  à  elle  nous 
deviendra  précieux  ;  nous  vénérerons  ses  confré- 
ries, ses  oraisons,  tout  ce  qui  nous  rappellera  son 
souvenir,  et  c'est  par  là  que  nous  nous  établirons 
daiftflk  vraie  dévotion  à  Marie  ;  Dieu  ne  l'inspire, 
d'après  saint  Jean  Damascène,  qu'à  ceux  qu'il  veut 
sauver. 

XXV»  EXEMPLE. 

Le^féAftilhoniàie  mimcutoiisement  guéri  on  récompense  t^.'iôài  V. 
dévouement  à  Marie.  ^  r* 
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Le  filii  d'un  prinoo;  nommé  Eschille,  envoyé  par  son 
pèr^^à-HUdesl^eim,  en  Saxe,  pour  y  étudier,  y  mena  nne 
vie  toutàfaitdî§rêglée;  il  tomba  dangereusement  malade,^ 
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et  fut  bientôt  réduit  à  PextrémHé  ;  «pré»  tm*  ▼Mm  tiée 
eènyante.  il  invoqua  Marie,  et  lui  promit  de  se  dévouer 
à  son  lervice.  l^e'oVCtAt  fw  |uénftOD  eVi»  conversion. 
Eiohille  publia  la  ^rfloé  qùir  avait  té^éi  vécut  sainte- 
ment, conserva  touiours  un  grand  amour  envers  ICarie,  et 
fut  archevêque  en  DkncmarKy^  où  il  procura  beaucoup  de 
conversions  ;  il  renonça  ensuite  à  l'archevêché,  et  devint 
religieux  de  Clalrvaax,  où,  aiirèe  qtiairt.fats  tf'Mt^  Mie 
pénitente  et  retirée,  il  mourut  en  état  de  sainteté. 

{Hùtùirtt  édlfimiet.) 

;  ,  33LV;..f|^p!^^Ufi,l»Ky|^Pïfîipj^^ 

Révélée  par  elle-même  à  une  âé  tes  fladlitSflecvsniBB)  et  rapportée*  par 

Bsint  Ligiiort:      ».     o 

Remerciez  le  Père  Étemel  de  la  puissance  qu'il  a  donnée 
à  liarie,  remerciez  le  Fils  de  Dieu  de  la  sagesse  qu'il  a 
donnée  à  Marie  sa  Mère,  et  le  SaiU^sprit  de  l'aniQur 
qu'il  a  donné  t\  Marie  son  épouse  ;  dans  cette  intention, 
on  doit  dire  trois  Pater,  trois  Ave  Maria  et  trois  Oloria 
Paitrif  en  fhb/ûnBUr  des  trois  personnes  de  la  Sàihfe  Tri- 
nité :  c'dst  Marie  elto^méstie  qai  révéla  cette  pnitlaw»  à 
une  de  ses  plus  fidèles  servantes,  en  s^outiEnt  qti^cAle 
aimait  beaucoup  à  être  honorée  de  cette  manière. 


0 


X3CV*  PRIÈRE  A  LA  SAIKTB  TISROB. 
(De  saint  Anselme,  Or.  48.) 


Venes  à  lûdtre  secours,  ô  Beine  très  clémente,  et  nie 
regardes  pas  à  la  multitude  de  nos  péchés  I  peniMSi  qtte 
notre  Créateur  s'est  revêtu  de  chair  en  votre  sein,  non 
pour  damner  les  pécheurs,  mais  pour  les  uauver.  Si  tous 
n'aviez  été  fixité  Mèn  di  Dieu  que  pour  votre  avantage,  on 
pourrait  dire  qu'il  vous  importe  peu  que  nous  soyons 
sauvés  ou  damnés  :  mais  Bleu  s'est  fait  homme  pour 
votre  salut  et  pour  celui  de  tout  le  genre  humain.  De 
quoi  nous  servirait  votre  puissance  et  votre  gloire  (<>  tottis 
ne  nous  rendiez  pas  participants  de  votre  bonihêttlr  t 
aides-nous,  protégez-nous,  nous  nous  recommandone  à 
vous  ;  faites  que  n<Mis  servions  et  que  nous  aigaiiMM  ét«r* 
nellément  Jésus-Christ.    Ainsi  soit-il. 
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XXVIe  EXERCICE. 


FOUK 

LE  DIM.  DANS  L'OCTAVE  DE  L'ASCENSION 
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VINGT-SIXIEME  INSTRUCTION  :  SUR  LB  POf  JVOIR  DE  LA  SAINTE 


VIERGE,    COMME   FIT  L^    DU 
EPOUSE  DU  SAINT-EJ  Pr.IT. 


PÈRE, 


MERE    DU    FILS  ET 


VixU  ei  Rex  :  qtut  éitpetUio  tua,  ut  cktjtr  tibi  f  etiamni  petitrit  émi- 
diam  partem  rtgni  met,  iwipttrabit.      ■    :i-rw  fa  li'uti 

Le  Roi  lui  dit  :  Qae  dcmandei-voai  ?  ne  mettes  point  de  bornas  à.  von 
deuAndes,  oar  lorb  même  que  voua  demanderies  la  moitié  de  tout 
ce  que  je  possède,  voua  êtes  sdre  de  l'obtenir,  tant  Totre  pouT^ir^est 
étendu.  (BlrtAer7). 

La  sainte  Vierge  a  un  grand  pouvoir  dans  le  ciel 
pour  nous  assister  dans  nos  besoins  ?  c'est  là  une  de 
ces  vérités  que  la  raison,  la  foi,  Téducation  qu'on  a 
reçue  dans  le  christianisme  dès  l'enfance,  rendent 
si  connues  et  si  évidentes,  que  les  discours  les  plus 
énergiques  ne  peuvent  rien  ajouter  à  l'impression 
qu'elles  font  déjtà  par  elles-mêmes  ;  la  sainte  Vierge 
a  un  grand  pouvoir  dans  le  ciel  :  elle  estlafiUe  bien- 
mie  du  Père  Eternel^  elle  est  la  Mère  du  Fils  égal  au 
Père^  elle  est  P Epouse  du  Saint  Esprit  ;  Reine  eu  ciel 
et  de  la  terre,  Marie  la  fUle  du  Père  Etemel,  celte 
ûlle  bien-aimée,  cette  fille  sans  tache,  après  Jésus- 
Christ,  la  plus  parfaite  ressemblance  du  ai  vin  Père, 
{>lu8  accomplie  à  ses  yeux  et  plus  aimable  que  toutes 
es  créatui'es  ensemble,  le  plus  doux  objet  après 
Jésus  Christ,  de  ses  complaisances,    Mère  du  rils 
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égal  au  Père  et  Dieu  comme  lui.  Mère  de  ce  FUs 
dans  le  sens  propre  et  surnaturel^  aussi  véritable- 
ment et  réellement  sa  Mère  que  les  femmes  gui 
nous  ont  mis  au  monde  sont  nos  mère^^^vec.un 
droit  naturel  sur  ce  divin  Fils,  dcoit  ins^i^fi^e- 
ment  attaché  à  la  qualité  de  Mère.  Or  que  À^i^on 
imaginer  4e  pilus  puissant  sur  le  cœurd^un^^^^ 

■Îapa  H'iina   Vknnno  mppo  ?    lyfiipio  <*<lt  jBDCOre 

éon- 

on  dire  de  plus  efficace  pour  procurer  le  crédit 
d'une  princesse  ^ns  une  cour.  sUiân  qu^e  est 
réponse  du  Prince,  Tobjet  de  j»a  tendoresae^^os 
aimée  elle  seule  que  toute  la  cour,  que  tout  le 
royaume  ensemble  ? 

Puisque  Marie  est  l'Epouse  du  Saint-Espmt,  et 
qu'elle  a  sur  le  cœur  de  ce  divin  E^oux  le  pouvoir 
d'une  épouse  tendrement  aimée,  elle  peut  Tadoucir, 
le  fléchir,  désarmer  sa  colère  et  obtenir  les  plus 
grandes  grâces,  car  tout  cela  est  du  caractère  d^ine 
épouse  uniquement  chérie. 

Enfin  Marie  est  la  Reine  du  ciel  et  de  la  tei*re  ;  et 
quelle  plus  grande  idée  peut-on  donner  d'une 
personne  dans  un  royaume  que  de  dire  qu'elle  en 
est  la  Souveraine  ?  Si  Marie  est  Heine  de  l'univers, 
elle  a  donc  le  pouvoir  d'une  Reine,  elle  peut  faire 
du  bien  à  ses  sujets  et  les  assister  dans  leurs 
besoins,  selon  son  bon  plaisir,  et  sous  le  bon  plaisir 
de  son  Fils  ;  elle  peut  les  délivrer  des  mauK.qai  les 
pressent  ou  qui  les  menacent  ;  elle  ^ut  les  vendre 
heureux.  *. 

Ce  sont  là  des  vérités  convaioe|iates  par  leur 
simple  expression,  vérités  qui, éclatent  au  ç^nd 
jour,  et  qu'aucun  artiûce  des  enueaiis  de  l'Eglise  ne 
sera  jamais  capable  d'obscurcir. 

Aussi  les  Pères  et  les  saints  Docteurs,  lorsqu'ils 
parlent  du  pouvoir  de  la  sainte  Vierge,  se  fondent 
sur  ces  considérations,  et,  éclairés  des  lumières 
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divines,  ils  ne  font  pas  difilculté  de  dire  "que  toute 
puissance  ]ui  a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  pour  obtenir  ce  qu'elle  veut,  "  data  est  tihi 
omnispoîestas^\\xi  dit  saint  Pierre  Damien,  ineœlo 
et  in  terra,  ut  quidquid  volueris  valeas  efficere.  (Serm. 
deNat.) 

Vous  avez  auprès  de  Dieu  le  pouvoir  dô  Mère,  et 
il  ne  peut  se  faire  que  vous  ne  soyez  pas  exaucée, 
puisque  Dieu  votre  Fils  daigne  vous  ooéir  en  tout 
comme  à  la  plus  tendre  et  à  la  plus  pure  des  mères, 
dit  saint  Germain  de  Gonstantinople,  tu  matemam 
vim  lapud  Deum  obtinss,  nec  enim  fieri  pot  est  ut  non 
exaudiaris,  quoniam  tibi  ad  omniaj  et  in  omnibuSj 
tanquam  carx  et  immaeulatx  matri  obedit. 

Marie  est  la  Reine  des  anges  dans  le  ciel,  la  Reine 
des  hommes  sur  la  terre,  la  maîtresse  des  démons 
dans  l'enfer  ;  Maria  domina  angelorum  in  eœlOj  domina 
hominum  in  mundo,  et  domina  dxmonum  in  inferno. — 
**  Jésus-Christ,  dit  saint  Bernard,  voulant  racheter 
"  le  genre  humain,  en  a  confié  le  prix  à  Marie,  " 
Christus  redcmpturus  hiimamim  genus  pretium  ttniver- 
sum  contulit  in  Maria.  (Serm.  de  Nat.) 

"  Marie  a  reçu  le  nom  le  plus  parfait  que  puisse 
'*■  recevoir  une  créature,  après  celui  de  son  Fils  ; 
"  c'est  le  nom  auguste  de  Mère  de  Dieu  :  en  vertu  de 
"  ce  nom,  elle  a  une  espèce  d'autorité  et  un  domaine 
"  naturel  sur  l'empire  de  l'univers,  afm  qu'à  ce 
"  grand  nom  tout  fléchisse  le  genou  dans  le  ciel, 
"  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  ;  en  vertu  de  ce  nom 
"  elle  a  reçu  la  plénitude  de  la  grâce,  non  seule- 
"  ment  pour  elle-même,  mais  encore  pour  tous  les 
"  hommes.  "  C'est  ainsi  que  Gerson,  ce  grand  servi- 
teur de  la  sainte  Vierge,  parle  de  son  pouvoir  dans 
son  discours  de  l'Annonciation  ;  et  dans  celui  du 
saint  nom  de  Marie,  il  dit  :  "  nulle  grâce  ne  vient 
'*  du  ciel,  sans  casser  dans  les  mains  de  Maiie,  " 
nuUa  gratta  vemt  de  cœlo,  nisi  transeat  per  manus 
Marise. 


—  229 


ire  "  que  toute 
ciel  et  sur  la 
'  data  est  tibi 
imien,  in  cœlo 
effîcere.  (Serm. 

ir  dô  Mère,  et 
:  pas  exaucée, 
obéir  en  tout 
ure  des  mères, 
,  tu  matemam 
i  potest  ut  non 
et  in  omnibus^ 
jdit. 

3  ciel,  la  Reine 
se  des  démons 
in  eœlOy  domina 
im  in  inferno. — 
ulant  racheter 
irix  à  Marie,  " 
pretium  univer- 

;ait  que  puisse 
i  de  son  Fils  ; 
M  ;  en  vertu  de 
et  un  domaine 
1,  afin  qu'à  ce 
u  dans  le  ciel, 
ertu  de  ce  nom 
ice,  non  seule- 
e  pour  tous  les 
ce  grand  servi- 
i  pouvoir  dans 
dans  celui  du 
grâoe  ne  vient 
ns  de  Maiie,  " 
seat  per  manus 


Mais  c'est  s'arrêter  trop  longtemps  sur  un  point 
dont  personne  ne  doute.  Qui  jamais,  en  effet,  a 
douté  dans  le  christianisme  du  pouvoir  de  la  Mère 
de  Dieu  ?  elle  peut  tout,  nous  le  savons  ;  si  elle 
veut  notre  salut,  si  elle  veut  employer  son  crédit 
pour  l'obtenir  ;  encore  une  fois  nous  aurons  tout  à 
espérer  pour  notre  bonheur  :  mais  le  youdra-t-elle  ? 
mais  notre  indignité  et  nos  ^échô^  ne  l'empôche 
ront-ilfiijasd'useivàesoîi  pouvoir  en  notre  faveur  et 
de  s'intéresser  à  i^oùs  ?  Cette  Yierge«î  pure,  si  sainte, 
si  zélée  pour  la  gloire,  de  son  Fu^,.  ir^ii  sera-t-elle 
point  rebutée  ?  ceci  regarde  la  bonté  de  la  très  suinte 
Vierge  et  fera  le  sujet  de  l'instruction  suivante. 

XXVI*   EXiïMPtE. 

Le  captif,  dégag<^  de  ses  fers,  sort  de  sa  prison,  en  se  roconmandànt  à 

Marie. 

Le  bienheureux  JéiOme,  fondateur  des  Symmaques, 
d'abord  gouverneur  d'une  ville,  fut  pris  par  les  ennemis 
et  enfermé  au  fond  d'une  tour.  Dans  cette  triste  situation 
il  eut  recours  à  Marie,  et  fit  vœu  de  se  rendre  en  pèlerinage 
à  Trévoux  si  elle  lui  rendait  la  liberté  ;  à  l'instant  la  sainte 
Vierge  lui  apparut,  rompit  ses  chaînes,  et  lui  remit  la  clef 
de  la  prison.  Il  sortit  et  s'achemina  vers  Trévoux  pour 
s'y  acquitter  de  son  vœu.  Dès  qu'il  eut  fait  quelques  pas 
il  rencontra  les  ennemis  ;  il  recourut  de  nouveau  à  sa  lioé- 
ratrioe  j  elle  le  prit  par  la  main,  le  conduisit  et  l'accom* 
pagna  jusqu'aux  portes  de  Trévoux  ;  Jérôme  laissa  aux 
pieds  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge  les  fers  de  sa  captivité, 
et,  se  Uvrant  ensuite  à  une  sainte  vie,  il  mérita  d'être  mis 
par  l'Eglise  au  nombre  des  bienheureux.  (Lepère  Mcrrquèse), 

XXVr  PRATIQUE  EN  l' HONNEUR  DE  MARIE. 

(De  sainte  Brigitte.) 

Employez  tous  vos  soins  à  au^enter  le  nombre  des 
serviteurs  de  Marie  ;  cette  pratique  lui  est  infiniment 
agréable^  puisqu'elle  la  conseilla  elle-même  à  sainte  Brigitte 
en  lui  disant  :  <<  fais  en  sorte  que  tes  enfants  soient  aussi 
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''  l60  mieni  "  ;  ««Ia  r^puKU  pniKâMdtiiifAt  le«  pttits 
en&ati.  ^u'il  fluxinoninr  da  lut  de  ja  dévofionenTen  la 
sais^  vierge. 


CI>e  «Mit  J^knpi) 


Mère 

tCUB 

tous  les  bieith«ttreiiâE.  Cest  tous  qttl  nous  enres  téoôn- 
oiliés  •avec  Biett^  Tew  Sftes  Panique  «vooRte  âei  péOhtiM, 
et  le  'port  awuié  de  «eux  arai<  ont  fiiit  «aufiregej  tow  Aies 
la  oonwlation  dunaBde,  la  liiiçon  des  eaptâs,  la  santé 
des  infirmes,  la  joie  des  affligés  et  le  salut  cfe  tous.  Nous 
avons  recours  i  youSj|  et«ous  Touswiuppiions  d'avoir  pitié 
de  nous.    Ainsi  soit  il. 


î 
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XXVIIe  EXERCICE. 


PODR 


LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE. 


fi»     )  ;*,  (i',(. 


VINdt-itff>tlàMB  INSTRUCTION  :  SUR  L'ÉTBNDUB  Dfi  LA 
BONTÉ  DB  LA  SAINTE  VIERGE  IPOUR  TQUS  CEUX  QUI 
S*ADRBSSENT  A  ELLB  DANS  LEURS  BESOINS. 


Nunquid  Mt9iae%  muli«r  infaintem  mum/til  non  miêereatnr JUio  uteri 
êui  t  et  *i  illa  oblitafuerU,  ego  tamen  non  oblivitear  tui. 

Quand  bien  même  une  mèie  pourrait  oublier  le  firuit  de  mi  entraillei j 
pour  moi  je  ne  tous  oublierai  jamais»  (/«aVe.  o.  49.) 

La  qualité  la  plus  nécessaire  d'une  personne  en 
qui  Voit  veut  mettre  sa  confiance  çt  de  qui  l'on 
attend  da  secours,  est  sans  doute  la  bonté  :  la 
sainte  Vierge  en  a-t-elle  assez  pour  vouloir  nous 
assister  ?  nous  avons  vu  qu'elle  en  avait  le  pouvoir  ; 
or  nous  devons  croire  que  sa  bonté  est  gravée  dans 
le  cœur  des  fidèles  autant  que  son  pouvoir.  Mais 
pour  juger  'solidement  de  la  bonté  de  cette  divine 
Mère,  établissons  quelques  principes  qui  nous 
servent  de  règles  sûres  et  invariables. 

Il  est  certain  en  premier  lieu  que  Dieu  a 
communiqué  à  Marie  toutes  les  perfections  à  un 
degré  si  éminent  qu'elle  surpasse  tout  le  reste  des 
créatures  ;  il  suit  de  ce  premier  principe  que  la 
sainte  Vierge  a  plus  de  bonté  que  tous  les  hommes, 
que  tous  les  saints,  que  tous  les  anges.  Secondement 
il  n'est  pas  moins  certain   qno    Dieu  en  créant 
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Marie  a  fait,  pannt  les  ptires  créatnres,  ia  plas 
parfaite  imag;e  de  la  Divinité  ;  or.  entre  toutes  les 
perfections  dlvlûe^^  ta  HoA^  èMmàé/fièorde  est  celle 
qui  éclate  davange,  selon  cet  oracle  du  prophète, 
miserationes  ejtts  super  omnia  opéra  ejus  :  cette  per- 
fection doit  donc  éclater  au^si  proporliounellement 
entre  les  porfectioDS  de  Marrie  et  surpcs^^f  toutes  les 
autres.    Four  troisième  principe,  aussi  indubitable 
qae  les  deux  précédents,  la  très  sainte  Vierge  est 
une  parfaite  copie  de  Jésus  Christ  son  Fils,  et  il  n'y 
eut  j^mî^i^  Fi«p  de  si  ressjeml^ia^  et  de  »|  Q«^{of|M 
que  ces  deux^wip4i^  F'm  e4  4%  la  M^  liV^^U 
caractère  du  Fi.WJ<»t  la  è<|rtf^c^  la  mijsério^dfi  f^iir 
îe.«       ,heurs  qu'il  était  venu  racheter  ;  c'est  là 
au       i,r  ;:  certainement   le   caractère  de  Marie  ; 
eriiiii,  il  ne  faut  point  oublier  que  Dieu  en  formant 
Mp^ie  la  âoijtiQait  à  ôtr«  Ut  Uè»^  du  fiàètu  ;  atOM,  i\ 
lu.  a  C  mi       tic^crr  àe  mère  p^trr  0#]^  ;  tt  la  ws- 
tinait  à  ètic   Isar  avocate,  leur  médiatrice,  leur 
refnge,  leur  secotiM,  h^irf  ctHt*<»f atW^  |  l(îflf|!i^ 
exigeait  qu'il  Tui  dondâîl  un  peiichant  comihè  innril 
kiai  miséricorde.  ,    .  \ 

Voîlàde»  piaci.^  cép^uspôair  iûger  soli^êmekl 
de  la  bo&tè  ae  Mari^:çti),y^  4aas  le  cœur  a^  ^j^f^ 
une  preuve  de  seJritl^^e^ipl^f  forte  43^elou«;i€y»|Ç^^^ 
softaen^in^  possibles^  ^c-esf  ime  vqi.\  ^u»  d/çiuf^ 
nlus  pershasive  qt^e  cttle  des  ttiscour»  j  c'éu,  ^fm^ 
le  cœur  que  ^  trouve  gra^é  ce  6eâiii9ajiÇ^.^te 
inlkoe  convictien  de  ia  mIaéFicorde  oe  if^^ç^e^:,^^ 
nous  à  éCé  inspiré  dès  le  barceau  par  lieis^  î^aV^ô^ 
chrétiens  qui  iTous  ont  apps*is  à  la  ref^der  coinoie 
une  mère,  à  rappeler  de  ce  doiix  nom,  de  ce  nqin 
qui  correspond  si  bien  aux  titres  c^ue  l^i  i^<P|^^ 
l'Eglise  pour  exciter  noti  z  confiance.         .,,><;,„! 

Étes-vous  quelque  grand  pécheur,  et  doutez^  v6%s 
que  la  bonté  de  Marie  s'étende  jusqu'à  tous  t  ah  ! 
mon  frère,  qui  que  vous  soyez,  quelque  graïad 
pécheur  que  vous  puissiez  être,  si  vous  désirez 
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siac^rement  retourner  à  Dieu,  oh  !  allez  à.  Marie,  sa 
bonté  »*étenâ  jusqu'à  vous,  n'en  doutes  point  ;  elle 
vous  recevra  avee  amour  ;  et  c*dstpeut>étro  Tunique 
reseource  qui  vous  reste,  et  Tumaue  moven  que 
Dieu  vous  laisse  pour  rentrer  dans  la  voie  du  salut. 

Biais  est-il  besoin  de  chercher  des  preuves  de  la 
miséricorde  de  Mario  pour  les  pécheurs,  tandis  que 
l'Eglise  universelle  veut  quo  nous  la  regardions 
comme  leur  refuge,  refugium  peeeatorumf  Âhl  que 
ce  titre  donné  à  Marié  pAr  TEf^lise  est  propre  à  faire 
concevoir  une  grande  idée,  et  de  sa  bonté  H  de  son 
pouvoir  tout  ensembta  ;  llSglisp  fait  allusion  à  ces 
asiles  où  les  criminels  se  trouvent  en  sûreté  contre 
les  poursuites  de  ^  jiMt^  hm^^ioe  :  »'ils  soipt  assez 
lieureiu  pour  s'y  réliigior,  on  ne  pniQt  oi  les  y 
prendre,  ni  les  ^uoir^  par  re^oçt;  pom  kk  Heu  où.  ia 
se  trouvent  oo  |ipiip  s»  pefs^naes  |fitisêanftes  dont 
ils  implorent  lé  fleél0^r9.  Mirie,  au  sentiment  de 
l'Eglise,  est  un^o  ces  ^iw;  étù^Ue  où  les  p^uvr^es. 
pécheurs  j|eMvedt  ^  |séûf)i?igfe^lw^  Plft  op^viQ, 
de  retourner  ea  gfâw  î^voo  D^u,  #  ^^  Âljj  ioftt  e4,, 
sûreté  GQiHiielftiiiMiti<i9t  4»»im^  Iiooii^h^  d£4t>lEalU 
de  la  Q6ièKa;d«:£iéftm 

Par  cOnibiein  d-exemplefl  pourrions-nona  )Uitiftejr 
ces  senttttiems  at' |&Oriêux  a  la  If&rô  de  i)iféu  el  si 
consolants  pOurle$  homn^esr?  Gooibien  dé  pénitents 
illusçi,e^  no/^çiomt^anj»,  ai^x  q^ttï  pol  trQwà:  (to^,. 
cet  oslte  mup  ^nhlL  et.  ^iji  dx)ÀY«ot  le  g^rdpA  0^, 
leurs  crimes  ^u<  prière»  .|(Klib#s^ul«»anit9a^ldb^li^^  t  r 
jeu  atlfl)3tf»  toiiaies.  péfikeura  aoavaptis,  et  je  é^e^ 
<'iV9c  saini  BMtoanâ,  a^em  trouver  un  aeuiqui  ait  eu 
rcGoUffi  à  Marie  $afis  avoir  Féssenti  L^  effets  de  sa 
protection  j  il  y  a  eu  deéj^heôrs  aboîm^nables,  dos 
âmes  v^i4o.es  îia  d^ibim,  duï,  i^rè^de  8«  àU^îpr^jc 
à  I^  vue  ^  VéAQtfàit,'^  da  TaiiMrs:  «rima^  ne  m  ^jit 
reuréâa  4^  pj^çipiQfi  q«e  dj^ns,  l'eaptèraQQ»^  «lé  la 
sainte  Yki^a  mau  pitié  d'msjLt  et  iotercéâflcait 
pour  eui  ;  lia  l^Mt   rogavdêe   cMamâ    l'unique 
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ressource  qui  leur  restait  ;  leur  confiance  n'a  point 
été  vaine  :  Marie  touchée  de  compassion  les  a  reçus 
avec  bonté,  et  leur  a  obtenu  le  paraon  qu'ils  deman- 
daient. Il  y  a  des  histoires  surprenantes  de  pécheurs 
que  Marie  a  tirés  des  portes  de  Tenfer,  et  ces 
histoires,  écrites  par  les  plus  graves  auteura,  sont 
autant  de  preuveà  éclatantes  de  la  bonté  de  cette 
divine  Mère,  et  du  pouvoir  jqu'elle  a  dans  le  ciel, 

XZTU*   IXEMPLB. 

Los  eecou»  de  Marie  commeocent  pour  les  malhouraux  là  où  toutoa  les 
re8so\iroes  humaines  flaissent. 

On  lit  dans  la  vie  de  sœur  Catherine  de  saint  Augustin, 
qu'au  même  lieu  où  dtaieurait  cette  servante  de  Dieu, 
nrbitait  une  femme  appelée  Marie,  qui  dès  sa  première 
jeunesse  avait  menée  une  vie  fort  dérréglée.  L'ij^e  ne  la 
corrigea  point,  tellement  que  les  gens  de  l'endroit}  las  de 
ses  dèsorares,  prirent  le  parti  de  Xe^  chasser  de  la  ville,  et 
de  la  reléguer  dans  ime  grotte,  hors  de  leur  pays.  Ce  fut 
là  que,  rongée  par  une  maladie  affreuse  qui  ftûsait  tomber 
son  corps  en  lambeaux,  elle  mourut  çeu  après  sans 
sacrements,  et  privée  de  tout  seèonrs  humain.  Une  pareille 
mort  ne  paraissait  pas  mériter  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture, aussi  ne  iit-on  pas  d'autre  façon  au  cadavre  de  cette 
femme  que  de  l'enteirer  dans  les  champs,  comme  celui 
d'un  chien.  Sœur  Catherine  avait  la  pieuse  coutume  de 
recommander  particulièrement  à  Dieu  les  personnes  de  sa 
connaissance  qui  passaient  à  une  autre  vie,  mais  elle  ne 
songea  point  à  la  vieillo  pécheresse,  la  croyant  damnée 
selon  l'opinion  de  tout  le  monde.  11  y  avait  déjà  quatre 
ans  que  cette  femme  était  morte,  lorsqu'im  jour,  la 
servante  de  Dieu,  étant  en  otajson,  une  àme  du  purga- 
toire lui  apparut,  et  lui  tint  ce  discours  :  <<  S;»ur  Gathe- 
*'  rine,  quel  malheur  est  le  nfiien  I  '^u  pri^s  pour  tous  ceux 
^Vqui  meurent,  ce  n'est  que  de  nm pauvre  âme  que  tu  ne 
"  veux  |>as  avoir  coçipassion  I  ".  M  qtii  est*tu  ?  lui 
demanda  la  servante  de  Dieu  ?  "  Je  suis,  répondit  l'&me 
**  du  purgatoire,  cette  pauvre  Marié,  qui  mourut  dans  la 
'<  grotte.  "—Quoi  !  tues  sauvée,  É'éoria Catherine  avec 
étcnmement  I — Oui,   je   le  suis,    reprit   l'âme,  par  la 
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miséricorde  de  la  sainte  Vieree  :  dans  mes  derniers 
moments,  abandonnée  de  tout  le  monde,  et  me  voyant 
soniUée  ao  péchés,  je  m'adressai  à  la  Mère  de  Dieu, 
et  je  lui  ois  du  tond  do  mon  oœur  :  "  O  yous^  le 
<'  refuge  de  tous  ceilx  qui  sont  délaissés,  ayez  pitié  de 
«  moi  'f  je  suis  abandonnée  de  tout  le  monde,  vous  êtes 
<'  mon  unique  espérance  1  venez  à  mon  secours  !  "  Je  ne 
priai  pas  en  vain.  C'est  à  l'intercession  de  Marie  que 
je  dois  d'avoir  échappé  à  Fenfer,  par  un  acte  de  vraie 
contrition.  Notre  Dame  m'a  encore  obtenu  cette  jpr&oe 
que  ma  peine  soit  abrégée  :  la  justice  divine  me  faisant 
souffrir  en  intensité  ce  que  j'aurais  dû  souffrir  en  durée  ; 
il  ne  me  faut  plus  que  quelques  messes  pour  être  délivrée 
du  purgatoire,  fais*les-moi  dire,  et  je  te  promets  qu'une 
fois  dans  le  ciel,  je  ne  cesserai  de  prier  pour  toi  Dieu  et 
sa  très  sainte  Hère." — Sœur  Catherine  fit  célébrer  les 
messes,  et  quelque  temps  après,  cette  âme,  brillante 
comme  le  soleil,  lui  apparut  de  nouveau,  et,  lui  témoignant 
sa  reconnaissance  :  "  Le  ciel  m'est  enfin  ouvert,  lui  dit-elle  ; 
j'y  vais  célébrer  les  miséricordes  de  mon  Dieu,  et  sois  sûre 
que  je  ne  t'oublierai  point."  (  Vie  de  la  sœur  OcUherijte  de 
saint  Augustin)» 

XZYir  PRATIQUE  EN  L'HONNEUR  DE   MARIE. 

(De  siint  Alexis). 

Ayez  une  affection  pa\'ticulière  pour  la  sainte  vertu  de 
chasteté  par  amour  de  la  très  sainte  Vierge.  C'est  par  ce 
motif  paraculier  de  plûre  à  Marie,  que  saint  Alexis,  saint 
Edouard  et  saint  Elzéar  ont  obtenu  tant  de  grâces  de 
Marie. 

ÎXVU*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 


(De  saint  Jean  Dainasoène.) 

Je  vous  saiue,  Marie,  espérance  des  chrétiens,  exaucez 
la  supplique  d'un  pécheur  qui  vous  aime  tendrement,  qui 
vous l^monk  particulièrement,  et  qui  met  en  roua  1  espoir 
de  son  salut.  Je  vous  dois  la  vie  :  vous  me  rétablissez  en 
grâce  auprès  de  votre  divin  Fils  ;  vous,  êtes  le  gage  assuré 
de  mon  bonheur  étemel.  Je  vous  supplie  de  me  délivrer 
du  poids  de  mes  péchés  ;  dissipez  les  ténèbres  de  mon 
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esprit^  détruisez  I00  aâ^ctions  tetrestrea^  d^  ai0! 
repottisez  Mis  tentation»  de  mea  ehnétqii,  et  p!  ' 
toutes  lef  actidns  de  ma  yle.  dé  mind^fi  9^^] 
difecftl^n,  ié  puisse  pammr  à  v^énm^  n 
Vataàïé,    AMsoit-n. 
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LE  tUNDI  DE  LA  PFNTO€OTR 


VINOt-HOIfRÈm  INSTRUCfiON';  SVW' IJVTÎIJhRAIl  GA^ACv 
TÈRE  DE  NOTRE  CONFIANCE  EN  LA  8AIN<ht  VflRifltf.^^ 
ELLE  DOIT  ÊTRE  UNIVERSELLE. 


BUe  Ici  »  d<Iivr^  d*  tonies  Imm  pgiMf «  rt^^HM  «t  tiftiOatift» 

Nous  disops  d'abord  qge  le  premier  caractère  cte 
la  confiance  en  Marié  est  qu'elle  doit  être  univer- 
selle, c'est-à-dire,  qu'on  dâH  i*eco^rir  à  la  sainte 
Vierge  en  tous  temps,  en  tous  lieux,  dans  tous  les 
besoins,  soit  temporels,  se4t  apifttiilcUvAMir  l'àue, 
ponr  le  corp»,  {mirr  octtô  vnr,  j^r  Faotv»^  poiir 
noïMfi  potir  nos  pîcôcîieé.  jwwr  ^«*^^a«Éîy;:p«»*»^*t^ 
parce  (Tùe  le  pouvéir  tfef  Mirffe  à'êfèfâtf  à  tt 

les  t4ï5pé»;î  tçms  lé$  Ifôrix,  âtjjtttâp^'lë^  Ij^ï^  S 

toutes  sor^s  de  p^sonnéa.    ^^  ()^i  {)àu^^4lin^iWrii 
"  s'écrie  ici  saint  Bernard,  la  longueur,  là  largetir, 
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la  hauteur  et  la  profoudeur  da  la  miséricorde  de 
Marie  !  "  Sa  lon^eur  s'étend  à  tous  les  siècles, 
sa  largeur  embrasse >  tout  l'univers,  sa  hauteur 
monte  jusque  dans  le.ciel^et  sa  profondeur  s'étend 
jusque  dans  les  abîmes  ;  voilà  la  règle  de  l'étendue 
de  notre  confiance  :  telle  a  ét&  celle  aue  tous  les 
saints  ootepe  en  U  puissance  et  en  la  .J^oDlé'âe 
Marie,  comme  on  le  vjoit  par  leurs  sentimenti,  et 
telle  est  surtout  celle  de  1  Eglise,  ce  qui/doUôtro 
pour  nous  une  consolation. 

L'Eglise,  dont  la  conduite  toujours  sainte,  tou- 
jours Gooforme  à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  doit  ôtro 
une  rèçle  infaillible  ^e  la  nôtre,  reconnaît  si  bien 
en  Marie  ce  pouvoir  et  cette  bonté  udiverselle  qu'elle 
a  recours  elle-même  à  cette  divine  Avocate  dans 
tous  ses  besoins  et  pour  tous  ses  enfants  ;  elle  réclame 
son  secours  pour  tous  ;  sainte  Marie,  s'écrie-t-elle, 
secourez  les  misérables,  aidez  les  faibles,  consolez 
les  affligés,  priez  pour  le  peuple,  assistez  le  clergé, 
intercédez  pour  le  sexe  dévot,  que  tous  ceux  qui 
vous  invoquent  ressentent  les  effets  de  votre  protec- 
tion, Sanota  Uaria^  succurre  mUeris^  etc.  Je  l'entends, 
cette  Eglise  sainte,  demander  à  Marie  la  délivrance 
de  toutes  sortes  de  maux  et  de  dangers,  nous  recou- 
rons à  vous,  lui  dit-elle,  nous  réclamons  votueassis^ 
tance,  saitate  W^re  de  Dieu,  ne  mébriiez  paé:  bos 
prières  dans  nos  nécessités,  mais  délivres-nous  de 
tout  danger,  Vierge  comblée  de  gloire  et  de  béné- 
diction, sub  tuumprxsidium^  etc.  II  faudrait  parcourir 
ici  toutes  les  prières  que  l'Eglise  adresse  à  Marie, 
toutes  les  oraisons,  toutes  les  antiennes,  toutes  les 
hymnes  du  diissel  et  de  l'ofilçe  divin,  et  tout  ce 
qu'elle  met  dans  la  bouche  des  fidèles,  et  l'on  remar- 
querait partout  cette  confiance  universelle  ;  l'Eglise 
invoque  la  saipte  Vierge,  et  s'éciie  :  brises  nos  liens, 
tirez-nousde  Taveuglement  du  péché,  délivrez-nous, 
demandez  pour  nous  toutes  sortes  de  biens  \  Sotve 
vinela  rds^profer  luràen  cf^eis^  malanostra  peW«,  bona 
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cunctaposce  ;  elle  lui  demaade  rinnoceiioe,  la  pcrsé- 
vét*ance  finale,  la  possession  de  Dieu,  la  vie  élernelle, 
vUamprxstapuram^  iterpara  tutum^  ut  videntes  Jesum^ 
semper  collxtemw  ;  et  remarquez  qu'elle  demande 
ces  grâces  à  Marie  d'une  manière  bien  différente  de 
celle  dont  elle  use  à  Tôgard  des  autres  saints  ;  ( 
elle  les  lui  demande  comme  à  celle  qui  en  est  .^ 
dispensatrice,  comme  à  celle  qui  les  a  entre  les 
mains.  A  l'égard  des  autres  saints,  l'Eglise  use 
d'ordinaire  de  ces  mots  :  priez  pour  nous,  intercédez 
pour  nous  ;  à  l'égard  de  Marie,  souvent  elle  lui  dit 
d'une  manière  absolue  :  donnez-nous,  accordez-nous, 
délivrez-nous,  sauvez-nous,  ayez  pitié  de  nous  ;  usez 
du  pouvoir  de  Mère  que  vous  avez  reçu  de  Jésus- 
Christ,  et  faites  que  ce  divin  Fils,  qui  a  bien  voulu 
vous  appartenir  comme  tel,  reçoive  par  vous  nos 
prières,  monstra  te  esse  matrem^  sumat  per  te  prcces 
'  qui^  pro  nobis  natus^  tulit  esse  luus. 

Ce  pouvoir  universel  de  la  sainte  Vierge  est  pi 
reconnu  dans  l'Eglise  qu'il  n'y  a  point  de  sorte  -^ 
grâces  qu'on  ne  lui  demande,  et  pour  lesquelles 
n'ait  recours  à  elle  comme  à  la  source  d'où  elles 
découlent;  dans  toutes  les  provinces  du  christia- 
nisme, l'Eglise  l'honore  sous  îous  les  titrôs  qui 
peuvent  animer  la  confiance  de  ses  enfants  ;  ainsi 
elle  l'appelle  dans  un  endroit  Notre  Dame  de  consola-' 
tion^  et  on  l'honore  sous  ce  titre  en  diverses  églises 
ou  chapelles  qui  portent  ce  nom,  voilà  pour  ceux 
qui  sont  affligés  ;  dans  d'autres  lieux  on  l'honore 
sous  le  nom  de  Notre  Dame  de  Miséricorde^  c'est  poiir 
les  malheureux  accablés  de  misères  de  corps  et 
d'esprit  ;  ici,  on  l'honore  sous  le  tiliiî  d-î  Notre 
Dame  d'Espérance^  contre  le  désespoir  ;  l;\,  sous  le 
nom  de  Notre  Dame  de  Grdce^  contre  les  tentations 
et  le  péché  ;  de  Notre  Dame  du  Refuge,  contre  les 
persécutions  de  nos  ennemis  visibles  et  invisibles  ; 
de  Notre  Dame  de  Paix,  contre  les  troubles  et  les 
discordes  ;  de  Notre  Dame  de  Lumfire^  contre  les 
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téoèbres  de  l'ignorance  et  de  Terreur  ;  do  Notre 
Dame  de  BonSecouriy  contre  l'abandon  des  créatures  ; 
de  Noire  Daf^mi  de  tl^mède^  contre  les  maladies  corpo- 
relles et  spir^uelles  ;  de  Notre  Dame  des  Agonisants^ 
pour  lu  tK>aao  mort  ;  de  Notre  Dame  libératrice, 
contre  la  captivité  des  péchés  et  la  tyrannie  des 
hommes  :  ds  Notre  pâme  de  la  Victoire^  pour  les 
arméi*8  corêtlennes  ;  de  Notre  Dame  de  Botme-Ren- 
contte^.çie^otre  Dartre  de  rout-PoMuoir.pour  marquer 
la  puissance  ;  ainsi  des  autres  noms  donnés  à  Marie, 
tous  propr08  à  exciter  la  confiance  des  peuples,  en 
faisant  sentir  l'idée  qu'on  a  dans  l'Eglise  du  pou- 
voir sans  bornes  .^ji^e  ,Jésus-Ghrist  a  donné  a  sa 
divine  Mère. 

De  là  est  née  cette  ardeur  universelle  de  recourir 
i\  la  sainte  Vierge  dans  tous  les  âges,  dans  toutes 
los  cootUtions,  dans  tous  les  pays  où  la  religion 
cUrétienae  est  connue  ;  parmi  les  h  «mmes  et  les 
t'emBfies,  les  .grands  et  lés  petits,  les  justes  et  les 
l)éehenrs,  les  fofis  et  les  sujets,  les  prêtres  et  les 
iaiq^ues,  les  religieux  et  les  séquliers,  combien  de 
vr^s  sèirviteurs  de  Marie,  de  tout  sexe,  de  tout  état 
qui^ontspôcjalâfjEient  dàvAViés  à  cette  divine  Mère, 
et  qui  se  font  un  devoir  de  porter  sur  eux  quelque 
marque  de  leur  dévotion,  rosaire,  scapulaire,  cha- 
pelet, médaille,  image,  etc.  1  quel  est  le  prêtre  ou 
le  pasteur  qui  ne  se  fasse  un  devoir  d'exhorter  ses 
ouailles  à  se  mettre  seus  la  protection  de  Marie  ? 
quel  est  le  corps  religieux  d'hommes  ou  de  femmes 
qui  oé  regarde  Mane  comme  sa  mère  et  sa  fouda- 
trice.t  f  Bkiise  l'appelle  le  recours  des  chrétiens, 
auscit^m  mristi/amrum.    Dans  les  dangers,  sur  la 
ierr#-^t  sur  laoïervqui  invoque-t-on  avec plusd'em- 
pEfifisemoBt,  .plus  xL'aiîectiQn,   plus    d'ardeur  que 
Mane  ?  dans  las  calamités  publiques  de  guerre,  de 
peste,  de  lamine,  poor  détourner  ces  fléaux  de  la 
justice  divine,  à  qui  a-t-on  recours  plus  qu'à  Marie  ? 
quelle  est  la  nation,  la  province,  la  ville  qui,  dans 
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ces  tristes  circonstances,  ne  se  soit  vouée  et  consa- 
crée solennellement  à  Marie  ?  la  confiance  en  cette 
puissante  médiatrice  est  tellement  gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  fidèles  que,  par  un  mouvement 
spontané,  si  on  a  coutume  de  recourir  à  Dieu,  on  a 
coutume  de  recourir  à  Marie  :  Mon  Dieu,  sainte 
Vierge,  aidez-moi,  secourez-moi.  Voilà  donc  le 
premier  caractère  de  la  confiance  en  Marie:  elle 
doit  être  universelle,  et  ce  caractère  se  trouve  ))ien 
marqué  par  la  conduite  de  l'Eglise,  et  par  cet  esprit 
si  généralement  répandu  parmi  ses  enratits. 


XXVIII*  EXEMPLB. 


...V 


Effets  admirables  du  recours  à  Marie  dans  la  situation  la  plus  désolante. 

En  1610,  il  y  eut  à  Turin  un  hérétique  obstiné,  qui  ne 
voulait  paB  même  se  convertir  à  l'article  de  la  morl^  <][uoi 
que  pussent  lui  dire  plusieurs  prêtres  qui  l'assistaient 
depuis  huit  jours.  Enfin  l'un  d'eux  le  porta  presque  par 
force  à  recourir  à  Marie,  en  lui  faisant  prononcer  ces 
mots  :  "  Mère  de  Jésus,  secourez-moi  !  ''  l'hérétique, 
sortant  alors  d'un  profond  sommeil,  s'écria  :  Je  veux  mourir 
catholique.  En  6ffet  il  se  réconcilia  avec  l'Eglise,  et  mourut 
deux  heures  après.  {Gloires  de  Mcarie.) 

XXTIir  PRATIQUE  BK  L'HOXNBUR  DB  HABIB. 
(De  saint  Philippe  de  Néri.)  . 

Recourez  à  la  très  sainte  Vierge  dans  les  tentations, 
pour  lui  demander  son  secours,  et  même  n'attendez  pas 
que  la  tentation,  arrive,  mais  prévenez-la  par  ce  recours 
à  sa  protection.  C'était  le  conseil  que  donnait  saint 
Philippe  de  Néri  à  ceux  qui  étaient  dans  les  mauvaises 
habitudes,  et  qui  désiraient  en  sortir.  Je  ^ux  attester 
ici  que,  dans  l'exercice  du  saint  ministère,  j'ai  fait  souvent 
usage  de  oette  excellente  pratique,  et  que  j'en  ai  retiré 
beaucoup  de  fruits^  ainsi  que  de  grandes  consolations  de 
la  part  de  mes  pénitents. 


■% 


;ton  la  plus  désolante. 


DB  MABIK. 
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ZXYin*  PBIÂBB  A  LA  JiAINTB  TUBOl. 

(D«  Mint  André  d«  Oandie.  de  Salut,  Angelie.y 

0  Marié}  si  je  meti  en  tous  ma  confianoe.  je  serai 
sauvé,  si  je  suis  sous  votre  proteetion.  je  n*ai  rien  & 
crainare,  oar  vos  serviteurs  sont  couverts  alarmes  de  salut 
que  Dieu  n'accorde  qu'à  ceuz  qu'il  a  prédestinéN». 

0  mère  de  miséricorde,  ariaisez  rotre  divin  Fils  I  tandis 
que  vous  éties  sur  la  terre,  vous  n'en  oooupies  qu'une 
très  petite  partie  ;  maintenant  que  vous  êtes  élevée  au 
plus  haut  des  deux,  tout  le  moii.de  vous  regarde  oomme 
la  propitiation  commune  de  toutes  les  nations.  Par  votre 
charité  infinie,  faites  que  je  trouve  gr&ce  aux  yeux  de 
mon  Sauveur  votre  adorable  Fils.  Ainsi  soit-il. 


XXIXe  EXEBCICE. 

POUR 

LE  DIMANCHE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ, 

QUI  EST  LK  PBtlilRR  APRis  tÀ  PBNTCCdTK. 


VINGT-NEUVIEME  INSTRUCTION  :  Slili  LE  SECOND  CARAC- 
TÈRE DE  NOTRE  CONFIANCE  EN  LA  Tk^ÈS  SAINTE  VIBRCfB. 
—ELLE  DOIT  ÊTRE  CONTINUELLE. 


Beblut  homo,  qui  audit  me...  qmtidie. 
Uienbeanux  celui -qui  entend  nui  voix  continuellement.  {Prov,,  c.  8.) 

Il  ne  suffit  pas  de  recourir  ù  Marie  de  temps  en 
temps,  par  exemple^  à  ses  grandes  fôtes,  en  certaines 
11 
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actions  importantes,  en  certains  besoins  plus  pres- 
sants ;  la  confiance  que  renferme  la  véritaDle  dévo- 
tion à  Marie  doit  se  pratiquer  en  toute  occasion, 
tous  les  jours,  à  toute  neure  ;  parce  que  d'une  part 
nos  besoins  sont  continuels,  et  que  de  l'antre  Dieu 
prend  plalair  à  nous  accorder  &()n  secours,  en  tiçtute 
rencontre,  par  Ifarie  ;  et  voilà  ce  ^ui  rend  èette 
mèm^  confiance  continuelle,  et  ce  qui  constitue  son 
second  caractère  essentiel. 

L'Eiflise,  toujours  inspirée  par  le  divin  esprit  qui 
la  eenduît,  ne  demandé  rien  à  Dieu  qu'elle  n'em- 

Slpie  la  médiation  de  Marie;  dans  toutes  les  messes, 
ans  tous  les  oMces,  dans  toutes  tes  cérémonies, 
dans  toutes  les  prières  ;  partout  et  dans  tous  ses 
besoins  elle  invoque  Marie  ;  qu'on  ouvre  ces  livres 
qui  servent  aux  sacrifices  de  nos  autels,  sur  quelle 
page  tombe-t-on  où  il  ne  soit  pas  fait  mention  de 
Marie  ?  qu'on  ouvre  de  môme  les  rituels,  les  ponti- 
ficaux qui  servent  pour  les  fonctions  les  plus  augus- 
tes et  les  plus  sacrées  ;  bénédictions,  consécrations, 
administration  des  sacrements,  le  nom  de  Marie, 
l'invocation  de  Marie,  l'intercession  de  Marie,  s'y 
trouvent  partout  !  il  semble  que,  comme  le  Père 
Eternel  a  voulu  que  l'Ëglise  ne  lui  demandât  rien 
que  par  les  mérites  de  son  Fils,  le  Fils  a  voulu  aussi 
aue  nos  prières  lui  fussent  présentées  par  les  mains 
de  sa  Mère  ;  c'est  dans  cet  esprit  que  l'Eglise  com- 
mence toutes  les  heures  de  l'office  divin  par  invo- 
quer Marie,  et  elle  les  finit  de  môme  par  une  antienne 
qu'elle  chante  en  son  honneur,  il  n'est  point  de 
messe  où  régulièrement  elle  n'invoque  Marie  plu- 
sieurs fois  ;  trois  fois  le  jour,  au  son  de  la  cloche, 
elle  avertit  les  fidèles  d'invoquer  Marie;  dans  tous 
les  sermons,  pour  rendre  la  parole  divine  plus  effi 
cace,  elle  approuve  l'usage  universel  d'interrompre 
cette  divine  parole  pour  invoquer  Marie  ;  et  tous 
les  mois  de  l'année  sont  remplis  de  différentes  fêtes 
de  la  sainte  Vierge  qui  rendent  son  culte  assidu,  sa 
médiation  et  son  invocation  continuelles. 
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Voyez  maintenant  le  soin  que  l'Eglise  prend  pour 
inspirer  cet  esprit  de  confiance  à  tous  ses  enfants, 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  âgé  ;  les  enfants 
ne  sont  pas  plus  tôt  en  état  de  parler  qu'en  leur 
apprenant  à  prononcer  le  nom  de  Jésus^  on  leur 
apprend  à  prononcer  le  nom  de  Marie^  et  à  ne  pas 
séparer  ces  deux  noms  sacrés  ;  s'ils  sont  en  état  de 
prier,  on  leur  apprend  à  réciter  VAve  Maria.  L'Eglise 
est  convaincue  que  Dieu  recevra  favorablement  une 
prière  que  Marie  présentera  ;  les  fidèles  en  état  de 
recevoir  des  instructions  savent  connaître,  adorer 
.Tésus-Christ,  etn\ettre  leur  confiance  en  lui  comme 
en  lour  Dieu  et  leur  Sauveur  :  ils  révèrent  Marie 
comme  la  Mère  de  leur  Dieu^  et  l'invoquent  toujours 
en  conséquence  comme  leur  médiatrice  auprès  de 
lui,  à  la  prière  du  matin  et  du  soir,  à  la  messe,  à  la 
confession,  à  la  communion,  dans  l'église  et  au 
logis  :  le  nom  de  Marie  se  trouve  dans  presque  tout 
ce  qui  tend  à  sanctifier  les  actions  de  la  journée  et 
de  la  vie  ;  les  livres  de  prières  qui  sont  entre  les 
mains  du  commun  des  fidèles  et  qu'ils  ontcoulume 
de  suivre,  sont  remplis  des  louanges  do  Marie,, 
d'orriisons  pour  implorer  son  secours,  et  de  pieuses 
formules  pour  se  consacrer  à  son  service  et  méri toi- 
sa protection  !  Voilà  de  quoi  l'Eglise  nourrit  la 
dévotion  des  peuples  ;  Dieu  veuille  que  la  nou- 
veauté ne  détruise  pas  ces  nsîxges  consacrés  par  la 
piété  de  nos  pères  ! 

Remarquez  encore  le  zèle  de  l'Eglise  pour  exciter 

toujours    davantage   la  confiance  de  ses  enfants 

li'nveis  Marie,  en  comblant  de  ses  faveurs  ceux  qui 

l'invoquent  assidûment  :  que  de  confréries  érigées 

Ion  l'honneur  de  Marie  !  que  de  congrégations  et  de 

Isaintes  assemblées  approuvées    :   que  de    grâces 

laccordées  !  que  de  privilèges  !  que  d'indulgences  t 

L'Eglise  ne  paraît  jamais  plus  libérale  que  lorsqu'il 

[s'agit  de  porter  les  fidèles  à  honorer  et  à  invoquer 

iMario.  Voilà  donc  le  second  caractère  de  la  con- 
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fiance  en  Marie  :  cette  confiance  doit  être  conti- 
nuelle, et  pour  chercher  encore  davantage  à  la 
rendre  telle,  ajoutons,  à  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  ce  beau  passage  de  saint  Bernard. 
"  O  homme,  qui  que  vous  soyez,  oui  éprouvez 
que  la  vie  présente  est  plus  semblable  à  une  mer 
orageuse  où  nous  flottons  au  milieu  des  tempêter 
qu'à  la  terre  ferme  où  l'on  peut  marcher  en 
sûreté,  voulez-vouséviter  le  naufrage  ?  tournez  les 
yeux  sans  cesse  vers  Marie,  fixez  constamment 
vos  regards  sur  cette  étoile  bienfaisante,  qui  vous 
servira  de  guide  ;  si  les  tentations,  comme  autant 
de  vents,  viennent  à  se  lever,  si  vous  vous  trouvez 
au  milieu  des  écueiis  et  des  afflictions,  en  danger 
"  d'échouer,  regardez  l'étoiie,  appelez  Marie,  respiee 
^^  stellam^  voca  Marlam  ;  si  vous  êtesagitédes  flotsde 
''  l'orgueil,  de  l'ambition,  de  la  médisance,  de 
l'envie,  tournez-vous  vers  l'étoile,  recourez  à 
Marie,  respiee  stellam^  voca  Mariam  ;  si  la  colère, 
si  l'avarice,  si  la  volupté  mettent  votre  vaisseau 
en  danger  de  périr,  levez  les  yeux  vers  Marie, 
^^  demandez  secours  à  Marie,  respiee  ad  Mariam  ;  si 
l'énormité,  si  l'horreur  de  vos  crimes  vient  à 
vous  jeter  dans  le  trouble,  si,  effrayé  des  juge- 
'*  ments  de  Dieu,  la  tristesse  s'empare  de  votre 
*'  cœur,  et  si  vous  vous  sentiez  plongé  dans 
^'  l'abîme  de  la  défiance,  et  du  désespoir,  eogita 
''  Mariam  ;  enfin  dans  tous  les  périls,  dans  la  mau- 
^^  vaise  fortune,  dans  les  plus  fâcheuses  extrémités, 
^^  pensez  à  Marie,  invoquez  Marie....  que  son  nom 
^'  soit  sans  cesse  dans  votre  bouche  et  dans  votre 
"  votre  cœur,  inpericulis  et  angustiis  Mariam  cogita^ 
"  Mariam  invoca^  non  recédât  ab  ore^  non  recédât  a 
"  corde  ^'  Le  saint  finit  par  ces  paroles,  qui  devraient 
être  gravées  dans  tous  les  cœurs,  et  que  l'Eglise  a 
adoptées  avec  toutes  celles  qui  viennent  d'être  rap- 
portées dans  Tofilee  du  nom  de  Marie  :  '-^  En  suivant 
^*  Marie  vous  ne  vous  égarerez  point,  iptam  sequens 
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non  dévias  ;  en  la  priant  vous  ne  perdrez  pas  la 

confiance  d'obtenir  ;  ipsam  rogans  non  desperas  ; 

si  elle  vous  soutient  vous  ne  saurez  tomber,  ipta 

tenente  non  corruis  ;  si  elle  vous  protège  vous 

*  n'avez  rien  à  craindre,  ^sa  protegentè^wfn  metuit  ; 

'  ^  elle  vous  conduit,  le  ckemin  vci:;  deviendra 

*■  facile,  ipM  duce^  non  feUigarie  ;  enfin  si  «tie  voim  mi 

'  fovorabie,  vous  Arriverez  au  terme  liettreux  de 

'  votre  navigation  et  au  port  de  votre  salut." 


XZIX*  EXIMPLB. 


Impénitent  attendri. 


tpsam  sequens 


Le  V.  P.  Bernard,  ce  saint  prêtre,  si  oélôbre  à  Paris 
dans  le  siècle  dernier  pour  sa  cnarité  envers  les  prison^ 
niers  et  pour  sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  conduisait 
au  gibet  un  homme  condamné  à  être  pendu  :  ce  malheu* 
reuz  ajoutait  encore  à  tous  ses  autres  crimes  d'horribles 
blasphèmes  contre  Dieu.  Quoiqu'il  eût  déjà  lassé  la 
patience  de  ceux  qui  l'avaienV  exhorté,  le  P.  Bernard  ne  se 
rebute  pas,  il  monte  avec  lui  sur  l'échelle,  il  le  presse 
avec  t-out  le  zèle  possible,  et  comme  il  veut  l'embrasser, 
le  scélérat  furieux  le  repousse,  et  d'un  coup  de  pied  le 
jette  au  bas  de  l'échelle  sur  le  pavé.  Le  P.  Bernard, 
quoique  blessé,  ne  laisse  pas  de  se  relever,  de  se  mettre  à 
genoux  et  dé  crier  en  invoqnant  sa  puissante  médiawica 
par  sa  prière  ordinaire  :  Mentoraref  o  piisnfnOf  etc.  Xdmi- 
rable  effet  de  sa  protection  I  la  prière  ne  fut  pas  plus  tôt 
achevée,  qu'on  vit  l'impénitent  fondre  en  larmes  de 
pénitence,  se  convertir,  demander  pardon,  se  confesser, 
et  édifier  autant  par  son  repentir,  qu'il  avait  ftût  horreur 
par  son  obstination.  Vie  du  F.  Bernard, 

XZIX*  rsATiqvE  bn  l'honkxur  db  varib. 

fDe  laint  Antoine  de  Padoue.) 

Choisisses  un  jour  chaque  semaine  ou  du  moins  chaque 
mois  pour  faire  quelque  action  dans  la  vue  d'honorer 
particulièrement  la  sainte  Vierge,  chacun  selon  votre 
piété  et  votre  position.  Saint  Antoine  de  Padoue  réservait 
pour  ce  jonrla  Taotion  qui  pouvait  procurer  le  plus  de 
gloire  à  Dieu  ôans  l'exercice  du  saint  uinistère. 
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XZIX*  PRIERB  A.  LA  8AIMTB  VUSGB. 
(De  Mint  Jean  Damasoène,  Orat.  IdeB.  Mtiria.} 


vivant 

dtes  l'espérance  aes  cbretiens,  la  Keine  des  an^es, 

tresse  de  toutes  les  créaturesi  nous  rendre  participants  du 

bonheur  et  de  la  gloire  dont  vous  jouissez  dans  le  drt  où    | 

vous  êtes  élevée  jusqu'au  trône  de  votre  divin  Fils  I  Ainsi    ^ 
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XXXe  EXERCICE 


POUR 


LA  FÊTE-DIEU. 


TRENTIÈME  INSTRUCTION  :  SUR  LE  TROISIÈME  ET  DERNIER 
CARACTÈRK  tiE  NOTRE  CONFIANCE  EN  LA  SAINTE  VIERGE. 
— ELLE  DOIT  ÉTRL  TENDRE   ET  AFFECtUEUSE. 

'i  II-, 


Po»t  te  éurrimua  in  odorem  ungucntorum  ttiorum  • 

m 

Nous  marchons  à  votre  suite,  et  l'odeur  do  vos  vertus  nous  remplit 
d'affection  pour  votre  service.   {Cant.  1.) 

Le  troisième  et  dernier  caractère  que  doit  avoir 
notre  cooûancc  envers  Marie,  et  qui  perfectionne 
les  deux  autres,  est  P ardeur,  l'affection  et  la  tendrene  : 
oui  notre  confiance  doit  être  ardente,  cela  convient 
à  nos  besoins  et  au  besoin  d'être  secourus  ;  douce  et 
affectueuse^  cela  convient  au  caractère  de  bonté  de 
celle  que  nous  invoquons. 


\im  tuorum 
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Ne  nous  lassons  donc  pas  de  proposer  l'exemple 
de  TEçlise  :  elle  est  vraiment  admirable,  car  on  ne 
peut  rien  ajouter  à  Vardeur,  à  la  douceur  et  à  la 
tendresse  dont  elle  est  touchée  dans  les  prières  qu'elle 
adresse  à  Marie,et  dans  les  pratiques  qu'elle  consacre 
à  son  culte. 

Jetez  en  effet  un  regard  sur  cette  Eglise  sainte 
répandue  dans  l'univers  ;  partout  vous  remarquerez 
cette  tendresse  d'amour  envers  Marie,  cette  ardeur 
générale  en  tout  ce  qui  regarde  son  culte.  Quelles 
fêtes  célèbre-t-on  avec  pTuls  de  concours,  plus  de 
dévotion,  plus  de  ferveur  que  celles  de  Marie  ? 
(nous  exceptons  toujours  ce  qui  regarde  Jéaus- 
Christ).  Quelles  églises  plus  fréquentées  qu^  celles 
qui  sont  ilédiées  à  Marie  ?  quelles  confréries  plus 
multipliées  et  plus  nombreuses  que  les  siennes  ? 
({uelles  louanges  entend-on  plus  volontiers  dans  la 
chaire  sacrée  que  celles  de  Marie  ?  quels  sanctuaires 
plus  célèbres  par  la  foule  de  pèlerins  que  ceux  qui 
lui  sont  consacrés,  et  qui  par  une  providence  spéciale 
de  Dieu  se  trouvent  répandus  chez  les  peuples  dans 
toutes  les  provinces  du  monde  chrétien  :  Quelles 
images  de  dévotion  plus  communes  et  plus  honorées 
que  celles  de  Marie,  non  seulement  dans  les  églises 
où  elle  est  presque  sur  tous  les  autels,  mais  encore 
dans  les  maisons  particulières  ?  qui  n'a  pas  dans  sa 
maison  ou  dans  sa  chambre,  ou  dans  son  oratoire, 
quelque  image  de  la  très  sainte  Vierge  ?  on  la  voit, 
cette  image  sacrée,  dans  les  places  publiques,  sur  la 
porte  des  édifices,  à  l'entrée  des  villes,  au  milieu 
des  grands  chemins  ;  partout  elle  se  présente  aux 
yeux  des  fidèles  comme  le  plus  tendre  objet  de  leur 
confiance  et  de  leur  amour. 

Quel  est  le  nom,  après  celui  de  Jésus,  que  les 
fidèles  ont  sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur?  c'est 
celui  de  Marie.  On  ne  les  sépare  pas  ces  deux  noms 
sacrés,  Jésus,  Marie  ;  ils  sont  toujours  dans  noire 
bouche,  durant  la  vie  et  à  la  mort,  dans  l'adversité 
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et  la  prospérité)  dans  les  tentations  et  dans  les  dan- 
gers ;  ces  noms  divins  sont  comme  un  baume  pré- 
cieux pour  le  soulagement  de  tous  les  maux.  C'est 
un  remède  contre  les  maladies  de  Tâme,  c'est  une 
arme  redoutable  aux  ennemis  de  notre  salut. 

Mais  n'est-il  pas  à  craindre  que  cette  confiance 
qu'on  veut  inspirer  en  Marie,  si  universelle,  si  con- 
tinuelle, si  tendre,  n'affaiblisse  la  confiance  que 
nous  devons  à  Jésus-Christ  ?  Pour  répondre  à  cette 
question  dont  les  hérétiques  se  sont  servis  afin  de 
sur;^rendre  lésâmes  simples  et  détruire  le  culte  de 
Marie,  adressons-nous  a  Jésus-Christ  lui-même  : 
parlez,  adorable  Sauveur  des  hommes,  nous  allons 
vous  demander  ici  votre  propre  témoignage  sur  un 
sujet  qui  intéresse  votre  cœur,  et  l'objet  le  plus 
tendre  de  votre  amour;  parlez  vous-même,  Seigneur, 
et  apprenez  nous  si  les  sentiments  que  nous  tâchons 
d'exciter  envers  votre  divine  Mère  sont  conformes 
à  vos  débirs  et  à  votre  volonté  ;  n'est-ce  pas  vous- 
même  qui  animez  notre  confiance  par  les  prodiges 
que  vous  ne  cessez  d'opérer  en  faveur  de  ceux  qui 
l'invoquent  ?  n'avez-vous  pas  rempli  le  monde  de 
miracles  faits  par  son  intercession  ?  voilà  votre 
voix^  voilà  votre  témoignage,  vous  l'avez  fait 
entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  !  vous 
ne  vous  êtes  pas  contenté  de  faire  publier  par  vos 
serviteurs  et  par  votre  Eglise  la  bonté  de  votre 
Mère  pour  les  nommes,  et  le  pouvoir  que  vous  lui 
avez  communiqué  pour  les  seconrir  ;  mais,  agis- 
sant vous-même  puissamment,  et  prenant  les 
hommes  par  l'endroit  le  plus  sensible,  le  plus  effi- 
cace, vous  avez  accordé  les  plus  grandes  grâcos 
spirituelles  et  temporelles  à  tous  ceux  qui  ont  invo- 
qué le  saint  nom  de  Marie  ;  qu'on  parcoure  tous 
les  temps  et  tous  les  siècles  depuis  la  naissance  du 
christianisme  ;  qu'on  parcoure  tous  les  lieux,  tous 
les  royaumes,  toutes  les  provinces,  toutes  les  villes 
où  il  y  a  et  où  il  y  a  eu  des  chrétiens,  quel  climat 


—  249  — 


mais,  agis- 


si  reculé  ou  si  sauvage  trouvera-t-on  où  il  n*y  ait 
quelque  sanctuaire  consacré  à  Marie  et  célèbre  par 
les  miracles  qui  s'y  sont  faits  par  son  intercession  ? 
que  de  malades  guéris  1  que  de  possédés  délivrés  ! 
que  de  morts  ressuscites  !  que  de  tempêtes  calmés  ! 
que  de  naufrages  évités!  que  ie  victoires  rempor- 
tées !  que  de  guerres  assoupies  !  que  de  calamités  et 
de  fléaux  de  la  justice  divine  détournés  !  et,  quant 
aux  grâces  spirituelles,  que  de  pécheurs  convertis  ! 
que  d'hérésies  extirpées  !  que  de  tentations  vaiur 
eues  !  que  de  grâces  obtenues  ?  Les  monuments 
sacrés,  dont  la  piété  et  la  reconnaissance  des  peu- 
ples ont  enrichi  et  rempli  ses  sanctuaires,  ne  sont- 
ils  pas  de  fidèles  témoins  de  ces  effets  merveilleux 
de  la  protection  toute-puissante  de  Marie  ?  depuis 
combien  de  siècles  Dieu  n*opèi*e  t-il  pas  des  pro- 
diges dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  recours  à  Marie  ?  Dieu  a  fait  une 
infinité  de  miracles  pour  rétablissement  de  son 
Eglise,  et  combien  n'en  a-t  11  pas  opéré  pour  établir 
le  culte  de  Marie?  et  nous  poumons  douter  que 
notre  confiance  ei^  cette  divine  Mère  lui  fût  agréable  ! 

Finissons  cet  article  par  un  beau  trait  de  saint 
Bernard  exhortant  les  fidèles  de  son  temps  à  recou- 
rir à  la  sainte  Vierge  : 

"  Ah  î  mes  frères  (s'écriait  ce  saint  docteur,  après 
'•  avoir  parlé  de  la  grandeur  et  de  la  miséricorde 
"•  de  Marie),  allons  à  Marie  !  recourons  à  elle  de 
"  toute  la  tendresse  de  nos  cœurs,  de  toute  l'ét^n- 
^'  due  de  nos  affections  et  de  nos  désirs,  de  toiile 
"  l'ardeur  dont  nous  sommes  capables  ;  "  cet  termes 
français  ne  répondent  môme  pas  à  la  force  des 
termes  latins  :  totis  ergo  meduUis  cordium^  totis 
prxcordiorum  afïeclibus  ac  votis  omnibu$  Ùariam 
veneremur  ;  quelle  vivacité,  quelle  tendresse,  quelle 
ardeur  dans  ces  expressions  !  il  veut  que  nos  cmurs 
jusqu'aux  sentiments  les  plus  intimes  soient  péné- 
trés de  confiance  en  Marie,  totis  medullis  eordium^ 
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totisprœcordiorum  affectihus  ;  que  toutes  nos  entrailles 
en  soient  émues  ;  que  ce  soient  là  nos  vœux  les 
plus  ardents,  ac  votis  omnibus.  Mais  pourquoi  recou- 
rir ainsi  avec  cet  empressement  et  cette  ardeur  à 
Marie  ?  écoutez  la  raison  qu'en  rapporte  ce  saint 
éclairé  particulièrement  sur  les  grandeurs  et  les 
privilèges  de  la  Vierge  :  "  c'est,  dit-il.  parce  que 
^*  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  qui  a  voulu  que  nous 
^^  reçussions  tout  par  les  mains  de  Marie,  "  quia  sic 
est  voluntas  Dei  ;  qui  totum  nos  habere  voluit  per 
Mariant. 

XXZ*  BXIlf  PLI. 

Tendresse  de  Marie  pour  ceux  qui  l'aiment  avec  une  véritable  affection. 

Saint  Stanislas  Eostka,  un  des  plus  fidèles  serviteurs 
(le  Marie,  entendit  le  premier  du  mois  d'août  un  sermon 
du  père  Pierre  Canisius,  dans  lequel  il  engageait  tous  les 
novices  de  la  Compagnie  à  se  conduire  chaque  jour  comme 
si  c'étoit  le  dernier  de  leur  vie  ;  après  le  sermon  Stanislas 
dit  à  ses  compagnons,  que  ce  conseil  avait  été  pour  lui  la 
voix  de  Dieu,  puisqu'il  devait  mourir  dans  le  courant  de 
ce  mois  ;  et  il  le  dit,  soit  parce  que  Dieu  le  lui  avait 
expressément  révélé,  soit  parce  qu'il  avait  quelque  pres- 
sentiment de  ce  qui  devait  lui  arriver.  Quatre  gours  après 
Stanislas  allant  avec  le  père  Emmanuel  à  Samte-Marie- 
Majeure,  parla  de  la  prochaine  fête  de  l'Assomption  : 
"  Mon  père,  dit  le  saint  jeune  homme,  je  crois  qu'en  ce 
"  jour,  le  paradis  offire  de  nouveaux  charmes  parce  qu*on 
"y  voit  la  gloire  de  Marie  couronnée  Reine  du  ciel,  et 
<'  plaeêe  bien  proche  du  Seigneur  par-dessus  tous  les 
«  chœurs  des  anges  :  et  s'il  est  vrai,  comme  je  le  crois, 
«  qu'on  en  renouvelle  la  fête  dans  le  ciel,  j'espère  que  j'y 
<<  verrai  la  prochaine."  Le  jour  de  saint  I^urent  il  com- 
munia, et  pria  ce  saint  de  présenter  à  Marie  une  demande 
qu'il  lui  adressait  pour  être  en  effet  témoin  de  cette  fête 
dans  le  ciel  même.  A  la  fin  de.  ce  même  jour,  il  eut  la 
fièvre,  et  quoiqu'elle  fût  très  légère,  il  ne  laissa  pas  de 
regarder  comme  certaine  la  grâce  de  sa  prochaine  mort. 
En  allant  se  mettre  au  lit,  il  dit  tout  transjporté  de  joie  : 
"  Je  ne  me  lèverai  plus  de  ce  lit,"  et  ensuite^  parlant  au 
père  Aquaviva,  il  ajouta  :  «  Mon  père,  je  crois  que  saint 


ie,  "  quia  sic 


éritablo  affection. 
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<<  Laur«Bt  m'a  obtenu  d«  Marie  la  grftoe  de  ine  trouTer 
'<  au  ciel  le  jour  de  son  ÀBsompiion."  Le  père  ne  tint 
aucun  compte  de  eei  parolei.  ArrÎTé  i  la  veille  de  cette 
fête.  Stanislas  sentit  son  mal  augmenter  un  peu.  et  dit  à 
un  irère,  qu'il  mourrait  la  nuit  mivants  :  celui-ci  lui  répon. 
dit  :  ''  Ce  serait  un  plus  grand  miracle  de  mourir  d'un 
<<  mal  si  léger  que  d'en  guérir."  11  tomba  bientôt  dans 
une  faiblesse  mortelle,  et  une  sueur  froido  se  rfoandit 
sur  son  corps  ;  le  supérieur  accourut  ;  Stanislas  le  pria 
dé  le  faire  mettre  sur  la  terre  nue,  pour  y  mourir  en 
pénitent:  on  le  lui  accorda';  il  se  coiuessa,  et  reçut  le 
saint  viatique  avec  une  admirable  piété  :  on  lui  aonna 
l'extrême  onction,  et  le  quinze  du  mois  d'août,  à  la  pointe 
du  jour,  il  expira,  les  yeux  fixés  au  ciel,  sans  faire  aucun 
mouvement  ;  ce  ne  fut  qu'en  lui  présentant  l'image  de 
la  sainte  Vierge,  et  en  remarquant  son  insensibilité,  qu'on 
s'aperçut  qu'il  avait  passé  à  la  vie  bienheureuse.  (  Vie  du 
saint.) 

XXX*  PRATIQUE  BN  L'HONNEUR  DE  IfARIB. 


(De  saint  B«rnardin  de  Sienne.) 

Honorez  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  par  quelques 
actions  dont  le  souvenir  s'étende  sur  tout  le  reste  de  votre 
vie  ;  c'était  là  la  pratique  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 
qui,  étant  né  le  jour  d'une  fête  de  la  sainte  Vierge,  voulut 
être  ordonné  prêtre  le  même  jour. 

XXX*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIEROB. 


(De  saint  André  de  Candie  ou  de  Jérasalem,  de  Stdut.  Augelie.') 

Nous  vous  supplions.  Vierge  saiàte,  de  nous  donner  le 
secours  de  vos  prières  auprès  de  Dieu,  prières  qui  nous 
sont  et  plus  précieuses  et  plus  chères  que  tous  les  trésors 
de  la  terre,  prières  qui  nous  rendent  Dieu  propice  et  nous 
obtiennent  une  grande  abondance  do  grâces  pour  recevoir 
le  pardon  de  nos  péchés  et  pour  pratiquer  les  vertus, 
prières  qui  arrêtent  nos  ennemis,  confondent  leurs 
desseins  et  triomphent  de  tous  leurs  efforts  ;  nous  en. 
réclamons  donc  l'assistuioe  avec  la  plus  grande  oonâuioe  ] 
daignez  nous  l'accorder.    Ainsi  soit«il. 
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XXXIe  EXERCICE. 


rovn 


I.K  Ile  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


TAEN-PB-TINIÈME    INSTRUCTION  :    SUR    L'aMOUR    DU    A 

SAINTS    VIBROR. 


LA 


Ego  diligente*  me  tliliijo. 

m 

J'aime  ceux  qui  m'aiment.  (P>-o».  8.) 

Le  troisième  caractère  de  la  dévotion  à  la  très 
sainte  Vierge  et  le  plus  essentiel,  c'est  Tamour 
qu'on  lui  doit  :  cet  amour  est  la  source  féconde  du 
zèle  qu'on  a  pour  sa  gloire;  et  de  tous  les  honneurs 
qu'on  lui  rçnd. 

Cet  amour  est  un  des  plus  précieux  dons  de  la 
grâce:  il  s'est  trouvé  dans  tons  les  saints;  c'est 
une  marque  des  plus  sûres  et  des  plus  douces  de 
prédestination.  La  grâce  qui  fait  les  prédestinés 
inspire  cet  amour  à  tous  les  élus  ;  c'est  un  fruit 
comme  inséparable  de  cette  grâce,  c'est  un  effet  qui 
lui  est  naturel  *  Marie  était  la  mère  des  prédestinés, 
ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  de  ce  nombre  doivent 
ressentir  pour  elle  cet  amcur  de  fils  :  ceux  ijui 
n'éprouvent  pas  cet  amour  pour  la  saintr  ^'  rge, 
qui  n'ont  que  de  l'indifférence  et  de  ^ a  fr  r  pour 

son  service,  et  du  mépris  pour  les  pratii^u  ;  tablies, 
ont  autant  de  caractères  des  réprouvés  ;  cai  coiraie 
il  est  vrai  que  tous  les  saints  ont  aimé  Mai*it,  de 
mAmo  tous  les  réprouvés  qui  sont  regardés  comme 
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tels  dans  rBgUse,  n'ont  eu  pour  elle  que  de  Taver- 
sion. 

Mais  venons  à  Texplication  de  cet  amour  dCi  à  la 
sainte  Vierge,  et  qui  doit  ôtre  un  double  amour 
d'estime  et  de  préférence^  de  sentiment  et  de  ten- 
dresse :  elle  le  mérite  au  souverain  degré,  après 
JésusrChrist,  son  adorable  Fils. 

L'amour  d'estime  et  de  préférence  est  fondé  sur 
les  perfections  de  la  personne  aimée,  sur  sa  dignité, 
sur  sa  puissance,  sur  sa  sainteté,  sur  sa  sagesse,  sur 
sa  bonté  et  sur  ses  autres  qualités  ;  plus  ces  perfec- 
tions sont  éminentes,  plus  aussi  la  personne  qui  les 
possède  mérite  cet  amour  d'estime  et  de  préférence 
par  rapport  a  tout  ce  qui  lui  est  inférieur.  L'amour 
de  sentiment  et  de  tendresse  est  fondé  sur  les  qua- 
lités aimables  qui  font  naturellement  impression 
sur  le  cœur  de  l'homme,  comme  la  bonté,  1» 
douceur,  la  clémence,  la  libéralité,  etc  ;  cet  amour 
de  sentiment  est  encore  fondé  sur  certaines  liaisons 
ou  rapports  qui  ont  coutume  d'unir  étroitement  les 
(Cours,  comme  la  parenté,  leS  bienfaits.  C'est 
ainsi  qu'on  aime  avec  une  affectiou  sensible,  une 
mère,  une  épouse*  un  ami,  un  bienfaiteur:  plus 
les  qualités  aimables  sont  multipliées  dans  une 
môme  personne,  plus  l'amour  sensible  qu'on  lui 
porte  a  coutume  de  croître  ;  de  môme  plus  les 
l'aisons  naturelles  qui  nous  unissent  à  quelqu'un 
sont  fortes  et  étroites,  plus  aussi  les  sentiments  de 
tendresse  qu'elles  produisent  sont  vifs  et  ardents. 

Cet  amour  de  sentiment  a  divers  degrés  aussi 
bien  que  l'amour  d'estime,  et  ils  peuvent  croître 
tous  deux  indéfiniment,  à  proportion  que  croissent 
les  motifs  qui  en  sont  les  principes. 

Dieu  est  aimé  de  ce  double  amour  par  les  saints, 
môme  en  cette  vie,  selon  qu'il  daigne  leur  mani- 
fester ses  perfections  ;  l'amour  d'estime  et  de  préfé- 
rence qu'il  mérite  est  commandé  ;  l'amour  sensibln 
t»si  un  don  gratuit  dont  il  favorise  les  Ames  qnan<! 
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il  lui  plait,  et  autant  qu'il  lui  plaît  ;  mais  il  e»t  vrai 
que  ces  âmes  favorisées  éprouvent  quelquefois  pour 
Dieu  un  amour  de  sentiment  qui  produit  dans  le 
cœur  des  effets  extraordinaires  de  douceur  et  de 
tendresse,  tels  que  Tamour  profane  le  plus  ardent 
n'a  rien  qui  leur  soit  comparable. 

La  sainte  Vierge  doit  être  aimée  de  C€$  double 
amour  d'estime  et  de  tendresse^  et  elle  ne  le  sera 
jamais  autant  qu'elle  en  est  digne,  parce  que  d'unç 
part  ses  mérites  et  ses  perfections  surpassent  toute 
intelligence,  et  de  l'autre  les  qualités  qu'elle  possède 
et  les  liaisons  qui  nous  unissent  à  elle,  sont  plus 
capables  d'exciter  et  d'enflammer  cet  amour  sensible  ; 
mais  avant  d'expliquer  ces  divers  caractères  de 
l'amour  que  l'on  aoit  à  la  très  sainte  Vierge,  écrions- 
qous  avec  saint  Ignace  le  martyr  et  d'autres  enfants 
Ae  Marie  :  ''  Aimez  tint  qoe  vous  voudrez  cette 
'^  Mère  adorable,  toujours  elle  vous  surpassera  en 
'^  tendreôâe  ;  aimons-la  donc  autant,  s'il  nous  est 
''  possible,  qu'un  saint  Stanislas  Kostka,  qui  ne  pou- 
'•'■  vait  parler  de  son  amour  pour  elle  sans  que  les 
^^  ardeurs  de  sa  flamme  se  communiquassent  à  ses 
'^  auditeurs,  qui  inventait  des  noms  nouveaux  pour 
^^  l'honorer,  qui  lui  demandait  sa  bénédiction  à 
"•  chacune  de  ses  actions,  qui  la  priait,  comme  s*il 
"  lui  avait  parlé  face  à  face,  que  le  chant  du  Salve 
"  Regina  transportait  hors  de  lui-même,  qui,  inter- 
*'''  rogé  comment  il  aimait  Marie,  répondit  ;  cest  ma 
*'  mèrey  que  puis-je  dire  davantage  ?  "  prononçant 
ces  mots  avec  une  telle  émotion  de  voix  et  de  visage 

au'il  semblait  non  pas  un  mortel,  mais  un  ange 
escendu  du  ciel  pour  prêcher  l'amour  de  Marie. 
Aimons-la  autant  que  le  vénérable  Hermann,  qui 
l'appelait  son  épouse  d'amour,  autant  que  saint 
Bonavenlure,  gui  la  nommait  non  seulement  sa  dame 
et  sa  tnèr«,  mais  son  cœur  Qi  son  âme  ;  itv«,  lui  disatt- 
il,  dans  ses  sentiments  d'amour,  ave,  ^minn  mea, 
mater  mea,  cor  meum  et  anima  mea  ;  aimons  Marie 
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autant  que  sa '-"l  Bernard,  qui,  enflammé  d'amour 
pour  elle,  lui  disait  :  ^'  ravisseuse  des  cœurs,  ne 
"  m*avez-vous  pas  ravi  le  mien  ?  "  autant  ^ue  saint 
Bernardin  de  Sienne,  qui  allait  tous  les  jours  lui 
rendre  visite  devant  une  dévote  image,  pour  lui 
exprimer  son  amour  dans  de  tendres  coUogues,  «t 
qui  répondait  à  ceux  qui  demandaient  où  il  allait 
ainsi  chaque  jour  :  "  je  vais  trouver  mon  amante  ;  " 
àimons-la  autant  que  saint  Louis  de  Gonzague,  dont 
le  nom  seul  de  Marie  faisait  battre  le  cœur  et  colorer 
les  joues  ;  comme  un  saint  François  Solanos,  qui, 
dans  une  sainte  folie  d'amour,  prenait  un  instrn  - 
ment,  et  venait  chanter  devant  une  ima^e  de  Marie  ; 
aimons-la  autant  qu'un  père  Diego  Martinez,  qui,  en 
récompense  de  sa  tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge,  méritait  à  toutes  les  fûtes  de  Marie  d'être 
porté  par  les  anges  dans  le  ciel,  pour  être  témoin  do 
la  pompe  avec  laquelle  ces  fûtes  sont  célébrées  {>ar 
les  habitants  de  la  Jérusalem  céleste,  et  qui  disait  : 
''  je  voudrais  avoir  les  coM^irs  de  tous  les  anges,  de 
"  tous  les  saints,  pour  i'aimer  comme  ils  l'aiment  ;  " 
enfln  épuisons  toutes  les  inventions  de  l'amour, 
jamais  nous  ne  parviendrons  à  aimer  Marie  autant 
qu'elle  le  mérite  ;  mais  si  nous  ne  l'aimons  pas 
autant  qu'elle  le  mérite,  aimons-la  du  moins  autant 
qu'il  nous  sera  possible,  de  cet  amour  d'estime  et  de 
tendresse  que  nous  lui  devons  à  tant  de  titres,  et 
duquel  nous  parlerons  dans  les  deux  exercices  sui- 
vants. 

XXXI*  IXBMPLB. 

L'amour  de  Marie  pr^fdi^  à  la  possession  d'un  royaume  de  la  terre. 

Le  frère  d'un  roi  dû  HoneriD  récitait  chaque  jour  l'office 
de  MArie.  Dans  une  nudadie  dangereuse,  il  nt  vœu  de 
chasieté,  s'il  recouvrait  la  santé,  et  il  l'obtint  aussitôt. 
Après  la  mort  de  son  frère,  comme  il  était  sur  le  point 
d'épouser  une  jeune  princesse,  et  que  déjà  tout  était  prêt 
pour  les  noces,  il  voulut  réciter  l'office  comme  à  son 
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ordinaire^  m^U  «crivé  &  ces  paroles  fw«  «on»  âtu  btUe,  il 
vit  HiMrie  qui  lui  dit  :.  «  Si  jse  suis  csmmê  tu  âiSf  pMOfuoi 
"  me  Udssirpwr  une  mutre  t  ■aohe  que  si  tu  renonces  à  ce 
*^  mariage,  tu  m'auras  pour  épouse,  et  tu  posséderas  le 
**  royaume  du  ciel,  à  la  place  de  celui  de  Hongrie  "  ;  le 
prince  s'enfuit  dans  un  désert  près  d'Aquilée,  et  mourut 
saintemMit.    (Rec,  éPex,) 

XXXI*  PRATIQUE  KX  L'HOjrKBUft  DB  MABDI. 

1 

(D«  aaiat  Cbnriu  Borromé*.) 

Ne  laisses  jamais  passer  un  jour  sans  réciter  quelque 
prière  spéciale  en  l'honneur  de  ICaitie,  ou  sans  lire  quel- 
que partie  de  son  office.  Saint  Charles  Borromée,  lout 
occupé  qu'il  était,  le  récitait  tous  les  jo«irs,  i  genoux.  C'est 
la  pratiaue  la  plus  constante  des  âmes  réritablement 
dévotes  a  Marie. 

XXXI*  PKièRB  A  LA  SAIItTB  VIBRQB. 

(De  saint  Anselme,  Or.  51.) 

Fuisse,  ô  très  glorieuse  Vierie,  mon  cceur  brûler  tou- 
jours, et  mon  âme  se  conserver  poi:^  vous  I  ma  tendre  et 
divine  mère,  puisque  vous  êtes  toute-puissante  auprès  de 
Dieu,  accordez-moi  dé  vous  aimer  autant  que  vous  êtes 
aimable  ;  Jésus-Christ  vol'^t»  fKlorable  Fils,  qui  a  aimé  les 
honmies  jusqu'à  mourir  p  .-'ir  eux  sur  la  croix^  pourrait.il 
me  refuser,  sous  vos  ausp.  «:«;S,  une  grtee  qui  intéresse  si 
fort  sa  gloire,  et  que  je  lui  demande  si  inetanment  ?  mm 
sans  doute  ;  faites  donc,  ô  Marie,  aue  je  ne  vive  que  de 
votre  amcar  et  de  celui  de  mon  Dieu,  afin  que  je  puisse 
en  être  consumé  un  jour,  pour  aller  vivre  éternellement 
dans  le  royaume  céleste. 
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XXXIIe  EXERCICE. 


POUR 


LE  TU-  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 
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TRENTB-MUXièaiS  INSTKUCTION  :   SUR  L*AMOUR  d'eSTIMB 
DU  A  LA  SAf^TlS  VIERGE. 


Pfmpotui  Ulam  t0dibuê  tt  «wgfiMii  tl  détitUv»  mkil  «ut  ditxi  in 
compamtione  iUiuê. 

Je  Tai  frétéri»  auKicepires  «t  aux  oouroimM,  et  j'en  ai  fait  plus 
d'estime  que  de  toutes  les  richesses.  (Sagene,  T.) 

Si  Tamour  cT estime  est  fondé  sur  les  perfections 
de  la  personne  aimée,  et  doit  se  mesurer  à  l'excel- 
lence et  au  nombre  de  se8|)erfections,  jus(^u'à  cjuel 
degré  doit  monter  celui  qui  est  dû  à  la  très  sainte 
Vierge,  puisque  ses  perfections,  soit  pour  le  nombre, 
soit  pour  Texcellence,  n'ont  rien  parmi  les  créatures 
qui  leur  soit  comparable  1  Quand  vous  réuniriez 
ensemble  toutes  les  perfections  des  anges  et  des 
hommes,  quand  de  toutes  ces  perfections  vous  n'en 
feriez  qu'une,  on  peut  encore  penser  que  cette 
perfection  totale  n'approcherait  point  de  celle  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  est  incompréhensible  aux  plus 
hauts  séraphins,  et  par  conséquent  les  plus  hauts 
séraphins  ne  peuvent  aimer  la  sainte  Vierge  de  cet 
amour  d'estime,  autant  qu'elle  en  est  digne  ;  il  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  la  connaisse  parfaitement.  Son 
mérite  efface  toits  les  mérites  des  anges  et  des 
saints,  comme  la  lune  dftns  son  éclat  efface  toutes 
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les  étoiles,  et  par  conséquent  Tamour  d'estime  qui 
lui  est  dû  doit  effacer  tout  autre  amour. 

Ceux  qui  craignent  qu'en  tenant  ce  -langage  on  ne 
donne  lieu  de  confondre  la  grandeur  du  Fils  avec 
celle  de  la  Mère,  n'y  pensent  sans  doute  point,  car 
on  laisse  entre  la  Mère  et  le  Fils  un  interv<ille 
immense  :  qui  ignore,  que  les  perfections  du  Fils 
sont  infinies,  et  celles  de  la  Mère  finies  ?  il  reste 
donc  une  distance  entre  le  Fils  et  la  Mère  ;  ainsi  il 
n'y  a  pas  lieu  à  cette  espèce  d'égalité  qu'on  pourrait 
vouloir  faire  craindre  ;  il  faudrait  avoir  l'esprit 
bien  prépccupé  et  le  cœur  bien  mal  disposé  pour 
former  de  pareilles  diflîcultés  :  on  ne  doit  pas 
être  surpris  de  les  voir  faire  aUx  hérétiques  à  qui 
le  démon  a  soufElé  une  partie  de  son  venin  contre 
cette  Vierçe  immaculée,  mais  il  serait  trop  fort  que 
des  catholiques  pussent  les  adopter. 

Au  reste,  quand  nous  attribuons  à  la  sainte 
Vierge  des  perfections  qui  tiennent  de  l'infini,  on 
ne  doit  pas  prendre  ces  termes  à  la  lettre,  on  s'ex- 
prime ainsi  pour  marquer  une  grandeur  et  une 
excellence  qui  surpassent  tout  ce  que  l'esprit 
humain  et  même  l'esprit  angélique  peuvent  com- 
prendre, et  pour  faire  sentir  que  la  différence  de 
perfection  de  la  sainte  Vierge  et  des  autres  créa> 
tures,  est  si  grande  que  n'ayant,  point  de  termes 
pour  l'expliquer,  on  se  sert  des  mots,  immense, 
incomprénensible,  infini,  sachant  bien  que  les 
fidèles  n'ignorent  point  en  quel  sens  on  doit  pren- 
dre ces  expressions,  et  les  bornes  qu'on  doit  leur 
donner. 

Il  est  à  propos  ici  de  faire  une  réilexion  impor- 
tante. Quand  nous  donnons  à  la  sainte  Vierge  des 
perfections  qui  surpasssent  toute  l'intelligence  des 
anges  et  des  hommes,  à  qui  en  revient  la  principale 
gloire  ?  est-ce  à  la  sainte  Vierge  on  à  Jésus-Christ 
son  Fils  ?  est-ce  la  sainte  Vierge  elle-même  qui 
s'est  faite  si  sainte,  si  sage,  si  puissante,  si  admi- 
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rable, si  aimable  ?  où  est-ce  son  Fils  qui  l'a  faite 
telle  ?  Tout  ce  que  l'on  dit  en  l'honneur  de  la  Mère, 
écrit  saint  Bernard,  rejaillit  sur  le  Fils  ;  toutes  les 
louanges  que  nous  donnons  à  la  Mère  appartiennent 
au  Fils,  quidquid  lauiis  Maîri  proferimus  ad  Fïlium 
pertinet  (Dam.  Serm.  sup.  Missus.)  ;  Arnaud  de 
Chartres  exprime  la  même  chose  plus  fortement 
encore  :  *'  ce  n'est  pas  assez,  en  parlant  de  la  gloire 
"^  du  Fils,  de  dire  que  cette  gloire  lui  est  commune 
"  avec  sa  Mère,  il  faut  dire  que  c'est  la  môme,  " 
Filii  gloriam  ejus  Matris  non  tam  communem  judico 
quam  eamdem  ;  aussi  quand  nous  publions  la  gloire 
de  la  sainte  Vierge,  c  est  la  gloire  de  Dieu  môme 
que  nous  publions,  la  beauté  de  l'ouvrage  fait  la 
gloire  de  l'ouvrier  ;  diminuer  la  gloire  de  la  sainte 
Vierge,  c'est  diminuer  la  gloire  de  son  auteur  ; 
plus  la  gloire  de  sa  sainte  Mère  sera  ineffable,  plus 
la  puissance  de  Dieu  éclatera  ;  tout  ce  qii'il  y  a  de 
grand  dans  cette  Mère  du  Verbe  Eternel,  lui  vient 
de  son  Fils  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  cette 
Epouse  du  Saint-Esprit,  lui  vient  de  son  divin 
Epoux  ;  ainsi  tout  ce  que  nous  disons  de  grand  de 
la  sainte  Vierge,  est  à  la  gloire  du  Père,  du  Fils  et 
Saint-Esprit,  à  qui  il  a  plu  de  faire  de  cette  Fille, 
de  celte  Mère,  de  cette  Epouse  un  objet  digne  de 
l'admiration  du  ciel  et  de  la  terre.  Toute  la  peine  que 
se  font  quelques-uns  des  louanges  que  l'on  donne 
à  la  sainte  Vierge,  louanges  qui  leur  paraissent 
excessives,  vient  du  peu  de  lumières  qu'ils  ont  de 
la  grandeur  ineffable  de  la  Mère  du  Créateur. 

Dieu,  qui  a  voulu  faire  de  la  sainte  humanité  de 
Jésus-Christ  le  chef-d'œuvre  de  la  puissance,  de  la 
magnificence,  de  la  bonté,  qui  a  épuisé  ses  trésors 
pour  rendre  cette  humanité  unie  au  Verbe,  l'obiet 
incompréhensible  de  rado^-ation  et  de  l'amour  des 
anges  et  des  hommes,  a  encore  voulu  que  la  Mère 
de  ce  Fils  adorable  participât  à  sa  grandeur  infinie 
d'une  manière  digne  d'une  telle  Mère  :  il  en  a  fait 


—  260  — 

un  autre  chef-d'œuvre  ie  sa  puissance,  de  sa  magni- 
ficence, de  sa  bonté,  inférieur,  à  ia  vérité,  ^ux 
perfections  mêmes  créées  du  Fils,  mais  si  au-dessus 
de  tout  autre,  que  nous  n'avons  pas  de  termes  pour 
en  exprimer  l'excellence  et  l'élévation. 

Concluons  donc,  pour  la  règle  de  l'amour  d'estime 
qui  est  dû  à  la  très  sainte  Vierge,  qu'il  faut  l'aimer 
plus  que  toutes  les  créatures  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
il  faut  l'aimer  au-dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  ;  il  faut  la  préférer,  elle  seule,  à  tous  les  anges 
et  à  tous  les  saints  ensemble  ;  en  un  mot,  après  son 
Fils,  on  ne  peut  assez  l'aimer  de  cet  amour  d'estime 
et  de  préférence. 

O  mon  Dieu,  daignez  répandre  votre  lumière  sur 
ce  sujet,  et  faites  connaître  vous-même  quelle  est 
la  grandeur  et  l'excellence  de  cette  Viergç  que  vous 
avez  élevée  à  la  dignité  de  votre  Mère  ;  nos  paroles 
seront  toujoui^s  trop  faibles  pour  exprimer  quelque 
chose  de  cette  grandeur  ! 

XXXn*  BXBMPUI. 


•  v 


Belle  oondoite  d'an  jeune  seigneur  en  l'honiiear  de  Msrie, 

Un  jeune  seigneur  génois  voyageait  sur  mer,  se  mit 
à  lire  un  livre  obscène  qu'il  aimait  beaucoup  ;  un  reli- 
gieux lui  dit  :  voudriez-vous  donner  quelque  chose  à  la 
sainte  Vierge  ?  oui,  répondit  le  jeune  nomme  ;•— eh 
bien,  je  voudrais  que  pour  son  amour  vous  déchiras- 
siez ce  livre,  et  que  vous  le  jetassiez  dans  la  mer  ; 
— mon  père,  le  voilà^  faites^en  ce  que  vous  voudres  ; — 
nouj  rép<mdit  le  rehgieux,  je  veux  <|ue  ce  soàt  vous  qui 
fassiez  ce  sacrifice  à  Iforie. — Alors  il  jeta  lui^ii^me  le  livre, 
et  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Gênes,  la  Mère  de  Pieu  le 
toucha  tellement,  qu'il  se  fit  religieux.  Aimons,  préftrons 
Marie  à  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  à  ce  que 
nous  aimons  le  plus  ;  notre  amour  et  notre  estime  pour 
cette  divine  et  bonne  mère,  «»  resteront  pas  loogtûnps 
sans  récompense.    (Smntldi,  m,y 
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ZZZn*  PRATIQUA  EIT  L'HOmOlUB  VE  MÂBIB. 
(De  laint  Gérard,  preorfer  éréqne  de  Hongrie.) 

Faites-vous  un  devoir  de  ne  Jamais  rien  refuser  de  ce 
que  l'on  vous  demandera  pour  la  sainte  Vierge  ou  en  son 
nonu  Sûnt  Gtêrtad  ou  Géraudy  premier  évoque  et  premier 
martyr  de  Hongrie,  s'était  tellement  habitué  à  cette 
pratique,  qu'il  n'y  manqua  pas  une  seule  fois.  On  peut 
demander,  en  retour  de  ce  que  l'on  donne,  un^loeilnina. 

XXXIl*  PRIÈRB  A  LA  SAIHTB  VIBROE. 
(De  saint  Procle,  Or.  6.) 

Sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  secourez  ceux  qui  implorent 
votre  assistance,  jetez  vos  regards  sur  nous  t  vous  savez 
bien  dans  quels  périls  vous  nous  avez  laissés,  et  vous 
n'ignorez  pas  l'état  misérable  où  sont  réduits  vos  servi- 
teurs. Votre  grande  miséricorde  ne  perdra  point  de  vue 
notre  profonde  misère.  Nous  vous  aunons,  et  nous  nous 
mettons  sous  votre  protection.  Soyez-nous  donc  favorable, 
a&i  que  nous  parvenions  à  vous  voir  dans  le  ciel  ;  car, 
après  la  gloire  de  voir  Dieu,  c'est  la  plus  grande  dont 
nous  puissions  jouir.    Ainsi  soit-il. 
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XXXIIIe  EXERCICE. 
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LE  IVe  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTp. 


TRENTE-TROISIEME   INbfRUCTION  : 
DRESSE   ET    d'affection    DU    A 


SUR    I/AMOUR  DETEN 


LA 


SAINTE 


VIERf'.E. 


î' 


Siit'ffc,  amir/t  meti,  ttpeciosa  mea,   H   vçni '.  oatetuh' mlht  faclem  tuain, 

/(icies  enim  tva  (fccoru. 

Venez,  6  ma  bien-aim^îe,  hâtez-vous  «le  vous  montrer  à  moi,  car  la 
beauté  de  votre  face  me  comble  ilc  joie  et  do  bonheur.  (Cnnt.  2.) 

L'amour  d'affection  et  de  tendresse  est  fondé 
d'une  part  sur  les  qualités  de  la  personne  aimée, 
qualités  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précé 
dent  par  rapport  à  la  sainte  Vierge,  et  d'autre  part 
ce  môme  amour  d'afTection  et  de  tendresse  est 
fondé  sur  les  rapports  et  les  liaisons  qui  nous 
unissent  à  elle  ;  c'est  de  ces  rapports,  c'est  de  ces 
liaisons  qui  nous  unissent  étroitement  à  Marie,  que 
nous  allons  parler  dans  cet  exercice,  et  leur  exposé 
nous  convaincra  que  rien  n'est  plus  capable  d'exciter 
pour  elle  dans  nos  cœurs  l'amour  le  plus  doux,  le 
plus  tendre  et  le  plus  vif,  amour  tel  que  l'ont 
ressenti  en  effet  tant  de  saints,  et  que  le  ressentent 
encore  une  infinité  d'ames  justes  dans  l'Eglise  de 
Jésus-Christ. 

En  parlant  de  beauté,  lorsqu'il  s'agit  de  la  sainte 
Vierge,  rejetons  bien  loin  toute  idée  d'une  beauté 
mortolle  et  terrestre  ;  c'est  une  beauté  toute  céleste, 
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tout  angôlique,  toute  divine  ;  c'est  une  beauté  sem- 
bUble  à  la  beauté  de  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
laquelle  Gharmera  éternellement  les  yeux  et  les 
cœurs  des  bienheureux,  les  ravira  d'admiration,  et 
leur  fera  goûter  une  douceur  et  une  tendresse 
ineffables.  La  beauté  de  la  sainte .  Vierge  est  de 
môme  nature,  et  produira  proportionnellement  les 
mômes  effets. 

Le  Saint-Esprit  appelle  Marie  toute  belle  :  elle 
réunit  en  effet  toutes  les  beautés,  la  beauté  du  corps, 
la  beauté  de  Tâme,  la  beauté  de  toutes  les  vertus, 
la  beauté  de  tous  les  dons  divins  ;  toutes  les  beautés 
de  la  nature,  toutes  les  beautés  de  la  grâce,  toutes 
les  beautés  de  la  gloire,  beautés  sans  tache,  beautés 
sans  défaut,  beautés  inaltérables,  beautés  incorrup. 
tibias,  beautés  immortelles,  beautés  ravissantes,  les 
plus  propres  à  charmer  tous  les  esprits  et  tous  les 
cœurs.  Le  Saint-Esprit  dit  encore  de  la  sainte 
Vierge  :  '*  qu'elle  est  belle  comme  la  lune,  "  piUehra 
ut  luna^  ''*■  et  choisie  comme  le  soleil,  "  electa  "ut  to/, 
pour  faire  entendre  par  ces  comparaisons  Tezcel- 
lence  de  cette  beauté,  auprès  de  laquelle  toute  autre 
beauté  disparaît,  comme  les  étoiles  auprès  du  soleil 
et  de  la  lune. 

A  cette  incomparable  beauté  de  la  Reine  de 
l'univers,  il  faut  joindre  une  douceur  égale  ^  cette 
pe/fection  de  douceur  dans  une  personne  déjà  tout 
aimable  est  infiniment  propre  à  exciter  le  plus 
tendre  amour  ;  or  cette  perfection  est  éminemment 
dans  la  sainte  Vierge  ;  et  fait  un  des  plus  beaux 
traits  de  son  caractère  ;  il  n'y  eut  jamais  de  cœurs 
plus  semblables  entre  eux  que  les  cœurs  de  Jésus  et 
de  Marie  ;  le  cœur  de  Jésus  fut  le  plus  doux  de  tous 
les  cœurs  ;  il  en  faut  donc  dire  de  même  propor- 
tionnellement de  celui  de  Marie  ;  la  douceur  de 
tous  les  autres  cœurs  n'approche  pas  de  la  sienne  ; 
Jésus-C^hrist  a  donné  à  tous  ses  disciples  cette  leçon  : 
^*  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœuî." 


Il' 


—  264  — 

Si  cette  divine  leçon  a  été  bien  apprise  par  quel- 
qu'un, c'est  sans  doute  par  la  sainte  Vierge,  parfait 
disciple  de  son  Fils,  et  qui  avait-  eu  devant  ses 
yeux,  durant  trente-trois  ans,  ce  divin  modèle  de 
douceur  et  d'humilité  ;  ainsi  on  ne  peut  douter 
qu'elle  n'ait  possédé  cette  vertu  dans  le  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  l'Eglise  la  lui  attribue  spécia- 
lement dans  les  louanges  qu'elle  lui  donne,  en  rap- 
pelant notre  douceur  et  notre  vie,  dulcedo  et  vita 
nostra^  Mère  de  bonté  et  de  miséricorde,  mater 
miser icor dix.  0  Marie,  s'écrie-t-elle  dans  l'antienne 
qu'elle  chante  à  la  fin  de  l'office  divin  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  ô  Marie,  pleine  de  clé- 
mence, pleine  de  tendresse,  de  douceur,  o  démens^ 
0  pia^  0  dulcis  Virgo  Maria  !  et  dans  l'hymne  qu'elle 
dit  aux  vêpres  de  l'office  de  la  sainte  Vierge,  elle 
s'écrie  :  ô  Vierge  sans  pareille,  qui  surpassez  en  dou- 
ceur toutes  les  créatures,  Virgo  singularis,  inter  omnes 
mitis  !  elle  répète  cet  éloge  dans  les  litanies  de  la 
sainte  Vierge  :  pleine  de  clémence,  Virgo  démens^ 
consolatrix  affliçtorum,  consolatrice  des  afdigés^  Cette 
aimable  qualité  de  douceur  et  de  miséricorde  est  si 
propre  à  la  sainte  Vierge  que,  quand  on  veut  se 
figurer  une  douceur  parfaite,  on  ne  s'en  figure  pas 
au-dessus  de  la  sienne  ;  toute  sa  personne  sacrée,  ses 
regards,  ses  actions,  ses  démarches,  ses  mystères, 
sa  vie  entière,  ne  respirent  que  douceur^  démence^ 
miséricorde  ;  son  souvenir,  son  nom,  ses  images 
portent  cette  impression  dans  tous  les  cœurs;  on  ne 
peut  prononcer  son  nom,  regarder  ses  images,  sans 
éprouver  ces  doux  sentiments  ;  ses  chers  enfants  en 
font  tons  les  jours  l'expérience. 


\'   «1   I 


xxxin«  exe:mplk. 

La  bergôre  comblée  de  faveurs  par  Marie 

Le  Père  Auriemma  raconte  l'histoire  d'une  pauvre  ber- 
gère qui  avait  une  tendre  affection  pour  la  sainte  Vierge  : 
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tout  son  bonheur  était  de  se  retirer  duu  une  petite  cha* 
pelle  de  Notre-Dame,  située  sur  la  montagne,  et,  tandis 
que  ses  troupeaux  paissaient  tout  i  l'entèur,  elle  demeu- 
rait là  des  heures  entières  dans  de  doux  entretiens  avec 
sa  bonne  Mère.  L'image  de  la  sainte  Vierge  était  en  relief 
et  sans  aucun  ornement  ;  la  bergère  lui  iii  un  BMateau 
d'étoffe,  la  plus  propre  qu'elle  pût  trouver  ;  une  àutrt  Ma 
elle  cueillit  des  fleurs  des  champs  dent  elle  forma  me 
guirlande,  puis  montant  sur  l'autel  de  la  (^pelle  elle 
posa  la  guirlande  sur  la  tête'de  la  statue  ;  <'  Ma  mère,  dit* 
<'  elle  ensuite  à  Marie,  je  voudrais  placer  sur  votre  front 
"  une  couronne  d'or  et  de  pierres  préeieuses,  mais  parce 
<<  Que  je  ne  suis  qu'une  pauvre  bergère,  je  ne  puis  vous 
"  donner  qu'une  couronne  de  fleurs,  acceptez-là  du  moins 
<<  comme  un  gage  de  mon  amour.  "  C'est  par  de  sembla- 
blés  hommages  que  cette  jeune  fille  s'efforçait  d'honorer 
sa  maîtresse.  La  bienheureuse  Vierge  sut  la  récompenser 
de  ses  visites  et  de  son  attection  ;  la  bergère  tomba  xnalade, 
et  elle  était  à  toute  extrémité,  iorsqu^l  arriva  que  deux 
religieux  passant  par  cet  endroit,  etiktigués  du  voyai^e^, 
s'assirent  sous  un  arbre  pour  se  reposer  ;  Pun  s'endormit, 
et  l'autre  demeura  éveillé,  mais  tous  deux  eurent  la  même 
vision  :  ils  virent  une  troupe  de  jeunes  viergefk.  toutes 
parfaitement  belles,  dont  f  une,  qui  était  aumlueu  des 
autres,  surpassait  toutes  ses  compagnes  en  beauté  et  en 
mi^esté  i  un  des  religieux  s'adressant  à  celle-ci  lui  demanda 
qui  elle  était  et  où  elle  allait  7  '<  Je  suis,  lui  réponditrelle, 
"  la  Mère  de  Dieu,  et  je  vais  avec  ces  vierges  de  ma  suite 
"  visiter  une  j^auvre  bergère,  moribonde  <iui  pendant  sa 
"  vie  me  visitut  souvent  ;  "  cela  dit.  la  vision  disparut  ; 
allons  aussi  voir  la  bergère  dirent  les  religieux  ;  ils  se 
mirent  en  chemin,  et  Dieu  les  guida  vers  son  habitation  :  ils 
la  trouvèrent  gisante  sur  un  peu  de  paille  ;  ils  la  saluèrent, 
elle  leur  rencUt  le  salut  et  leur  dit  :  "  Mes  frères,  priez 
"  Dieu  qu'il  vous  fasse  voir  dans  quelle  société  je  suis  ;  " 
sur  quoi  ils  se  mirent  à  genoux,  et  le  Seigneur  ayant 
ouvert  leurs  yeux,  ils  virent  Marie,  une  couronne  à  la 
main,qui  était  au  chevet  du  lit  de  la  mourante  ;  tout  à  coup 
la  Mère  de  Dieu  et  les  vierges  de  sa  suite  entonnèrent  un 
hymne  :  à  ce  chant  céleste  l'âme  de  la  bergère  rompt  ses 
liens,  Marie  la  reçoit  dans  ses  bras,  lui  pose  la  couronne 
sur  la  tête  et  l'emporte  dans  le  ciel.  (Le  Père  Auriemma,} 
12 
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xxxni*  PBATiqui  bm  L'aoïrnavR  db  marie. 

(De  Mint«  Madeleine  de  Pazil.) 

Goniocres  voua  chaque  jour  &  Marie  par  quelque  courte 
pridre  ou  aepiration  ;  cette  pratique  est  très  agréable  à  la 
sainte  Vierge,  et  est  avantageuse  ù.  ceux  qui  "observent. 
Sainte  MacMleine  ^de  Fazzi  disait  plusieurs  fois  le  jour  : 
"  Olfturie,  je  me  donne  tout  entière  tV  vous,  recevez  moi  et 
''  conservez  moi  !  " 

XXXIII*1>ai£RB  A  LA  SAINTK  VIRROB. 
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(De  Mint  Méthode.) 

Votre  nom,  ô  Mère  de  Dieu,  renferme  toutes  les  grâces 
et  les  bénédictions  divines  ;  vous  avez  contenu  celui  qui 
est  incompréhensible,  et  nourri  celui  par  qui  tout  est 
nourri.  Celui  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre,  qui  est  le 
Souverain  Seigneur  de  toutes  choses,  a  voulu  être  votre 
débiteur,  lorsque  vous  lui  avez  donné  ce  vêtement  de 
chair  qu'il  n'avait  pas  auparavant.  Réjouissez- vous,  ôMère 
et  servante  de  Dieu  I  réjouissez-vous  !  vous  avez  pour 
débiteur  celui  qui  donne  l'être  &  toutes  les  créatures  ; 
nous  sommes  tous  débiteurs  envers  Dieu.  Mais  Dieu  même 
est  votre  débiteur.  Ainsi,  très  sainte  Mère,  votre  charité, 
et  votre  crédit  auprès  de  lui  surpassent  la  charité  et  le 
crédit  de  tous  les  autres  saints.  Nous  célébrons  votre 
gloire,  nous  savons  combien  est  grande  votre  bonté^  nous 
vous  prions  de  vous  souvenir  de  nous  et  de  nos  misères. 
Ainsi  soit-il. 
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XXXIVe  EXERCICE. 


POUR 


LK  Vc  DIMANCMK  APRÈS   LA  PKNTECOTr:. 


•niKNTK-ollVTnuVMK    INSTIIUCTION    :     SIJP    LES    IlAPPOnTS 
(Ml   NdlîS  INISSrNT  A   LA  SAINTK  VlKnr.F. 
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fJvce  iio/t  iiH  ttniii)  tt  rni'o  fiin  tiiimut, 

iir,  vdilù  que  nous  aotniaefi,  pour  ninâi  dire,  une  même  ohose,  avee 
vouH,  tant  sont  raultipli^'S  Icit  rapporta  qui  nous  unissent  à  voua. 
(//.  llr.  (fc^  llu'm,  vlifip.  4.) 

Qu'ils  sont  admirahlos,  (jirils  sont  sublimes  les 
rapports  qui  nous  unissent  à  la  sainte  Vierge  !  il  n'y 
en  a  jamais  eu  de  plus  forts  et  de  plus  étroits. 
Marie  est  notre  mère,  notre  maîtresse,  notre  reine, 
notre  bienfaitrice,  notre  refuge,  notre  espérance, 
notre  vie  :  où  vit-on  jamais  tant  de  titres  réunis, 
jtropres  à  produire  l'amour  le  plus  tendre  ? 

Ma  "ie  est  notre  mère,  et  elle  l'est  par  la  volonté 
de  son  Fils  :  saint  Jean  nous  représentait  tous  au 
pied  de  la  croix,  lorsque  Jésus-Christ  lui  dit  cette 
douce  parole:  Voilà  votre  mère,"  et  lorsqu'il  dit  à 
Marie  :  "  Voilà  votre  fils  ;  "  cet  adorable  Sauveur, 
donna  dans  ce  moment  tous  les  enfants  de  l'Eglise 
pour  enfants  à  là  sainte  Vierge,  et  elle  les  adopta  de 
tout  son  cœur,  dans  la  personne  de  saint  Jean  ; 
d'ailleurs  Jésus-Christ  nous  ayant  adoptés  tous 
pour  ses  frères,  nous  à  rendus  par  cette  adoption 
les  enfants  de  sa  propre  Mère  :  or  cette  qualité  de 
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Mère  domiéo  à  Marie  par  Jésos-Clirisl,  ne  peut  pas 
Atre  II  nu  ((ualité  vaine,  ni  un  nom  vide  de  réalité  ; 
l'Ile  produisit  dans  le  cœur  de  la  sainte  Vierge  tons 
les  sentiments  d'nm  ni^re  véritibie  ;  nous  pouvons 
donc  compter  avec  assurance  de  trouver  dans  le 
cœui"  de  la  sainte  Vierge  toutes  les  dispositions 
maternelles  à  notre  égard  ;  ah  !  comment  un  cœur 
sensible  résistcra-t-il  à  tant  d'attraits  ?  quels  senti- 
ments d'amour  <H  de  tendresse  no  mérite-t-elle  pas 
de  nojis  ? 

[l  faut  Joindre  à  la  qualité  de  mère  celles  de 
bienfaitrice,  de  refuge,  d'espérance,  (jnalités  si 
oomuies  dans  l'Eglise,  et  dont  tous  ses  vrais  enfants 
sont  pénétrés. 

Les  Ames  éclairées  de  la  lumière  divine  aiment 
la  sainte  Vierge  avec  une  ardeur  et  une  tendresse 
inexprimables  :  il  n'est  point  d'enfant  qui  aime 
autant  sa  mère,  il  n'est  point  de  serviteur  qui  ait 
plus  de  zèle  pour  la  meilleure  de  toutes  les  maî- 
tresses, qui  désire  plus  vivement  sa  gloire,  que  ne  la 
désirent  les  serviteurs  de  Marie. — Saint  Bernard 
(lisait  qu'il  n'avait  pas  de  plus  douce  joie  que  de 
parler  des  louanges  do  la  sainte  Vierge  :  nUiit  est 
qmd  me  rtiagis  delectet  quam  de  gloria  virgiais  Mariœ 
hdbere  sermonem  (Bern.  serm.  4  de  Assump.)  ;  que  le 
seul  nom  de  Marie  enflammait  son  cœur,  tu  nec 
nomiiiari  potes  quin  accendas  ;  que  ce  nom  sacré 
n'entrait  jamais  dans  sa  mémoire  sans  y  porter  une 
douceur  céleste,  tu  nwiquam  sine  dulcedîne  memoriœ 
portas  ingrederis. — Saint  Bonaveuture  ressentait  la 
même  tendresse  d'amour,  dont  portent  l'empreinte 
lous  les  endroits  de  ses  ouvrages  où  il  parle  do  la 
sainte  Vierge,  mais  surtout  dans  le  Psautier  qu'il  a 
l'omposé  à  son  honneur,  où  il  a  réuni  d'une  part 
tout  ce  qu'on  peut  dire  et  penser  de  plus  grand  et 
de  plus  sublime  de  la  très  sainte  Vierge,  et  de 
l'autre  tout  co  que  l'amour  le  plus  tendre  peut 
inspirer  ; — mais  rien  n'égale  la  tendresse  de  senti- 


ut  pas 
aalité  ; 
je  tous 
auvons 
Uns  le 
)sitions 
n  cœur 
s  senli- 
elle  pas 

elles  de 

lités   si 

eafîints 

I  aiment 
tjndressc 
ni  aime 
p  qui  ait 
les  maî- 
jue  ne  la 
I  Bernard 
8  que  de 
)iihit  e&t 
nls  Marur 
que  le 
r,  tu  nec 
om  sacré 
orter  une 
,  memorix 
.sentait  la 
empreinte 
arle  de  la 
ier  qu'il  a 
'une  part 

grand  et 
ge,  et  de 
ndre  peut 

de  senti- 


I 


269 


ment  et  d'affection  de  coeur  avec  laquelle  saint 
Beinardin  de  Sienne  s'explique  à  l'égard  de  Marie  ; 
écoutons  et  admirons  ces  paroles  : 

"  Dieu  m'est  témoin,  sécrie-t-il  dans  ses  doux 
"  transports,  Dieu  m'est  témoin  que  si  quelquefois  il 
"  m'arrive,  par  un  effet  de  la  grâce  du  ciel,que  dégagé 
^'  et  à  couvert  des  choses  extérieures,  je  puisse  tout 
''  entier  m'occuper  des  grandeurs  de  Marie,  ne  fût- 
"  ce  que  durant  l'espace  d'une  heure,  je  suis 
"  pénétré  d'une  si  douce  joie,  je  na^e  dans  de  si 
'^  grandes  délices,  que,  foulant  aux  pieds  toutes  les 
'^  vanités  de  ce  monde,  je  ne  désirerais  rien  avec 
''  plus  d'ardeur,  s'il  m'était  permi8,que  de  m'envoler 
"  aussitôt  vers  Dieu,  dans  ce  doux  transport,  avant 
*'  que  le  soin  des  choses  temporelles  ne  vînt  encore 
'*  m'arracher  aux  sentiments  de  ma  joie,  et  changer 
"  mes  doux  sons  en  soupirs,  et  mes  chants  en 
"  lamentations  et  en  plours.  Comprenez  quelle  doit 
"  être  la  joie,  la  gloire  de  voir  Marie  4ans  la  patrie 
''  céleste,  de  la  contempler  dans  l'éclat  de  sa  gran- 
"  dcur,  environnée  des  chœurs  des  anges,  placée 
"  sur  le  trône  dû  à  sa  dignité  !  quelle  joie  dans  le 
'  ciel,  puisque  môme  dans  cette  vallée  de  larmes  et 
'  ce  séjour  de  misère,  le  seul  souvenir  de  son  nom 
'•'•  fait  goûter  de  si  douces  joies  et  de  si  pures 
'^  délices  !  " 

Ainsi  parlaient,  ainsi  pensaient  les  saints  que 
nous  venoos  de  citer  :  ceux  qui  les  ont  précédés  ou 
suivis,  sairtt  Dominique,  saint  François-Xavier, 
sainte  Thérèse,  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  sainte 
Catherine  de  Sienne,  et  généralement  tous  les  saints 
et  les  saintes  de  tous  les  temps  et  do  tous  les  lieux, 
ont  été  animés  des  mémo?  sentiments. 

XXXIV   UXKMXLK. 
f\.  mbien  Marie  a  pour  flgr<>ahIeH  ceux  quî  ;;'enrôlvi)l  dans  bos 

Une  deb  pratiques  de  dévotion  les  plus  agréables  à  la 
très  sainte  vierge,  est  d'entrer  et  de  persé^'érer  dans  les 
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atMoeiationa  établieB  en  son  honneur  sous  le  nom  de 
Cox^yégaiions.  On  en  peut  juger  par  les  faveurs  sans 
nombre  qu'elle  a  répandues  fiur  ceux  qui  s'y  sont 
consacrés  fidèlement  à  son  service,  et  par  les  grandes  âmes 
qui  se  sont  empressées  d'y  entrer.  C'est  dans  ces 
congrégations  qu'un  grand  nombre  de  saints,  tels  <]|ue 
saint  Francis  de  Sales,  le  R.  P.  Pierre  Foumier,  samt 
Louis  de  Gonzague,  saint  Stanislas,  ont  jeté  les  fondements 
de  la  sainteté  À  laquelle  ils  parvinrent  sous  la  protection  de 
Marie.  Aussi  vit-on  les  personnes  les  plus  distinguées  se 
faire  honneur  d'y  entrer.  Les  princes  de  Lorraine  se 
signalèrent  surtout  par  cet  endroit.  François  II,  duc  de 
Lorraine,  pour  donner  l'exemple  à  ses  sujets,  et  faire  pro- 
fession publique  de  son  dévouement  à  la  sainte  Vierge, 
voulut  être  un  des  premiers  reçus  dans  la  congrégation 
érigée  à  Nancy  dans  une  maison  delà  compagnie  de  Jésus. 
Charles  IV  •  et  Lèopold,  héritiers  de  la  piété  de  leurs 
pères,  se  faisaient  honneur  de  venir  renore  leurs  hom- 
mages à  la  Beine  du  ciel  dans  cette  même  congrégation- 
Le  bien  infini  qu'on  avait  vu  produire  à  ces  pieuses  assem- 
blées, les  fit  multiplier  partout  pour  les  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  et  celles  qui  en  remplissent  fidèlement 
et  humblement  les  devoirs  ne  peuvent  manquer  de  res. 
sentir  encore  dans  les  occasions  la  puissante .  protection 
de  l'auguste  Mère  de  Dieu.    (Motifs  de  confiance.) 

XXXIV  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE   MARIE. 
(De  Louis-lc-Débonnaire,  empereur.) 


ïil 


Révérez  les  images  de  Marie,  portez.en  une  sur  vous, 
ou  au  moins  ayez-en  une  dans  votre  chambre.  Louis-le- 
Débonnaire,  empereur,  portait  toujours  sur  lui  une  image 
de  la  très  sainte  Vierge,  et  il  arrivait  souvent  qu^étaut  à 
la  chasse,  tandis  que  ceux  qui  l'accompagnaient  se  diver- 
tissaient, lui  se  mettait  à  genoux  et  priait  devant  cette 
image.  On  sait  combien  cette  pieuse  pratique  lui  fut 
profitable  dans  plusieurs  rencontres. 

XXXIV   PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE 

(De  saint  Ephrem.) 

0  Mère  de  Dieu,  protégez-nous,  conservez-nous  sous  les 
aUes  de  votre  piété  et  de  votre  miséricorde  ?  Toute  notre 
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coufiauoe  est  en  vous  ;  depuis  notre  plus  tendre  enfance 
nous  uoiM  sommes  consacrés  à  vous  comme  à  notre  Sou- 
veraine ;  vous  êtes  le  port  où  nous  nous  réfugions.  0 
Vierge  sans  tache,  nous  vous  sommes  dévoués  pour  tou- 
jours !    Ainsi  soit- il. 


XXXVc  EXERCICE. 
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Lh  VI'DIMANCIU':  APRK8  I.A  PKNTKCOTK. 


i  iU:>  TE  CINQUIEME  INSTHLCTION  :  LA  COOPÉRATION  DELA 
r  ïNTK  VIERGE  EST  NÉCESSAIHK  l'OI'U  0  lillEll  NOTRE 
SALUT. 


iS'i//in  iHialru  in  mann  fini  >»>, 
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Nutre  salut  d(^{>end  de  vous.    {h'rn.  17.) 

Marie  a  tant  fait  poir.*  notre  sanctificalion,  que 
nous  nous  rendrions  coiipables  envers  elle  de  !a 
pins  noire  ingratitude,  si  nons  n'avions  pas  pour 
son  auguste  tilredeco  rédemptrice  du  genre  linmain 
la  plus  grande  vénération,  et  en  même  lempc  !a  plus 
profonde  reconnaissance  ;  nous  lui  devons  ces  senti- 
ments, car  elle  a  coopéré  à  notre  salut  de  trois 
manières  (selon  le  célèore  père  Suarez)  :  1'  en  méri- 
tait d'un  mérite  de  congruitc^  comme  disent  les 
théologiens,  que  le  Verbe  divin  s'iucarnat  dans  son 
sein;  2*  par  les  ferventes  prières  qu'elle  adrest,c 
continuellement  à  Dieu  pour  nons  ;  3"  enfin  par  le 
sacrifice  de  la  vie  de  son  Fils  qu'elle  consentit  de 
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voir  immoler  sur  le  Calvaire  pour  notre  rédemption. 
C'est  pourquoi  le  Seigneur,  toujours  juste  dans  ses 
décrets,  a  voulu  que  Marie,  qui  a  contribué  avec 
tant  d'amour  pour  les  hommes  et  tant  de  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu  à  la  sanctification  du  genre^hum;lin , 
devînt  pour  tous  les  enfants  d'Adam  la  médiatrice 
de  leur  salut. 

Saint  Bernard,  si  zélé  pour  la  gloire  de  Marie, 
dont  il  exalte  les  illustres  prérogatives  en  étendant 
par  tous  les  moyens  possibles  le  domaine  de  son 
pouvoir,  nous  dit,  "  que  tous  les  hommes  qui  ont  à 
"  jamais  été  et  qui  seront  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
•'  doivent  regarder  la  sainte  Vierge  comme  le  moyen 
"  dont  Dieu  s'est  servi  pour  opérer  notre  salut.  " 
De  même  que  Jésus-Christ  nous  dit  dans  son  Evan- 
gile, "  que  personne  ne  peut  venir  à  lui  si  son  Père 
"  céleste  ne  l'attire  par  sa  grâce,  "  de  môme  Richard 
de  saint  Laurent  lui  fait  dire  de  Marie:  "  Nul  ne 
"  vient  à  moi  si  ma  Mère  ne  l'attire  par  ses  prières  ; 
"  — il  ajoute  :  Jésus  est  le  Fils  de  Marie,  comme 
"  nous  le  disons  chaque  jour  dans  la  Salutation 
"  angélique  ;  celui  donc  qui  veut  de  ce  fruit  doit 
'*  nécessairement  aller  à  Tarbre  qui  l'a  porté  :  non 
"  sans  doute,  on  ne  peut  trouver  le  Fils  que  par  la 
*'  Mère  et  avec  la  Mère. 

L'évangéliste  saint  Luc,  en  nous  rapportant  les 
détails  de  la  visite  de  Marie  chez  sa  cousine,  nous 
dit  (jue  "  lorsque  sainte  Elisabeth  vit  entrer  la  sainte 
''  Vierge  dans  sa  maison,  elle  fut  transportée  de  joie, 
'*  et  s'écria  dans  son  humilité  :  D'où  me  vient  ce 
"  bonheur  que  la  Mère  de  mon  Dieu  vienne  me 
"  visiter  ?  "  el  unde  hoc  mihi  ut  veniat  Mater  Domini 
mei  ad  me  ?  mais,  pourquoi  ne  dit-elle  pas,  ce  semble 
avec  plus  do  raison,  (|u'elle  est  indigne  de  recevoir 
la  visite  de  son  Dieu  lui-mùnic,  plutôt  que  celle  de 
sa  Mère  ?  ah  î  la  réponse  est  facile  :  c'est  que  sainte 
Elisabeth  savait  parfaitement,  étant  éclairée  en  ce 
moment  des  lumières  du  Saint-Esprit,  dont  elle  fut 
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remplie,  que  Marie  venant  la  voir  et  venant  avec 
son  divin  Fils,  il  lui  suffisait  de  remercier  la  Mère  ; 
ne  voulant  pas  d'ailleurs,  par  humilité  sans  doute, 
nommer  le  Sauveur  lui-même  dont  la  présence 
avait  de  si  heureux  efffets  pour  elle  et  pour  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein. 

L'Eglise  applique  à  Marie  ces  paroles  de  la  sagesse: 
facta  est  quasi  navis  insHioris  de  longe  veniens  portans 
panem  suum.  (Prov.  31.) 

Oui,  Marie  est  ce  vaisseau  privilégié  qui  porte 
notre  nourriture,  notre  pain  descendu  du  ciel,  Jésus- 
Christ  enfin,  comme  il  le  déclare  lui-môme  dans  son 
Evangile  ;  ainsi  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  aborder 
ce  précieux  vaisseau  ne  pourront  pas  se  nourrir 
de  l'aliment  céleste  dont  il  est  approvisionné,  et  qui 
donne  la  vie  éternelle.  Tous  ceux  qui  ne  seront 
pas  protégés  par  Marie  qui  est  l'arche  de  la  nouvelle 
alliance,  périront  infailliblement  par  les  eaux  du 
déluge  d'iniquités  dont  cette  vallée  de  larmes  est 
inondée,  et  dont  nous  ne  serons  à  l'abri  que  sous 
les  ailes  salutaires  de  la  divine  Marie  ;  elle  est  le 
salut  des  infirmes,  s'écrie  l'Eglise,  salus  infirmorum  ; 
et  nous  qui  sommes  remplis  d'infirmités  spirituelles, 
invoquons  donc  Marie,  et  disons-lui  comme  saint 
Pierre  le  disait  ù  Jésus-Christ,  "  sauvez-nous,  nous 
périssons.  "  Dieu  l'a  établie  la  trésorière  de  ses 
inens,  et  lorsque  noas  nous  adressons  à  lui,  il  nous 
(Ht  ce  que  Pharaon  disait  aux  Egyptiens  quand  ils 
venaient  lui  demander  du  pain  :  "  allez  à  Joseph.  " 
De  môme  qu'une  pierre,  quand  le  sol  qui  la  soutient 
vient  à  lui  manquer,  roule  d'abîme  en  abîme,  de 
môme  une  âme  qui  perd  Tappui  de  Marie,  tombe 
aussitôt  dans  le  péché,  et  puis  dans  l'enfer.  Selon 
saint  Bonaventure,  Dieu  ne  nous  sauvera  pas  sans 
la  coopération  de  Marie  ;  "  qu'eu  sera-t-il  donc  de 
"  nous,  s'écrie  ici  ^aint  Germain  si  vous  nous 
"  abandonnez,   et  quelle  sera  notre  espérance,  si 

vous  cessez  A*^  nous  assister,  ù  vous,  ô  Marie, 


u 


qui  ôtos  la  vie  des  chrétiens  ? 
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Mais  si  toutes  les  grâces  passent  par  les  mains  de 
la  sainte  Vierge,  et  si  le  saint  de  tous  les  hommes, 
comme  l'assure  Gassius,  est  dans  la  protection  et 
dans  la  coopération  de  Marie,  il  s'en  suirra,  objec- 
tera-t-on,  que  lorsque  nous  prions  les  saints  d'inter- 
céder pour  nous,  ils  devront  eux-mômes  s'adresser 
à  la  sainte  Vierge,  pour  qu'elle  fasse  voloir  sa  média- 
tion auprès  de  Dieu  eh  lui  présentant  leurs  prières. 
On  peut  répondre  d'abord  qu'il  est  bien  naturel  de 
voi"  des  sujets  s'adresser  à  leur  reine;  et  Marie 
n'est-elle  pas  la  Reine  de  tous  les  saints,  comme  le 
chante  l'Eglise,  Regina  sanctorum  omnium  ?  il  est 
donc  bien  facile  de  concevoir  que  les  bienheureux 
dans  le  ciel  ont  recours  à  Tinterceesion  de  Marie, 
plus  efficace  <jne  la  leur  auprès  de  Dieu,  pour 
obtenir  de  lui  les  grâces  qu'ils  sollicitent  en 
lavoiir  d<î  ceux  qui  réclament  leurs  suffrages. 

M.iis  voici  quelque  chose  de  plus  satisfaisant  que 
l'oxpression  de  notre  propre  pensée  : 

Le  prophète  royal  dit  :  vultum  tuum  depreca- 
buntur  omnes  divites  plebis^  les  grands  du  peuple 
implorent  vos  regards  (Ps.  44.) 

L'Kglise  adresse  ces  paroles  à  la  sainte  Vierge  ; 
or,  los  grands,  les  riches  du  peuple  de  Dieu,  selon 
l'inlerpiétation  de  ce  passage  par  le  savant  père 
Snarez,  ro  sont  les  saints  ;  ainsi,  dit-il,  "  nous  devons 
'•  prior  les  puissants  do  la  J«^rnsalnm  céleste  d'ôtre 
"nos  intercesseurs  auprès  Je  celle  qui  est  leur 
'*  Maîtresse  et  leur  Souveraine."  Le  père  Marehèse 
rapporte,  dans  son  journal  de  Marie,  que  sainte 
Kraueoise,  veuve  romaine,  ayant  invoqué  saint 
Henoît,  pour  (lui  elle  avait  une  grande  dévotion,  le 
bienheureux  en  lui  apparaissant  lui  promit  d'être 
son  protecteur  auprès  de  la  sainte  Vierge. 

Convaincus  do  la  néc^siîité  de  la  roopéralion  de 
la  sainte  Vierge  pour  faire  notre  salut,  ne  cessons 
jamais  de  la  lui  demander,  adressons-nous  toujours 
à  elle  en  lui  disant,  avec  plusieurs  de  ses  dévots 
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serviteurs  :  ô  Marie,  médiatrice  de  notre  salut, 
Vierge  pleine  do*grdce,  échelle  de  Jacob,  çorte  dn 
ciel,  secours  de  tous  les  chrétiens,  trésonère  des 
biens  célestes,  puissent  tous  les  hommes  vous 
honorer  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur  Ame  ! 


XXXV   EXEMPLE. 


Changoracnt  admirable  op<^rt>  par  la  dévotion  i\  Marie. 

La  vénérable  mèrô  Victoire  Fornari  s'appliquait  de 
toutes  ses  forces  à  former  son  institut  de  FAnnonciade 
céleste,  destiné  à  honorer  principalement  la  vie  cachée  de 
Jésus  et  de  Marie,  quand  cette  pieuse  entreprise  faillit 
échouer  tout  à  coup.  Celui  qui  en  était  le  principal  appui 
avait  pris  d'autres  vues,  et  y  avait  entraîné  des  compares 
de  Victoire.  Dès  qu'elle  le  sut,  elle  alla  se  jeter  aux  pieds 
de  la  très  sainte  Vierge,  et  la  conjura  de  protéger  sa 
congrégation  naissante  qui  allait  être  dissipée  si  elle  n'en 
prenait  soin.  Alors  la  Mèie  de  Dieu  voulant  consoler  son 
humble  servante,  lui  fit  entendre  ces  paroles  :  "  Victoire, 
"  que  crains-tu  ?  ce  monastère  est  à  moi  ;  c'est  mon 
"  ouvrage,  je  veux  en  prendre  soin  :  ne  doute  point  du 
<<  succès.  "  L'effet  ne  pouvait  suivre  de  plus  près  la 
promesse  :  à  peine  quelq^ues  moments  furent  passés,  que 
Marie  fit  connaître  l'empire  que  son  Fils  lui  donne  sur  Ihb 
cœurs.  Dés  lors  les  personnes  qui  avaient  été  contraires  ù 
l'œuvre  de  Victoire,  se  trouvèrent  toutes  changées.  Ses 
compagnes  vinrent  lui  témoigner  aussitôt  le  regret 
d'avoir  été  dans  d'autres  sentiments,  et  la  résolution 
ferme  de  persévérer  inviolablement  dans  le  parti  qu'elles 
prenaient  de  nouveau  de  se  consacrer  à  la  sainte  Y  ierge 
dans  l'institut  de  l'Annonciade  :  elle  le  firent  en  effet,  et 
dès  lors  on  vit  se  fortifier  et  s'étendre  ce  pieux  établis- 
sement, qui  édifie  l'Eglise  par  la  séparation  la  plus  par- 
faite d'avec  le  monde.  (Vie  de  la  V.  M.  Victoire  Fornari.) 

XXXV   PRATIQUE  EN    l'iIONNEUR  DE  MARli. 


(Du  T<?n'^rmble  Berkmans.) 

Prenez  l'habitude  de  ne  jamais  vous  trouver  en  société 
sans  parler  de  Marie,  de  ses  prérogatives,  et  du  b«(ioin 
que  nous  avons  de  son  -jecoiu^  pour  obtenir  Us  griU)©» 
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du  ciel  ;  faites-vous  un  devoir  de  dire  que  voua  l'aimez. 
C'est  i  cette  dévotion  que  le  vénérable  JBerkmans  attri- 
buait toutes  les  faveurs  qu'il  avait  reçues  de  Dieu,  comme 
il  le  déclara  à  un  de  ses  condisciples  la  veille  de  sa 
mort. 

XXXV  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIBROB. 
(De  saint  Liguori.   Glork  di  Maria.") 

O  Mère  de  Dieu,  vous  êtes  l'espérance  des  hommes  1  le 
prix  de  mon  salut  est  déjà  acquiûé,  mon  Sauveur  a  donné 
tout  9cm  unjB[f  dont  une  seule  goutte  suffirait  pour  racheter 
des  millions  ae  mondes  ;  il  ne  reste  plus  mamtenant  qu'à 
m'appliquer  le  mérite  de  ce  sang.  C^est  à  vous,  Vierge 
sainte,  que  je  confie  mon  âme,  afin  que  l'ennemi  ne  mêla 
ravisse  point.    Ainsi  soit-il. 


y  ^^ 


XXXVIe  EXERCICE. 


POUR 


I.l^]  Vilo   DIMANCÏIK  APRKS   I.V  PENTKGOTF. 


TRENTE-SIXIKME  INSTRUflTION  :  DIEU  N  ACHORDR  SES 
(jnACES  AUX  HOMMES  QUE  PAR  l/ ENTREMISE  DE  LA 
SAINTS  VIERCiE. 


la  me  gratia  nmnx»  vim,  in  me  onmis  ope»  vittc  et  virluli». 

C'est  en  moi  que  r<^side  toute  la  grâce  de  la  voie  et  de  la  vérité  ;  o'eat 
en  moi  que  l'on  trouve  tottt«  l'espérance  de  la 'vie  et  do  la  vertu. 
iL'cd.  24,  15.; 

En  avançant   cette  proposition,  que    toutes   les 
grâces  de  Dieu  nous  sont  données  par  l'intercession 
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ne  me  la 


ou  rentremise  de  Marié,  te.^tuellement  prise  des 
écrits  de  saint  Bernard,  de  plubieurs  autres  saints 
et  d'un  grand  nombre  de  docteurs,  nous  reconnais- 
sons certainement  que  Jésus-Ohrist  est  le  seul 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  qu'il  a  récon- 
ciliés avec  son  Père  céleste  par  ses  mérites  infinis  ; 
mais  nous  reconnaissons  aussi  que  ce  divin  Sauveur, 
pour  honorer  sa  sainte  Mère,  a  voulu  qu'elle  fût 
médiatrice  entre  lui  et  nous,  et  nous  établissons 
cette  vérité  si  glorieuse  ù  Marie  et  si  consolante 
pour  nous,  pauvres  pécheurs,  par  les  paroles  des 
staints. 

Saint  Thomas  dit,  dans  sa  huitième  lettre,  "  que 
''  les  saints,  à  proportion  des  mérites  que  leur 
^'  a  valus  la  grAce,  peuvent  obtenir  le  salut  de 
'^  plusieurs  hommes,  mais  que  notre  Rédempteur 
*'  et  sa  Mère  ont  mérité  tant  de  grâces  qu'ils  peu- 
'-''  vent  lés  sauver  tous,  il  ajoute  que  Marie  étant 
''  TA  vocale  universelle  de  tous  les  hommes,  tous 
"  ceux  qui  se  sauvent  obtiennent  leur  salut  par  son 
moyen  ;  de  plus,  de  môme  que  Marie  a  coopéré 
par  sa  charité,  comme  le  dit  saint  Augustin,  à  la 
naissance  spirituelle  des  fidèles.  Dieu  veut  aussi 
"  qu'elle  contribue  par  sou  intercession  à  leur  faire 
"  obtenir  la  vie  de  la  grâce  en  ce  monde,  et  la  vie 
''  de  la  gloire  dans  l'éternité  ;  "  c'est  pour  cela  que 
''  l'KgUse  nous  la  fait  appeler  sans  restriction, 
notre  vie  et  notre  espérance,"  vita  et  spes  nostra. 
Saint  Bernard  dit  "  que  Marie  a  reçu  de  Dieu  la 
'■"  plénitude  ;  "  il  explique  ensuite  quelle  est  cette 
plénitude,  et  il  observe  principalement,  "  que  Marie 
''  a  i-eçu  cette  plénitude  parce  qu'elle  a  reçu  en  elle 
"  Jésus-Christ,  source  de  toutes  les  grâces  ;  "  mais 
il  ajoute,  '' qu'en  conséquence  la  sainte  Vierge  a 
''  reçu  une  autre  plénitude  qui  est  la  plénitude  dos 
"  grâces,  pour  les  dispenser  elle-même  à  tous  les 
"  hommes  en  sa  qualité  de  leur  médiatrice  auprès 
"  do  Dieu.    Quelle  crainte,  dit-il,  dans  son  homélie 
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'•''  pour  le  dimancha  dans  Toctavo  de  rAssompUon, 
"  (luelle  crainte  pourrait  avoir  l'homme  fragile  de 
''  se  présenter  devant  Marie  ?  son  aspect  n'a  rien  de 
"  terrtble,  ni  môme  d'austère  ;  elle  est  douce  et 
'^  bonne  envers  tous;  elle  ne  refuse  rien,  elle  est 
^'  mômo  la  première  à  offrir  à  tous  les  hommes  le 
"  lait  de  la  miséricorde,  et  la  laine  de  l'intorces- 
"  sion. 

"  Hendèz  grâce  à  Gelui  qui  nous  a  procuré  une 
^^  telle  Médiatrice  ;  elle  s'est  faite  toute  à  tous^  et 
'  par  son  immense  charité,  elle  s'est  constituée 
•'  débitrice  envers  les  sages  et  les  insensés  ;  elle 
"  ouvre  à  tons  le  sein  de  sa  miséricorde,  a^n  que 
'' tous ^  sans  exception^  reçoivent  de  sa  plénitude,  qmi 
"  le  captif  en  soit  racheté,  le  malade  guéri,  le 
"  pécheur  justifié,  le  juste  sanctifié,  l'ange  béatifié, 
''  que  le  Verbe  en  reçoive  la  chair,  et  qu'il  n'y  ait 
''  personne  qui  se  dérobe  ù  l'ardeur  de  sa  charité.  " 

Pour  sentir  la  force  de  ce  passage  et  surtout  celle 
(le  cette  expression,  '•  afin  que  tous  reçoivent  de  sa 
"  plénitude,"  tit  deplenitudine  ejus  accipiant  universi, 
il  faut  remarquer  que  saint  Bernard  parle  ici,  non 
(le  la  première  plénitude  qui  est  Jésus-Christ,  car 
alors  il  n'aurait  pu  dire  que  le  Verbe  enreçoit  la  chair, 
mais  qu'il  parle  de  la  seconde  plénitude,  et  de  celle 
que  Marie  a  reçue  de  Dieu,  pour  dispenser  à  chacun 
de  nous  les  grâces  qui  nous  sont  accordées.  Il  faut 
remarquer  aussi  cette  autre  expression,  "  afin  que 
"  personne  ne  se  dérobe  à  l'ardeur  de  sa  charité,  " 
ut  non  sit  qui  se  abscondat  a  calore  ejus  ;  car  si  quel- 
qu'un recevait  des  grâces  par  tout  autre  moyen 
que  par  celui  de  Marie,  il  s'en  suivrait  que  celui-là 
pourrait  rester  à  l'abri  de  l'ardeur  de  ce  soleil  ;  mais 
ce  n'est  pas  là  ce  que  saint  Bernard  dit,  ou  ce  qu'il 
a  voulu  dire^  il  ajoute  ensuite  ces  mots  remarquables 
et  bien  expressifs,  en  s'ad ressaut  à  Marie  :  *'  Vous 
"  qui  avez  reçu  la  grâce,  ô  Mère  de  salut,  c'est  par 
"  vous  que  nous  avons  accès  auprès  de  votre  Fils  et 
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^'  que  nous  recevons  un  accueil  favorable  de  celui 
"  qui,  par  vous,  nous  a  été  donné.  " 

Le  saint  veut  nous  dire  ici  clairement,  que  de 
même  que  novs  n'avons  accès  auprès  du  Père  Etemel 
quê  par  son  Fils  Jésus-Christ^  lequel  par  ses  mérites 
nous  obtient  toutes  les  grâces,  de  môme  nous  n'avons 
accès  auprès  de  ce  divin  Fils  que  par  le  moyen  de 
sa  sainte  Afère,qui  est  médiatrice  des  grâces,laquelle, 
par  le  moyen  de  ses  prières,  nous  obtient  toutes  les 
grâces  que  Jésus-Christ  nous  a  méritées. 

Il  faudrait  copier  la  plus  grande  partie  des  dis- 
cours de  saint  Bernard  pour  avoir  une  idée  parfait*' 
de  tout  ce  qu'il  a  dit  sur  la  médiation  de  Marie,  car 
tantôt  il  nous  exhorte  à  nous  recommander  à  elle 
et  à  la  prendre  pour  notre  avocate  auprès  de  Jésus- 
Christ,  tantôt  il  nous  dit  que  si  elle  veut  bien  prier 
pour  nous,  son  Fils  exaucera  très  certainement  ses 
prières  ;  **  ayez  recours  à  Marie,  s'écrie-t-il,  et  soyez 
'■''  sûrs  que  son  intercession  no  sera  pas  vaine,  son 
"  Fils  qui  l'honore  l'exaucera,  et  le  Père  exaucera 
''le  Fils  ;  mes  chers  enfants,  ajoutet-il,  Marie  est 
''l'échelle  des  pécheurs,  elle  est  ma  plus  grande 
''  confiance  et  tout  le  fondement  de  mon  espérance  ;  " 
il  la  nomme  échelle  parce  que  de  même  qu'on  ne 
parvient  au  troisième  échelon  qu'après  s'être  appuyé 
sur  le  second,  et  qu'on  ne  parvient  au  second  qu'a- 
près s'être  appuyé  sur  le  premier,  de  môme  on 
n'arrive  à  Dieu  que  par  le  moyen  de  Jésus-Christ, 
et  OR  n'arrive  à  Jésus-Christ  que  par  le  moyen  de 
Marie  ;  il  l'appelle  aussi  sa  plus  grande  confiance  et 
tout  le  fondement  de  son  espérance^  parce  que  toutes 
les  grâces  passent  par  les  mains  de  Marie,  et  qu'il  se 
croirait  privé  de  grâces  et  d'espérance  s'il  l'était  de 
son  intercession. 

Mais  ce  n'est  pas  saint  Bernard  seul  qui  tient  un 
semblable  langage,  je  pourrais  encore  citer  ici  saint 
Jérôme  et  saint  Bernardin  de  Sienne,  qui  disent, 
"  (in'ancune  créature  n'obtient  quelque  grâce  de 
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''  Dieu  qu'ea  la  recevant  des  maias  de  sa  mlsôricor' 
'^  dieuse  Mère.  " — Saint  Bonaventuce  et  saint  Bpi- 
phane  s'écrient  :  ^^  ô  Vierge  très  pure  !  nous  n'avons 
^'  d'espérance  qu'en  vous.  " — Saint  Germain  et  saint 
Ildeplionse  ajoutent,  ^*  que  les  trésors  de  toutes 
^'  sortes  de  grâces  lui  ont  été  condés.  " — Saint 
Antoine  et  saint  Pierre  Damien  disent  la  même 
chose. — Gerson  et  Richard  de  saint  Laurent  sont 
animés  des  mômes  sentiments  et  les  expriment  de 
môme,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Hiponse  à 
qiieltfues  critiques  par  le  bienheureux  Liguori,  d'Où 
est  tirée  presque  toute  cette  instruction.  Enfin  ne 
vo^onâ-n'MiA  pis  communâment  les  fidèles  recou- 
ri:*  à  l'intercession  de  Marie  pour  obtenir  les  grâces 
({u'ils  dôsirent  ?  ils  la  regardent,  et  avec  raison, 
comme  l'unique  canal  par  lequel  Dieu  répand 
Tabondance  de  ses 'bénédictions  sur  nous.  Malheur 
il  nous,  si  ce  canal  précieux  était  obstrué  !  car  de 
môme  que  lorsque  Holopherne  voulut  réduire  la 
ville  de  Béthulie,  il  ordonna  de  couper  les  aqueducs  ; 
ainsi  le  démon,  quand  il  veut  s'emparer  d'une  âme, 
tâche  premièrement  de  lui  faire  perdre  sa  dévotion 
à  la  M^To  de  Dieu,  afin  crue  le  canal  de  la  grâce  une 
t'ois  coupé,  l'âme  puisse  lacilement  devenir  sa  proie. 
Voulons-nous  donc  aller  à  Jésus-Christ  ?  allons- 
y  par  Marie.  Voulons-nous  cueillir  la  fleur  ?  lais- 
sons incliner  vers  nous  la  tige.  Rappelions-nous 
«{ue  de  môme  que  les  bergers  trouvèrent  l'enfant 
avec  la  Mère,  inveneruiU  puerum  eum  Maria  Matre 
ejus^  ainsi  nous  ue  pourrons  jamais  trouvejr  l'un 
sans  l'autre.  Jésus  et  Marie  sont  trop  unis  pour 
ôtre  séparés,  et  c'est  bien  là  le  sentiment  de  l'Eglise, 
lorsqu'elle  dit  :  Jesum  benedietum  fructum  venirit 
tui^  nobis  ostende.  Honorons  donc  Marie  comme  la 
dispensatrice  de  toutes  les  grâces  de  Dieu.  Cotte 
vérité  a  été  soutenue  et  recommandée  par  tous  les 
saints  ;  elle  augmente  notre  piété  en  vers  notre  bonne 
Mère,  elle  rehausse  le  culte  que  nous  lui  devons, 
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enfin  elle  nous  assure  qu'après  avoir  été  ses  servi- 
teurs dévoués,  nous  aurons  le  bonheur  un  jour  de« 
recevoir  la  récompense  attachée  à  ce  titre. 

XZXVI*  CXBIIPUI. 

Lo  libertin  diMipaUar  reconvre  1m  U«ni  .de  U  grâe*  et  de  U  fortune 

par  le  moyen  de  MMie. 


une  si  extrême  néoewité 
ressource  que  d'aller  demander 


Césure  et  Vincent  de  Beauvais*  racontent  qu'un  jeune 
gentilhomme,  ayant  dissipé  toute  sa  i^^rtune  en  excès  et 

en  débauches,  se  vit  réduit  à *  "-*"' ' — "" 

qu'il  n'avait  plus  d'autre  resso 
ranméne. 
où  oui 
porter 

contra  à  peu  de  distance  un  ancien  serviteur  de  son  père  ; 
celui-ci  voyant  l'afflUotion  du  jeune  homme  lui  dit  de  se 
consoler^  wm»  qu'il  le  mènerait  à  un  prince  magnifique 
et  très  hberal  qui  ferait  sa  fortune  ;  sur  quoi  il  aoeom- 
pagne  ce  jeune  homme  et  le  conduit  i  travers  un  bois, 
jusqu'à  une  espèce  d'étang;  li  s'engage  une  conversation 
entre  lui  et  un  personnage  invisible  :  interrogé  avec  qui 
il  parlait,  lé  détestable  scélérat,  qui  n'était  rien  moms 
qu'un  mapciea,  rénondit  :  éote  U  émwn  ;  alors  notre  jeune 
nomme  montrant  de  l'efiroi,  l'autr  >  l'exhorta  &  ne  rien 
craindre,  et  s'adressent  au  aémon  :  "  Seigneur,  lui  dit-il, 
ce  jeune  homme,  qui  est  dans  une  extrême  misère,  désire- 
rait recouvrer  sa  première  aisance.  "  <<  Fort  bien,  repondit 
l'ennemi  du  salut,  pourvu  qu'il  m'obéisse.  je  le  rendrai 

S  lus  riclie  qu'auparavant^  et  d'abord  j'exige  qu'il  renie 
•ieu.  "  A  cette  propositaon  le  jeune  homme  frémit,  mais 
pressé  et  séduit  par  le  mMicien,  il  finit  par  consentir. 
"  Ce  n'est  pas  tout,  reprit  le  démon,  il  faut  qu'il  renie 
Marie  notre  ennemie  mortelle.  " — "  Oh  I  ouant  à  cela, 
répondit  le  Jeune  homme,  je  n'en  ferai  rien,  j  aime  mieux 
d«aiander  raumdne  quç  de  renier  ma  mère;  "  et  laissant 
là  le  magicien  et  le  démon,  au  lieu  de  continuer  sa  route, 
il  rebroussa  chemin  pour  revenir  dans  son  pavs. 

Une  église  consacree  i  la  sainte  Vierge  se  trouvant  sur 
ses  pas,  il  y  entre,  et  plein  de  remords  ilse  jette  à  genoux, 
et  prie  avec  larmes  la  Mère  de  Dieu,  dont  l'image  était 
au-dessus  de  Tautel,  de  lui  obtenir   le  pardon  de  ses 
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péoli&i,  nuis  lurtoui  du  orime  affreux  d'ayoir  renié  ion 
Créateur.  0  prodife  1  U  lui  aMiibie  bientôt  entendre  une 
voix  lortant  de  l'imegei  et  liarie  intercédant  son  Fili  qui 
se  rend  à  ms  instanœe  pour  ne  pas  rejeter  une  seule  de 
ses  requêtes.  Ceci  se  passait  en  présence  d'un  riche  habi> 
tant  du  lieu^qui  ayait  acheté  tous  les  biens  du  dissipateur. 
La  miséricorae  de  Marie  envers  ce  ^heur.  et  la  marque 
de  protection  qu'elle  venait  de  lui  accorder,  firent  une 
telle  impression  sur  son  esprit,qu'il  donna  sa  fiUe  unique 
en  mariage  au  jeune  homme,  et  le  fit  héritier  de  toute  sa 
fortune. 

C'est  ainsi  que  par  la  protection  de  Marie,  le  jeune 
gentilhomme  recouvra  la  grftce  de  Dieu,  et  méiôe  les 
bien*  temporels.  (CStaetr^.) 

XXX vr  riiATiQUB  bn  l'honnica  ob  màbib. 

(De  sai«(«  J«ftono  d*  Vnluis,  reine  de  France.) 


FaiieS'Vous  un  devoir  d'orner  vous-même,  ou  de  con- 
tribuer A  orner  les  temples  et  les  au^U  de  Marie  :  cette 
Sieuse  i>rati<)ue  lui  estrafinimeniagréable.  âidnte  Jeanne 
e  Valois,  reme  de  France,  outre  la  consécration  qu'elle 
lui  avait  ÙAis  de  sa  personne  et  d'un  ovdve  ^taer,  pour 
honorer  le  mystère  de  sen  Annonoiation.  eog|ilo|cait  emiore 
ses  mains  royales  4  travailler  pour  U  aéçoraiion  ae  ses 
autels,  et  mettait  tous  ses  soins  à  rehausser  la  splendeur 
de  son  oulte« 

XXXVI*  PRlKRt  A  LA  SAIMTB  VIBBOI. 


» 


:!  ! 


il  i  i 


(Do  saint  Gormaia.) 

O  ma  souveraine,  vous  êtes  la  consolation  que  Dieu 
même  m'a  donnée,  vous  êtes  mon  guide  dans  le  pèlerinage 
ôe  ce  monde,  la  force  dans  ma  faiblesse^  la  riclMtsse  dans 
ma  misère,  le  baume  dans  mes  blessures,  le  soulagement 
dMis  mes  douleurs,  celle  qui  £ùt  tomber  mea  fers. 
Exaucez  les  humbles  prières  de  votre  aerviteuTi  Uiaaea- 
vous  toucher  par  ses  larmes,  vous,  ma  patienoé,  non 
refuge,  mon  espérance,  mon  sMut  et  nion  appui  I  Ainsi 
soitril. 
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XXXVIIe  EXERCICE. 


POUR 


LE  UUrni!;M£  DIMANCAE  après  la  F£NT£C0T£ 


rnBNTE-SBPTIEMË   INSTRUCTION  :  LA   PROTECTION    DE   LA 
KAINT2  VIERGE  B8T  TOUTE  OUÏSSANTE   AUPRÈS  DE  DIEU. 


Pelv,  maftr  mni,  n«que  eninifui  e«t  ul  nvtrlutti 
J'acitm  tnam. 

Demandez,  ma  mère,  ce  qoo  vous  voudrez,  car  il  no  m'est  peruiU  de 
vous  lien  refoser.  (3e  {«r.  dca  Rois,  3.) 

Nous  lisons  dans  TEvangile  que  Jésus-Christ  était 
parfaitement  soumis  à  Marie  sur  la  terre  ;  il  est 
vrai  qu'aujourd'hui  la  sainte  Vier^  ne  commande 
plus  à  son  Fis  dans  le  ciel,  mais  nous  pouvons 
néanmoins  dire  que  ses  prières  sont  toujours  des 
prières  de  mère,  et  qu'ea  cette  qualité  elle  ne  peut 
et  ne  doit  essuyer  aucun  refus. 

Aussi  les  saints  Pères,  animés  de  cette  pensée^ont 
parlé  de  la  mani'^re  la  plus  forte  et  la  plus  expressive 
louchant  l'efficacité  de  la  puissante  protection  de  la 
sainte  Vierge  auprès  de  Dieu. — St  Pierre  Damien, 
en  s'adressant  a  elle  lui  dit  :  '^  Toute  *puis8ance 
"  vous  a^ôté  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terrer,  et 
''  rien  ne  vous  est  impossible,  car  vous  pouvez 
"  i-endre  l'espoir  à  ceux  qui  l'ont  perdu.  "  Ailleurs 
"  il  ajoute  que  **  quand  Marie  demande  quelque 
""  chose  en  notre  faveur,  elle  semble  moins  supplier 
"  que  dicter  des  lois,  et  qu'elle  a  plutôt  l'air  a'uno 
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reine  que  d'uue  sujette,  "  non  ro<)ran5,  sed  imperam: 
ciomina,  non  anci/Za.— Saiut  Bernardin  de  Sienne  no 
craint  point  d'assurer  *•*  que  tout  est  soumis  à  Tem- 
*^  pire  de  Marie,  en  ce  sens  que  Dieu  exauce  les 
''  prières  de  sa  mère  comme  si  elles  étaient  des 
"  ordres.  " 

Il  faut  seulement  que  Marie  veuille  obtenir,  pour 

au'elle  obtienne  ;  aussi  Albert-le*6rand  lui  fait 
ire  :  "  Priez-moi  de  vouloir,  "  roganda  sum  ut 
velim^  quia  si  volo^  necessc  est  fieri.  Ainsi  nous  serons, 
en  la  priant,  assurés  que  la  volonté  de  faire  valoir 
son  credit  en  notre  faveuï  ne  lui  manquera  jamais. 
Et  n'est-il  pas  eifectivement  vrai  que  pendant  que 
cotte  bonne  et  tendre  Mère  vivait  sur  la  terre,  sa 
pensée  la  plus  chère,  la  plus  habituelle,  était  de 
venir  au  secours  des  malheureux,  et  de  soulager  les 
misérables  ?  Or,  si  déjà  elle  se  montrait  si  empressée 
à  nous  faire  du  bien,  et  si  elle  jouissait  du  beau 
privilège  de  tout  obtenir  auprès  de  son  adorable 
Fils,  à  combien  plus  forte  raison  devons-nous  croire 
que  cette  prérogative  et  cette  volonté  de  faire  du 
bien  ont  dû  recevoir  dans  Marie  de  nouveaux 
accroissements,  maintenant  qu'elle  puise  à  la  source 
inépuisable  des  trésors  célestes,  et  c'est  là  cette 
puissance  et  cette  bienfaisance  de  Marie  dans  le  ciel 
que  l'Eglise  réclame,  lorsqu'elle  l'invoque  sous  les 
deux  titres  de  Vierge  puissante  et  de  Vierge  clé- 
mente, Vtrgo  potens,  Virgo démens.  La  condition  de 
Marie  dans  le  séjour  de  la  gloire  serait-elle  inférioure 
à  sa  condition  aurant  sa  vie  mortelle  ?  non  sans 
doute,  et  toutefois  dans  le  cours  de  cette  vie 
mortelle,  «elle  donna  plusieurs  preuves  éclatantes  de 
soif  pouvoir  auprès  de  Dieu,  particulièrement  aux 
noces  de  Gana,  où  le  via  commen(;.aut  à  manquer, 
la  sainte  Vierge  dit  d'abora  à  Jésus-Christ  :  Vinum 
non  habenl.  Qu'y  a-uil  de  commun  entre  vous  et 
moi,  répondit  incontinent  Jésus-Christ  ?  mon  heure 
n'est  pas  venue,  c'est-à-dire  le  temps  de  prouver  par 
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des  miracles  la  vérité  de  ma  doctrine,  nondùm  venit 
Iwra  mea  ;  et  malgré  l'apparente  dureté  de  cette 


1' 

eût  exposé  sa  demande  pour  qu'elle  Tùt  exaucée 

En  eiïei,  Jésus-Christ  fit  le  miracle,  et  cela  pour 
nous  montrer,  disent  les  interprètes,  que  le  décret 
qui  fixait  Tépoquede  la  manifestation  de  son  pou- 
voir divin  était  subordonné  à  un  autre  décret  p.ir 
le4][uel  le  Seig  leur  s'obligeait  à  ne  rien  refuser  ;\  sa 
Mère,  quand  elle  lui  demanderait  quoique  chose. 

De  quel  crédit  ne  doit  donc  pas  jouir  maintcnani 
cette  divine  Mère  auprès  do  son  adorable  Fils,  qui 
lui  dit  ce  que  Salomon  disait  à  Bethsabéc  :  *'  i)c- 
•'  mandez,  ma  mëre,  ce  que  vous  voudrez,  car  il  ne 
'*  m'est  permis  de  vous  rien  refuser,  "  pete^  mater 
mea^  nequeenim  fas  est  ul  avertam  faciem  iuam. 

Jésus-Christ  a  donné,  pendant  trente-trois  ans  sur 
la  terre,  l'exemple  de  la  déférence  qu'il  faut  avoir 
pour  ses  i>arents,  et  quoique  revôtu  de  tout  l'éclat 
de  sa  gloire,  nous  osons  dire,  juiqu'ù  un  certain 
point,  qu'il  continue  de  remplir  son  obligation 
sacrée  vis  à  vis  de  sa  sainte  Mord,  dont  un  seul 
soupir  vaut  plus  auprès  de  lui  que  les  supplications 
de  tous  les  saints  ensemble,  et  qu'elle  peut  vérita- 
blement parles  prières  ce  que  Dieu  peut  par  sa  puis- 
sance, comme  l'exprime  cet  ancien  adag'e  qu'un 
autre  Père  de  l'Eglise  lui  a  adressé  :  Qtiod  Deus 
imperio^  tu  prece^  Virgo^  potes. 

Ecrions-nous  avec  saint  Bonaventure  :  "  O  bonté 
admirable  de  notre  Dieu,  qui  a  bien  voulu  destiner 
une  si  puissante  avocate  à  de  misérables  pécheurs, 
afin  que  tous  puissent  se  sauver  moyennant  son 
secours  !  ô  ineffable  miséricorde,  q^ui,  pour  que 
nous  ne  nous  éloignassions  pas  de  lui  par  la  crainte 
de  la  sentence  qu'il  doit  prononcer,  nous  a  donné 
sa  propre  mère  et  la  maîtresse  de  la  grâce,  "  0 
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mirabilis  ergà  nos  miser icordia  Dei  nostri.  qui^  ne 
fugeremus^  pro  sententia^  voluit  Matrrm  ne  domina  m 
gratix  instituere  advocatam. 


XXXyn*  BXBMPM. 


Ln  confiance  en  Bfarie  pleinement  jn<«tifl^e. 

Un  convoi  de  dix  ou  douze  barbues  qui  allaient  à  Venige, 
se  trouva  en  mer  à  queloues  lieues  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  la  veillé  d'une  rête  de  la  sainte  Vietee  :  tout 
l'équipage  désira  d'y  aller  entendre  la  messe  le  lettde- 
mam  ;  le  patron  s'y  opposait,  dans  la  crainte  des  corsaires 
turcs.  Un  matelot  nommé  Antonio,  plein  de  confiance 
envers  la  sainte  Vierge,  dit  qu'il  se  faisait  fort  de  garder 
tout  seul  le  convoi  sous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu  : 
sa  confiance  en  inspira  à  tous  les  autres,  au  patron  même, 
qui  consentit  à  tout.  On  partit  de  grand  matm,  et  Antonio 
resta  seul  ;  au  bout  de  quelques  temps,  il  aperçut  de  gros 
bâtiments  qui  s'approchaient  à  pleines  voiles,  et  reconnut 
que  c'était  des  Turcs,  qui  venaient  pour  enlever  les 
barques  dont  il  était  le  seul  gardien  ;  il  se  recommanda 
avec  ferveur  à  la  sainte  Vierge,  la  faisant  souvenir  que 
c'était  pour  aller  l'honorer  qu'on  avait  tout  quitté.  Il  se 
met  à  la  tête  du  pont,  dans  la  barque  la  plus  exposée,  il 
se  couche  le  long  du  bordage,  et  s'y  tapit,  tenant  une 
liache  à  la .  main.  Quelques  moments  après,  il  sent  la 
barque  ébranlée  ;  c'était  tm  Turc  qui  avait  mis  la  main  sur 
le  bord  :  Antonio  se  lève  aussitôt  sur  ses  genoux,  et  d'un 
grfmd  coijp  de  hache  coupe  le  poignet  au  Turc,  dont  la 
main  tombe  dans  la  barque.  Antonio  se  tapit  de  nouveau  ; 
mais  le  Turc  mutilé  jeta  un  cri  si  efilroyable,  qu'il  porta 
répouvante  parmi  tous  ses  compagnons.  C'est  im  piège, 
s'éiorie-t-il,  qu'on  nous  tend  ici  ;  ces  barques  sont  pleines 
de  gens  aiiaés,  qui  se  sont  cachés  pour  nous  surprendre. 
A  ces  mots  tous  les  Turcs  prennent  la  fuite.  Antonio 
levant  bientôt  la  tète  les  voit  déj:^  bien  loin  en  pleine 
mer  ;  il  se  jette  à  genoux,  et  il  remercie  sa  puissante 
libératrice  d'une  protection  si  marquée.  Cependant  ses 
compagnons  qui  revenaient  de  Lorette,  apercevant  de 
loin  la  flotte  turque  qui  se  retirait,  furent  consternés  I  ils 
ne  doutèrent  paa  qu'elle  n'emmenât  Antonio  avec  tontes 
leurs  barques,  mais  qu'elle  fut  leur  agréable  surprise, 
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Joand  Antonio  TanAnt  an  deTuii  d'eux,  aveo  m  hache 
leTée,  d'où  pendait  la  main  du  Turc,  leur  apprit  tout  ce 
qui  s^était  paûé  I  Alors  tou«  ensemble  se  mirent  à  chanter 
les  litanies  delà  sainte  Vierge,  pour  la  remercier  d'une 
«i  éclatante  victoire.  {Rectteil  d'hUtoires.) 

XXXVir  PRATiqUB  BN  L'hONNRUR  DR  MARII. 

(De  saint  Benoît.) 

Résistez  aux  tentations  pour  l'amour  de  la  sainte 
Vierge  ;  c'est  i>ar  cette  pratique  que  saint  Benoit  mettait 
le  démon  on  fuite  toutes  les  fois  qu'il  était  attoqué. 

xxxvir  PRiKRi-:  a  la  saintb  vikror. 

(De  8»int  Guillaume  de  I>ari.s.) 

Je  viens  i  vous,  glorieuse  mère  de  Dieu,  que  l'£glige 
des  saints  api>elle  mère  des  miséricordes  ;  vous  êtes,  Ô  ^rie, 
celle  qui  n'a  jamais  essuyé  de  refus,  dont  la  miséricorde 
n'a  januûs  manqué  à  personne,  ni  la  clémence  repoussé 
aucun  suppliant  I  i  Dieu  ne  plaise,  médiatrice  des  horunes, 
et  leur  unique  espérance  après  votre  fils,  que  mes  péchés 
soient  un  obstacle  à  ce  que  vous  exerciez  envers  moi  votre 
office  miséricordieux  I  Ah  I  non  sans  doute,  j'espère  que 
vous  daignerez  m' obtenir  la  grâce  de  les  expier  et  d^en 
avoir  une  sincère  repentance.  Ainsi  soit-il. 
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LE  NEUVIÈME  DIMANCHE  ArUÈS  LA  PENTECOTE. 


TRENTIÎ-IIIJITIKME    INSTRUCTION  :    I.A    CLÉMENCE    ET    LA 
MISÉniCOTlDE  l)K  LA  SAINTE  VIEHCE  SONT  SANS  DORNES. 


fjr.r  chiiifulln'  in  orr  ejit». 
La  loi  i\o  \n  cUutence  est  aur  ses  lèvres.  iFroc.  31.) 

Nous  lisons  dans  les  saiiUes  ËcHlui'es,  au  livre 
d'Ksther,  que,  sous  le  règne  d'Assuérus,  il  parul  nn 
édit  du  roi  qui  condamnait  à  mort  tous  les  «lu ifs. 
Mardochée,  israëlite  plein  de  zèle  pour  le  culte  de 
Dieu,  et  de  charité  pour  le  salut  de  ses  frères,  fit 
dire  a  la  reine  Estlier  qu'il  lui  recommandait  les 
Hébreux^  pour  la  vie  desquels  elle  ne  devait  point 
hésiter  d'aller  trouver  le  roi,  afin  de  lui  représenter 
leur  triste  situation,  et  d'obtenir  la  révocation  de  ce 
fatal  arrôt.  Esther.  dans  la  crainte  d'encourir  elle- 
même  le  courroux  d'Assuérus,  qu'une  loi  défendait 
d'approcher  sans  un  ordre  exprès,  recula  d'abord 
devant  la  difficulté  de  l'entreprise  ;  mais  Mardochée 
ayant  dit  à  la  reine  que  Dieu  ne  l'avait  élevée  sur 
le  trône  que  pour  soulager  ses  frères  aux  dépens 
môme  de  sa  vie,  Esther  alla  trouver  le  roi,  qui,  en 
la  voyant,  lui  demanda  d'un  air  courroucé  ce  qu'elle 
voulait,  qux  est  petitio  tua  ?  "  0  mon  roi,  lui  répon- 
*'  dit-elle,  si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux,  je  vous 
"  demande  la  grâce  do  mon  peuple,  qu'un  barbare 
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((  a  dévoué  à  la  mort,  "  à  rex^  dona  mihi  animam 
mtfaiii  pro  qua  rcjo,  et  populum  meiunpro  quo  çbsecro. 
(Eslher  7.) 

Voilà  précisément  ce  qui  arrive  chaque  jour  à 
l'égard  de  Marie,  lorsaue  les  pécheur»  viennent 
réclamer  son  secours.  Ësther  par  la  douceur  et  sa 
bonté  est  une  des  plus  touchantes  Apures  de  la  sainte 
Vierge,  et  ce  quo  l'une  fit  autrefois  en  faveur  des 
Juifs,  l'autre  le  fait  constamment  à  notre  égard 
envers  Dieu  ;  car  l'exercice  de  la  miséricorde  est  son 
office  iournalier,  ç^ue  dis-je,  c'est  sou  occupation 
continuelle  ;  tout  on  elle  rappelle  cet  auguste  carac- 
tère :  sou  titre  de  reine  sous  leauel  l'Ëguse  la  salue, 
nous  montre  qu'elle  en  remplit  véritablement  les 
devoirs,  puisque  ce  nom  de  reine,  selon  la  remaïque 
d'Albert-le-Grand,  iigmiie  providence  ei  compassion 
pour  les  malheureux.  Marie  est  donc  toute  misiri- 
cordf  ;  c'est  son  apanage,  que  dis-je  encore,  c'est  son 
essence,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi  ;  de  sorte  que 
quiconque  nomme  Marie  a  nommé  la  miséricorde^ 

fiuis^ue  Marie  ne  peut  pas  être  sans  miséricorde,  ni 
a  miséricorde  ne  peut  ùtre  dispensée,  dans  le  sens 
que  nous  l'entendons,  sans  Marie  ;  et  le  célèbre 
Gerson  voulait  bien  exprimer  cette  pensée,  lorsque 
sur  ces  paroles  du  Ps^umiste  :  *^  J'ai  appris  deux 
^^  choses,  que  la  puissance  est  à  Dieu  et  que  la  misé- 
"  ricorde  appartient  au  Seigneur,  "  il  observe  que 
le  royaume  ae  Dieu  consiste  dans  ces  deux  choses, 
la  justice  et  la  miséricorde.  J.-C.  en  a  fait  comme 
deux  parts,  il  s'est  réservé  le  domaine  de  la  iustice, 
et  il  a  cédé  celui  de  la  miséricorde  à  Marie.  L'ange 
de  l'école  confirme  parfaitement  cette  explication, 
lorsqu'il  dit  :  ^^  que  la  moitié  du  royaume  fut'donnée 
'•''  en  partage  à  Marie  quand  elle  conçut  et  enfanta 
'^  le  Verbe  éternel,  en  sorte  qu'elle  devint  reine  de 
'  '-  la  miséricorde^  comme  son  Fils  est  le  roi  de  laiusiicf." 
David  disait  à  Dieu  :  ^^  Seigneur,  vous  donnerez 
le  jugement  au  roi  et  la  justice  à  son  flis  ;  "  mais  saint 
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Bonaventure  dans  son  psautier,  tourne  ce  verset  de 
cette  manière  :  ^*  Seigneur,  donnez  au  roi  Injustice 
et  la  mitirieorde  à  sa  mère.  " 

Que  ne  pourrions-nous  pas  dire  pour  prouver  que 
Marie  n'est  que  miséricorde^  et  que  tout  ce  qu'elle 
fait  tend  à  la  clémence.  C'est  en  effet  polir  marquer 
ces  deux  grands  attributs  que  le  prophète  disait  : 
Unxit  te  De\u  oleo  Ixlitix^  ^'  Dieu  vous  a  ointe  de 
rhuile  de  joie  ;  "  mais  quelle  est  cette  onction  sainte 
que  Marie  a  reçue  des  mains  de  son  Dieu  ?  c'est 
celle  de  la  miséricorde^  dont  l'effusion  répandue  dans 
le  cœur  des  malheureux  les  comble  de  joie  et  de 
consolation,  en  pensant  que  dans  le  ciel  leur  rttnc 
n'y  est  occupée  qu'à  remplir  pour  eux  l'office  de 
miséricorde  qui  la  fait  briller  par  cette  multitude  de 
grâces  qu'elle  ne  cesse  de  leur  départir.  Constamment 
debout  devant  le  trône  du  Seigneur  elle  lui  dit  : 
*^  O  mon  roi,  qui  êtes  aussi  mon  Fils,  je  vous 
^'  demande  la  grâce  de  ce  pécheur  que  vous  avez 
*''•  racheté  du  sanp[  que  je  vous  ai  donné  ;  "  enfln 
elle  implore  continuellement  la  bonté  de  Dieu  en 
faisant  valoir  tous  les  titres  qui  la  rendent  i^hère  à 
ses  yeux,  et  la  loi  de  clémence  qui  est  sur  ses  lèvres 
prévaut  toujours,  et  toute  prière  sortie  de  sa  bouche 
a  presque  lorce  de  loi,  lex  clementise  in  ore  ejus. 
**  Reine  de  miséricord*?,  elle  ouvre  à  son  gré  l'abîme 
*'  de  la  miséricorde  divine,  en  sorte  que  nul 
^*  pécheur  ne  peut  périr  s'il  est  protégé  par  Marie." 

Mais  peut-être  que  la  grandeur,  la  sainteté  de 
cette  puissante  Reine,  nous  cause  de  l'effroi  et  nous 
fait  appréhender  de  nous  présenter  devant  elle, 
nous  qui  sommes  si  coupables  aux  yeux  de  Dieu  ! 
rassurons-nous,  dit  saint  Grégoire,  car  plus  Marie 
est  sainte  et  élevée,  plus  elle  se  montre  douce  et 
affable  au  pécheur.  Il  n'en  est  pas  de  Marie  comme 
autrefois  du  roi  Assuérus,  qu'on  ne  pouvait  appro- 
cher sans  avoir  été  appelé,  et  cela  sous  peine  de 
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mort.  Marie  accueille  tous  les  hommes,  sarii  excep- 
tion, le  riche  comme  le  pauvre,  le  sava^l  comme 
rignorant  ;  elle  leur  ofTre  le  lait  de  la  miséricorde 
pour  animer  leur  confiance,  et  la  laine  do  son  inter- 
cession comme  un  rempart  inexpugnable  pour 
amortir  les  foudres  qne  la  justice  divine  lance  contre 
eux  ;  non,  il  n'en'est  pas  de  Marie  commue  dés  rois 
(le  la  terre,  qui  promettent  beaucoup  et  donfient  ppo, 
soit  parce  quMls  ne  peuVent  pas  donner  ce  qaMtt  ont 
promis,  soit  parce  quMIs  n*cn  ont  pas  la  rolonté  ; 
mais  la  reiive  de  miséricorde  ne  trompe  personne,  et 
ollf;  jM'iHtontpe  quVIl.o  veut  en  faveur  de  ses  servi- 
li  nrs  ;  uni  n«»  se  retire  d'auprès  d'elltî  avec  le  cœur 
mécontent  ;  ce  qu'il  y  a  Ici  de  plus  admirable  c'est 
(pie  plus  nous  sommes  pauvres,  plus  nous  sommes 
s(^conrn8  ;  plus  nous  sommes  misérables,  et  plus  la 
mis«'!ricorcle  de  cette  reine  généreuse  nous  environne 
(i(>  toutes  parts. 

Que  noire  confiance  en  Marie  n'ait  donc  point  de 
bornes,  puisque  nous  snvoiis  rpiesa  puissance  égale 
rél(înduo  de  sa  miséricordo.  C«?!te  bonne  Mi>re  le  lit 
niilcndro  ôlle-rat^mt;  ;\  sainte  Brigitte  quand  elle  lui 
(lit  :  "  Je  suis  la  reine  du  ciel  cl  la  mère  de  misé- 
'*  rlcordo  ;  je  suis  la  joie  du  juste  et  la  portée  du 
''  secours  par  où  les  pécheurs  vont  A  Dieu  ;  nul  sur 
'^  la  terre  auquel  je  refuse  ma  pitié  ;  pas  nu  seul  qui 
"  n'ait  obtenu  quelque  grâre  par  mon  inU'nrt^^sion, 
'•  quand  ce  no  serait  que  d'être  moins  viob  iuin«»nt 
tenté  du  démon  ;  aucun  pécheur,  ajonlat  elle,  h 
moins  qu'il  ne  soit  alwoln ment  mnndil,  ce  qui 
doit  s'entendre  de  l'irrévocable  malédiction  du 
''  damné,  aucun  pécheur  n'est  l(»llenient  réprouvé 
de  Dieu  qu'il  ne  puisse  rentrer  en  grâce  avec  lui 
par  mon  moyen.  C'est  pourquoi,  malheur  et 
malheur  pour  une  éternité  entière,  à  celui  qui, 
(ilans  celte  vie,  pouvant  5e  prévaloir  de  ma  misé- 
lirorde  ne  le  fait  pas  et  se  perd  ainfti  par  sa  fante. 
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TTistoire  d'une  i^rando  p^heresse  convertie  par  son  reeonra  i\  Mario. 

Un  irait  bien  touchant  de  la  miséricorde  de  Marie 
envers  les  pécheurs,  est  celui  de  Marie  l'Egyptienne  :  à 
r&ge  de  douze  ans  elle  se  sauva  de  la  maison  paternelle, 
et  vint  à  Alexandrie,  où  sa  vie  licencieuse  faisait  le  scan- 
dale des  habitants. 

Après  seize  ans  de  désordres,  il  lui  prit  fantaisie  de  se 
Joindre  à  une  troupe  de  pèlerins,  qui  s'embarquaient  pour 
Jérusalem,  où  ils  allaient  célébrer  la  fête  de  VEkaltaHon 
de  la  8U  Croix  •  un  sentiment  de  ouriosîlé  la  porta  à 
vouloir  entrer  dans  l'église  avec  la  foule  ;  mais  elle  se 
sentit  repoussée  par  une  main  invisible,  et  par  trois  fois 
eiia  tenta  inutilement  de  franchir  la  porte.  Eclairée 
par  une  lumière  céleste,  elle  rentra  en  elle-même,  et 
comprit  que  Dieu  la  repoussait  de  sa  maison  à  cause  de 
ses  crimes.  11  y  avait  sous  le  péristyle  de  l'église  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  peinte  sur  la  muraille  •: 
levant  les  yeux  par  hasard,  et  apercevant  cette  image, 
elle  se  prosterne,  et  fondant  en  larmes,  elle  fait  cette 
prière  dans  son  cœur  :  '<  0  Mère  de  mon  Dieu  !  ayez  pitié 
''  d'une  misérable  créature  !  vous  êtes  le  refuge  des 
<'  pécheurs,  ne  me  refusez  pas  la  consolation  de  voir  et 
"  adorer  ce  bois  sur  lequel  mon  Sauveur,  votre  Fils,  a 
«  répandu  son  sang  pour  me  racheter  ;  après  quoi  je  vous 
«  promets  d'aller  pleurer  mes  crimes  le  reste  de  ma  vie 
<<  aans  l'endroit  que  vous  m'indiquerez." 

Assurée  que  l'église  lui  sera  ouverte,  elle  se  présente 
et  entre  sans  résistance  avec  les  autres  ;  elle  adore  la 
Croix  avec  les  sentiments  de  la  plus  vive  componction  : 
retournant  ensuite  vers  l'image  :  O  mère  de  Dieu  I  ''  ô  ma 
''  protectrice  !  dit-elle,  me  voici  prête  ;  où  voulez  vous  que 
''  l'aille  ?  "  Une  voix  lui  répondit  :  Passe  le  Jourdain,  et 
''  tu  trouveras  le  lieu  de  ton  repos.  "  La  pécheresse  fit 
une  confession  générale  de  toute  sa  vie,  reçut  la  sainte 
communion,  puis  ayant  passé  le  fleuve,  elle  s'enferma 
dans  le  désert,  qu'elle  comprit  être  le  lieu  de  sa  péni- 
tence :  dun*^nt  les  dix-sept  premières  années  qu'elle  y 
f tassa,  ce  furent  des  assauts  continuels  de  la  part  ^  de 
'ennemi  ;  dans  ces  violentes  tempêtes,  elle  ne  faisait 
autre  chose  qu'invoquer  Mari»,  et  par  son  secours,  elle  fut 
toujours  victorieuse. 
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i  recourn  i\  Mario. 
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Après  ces  années  d'épreuves,  les  combats  cessèrent,  et 
il  y  avait  quarante-sept  ans  qu'elle  vivait  dans  ce  désert, 
lorsque,  par  une  diroosition  de  la  divine  Providence,  Dieu 
permit  que  l'abbé  ^sime  découvrit  ce  trésor  :  la  péni* 
tente  raconta  son  histoire  au  solitaire  ;  ensuite  elle  le 
pria  de  revenir  l'année  suivante  et  de  lui  apporter  la 
sainte  Eucharistie.  L'abbé  y  consentit  ei  fut  Mêle  à  sa 
parole.  Après  avoir  reçu  la  communion,  elle  lui  fit  pro- 
mettre qu'il  reviendrait  l'année  d'ensuite  à  pareil  jour. 
Zosime  revint  en  efifet,  mais  il  la  trouva  morte.  Bon  corps 
était  environné  d'une  grande  lumière,  et  il  vit  ces  mots 
tracés  sur  le  sable:  "  Enterrez  ici  le  corps  de  la  pauvre 
*•'  pécheresse  Marie,  et  priez  pour  le  repos  de  son  âme.  " 
Zosime  ensevelit  ce  saint  corps  et  l'enterra,  à  l'aide  d'un 
lion  qui  vint  creuser  la  fosse  ;  de  retour  au  monastère  il 
raconta  les  merveilles  de  la  miséricorde  divine  et  de  la 
protection  de  Marie  envers  cette  sainte  pénitente.  (  Vie 
de  la  Sainte.) 

XZZVIII*  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE  MARIE. 

(De  Miut  Bernait.) 

Recourez  souvent  à  Marie  :  c'est,  en  son  honneur,  une  des 
pratiques  qui  lui  plaisent  le  plus  ;  tous  les  dévots  l'ob- 
servent avec  fidélité,  et  saint  Bernard,  après  l'avoir  suivie 
lui-même,  ne  cesse  de  la  recommander  aux  autres. 

XXXVIII'  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE.- 

(De  Saint  Bernard.  Serm.  2,  de  .4m.) 

O  Marie  1  ne  me  refusez  pas  votre  secours,  et  comment 
pourriez-vous  ne  pas  m'accorder  votre  pitié,  puisque  vous 
êtes  la  reine  de  miséricorde  ?  quels  sont  les  sujets  de  la 
miséricorde,  sinon  les  misérables  ?  je  suis  le  plus  misérable 
de  tous,  vous  devez  donc  avoir  encore  plus  de  soin  de  moi. 
Ne  dites  point  que  la  multitude  de  mes  offenses  vous 
empêche  de  me  secouiir  :  la  grandeur  de  ma  malice  ne 
saurait  surpasser  la  grandeur  de  votre  clémence  ;  rien  ne 
vous  résiste,  parce  que  le  Créateur  de  tous,  qui  est  aussi 
le  vôtre,  vous  a  honorée  comme  sa  Mère,  faisant  de  votre 
gloire  la  sienne  propre  ;  ayez  donc  pitié  de  nous,  et  son- 
gez à  nous  sauver.    Ainsi  soitil. 
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XXXIXe  EXBKCICE. 


POUR 

LE  Xe  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


TRENTE-NBUVlàME  INSTRUCTION  :    LA   SAINTE  VIEROE  EST 
NOTRE  VÉRITABLE  ET  BONNE  MÈRE. 


Ouiii  viditiet  crgo  Jeatt»  mut  rem  et  discipHlin»  ntnntem  qucni  diligvhat, 
dixit  matri  au«  :  Mulier,  eccfjîlitig  tuita. 

Jésus  ayant  donc  ru  sa  mère,  et  le  disciple  qu'il  aimait  tendrement, 
dit  à  sa  mère  :  "  Femme,  voilà  rotre  fils  t  CSt  Jean,  28.) 

C'est  du  haut  de  la  croix  que  Jésus-Christ  nous  a 
donné  Mario  pour  mère  dans  la  personne  de  saint 
Jean,  lorsqu'il  dit  :  Femme,  voilà  votre  fils  !  nous 
sommes  donc  les  enfants  de  Marie  ;  elle  est  notre 
Mère,  et  de  là  le  grand  amour  qu'elle  nous  porte 
en  cette  qualité  ;  car  l'amour  des  parents  pour  leurs 
enfants,  remarque  saint  Thomas,  est  un  amour 
nécessaire  ;  de  sorte,  dit-il,  que  la  loi  divine  qui 
fait  aux  enfants  un  précepte  d'aimer  leur  père  et 
leur  mère,  n'en  fait  point  aux  parents  d'aimer  leurs 
enfants,  parce  que  cet  amour  est  si  profondément 
et  si  fortement  inspiré  par  la  nature,  qu'on  le 
retrt^uve  non  seulement  dans  tous  les  hommes, 
mais  jusque  dans  les  bêtes  ks  plus  féroces. 

On  rapporte  de  la  femelle  du  tigre  que,  lorsque 
les  chasseurs  embarquent  les  petits,  si  ceux-ci,  par 
leurs  cris,  viennent  a  se  déceler,  elle  se  jette  dans 
la  mer  et  suit  le  vaisseau  qui  les  emporte,  jusqu'à 
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ce  qu'elle  l'ait  atteint.  Si  donc  tous  les  hommes  et 
même  les  bétes  les  plus  féroces  éprouvent  cet 
amour,  quelle  ne  doit  pas  ôtre  la  tendre  affection 
de  Marie  pour  nous,  qui  sommes  ses  enfants  chéris, 
bien  chéris  ;  puisque  nous  lui  avons  tant  coûté  ; 
aussi  nous  dit-elle  par  la  bouche  du  prophète 
Isaïe  :  **  Quand  bien  môme  une  mère  pourrait 
"  oublier  le  fruit  de  ses  entrailles,  pour  moi  je  ne 
"  vous  oublierai  jamais  "  ;  et  le  Saint-Esprit  lui  fait 
dire  ailleurs  :  ''  Je  suis  la  mère  du  pur  amoiir,  " 
"  c'est-à-dire,  "  je  ne  suis  qu'amour,  il  n'y  a  en  moi 
"  aucun  autre  sentiment.  " 

Qui  pourrait  en  effet  concevoir  l'immensité  de 
l'amour  que  cette  tendre  Mère  a  pour  nous  ?  elle  en 
a  été  enflammée  toute  sa  vie,  elle  on  était  toute 
brfilée  sur  le  Calvaire,  et  cette  ardeur  dont  on  ne 
peut  mesurer  l'étendue  ni  sonder  la  profondeur,  fit 
([u'elle  n'épargna  rien  pour  nous,  pas  même  son 
propre  Fils  ;  c'est  ce  que  dit  saint  Bonaventure  en 
paraphrasant  le  passage  de  saint  Jean,  sic  Maria 
dilexit  nos  ut  filium  suum  unigenitum  daret. 

Quel  double  spectacle  d'amour,  ô  mon  Dieu,  que 
celui  qui  nous  représente  J.-G.  expirant  sur  la  croix 
pour  nous,  et  Marie  debout  au  pied  de  celte  même 
croix,  consentant  à  l'immolation  do  son  adorable 
Fils  par  amour  pour  nous  ! 

Mais,  pour  mieux  apprécier-  la  force  et  l'étendue 
de  l'amour  de  Marie,  il  faut  voir  où  il  prenait  sa 
source  et  en  peser  les  motifs. 

Le  premier  de  tous  est  Vamour  de  Dieu. 

L'apôtre  saint  Jean  nous  enseigne  que  l'amour  de 
Dieu  et  l'amour  du  prochain  sont  étroitement  unis, 
et  que  celui  qui  aime  Dieu  doit  aimer  son  prochain  ; 
d'où  il  faut  conclure  que  le  premier  de  ces  amours 
ne  peut  s'accroître  dans  une  Xme  sans  que  le  second 
s'y  augmente  en  proportion.  C'est  parce  que  les 
saints  aimaient  beaucoup  Dieu  qu'ils  faisaient  de 
grandes  choses  pour  leurs  frères  :  fortune,  liberté, 
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vie  mêmef  ils  sacrifiaient  tout  pour  leur  procurer 
quelque  bien,  et  surtout  le  bien  du  ciel. — Voyez 
saint  François  Xavier  gravir  des  montagnes  escar- 
péeSf  surmonter  tous  les  obstacles,  affronter  tous  les 
dangers,  pour  gagner  à  Dieu  des  peuples  barbares. 
— Voyez  saint  François  de  Sales,  qui,  pour  convertir 
les  hérétiques  de  Chablais,  courut  cent  fois  le  risque 
de  se  noyer,  en  passant  un  torrent  impétueux  sur 
une  mauvaise  pièce  de  bois  qui  lui  servait  de  barque  ; 
— saint  Paulin,  qui  se  fit  esclave  pour  délivrer  le 
fils  d'une  pauvre  femme  veuve  ; — saiut  Vincent  de 
Paul,  qui  se  mita  la  place  d'un  galérien  pour  le 
rendre  à  sa  famille.  Mais  si  chez  les  saints  Tamour 
de  Dieu  a  produit  de  si  heureux  résultats  par  rapport 
au  prochain,  que  dirons-nous  de  Marie,  qui,  dès  le 
premier  instant  de  son  existence,  aima  Dieu  plus 
que  tous  les  anges  et  les  saints  réunis?  "  Le  feu  de 
*'  l'amour  divin  dont  j'étais  embrasée,  dit  un  jour 
''  la  sainte  Vierge  à  la  sœur  Marie  du  Crucifix, 
"  aurait  consumé  le  ciel  et  la  terre,  s'ils  en  eussent 
'•''  ressenti  ies  efl'ets,  et  les  ardeurs  des  Séraphins 
*•  môme,  n'étaient,  en  comparaison,  que  le  souffle  du 
*'  vent  froid.  " 

Il  faut  en  conclure  que  si,  dans  l'amour  divin, 
Marie  a  laissé  si  ioin  d'elle  les  anges  et  les  saints, 
aucun  d'eux  n'a  jamais  pu  l'égaler  dans  l'amour  du 
prochain. 

Ajoutons  à  ce  premier  motif,  qui  est  bien  propre 
à  nous  montrer  combien  Marie  nous  aime,  celui  que 
nous  tirons  du  prix  que  nous  lui  avons  coûté  pour 
nous  enfanter  à  la  vie  de  la  grâce,  acquise  par  le 
sacrifice  qu'elle  a  fait  de  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher 
en  ce  monde,  son  divin  tils  :  "  Oui,  dit  le  père 
"  Niéremberg,  Marie  nous  a  véritablement  donné 
''  son  premier-né,  quand,  en  vertu  de  son  droit  de 
''  mère,  et  par  la  juridiction  gu'elle  avait  sur  lui  en 
"  cette  qualité,  elle  lui  permit  d'aller  à  la  mort^  et 
*^  quand  encore  les  autres  se  taisaient,  soit  par  haine 
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la  mort,  et 


^'  ou  par  crainte,  Marie  se  taisait  aussi,  mais  par 
'*  amour  pour  nous,  et  pour  ce  motif  elle  ne  prit 
'^  point  la  défense  de  son  adorable  Fils  auprès  de  ses 
"  juges.  "  Marie  ne  voulut  rien  dire  pour  empt'cher 
une  mort  dont  elle  savait  que  dépendait  notre  salut 
éternel  ;  elle  nous  aimait  trop  pour  s'opposer  à  la 
consommation  d'un  sacrifice  qui  concourait  si  puis- 
samment ù  notre  bonheur  ;  elle  nous  préféra  donc 
à  son  propre  Fils,  qu'elle  sacrifia  pour  nous  marquer 
son  amour.  Ce  fut  pendant  les  trois  heures  que 
dura  la  sanglante  agonie  du  Sauveur,  que  Marie, 
debout  auprès  de  la  croix,  nous  donnait  dans  son 
cœur  ce  Fils  adorable,  avec  une  constance  et  un 
courage  tellement  héroïques,  aue  saint  Anselme  et 
saint  Anlonin  s'accordent  à  dire  qu'elle  l'aurait 
immolé  de  ses  propres  mains,  pour  satisfaire  à  la 
justice  divine  et  nous  mériter  le  ciel. 

On  ne  peut  sans  doute  rien  dire  de  plus  fort  tou- 
chant Vamourque  Marie  a  pour  Jious^  et  cependant  il 
est  encore  un  troisième  motif  bien  supérieur  à  ceux 
que  nous  avons  déjà  e.vposés,  c'est  celui  du  prix  du 
sang  de  J.-G.  dont  Mario  avait  une  parfaite  connais- 
sance. 

Supposons  une  mère  dont  le  fils  unique  aurait 
racheté  le  serviteur  par  vingt  années  de  détention 
et  de  souffrance.  N'est-il  pas  vrai  que  pour  cette 
seule  raison,  dit  saint  I^iguori,  elle  aura  ce  serviteur 
en  grande  estime  ?  Or,  voilà  en  quelle  disposition 
Marie  se  trouve  à  notre  égard.  Son  amour  pour  les 
hommes  est  en  proportion  de  la  valeur  infinie  du 
sang  qui  les  a  rachetés,  et  parce  que  Jésus-Christ  a 
racheté  tous  les  hommes,  il  n'en  est  point  que  Marie 
n'aime  et  ne  protège. 

"  Heureux  donc  ceux  qui  vous  aiment,  ô  Reine 
"^  du  ciel,  disait  le  vénérable  Berkmans,  car  si 
"j'aime  Marie  je  suis  sûr  de  la  persévérance,  et 
"j'obtiendrai  de  Dieu  tout  ce  que  je  lui  deman- 
•^^  "derai.  " 
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ImÂtons  ce  saint  Jeune  homme,  en  ayanl  pour 
Marie  toute  la  tendfresse  d'un  enfant,  rappelons- 
nous,  pour  bien  avoir  cessentiments^qu  un  pécheur 
lui  ayant  adressé  cette  prière  :  Monstra  te  esse  matrem, 
montrez  que  vous  êtes  ma  mère  1  elle  lui  répondit  : 
Monstra  U  ^sse/i/mm,  montrez  que  vous  êtes  mon  fils. 

XXXIX*  EXEMPLE. 

Le  dévot  de  Marie  oonsolé  par  elle  au  fort  de  ses  angoisses. 

I^  bienheureux  Bernard  Tolomôe,  fondateur  de  Tordre 
des  Pères  du  mont  Olivet,  qui  dès  son  enfance  nourrissait 
dans  son  cœur  une  tendre  dévotion  envers  Marie,  était  un 
jour  tout  troublé  dans  son  ermitage  d'Ancône,  par  la 
crainte  de  ne  point  se  sauver,  et  par  celle  de  n'avoir  pas 
encore  reçu  de  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés  ;  la  Mère  de 
Dieu  lui  apparut  et  lui  dit  :  ''  Que  crains-tu,  mon  enfant? 
^<  rassure-toi  I  Dieu  t'a  déjà  pardonné  ;  il  a  pour  agréable 
"  la  vie  que  tu  mènes  :  contmue,  je  t'aiderai  et  tu  te  sau- 
"  veras.  "  Le  bienheureux  contmua  à  vivre  saintement, 
et  quand  arriva  sa  mort,  il  expira  entre  les  bras  de  Marie. 
(  Vie  du  B.  Bertolo). 

XXXIX'  PRATIQUE   EN  l'HONNEUR  DE   MARIE. 

(Du  dévot  Cornélius  à  Lapide.) 

Comme  Marie  nous  aime  tant,  il  est  très  avantageux  de 
dire  souvent  à  Dieu  avec  Cornélius  à  Lapide  et  d'autres 
grands  serviteurs  de  Marie  :  '<  Seigneur  accordez-nous  ce 
"  que  la  très  sainte  Vierge  vous  demande  pournous.  " 

XXXIX'   PRIÈUB   A   LA  SAINTE   VIBRQE. 
(De  Baint  Bonaventure.  P.  S.  Marin.) 

O  ma  mère'  et  ma  patronne  I  mes  péchés  me  rendent 
indigne  de  m'approcher  de  vous,  et  je  ne  dois  atten- 
dre de  votre  part  que  des  châtiments  ;  mais  quand  vous 
me  rebuteriez,  et  quand  bien  même  vous  m'ôteriez  la 
vie,  je  ne  douterai  jamais  que  vous  vouliez  me  sauver  ;  je 
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nieU  en  vous  toute  nift  coufianoe,  et  pourvu  que  je  sois 
assez  heureux  d'implorer  to^jour8  votre  miséricorde,  j'ai 
la  ferme  espérance  d'allée  vous  louer  dans  le  ciel,  avec 
cette  multitude  innombrable  de  vos  serviteurs  qui  se  sont 
sauvés  par  votre  puissante  inte cession.  Ainsi  soit  il. 


XLe  EXERCICE. 


POUR 


LE  XTe  OTMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 


OIIARANTIKME   INSTRUCTION  I    LA   SAINTE   VIERGE   EST   LE 
REFUGE  ASSURÉ  DU  PÉCHEUR  REPENTANT. 


urnous. 


Clamabit  ad  me,  et  ego  e.rawltnm  eum, 
II  mo  priera,  et  moi  j'écouterai  favorablement  sa  prière.  (^Paaume  90.) 

L'Eglise,  toujours  inspirée  par  le  Saint  Esprit, 
proclame  cette  consolante  vérité,  que  Marie  est  le 
refuge  assuré  de  tous  les  pécheurs,  refugium  pecca- 
torum  :  mais  il  faut  que  les  pécheurs  aient  au 
moins  le  désir  sincère  de  sortir  de  leurs  péchés, 
sans  quoi  Marie  ne  pourrait  pas  s'intéresser  à  eux 
auprès  de  son  Fils  ;  et  c'est  là  ce  que  sainte  Brigitte 
rapporte  avoir  entendu  de  la  bouche  môme  de 
Jésus-Christ,  qui,  s'adressant  à  sa  sainte  Mère,  lui 
disait  :  **  Vous  tendez  la  main  à  ceux  qui  veulentse 
"  relever  de  leur  chute  pour  revenir  a  Dieu,  et  nul 
"  n'est  renvoyé  d'auprès  de  vous  vide  de  conso 
"  lation.  "  Que  le  pécheur  se  recommande  donc  à 
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Mapîe  avec  coQÛance,  qu'il  persévère  dans  les  pra- 
tiquai de  sa  dévotion,  et  il  est  sûr  de  voir  tôt  ou 
tapd  MB  chaînes  brisée». 

CTesl  une  erreur  de  dire,  et  le  concile  de  Trente 
l'a  condamné,  que  toutes  les  prières  et  bonnes 
œuvres  qu'on  fait  en  état  de  péché,  sont  autant  de 
péchés  ;  non  sans  doute  :  ^^  Car,  dit  saint  Bernard, 
'*  quoique  la  prière  ne  soit  pas  belle  dans  la  bouche 
"  d'un  pécheur,  parce  qu'elle  n'est  point  accompa- 
*'  gnée  de  la  charité,  elle  ne  laisse  pas  d'être  utile 
''  et  salutaire  pour  sortir  du  péché  ;  "  et  saint 
Thomas  nous  enseigne  qu'elle  est  propre  à  obtenir 
le  pardon  de  nos  péchés  ;  ^'  l'efficacité  de  la  demande 
^'  dit-il,  étant  fondée,  non  sur  le  mérite  de  celui  c|ui 
^'  prie,  mais  sur  la  bonté  de  Dieu  et  sur  les  mérites 
*'  de  Jésus-Christ,  "  lequel  nous  assure  que  tout  ce 
que  Tums  demanderons  en  son  nom  nous  sera  accorde. 
On  peut  en  dire  autant  de  )a  sainte  Vierge,  au  nom 
de  laquelle  Dieu  ne  refuse  rien,  et  encore  moins  ce  que 
nous  lui  demandons:  pour  opérer  notre  salut^  qui  lui  est 
si  cher.  Saint  Anselme  nous  dit  encore  à  ce  sujet, 
'*  que  si  celui*qui  prie  n'est  pas  digne  d'être  exaucé, 
"  les  mérites  de  Marie,  dont  il  implore  l'assistance, 
prieront  pour  lui  ;  et  les  grâces  que  les  pécheurs 
sont  indignes  de  recevoir,  sont  accordées  à  Marie, 
afln  qu'ils  les  obtiennent  par  elle  :  elle  est  leur 
Mère,  et  c'est  l'office  d'une  bonne  mère  qui,  ayant 
deux  fils,  et  venant  à  savoir  qu'il  existe  entre  eux 
une  inimitié  mortelle,  mettra  tout  en  œuvre  pour 
"  les  réconcilier.  "  Or,  Marie  étant  tout  à  la  fois 
mère  de  Jésus-Christ  et  mère  de  l'homme,  quand  elle 
voit  un  pécheur  ennemi  de  Jésus-Christ  et  dans  sa 
disgrâce,  sa  peine  est  si  grande  qu'il  n'y  a  rien 
qu'elle  ne  fasse  pour  le  rapprocher  de  son  Fils  ; 
elle  est  la  mère  du  coupable  et  du  juste  en  môme 
temps,  et  elle  ne  peut  supporter  qu'il  y  ait  discorde 
entre  eux, 

Marie  est  donc  le  refuge  assuré  de  tous  les  pé- 
cheurs, et  elle  compatit  si  sensiblement  à  leurs  maux, 
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rge,  au  nom 


qu'il  semble  qu'elle  les  ressent  elle-môme.  C'est  là 
cette  eompoision  de  Marie  pour  les  pécheurs  qui  nous 
est  marquée  dans  la  Cananéenne,  laquelle  s'adros- 
sant  à  Jèsus-Christ,  le  pria  de  délivrer  sa  ûUe  possé- 
dée du  démon  :  ^*  Ayez  pitié  de  moi,  lui  dil-elle, 
''  ayez  pitié  de  moi,  Fils  de  David  ;  "  mais  puisque 
c'était  8â  fille  qui  était  tourmentée,  pourquoi  ne  la 
nommait-elle  pas  ?  au  contraire  elle  priait  constam- 
ment le  Seigneur  d'avoir  compassion  d'elle-même  : 
miserere  m«,  miserere  mei.  Ah  1  c'est  que  les  mères 
ressentent^  comme  les  leurs  propres  les  maux  de  leurs 
enfants. 

Lorsque  Marie  voit  à  ses  pieds  un  pécheur,  elle 
s'adresse  à  son  fils,  et  lui  dit:  '^  Mon  fils,  mon  Sei- 
"  gneur  et  mon  Dieu,  voyez  cette  âme  pécheresse  qui 
"  réclame  ma  miséricorde  ;  elle  est  ma  fille,  je  l'ai 
"  enfantée  sur  le  Calvaire,  au  pied  de  votre  croix, 
^^  sur  laquelle  vous  avez  répandu  votre  sang  pour 
'^  la  racheter  des  pièges  de  Satan,  elle  a  eu  le  mal- 
'^  heur  d'y  retomber,  mais  je  vous  en  conjure,  ayez 
''  pitié  de  son  triste  état,  elle  est  cruellement  tour- 
•'  mentée,  maie  torqueiur^  et  si  elle  ne  vous  inspire 
"  pas  assez  de  confiance  pour  la  délivrer  de  ses 
"  maux,  ayez  donc  pitié  de  moi  qui  suis  votre  Mère," 
miserere  m«i,  Fili^  miserere  mei. 

A  cette  figure  bien  consolante  qui  nous  montre 
combien  Marieest  miséricordieuse  pour  les  pécheurs 
nous  ajouterons  encore  celle  de  cette  femme  dont 
nous  lisons  l'histoire  au  deuxième  livre  des  Rois, 
et  de  laquelle  le  Saint-Esprit  loue  la  sagesse. 

Une  femme  Thécuite,  y  est-il  dit,  s'étant  présentée 
devant  le  roi  David,  lui  parla  en  ces  termes  : 
"  Seigneur,  j'avais  deux  fils,  ils  ont  pris  querelle 
''  ensemble,  l'un  d'eux  a  tué  son  frère  ;  maintenant 
''  la  justice  s'est  emparée  du  coupable,  et  moi  qui 
*'  ai  déjà  perdu  un  fils,  je  me  vois  sur  le  point  de 
"  perdre  encore  l'autre  ;  seigneur,  ayez  pitié  d'une 
"  mère  désolée,  ne  souffrez  point  qu'on  lui  ravisse 
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^^  Tunique  enfant  qui  lui  reste.  "  Alors  David, 
touché  de  compassion,  ordonna  qu'on  mît  le  coupa- 
ble en  liberté  et  qu'on  le  rendit  à  sa  mère.  Voilà 
précisémert  ce  que  fait  Marie,  quand  elle  voit  un 
pécheur  toiabé  en  disgrâce  avec  le  souverain  Juç[e, 
el  qui  réclairiC!  son  assistance  ;  elle  adresse  à  Dieu 
le  môme  discours  que  la  Thécuite  adressa  jadis  à 
David  :  '^  0  mon  Roi,  lui  dit-elle,  j'avais  deux  fils, 
**  Jésus  et  l'homme  ;  l'homme  a  fait  mourir  mon 
*^  Jésus  sur  la  croix  ;  maintenant  votre  justice  veut 
^'  frapper  le  coupable  ;  Seigneur,  voudriez-vous  me 
*'  priver  du  second  de  mes  enfants^  après  que  j'ai 
**  perdu  le  premier  ?  " 

Ah  1  non  certainement.  Dieu  ne  saurait  condamner 
un  pécheur  qui  a  recours  à  Marie,  et  puisque  lui- 
même  la  lui  a  donnée  pour  mère,  il  entend  bien 
qu'elle  en  remplisse  l'office,  et  c'est  là  aussi  ce 
qu'elle  fait  chaque  jour  avec  une  bonté  et  une 
miséricorde  sans  pareilles  ;  à  ce  sujet,  voici  comment 
le  dévot  Lansperge  fait  parler  le  Seigneur  :  "  J'ai 
*'  confié  les  pécheurs  à  Marie,  pour  qu'elle  en  ait 
^'  soin  comme  de  ses  enfants  ;  elle  s'acquitte  si 
"  soigneusement  de  cette  charge  qu'elle  n'en  laisse 
"  périr  aucun,  surtout,  s'ils  l'invoquent  ;  mais 
"  autant  qu'il  est  pos8il)le,  elles  les  sauve.  " 

Ah  !  pourquoi  donc  tous  les  pécheurs  ne  recou- 
rent-ils pas  à  cette  tendre  Mère  ?  pas  un  qui  n'obtînt 
sa  grâce  par  son  moyen  1  Mais  n'oublions  jamais  la 
condition  essentielle  à  laquelle  notre  réconciliation 
avec  Dieu  est  attachée  par  le  moyen  de  sa  sainte 
Mère  :  c'est  le  regret  sincère  de  toutes  nos  fautes, 
c'est  le  désir  efficace  de  ne  vouloir  plus  y  retomber, 
sans  quoi  Marie  ne  peut  pas  nous  aimer  tant  que 
nous  voulons  être  les  ennemis  de  son  Fils.  Il  faut 
qu'en  lui  disant  :  "  Montrez  que  vous  êtes  notre 
*'  Mère,  "  nous  puissions  ajouter  :  "  Nous  voulons 
"  nous  montrer  vos  véritables  enfants,  par  une  con- 
"  duile  régulière  et  chrétienne.  "  Elle  est  vraiment 
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la  mh^  d»  mUMeorde^  mais  nous  en  ferions  une 
mèr«  efe  tfdti^^tif  en  crucifiant  son  divin  Fils  par  nos 
œuvres  ;  elle  est  notre  refuge,  mais  il  est  cruel  do 
penser  (\v\q  le  réfugié  veuille  profiter  des  bontés  d.' 
celle  qui  lui  donne  asile,  pour  la  frapper  à  l'endroit 
le  plus  sensible  ;  nous  pommes,  il  est  vrai,  ses 
ennmls,  maié  pour  mériter  les  effets  de  cette  ^^o- 
rieuse  filiation,  nous  devons  nous  relever  du  pécof''  ; 
car  celui-là  est  indigne  de  porter  le  beau  nom  de 
fils  de  Marie  qui  le  ternit  i>ar  des  actions  criminelles. 
Sans  doute  Marie  sera  toujours  le  refuge  de  tous  les 
pécheurs,  mais  de  tous  les  pécheurs  repenfanls  ; 
sans  cette  condition,  il  faudrait  supposer,  ce  qui  est 
révoltant,  que  Marie  est  la  protectrice  du  péché. 

Que  le  pécheur,  quel  que  soit  le  nombre,  quelle 
<|iie  soit  rénormité  de  ses  péchés,  recoure  donc  à 
Marie,  qu'il  mette  sa  confiance  en  elle,  qu'il  prenne 
tous  les  moyens  qui  sont  on  son  pouvoir  pour 
briser  les  chaînes  qui  le  retiennent  captif  sous  la 
tyrannie  du  démon.  Marie  l'aidera  de  son  puissant 
secours,  et  elle  ne  cessera  de  prier  lo  Seigneui-, 
jusqu'à  ce  oue' cette  brebis  égarée  soit  rentrée  dans 
le  bercail  de  la  miséricorde  et  do  la  grA.ce  de  son 
Dieu. 

XL*  BXBMPLB. 

I^ea  peinM  d'taprit  et  1m  80uffmn«ea  du  eorps  dïNipées  en  même  temps 

par  le  recours  à  Marie. 

La  vtoêrable  mère  Alix  de  Clerc,  première  mère  de 
l'ordre  de  laooogrégation  de  Notre-I^ame,  voulant  exciter 
une  religieuse  à  la  confiaiioe  en  la  sainte  Vierge,  lui 
rapporta  confidemment  une  faveur  singulière  qu'elle  en 
avait  reçue.  Elle  lui  dit  au'en  l'an  1620,  étant  à  Saint- 
Nicolas  pour  mettre  la  clôture  à  son  monastère,  elle 
tomba  nudade  d'une  fièvre  continue  très  violente^  et  que 
dans  l'extrémité  de  son  mal,  il  plut  à  Dieu  de  l'éprouver 
encore  par  un  surcroît  de  tentations  des  plus  désolantes, 
et  cela  à  un  tel  point,  qu'elle  ne  savait  plus  ce  qu'elle 
devait  faire.    Dans  cette  extrémité,  elle  se  souvint  de 
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reoourir  à  la  sainie  «t  puiiMnie  protecirioe.  U  Hdnte 
Mère  de  Dieu,  la  priant  et  la  conjurant  de  toute  >on  Ame 
de  la  secourir  dans  un  besoin  li  pressant.  A  l'heure  même 
cette  Mère  de  consolation  lui  apparut  dans  l'infirmerie, 
tout  près  de  son  lit.  Elle  était  comme  dans  une  nuée,  avec 
une  majesté  admirable,  et  toute  rayonnante  de  lumière. 
Elle  s'approcha  de  la  malade,  qui  resta  entièrement  déli- 
vrée de  son  affligeante  tentation,  et  n'en  fut  plus  du  tout 
inquiétée  durant  cette  maladie.  (Rà/élation  de  ta  mire  Alix.) 

XI/  PRATIQUE  RN  l'iIONNBUR   DK  MABIR. 


(Du  vénérable  Lanvperge.) 

Demandez  à  la  sainte  Vierge  sa  bénédiction,  en  entrant 
dans  votre  chambre  et  en  sortant  :  c'était  la  pratique  de 
Lansperge,  religieux  chartreux,  de  grande  réputation,  son 
exemple  a  été  suivi  par  tous  les  Pères  chartreux. 


xr/  PRIÈRE  A  LA   SAINTB  VIRROR. 
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(De  saint  Bernard.  S'erm.  de  Aqumd.^ 

C'est  vers  vous  que  nous  élevons  nos  regards  suppliants, 
d  Reine  de  l'univers  I  coupables  d'un  si  grand  nombre  de 
péchés,  nous  devons  paraître  devant  notre  juge.  Qui 
l'apaisera  ?  ce  ne  peut  être  c^vlq  vous,  ô  bienheureuse 
Vierge,  qui  l'aimez  tant  et  qui  en  êtes  si  tendrement 
aimée  I  que  nos  soupirs  et  nos  prières  parviennent  jusqu'à 
votre  cœur  t  0  mère  de  miséricorde,  nous  implorons  votre 
protection  t  Calmez  l'indignation  de  votre  Fils  ;  faites- 
nous  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Vous  n'abhorrez  pas  le 
pécheur,  de  quelque  crime  qu'il  se  soit  rendu  coupable, 
s'il  vous  adresse  ses  soupirs,  s'il  demande  votre  inter- 
cession. Daignez  donc  nous  tendre  la  main,  et  nous  récon 
cilier  avec  notre  juge.  Ainsi  soit-il. 
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XLIe  EXERCICE. 


TOO» 


LE  DOUZIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE, 


on,  en  entrant 


(JUAHANTE  UNIÈME  INSTRUCTION  :  LA  SAINTE  VIËRUE  EST 
PLEINE  d'amour  POUR  TOUS  CEUX  QUI  RECOURENT  A 
BI.LB. 


I  Fils  ;  faites- 


Quuêi  oliva  iptcioêu  in  canipin. 

Elle  est  semblable  à  un  majestueux  olivier  plante  au  milieu  des 
champs.    (Eccl.  24.) 

Co  n*cst  pas  sans  raison  que  le  Saint-Esprit  corn 
pare  la  sainte  Vierge  à  un  olivier  planté  au  milieu 
des  chamjps  |  car,  de  même  qn'il  ne  sort  de  l'olivier 
que  de  Thuile,  symbole  de  la  miséricorde  et  de  la 
douceur,  aussi  il  ne  peut  émaner  de  la  sainte  Vierge 
que  des  actes  de  clémence  et  de  charité  ;  elle  est 
cette  vierge  très  prudente,  comme  l'appelle  l'Eglise, 
Virgo  prudentissima^  et  V huile  de  la  lampe ^  c'est-à-dire 
le  trésor  des  grâces  divines  dont  elle  est  la  dispen- 
satrice. Loin  de  ne  suflire  qu'à  elle  seule,  comme 
il  est  dit  des  vierges  de  l'Evangile,  elle  fournit 
aux  besoins  de  tous  ceux  qui  lui  en  demandent  ;  que 
dis-je.  elle  en  offre  à  tous  ceux  qui  se  présentent  ; 
semblable  à  la  belle  et  généreuse  Rébecca,  elle  fait 
boire  au  puits  intarissable  de  sa  charité,  non  seule- 
ment Eliézer,  figure  des  justes,  mais  les  pécheurs 
représentés  par  les  chameaux  du  fidèle  serviteur 
d'Abraham  ;  ainsi  Marie,  pour  rendre  le  parallèle 
plus  sensible  entre  elle  et  la  jeune  sœur  de  Laban, 
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donne  au  delà  de  ce  qu'on  lui  demande  ;  elle  comble 
de  faveurs  ses  dévots,  et  elle  promet  beaucoup  à 
ceux  qui  ne  la  servent  pas  encore^  en  les  assurant 
qu'ils  seront  bien  reçus  sous  ses  auspices  de  la  part 
de  Dieu. 

Marie  était  figurée  dans  l'ancienne  loi  par /a  terre 
promi8e,ûe  laquelle  le  lait  et  le  miel  distillaient,  car 
sa  bonté  est  si  grande  qu'elle  ne  peut  rester  un  seul 
moment,  dit  l'abbé  Guénée,  sans  produire  des  fruits 
de  douceur  et  de  miséricorde,  et  c'est  à  cau^'î  de  sa 
promptitude  à  nous  secourir  qu'elle  est  comparée  à 
la  lune  ''  parce  que,  dit  saint  Ildebert,  de  même 
*•''  que  les  salutaires  influences  de  cet  astre  se  font 
"  sentir  aux  corps  les  plus  bas  de  la  terre,  aussi  les 
"  effets  de  la  bonté  de  Marie  profitent  aux  pécheurs 
''  les  plus  indignes.  " — Selon  saint  .Anselme,  il  n'est 
pas  rare  que  notre  salut  se  fasse  plus  promptement 
en  invoquant  le  nom  de  Marie  qu'en  invoquant 
celui  de  J.-C,  velocior  nonnunquam  est  nostra  salus 
invocato  nomine  Marix,  quam  invocato  nomme  Jesu^  et 
c'est  dans  cette  vue  que  Hugues  de  saint  Victor 
nous  exhorte  à  nous  approcher  sans  crainte  de  Marie, 
reine  de  l'univers  et  Mère  de  Dieu,  il  est  vrai,  mais 
aussi  fille  d'Adam  et  pure  créature,  connaissant 
toutes  nos  misères,  de  sorte  que  sa  bonté  la  porte 
comme  irrésistiblement  à  les  soulager  :  "  Et  en  effet, 
''  s'écrie  saint  Bernard,  elle  se  fait  toute  à  tous,  elle 
"  s'est  rendue  la  débitrice  des  sages  et  des  ignorants, 
'■''  et  le  sein  de  sa  miséricorde  est  ouvert  a  tout  le 
"  monde  :  c'est  là  que  Je  pauvre  trouve  un  abri,  le 

malade  la  santé,  l'allligé  sa  consolation,  le  délaissé 
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son  secours,  et  celui  qui  est  dans  le  doute  sa 
"  lumière.  " 

Cette  pensée  nous  explique  pourquoi  l'Ecriture 
sainte  compare  Marie  à  un  olivier  planté  au  milieu 
des  champs  et  non  dans  un  beau  jardin,  et  entouré 
de  murailles  ;  c'est,  dit  le  cardinal  Hugues,  que  si 
cet  olivier  était  enfermé  de  toutes  parts,  les  passants 
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à  caa?e  de  sa 


ne  pourraient  pas  en  approcher,  tandis  qu'en  le 
plaçant  à  la  portée  de  tout  le  monde,  tout  le  monde 
peut  en  cueillir  les  fruits.  Et  quel  est  en  effet 
l'homme  qui  n*a  pas  reçu  quelque  hienfait  de  Marie  ? 
Quel  est  le  coupable  qui  lui  ayant  présenté  requête 
pour  obtenir  le  pardon  de  ses  crimes  n'ait  pas 
aussitôt  vu  la  sentence  de  sa  condamnation  révoquée 
par  les  secours  que  Marie  lui  a  obtenus  pour  le  faire 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ?  Elle  voit  tous  nos 
maux,  et  nul  parmi  les  saints  n'en  est  touché  comme 
elle  !  Que  dis-je  ?  partout  où  elle  aperçoit  des 
misères,  elle  s'empresse  d'y  apporter  remède  en 
proportionnant  son  secours  à  nos  nécessités  ;  de 
sorte  que  là  où  les  besoins  sont  plus  nombreux  et 
plus  pressants,  là  aussi  sa  charité  est  plus  active,  et 
les  effets  de  sa  bonté  plus  abondants.  C'est  là  son 
office,  c'est  là  sa  mission  :  elle  s'en  est  toujours 
acquittée,  et  pour  notre  bonheur  elle  s'en  acquittera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  ainsi  qu'elle  le  déclare 
elle-même  par  la  bouche  de  l'historien  sacré,  qui 
dit  :  Ab  initio  et  usque  ad  futurum  sœciUum  non 
desinam,  c'est-à-dire,  selon  l'explication  du  cardinal 
Hugues  :  "  je  n'ai  jamais  cessé  et  je  ne  cesserai 
"  jamais  de  secourir  les  misères  des  hommes." 

Et  en  effet  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Marie 
ne  soit  la  parfaite  imitation  de  son  divin  Fils,  et 
qu'elle  n'ait  tout  son  esprit  ;  or  quel  était  l'es^jrit  de 
Jésus-Christ,  si  ce  n'est  un  esprit  de  douceur  et  de 
miséricorde  ?  C'est  un  Dieu  de  clémence  et  de 
charité  :  ici  il  renvoie  absoute  une  pécheresse 
publique,  là  il  donne  le  nom  d'ami  au  perfide 
apôtre  qui  le  trahit  ;  nul  endroit  où  il  ne  se  montre 
par  ses  œuvres  cet  envoyé  du  ciel  venu  sur  la 
terre,  non  pour  perdre,  mais  pour  sauver  les 
pécheurs.  Or  voila  l'image  de  la  conduite  de  sa 
divine  Mère  :  toujours  prête  à  accueillir  nos  prières 
et  à  nous  soulager  dans  nos  misères,  elle  n'examine 
pas  si  nous  avons  peu  ou  beaucoup  de  droits  à  ses 
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bontés  ;  il  sufilil  que  nous  nous  présentions  avec  le 
désir  de  recevoir  pour  être  assurés  d'obtenir. 

Ne  craignons  donc  rien,  approchons  de  Marie, 
qui  que  nous  soyons,  et  dans  quelque  état  que  nous 
nous  trouvions. 

Le  prophète  se  plaignait  de  ce  que,  quand  Dieu 
frappait  son  peuple,  il  n'y  avait  personne  pour 
arrêter  son  bras  ;  et  en  effet  nous  voyons  que  dans 
l'ancienne  loi  le  Seigneur  châtiait  promptement  et 
sévèrement,  tandis  qu'aujourd'hui  il  semble  que  la 
justice  se  soit  ralentie  parla  patience  et  la  longani 
mité  dont  il  use  envers  les  plus  grands  pécheurs  ; 
ah  !  ne  nous  en  étonnons  pas  ;  c'est  Marie  qui,  se 
plaçant  entre  le  juge  et  le  coupable,  apaise  la  colère 
de  Dieu  et  désarme  son  courroux  :  c'est  par  amour 
po'ir  cette  Vierge  incomparable,  que  Dieu  ne  lance 
plus  ses  foudres  sur  nos  têtes  criminelles  ;  elle  Ta 
revêtu  de  chair  dans  son  incarnation,  et  à  son  tour 
il  l'a  revêtue  du  droit  de  faire  grâce  à  tous  ceux 
qui  implorent  sa  miséricordieuse  bonté,  qui  n'a 
plus  de  grande  que  celle  de  Dieu  :  on  peut  dire  de 
Marie,  mais  dans  un  sens  opposé  à  celui  que  saint 
Pierre  applique  à  ces  paroles,  circuit  quxrens^  qu'elle 
tourne  sans  cesse  autour  de  nous  pour  voir  si  elle 
peut  nous  départir  quelque  grâoe  ;  cest  elle  qui  nous 
couvre  de  son  manteau,  pour  nous  protéger  contre 
les  traits  de  l'ennemi  de  notre  salut  ;  elle  s'intéresse 
continuellement  à  nous,  et  sa  bonté  use  de  mille 
moyens  pour  nous  obtenir  de  Dieu  ses  grâces  :  en 
même  temps  que,  comme  une  armée  rangée  en  bataille^ 
elle  se  rend  terrible  aux  puissances  de  l'enfer, 
quand  elles  veulent  nous  déclarer  la  guerre. 

Allons  donc  à  Marie  :  si  uous  sommes  justes,  elle 
présentera  à  Dieu  nos  mérites  ;  si  nous  sommes 
pécheurs,  elle  présentera  les  siens  en  notre  faveur  ; 
si  nous  sommes  dans  une  médiocrité  de  vertus,  elle 
suppléera  par  sa  miséricorde  à  tout  ce  qui  nous 
manque,  car  la  bonté  de- Marie  est  vraiment  admi- 
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rable :  telle  que  la  sagesse,  elle  s'étend  avec  force  et 
avec  douceur  d'un  bout  à  l'autre  de  l'univers  ;  elle 
n'est  comparée  à  cette  échelle  mystérieuse  de  Jacob 
que  pour  nous  faire  comprendre  qu'elle  embrasse 
le  monde  entier,  le  ciel  pour  recevoir  de  Dieu  les 
grâces,  et  la  terre  pour  les  dispenser  aux  hommes. 
Pressons-nous  donc  auprès  de  ce  trône  de  la 
miséricorde  d'où  viendra  notre  bonheur,  adressons- 
lui  avec  confiance  cette  touchante  exclamation  de 
saint  Bernard  :  0  démens^  épia.,  ô  dulcis  Virgo  Maria  : 
"  clémente  aux  nécessiteux,  compatissante  à  ceux 
*'  qui  l'invoquent,  douce  à  ceux  qui  l'aiment,  indul- 
"  gente  envers  les  pénitents,  bénigne  en  faveur  des 
*'  justes,  douce  à  ceux  qui  la  contemplent,  clémente 
'^  en  délivrant,  débonnaire  dans  ses  libéralités, 
"douce  quand  elle  se  donne  à  ceux  qui  la  cher- 
"chenl!  " 

XLI'   EXEMPLE. 

Combien  les  enfanta  sont  heureux  d'avoir  des  parents  dévota  à  Marie» 

Un  des  plus  illustres  prédicateurs  du  dernier  siècle  fut 
appelé,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  pour  confesser  un  jeune 
seigneur  qui  venait  de  tomber  en  apoplexie;  il  court,  il 
trouve  une  maison  tout  en  désordre,  une  épouse  déses- 
pérée, des  médecins  employant  en  vain  toutes  les  res- 
sources de  leur  art,  un  malade  sans  connaissance.  La  nuit 
se  passe  dans  ces  agitations  ;  au  point  du  jour,  les  églises 
étaât  ouvertes,  le  confesseur  va  dire  la  messe,  à  une 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  pour  le  malade  :  kVÏU  Missa 
est,  un  laquais  vint  lui  annoncer  que  la  connaissance  était 
revenue  à  son  maître  ;  quelle  fut  l'heureuse  surprise  de 
oe  religieux,  lorsque  arrivant  auprès  de  ce  seigneur,  qui 
n'avait  été  que  trop  connu  par  l'excès  de  ses  débauches,  il 
le  trouva  pénétré  des  sentiments  de  la  plus  vive  com- 
ponction, demandant  à  Dieu  miséricorde  plus  par  ses 
soupirs  et  ses  larmes  que  par  ses  paroles,  et  ofihtnt  sa  vie 
avec  une  générosité  héroïque  pour  l'expiation  de  ses 
péchés  1  Dans  ces  dispositions,  le  malade  se  confessa  et 
demanda  les  derniers  sacrements  •,  le  confesseur  édifié, 
pénétré,  demanda  à  son  pénitent  ce  qui  pouvait  avoir 
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engagé  le  Seigneur  à  opérer  en  sa  faveur  ce  grand  prodige 
de  misérioorde.  "  Hélap  I  mon  père,  répondit  le  malade 
"  d'u^e  voix  entrecoupée  de  sanglots,  hélas  I  qu'est  ce  qui 
<<  aurait  pu  l'y  engager,  sinon  la  miséricorde  même 
"  attendrie  par  vos  prières,  et  peut-être  par  celles  de  feu 
"  ma  mère.'' 

Cette  illustre  dame  avait  été  un  modèle  de  piété  &  la  cour 
et  à  la  ville  ;  après  quelques  années  d'un  mariage  dont 
le  jeune  duc  avait  été  l'unique  fruit,  elle  avait  perdu  son 
époux,  auquel  elle  ne  survécut  «(ue  quelques  mois.  A 
l'article  de  la  mort,  elle  avait  fait  venir  son  fils,  et  lui 
avait  parlé  à  peu  près  en  ces  termes  :  Je  vous  laisse,  mon 
filSf  un  grand  nom,  de  grands  biens,  mais  je  vous  exJiorie  moins 
à  conserver  Vun  et  Vautre  qu  à  soutenir  le  titre  de  chrétien. 
Que  je  prévois  de  dangers  pour  rows,  mon  Ma  I  dans  quels  excès 
peut-être,  ne  va  pas  vou3  précipiter  la  brillante  fortune  dont 
vous  devenez  le  maître.  Je  m,eurs,  hélas  !  trop  tôt  pour  vous  ! 
la  volonté  du  Seigneur  soit  accomplie  !  c^est  sous  la  protection 
de  la  sainte  Vierge  que  je  vou^  laisse  ;  je  la  supplie  de  vous 
tenir  lieu  de  mère,  mon  fils,  si  vous  conservez  quelque  souvenir 
de  moi  le  reste  de  votre  vie,  si  dès  à  présent  vous  voulet  donner 
quelques  marges  de  votre  attachement  à  la  plits  tendre  des 
mères,  qui  en  mourant  ne  regrette  la  vie  qu'àjcause  de  vous, 
promettezrmoi  V  unique  chose  que  je  vais  roî'"?  dem,ander,  elle 
vou^  coûtera  peu  :  c'est  de  récita  le  chapelet  .oos  les  jours. 

Je  le  promis  de  très  bon  cœur,  reprit  le  malade,  après 
avoir  donné  ces  détails  à  son  confesseur,  et  j'ai  fait  régu- 
lièrement ce  qu'elle  m'avait  recommandé  avec  iant  d'ins- 
tance ;  j'avoue  que  c'est,  depuis  dix  ans,  mon  seul  acte  de 
religion.  Le  confesseur  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  une 
protection  spéciale  de  l'auguste  Mère  de  Dieu  qui  avait 
attiré  sur  son  pénitent  cette  étonnante  miséricorde  du 
Seigneur  :  il  l'exhorta  à  redoubler  encore  de  confiance 
envers  sa  bienfaitrice,  il  ne  le  quitta  point  jusqu'à  la  mort, 
et  il  recueillit  ses  derniers  soupirs,  rendus  dans  lé  même 
esprit  de  pénitence. 

XLI»  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE  MARIE. 


1  I. 


(De  saint  Stanislas.) 

Demandez-lui  soir  et  matin,  en  vous  couchant  et  en  vous 
.levant, prosterné  en  esprit  è.  ses  pieds  sacrés, sa  bénédiction 
maternelle.    C'étoit  la  pratique  de  saint  Stanislas. 


t 


I  ! 


■•^Wt-lfc    MM, 


-3il- 

XLI*  PBIÈBB  A  LA  SAINTI  VIBSOS. 

(De  saint  Ephrem.  De  Sanct.  Dei  Otn.  Laud.') 

0  Marie  pleine  de  grâce  1  éclairez  mon  entendement, 
dénouez  ma  langue,  ouvrez  mes  lèvres  pour  que  je  chante 
vos  louanges,  et  surtout  cette  salutation  angélique,  si 
digne  de  vous,  Je  voua  salue,  d  miracle,  le  plus  grand  qui 
ait  jamais  existé  dans  le  monde  I  ô  paradis  de  délices  1  port 
de  salut  !  fontaine  de  grâces  t  médiatrice  entre  Dieu  et 
les  hommes  !  je  vous  salue.  Ainsi  soit-11. 


XLIIe   EXERCICE. 


POUR 

LE  XlIIe  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


yilarante-deuxikme  instruction   :  la  sainte  vier(3e 

nous  délivre  des  tentations  lorsque  nous 

l'invoquons. 


Terrihilit  ut  caitrontm  aciea  nrdinata. 


Elle  est  terrible  au  démon  comme  l'est  à  l'ennemi  une  ann<?e  rang<^ 

en  bataille.  (,Cnnt.  6.) . 

Nous  lisons  dans  le  troisième  chapitre  du  livre 
(le  la  Genèse  que  le  Seigneur,  en  maudissant  le 
serpent,  après  la  chute  de  nos  premiers  parents,  lui 
dit  :  *'  Je  mettrai  des  inimitiés  mortelles  entre  toi 
*'  et  la  femme,  et  elle  écrasera  ta  tête,  "  et  ipsa 
conteret  caput    luum.   Celte  femme,  victorieuse  des 
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puissances  infernales,  était  Marie,  qui,  par  sa  pro- 
fonde humilité  et  son  incomparable  pureté,  terrasse 
Lucifer,  en  l'enchaînant  au  fond  des  dbîmes  ;  elle 
est  la  reine  du  ciel,  et  la  terreur  de  l'enfer,  comme 
l'appelle  Erasme,  salve  infemorumformido,  et  lorsque 
le  diémon  se  permet  de  tenter  les  senriteurs  de  cette 
grande  souveraine,  elle  les  défend,  elle  les  protège, 
elle,  les  délivre  des  tentations  que  cet  ennemi  du 
salut  des  hommes  kur  suscite.  Mais  pour  prouver 
cette  vérité,  et  nous  porter  â  invoquer  Marie  lorsque 
nous  sommes  tourmentés  par  les  assauts  que  nous 
livre  ce  malin  esprit,  ouvrons  les  livres  saints,  et 
instruisons-nous  des  titres  glorieux  qu'ils  attri 
huent  à  cette  illustre  protectrice. 

Il  est  dit  dans  l'Exode  que  le  Seigneur  conduisait 
son  peuple  dans  le  désert  par  une  colonne  de  nuée 
darant  le  jour,  et  par  une  colonne  de  feu  pendant 
la  nuit  ;  or,  cette  colonne  qui  était  tantôt  flamme 
et  tantôt  nuée  figurait  Marie,  et  le  double  office 
qu'elle  remplit  sans  cesse  auprès  de  nous.  Nuée 
bienfaisante,  elle  intercepte  les  rayons  trop  ardents 
du  soleil  de  justice  ;  feu  terrible,  elle  éloigne  le 
démon  qui  rôde  continuellement  autour  de  nous, 
comme  un  lion  rugissant  pour  nous  dévorer.  "  Mais 
"  de  môme,  nous  dit  saint  Bonaventure,  que  la  cire 
"  fond  devant  nn  grand  feu,  ainsi  les  esprits  de 
'=  ténèbres  restent  sans  force  et  sans  pouvoir  contre 
"  les  âmes  qui  ont  une  tendre  dévotion  à  Marie,  et 
"  qui  dans  les  tentations  recourent  à  elle  ;  car  on 
"  ne  craint  pas  plus  les  nombreux  escadrons  d'une 
"  armée  ennemie,  que  les  puissances  de  l'enfer 

n'appréhendent  les  effets  de  la  protection  de  Marie 

qui  les  met  toutes  en  fuite." 

Dans  l'ancienne  loi,  quand  les  Israélites  allaient 
au  combat,  ils  portaient  avec  eux  l'arche  d'alliance  ; 
lorsqu'ils  étaient  sur  le  point  de  livrer  bataille,  ils 
iraient  ordre  de  la  tenir  élevée  en  présence  des 
cruiomis,  et  lorsqu'elle  était  élevée,  Moïse  criait  à 
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Israélites  allaient 
'arche  d'alliance  ; 
ivrer  bataille,  ilsl 
en  présence  des! 
ée,  Moïse  criait  à| 


haute  voix  :  '■'•  Levez-vous,  Seigneur,  et  que  vos 
^^  ennemis  soient  dissipés.  " 

Mais  cette  arche,  en  présence  de  laquelle  les 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  ^/enaient  la  fuite,  et  qui 
opérait  tant  de  merveilles,  n'était  autre  chose  qu'une 
'  ...11/  ■  '' de  Marie,  dont  la  seule  invocation 
nous  fait  remporter  plus  de  victoires  sur  les  ennemis 
de  notre  salut,  que  nous  n'^n  remporterions  sur  les 
onnemis  terrestres  avec  les  boucliers  des  vaillants 
et  les  armures  des  forts. 

On  sait  encore  que  la  palme  est  un  symbole  de  la 
victoire  ;  aussi  TÉglise  applique -t-elle  à  Marie  ces 
paroles  (le  l'Ecclésiastique  :  "  J'ai  été  exaltée  devant 
^'  les  cliefs  des  tribus  comme  une  belle  palme,  et  du 
''  haut  du  ciel  je  domine  sur  tous  ceux  qui  se 
'■''  mettent  sous  ma  protection  ;  je  les  protège  et  les 
''  rends  invincibles  dans  les  combats  que  le  démon 
^^  leur  livre,"  quasi  palma  exaltata  sum  in  Cades. 

Si,  des  figures  qui  présagent  les  victoires  que  les 
serviteurs  de  Marie  remportent  sur  les  ennemis  du 
salut,  nous  passons  aux  expressions  dont  le  Saint- 
Esprit  s'est  servi  pour  marquer  plus  sensiblement 
ses  triomphes,  nous  verrons  qu  il  fait  dire  à  sa 
divine  épouse  :  J^o  quasi  vitis  fructificavi  suavitatern 
odoris,  "  j'ai  rendu  une  odeur  douce  comme  une 
"  vigne  en  fleurs.  ■'  (Eccl.  24.)  Mais  quel  rapport 
peut  il  y  avoir  entre  la  protection  de  la  sainte 
Vierge  en  faveur  de  ceux  qui  en  réclament  les 
effets  dans  les  tentations,  et  une  jeune  vigne  qui 
répand  une  odeur  suave  ?  un  très  grand  ;  car,  de 
memfe  que  les  serpents  venimeux  fuient  les  vignes 
en  fleurs,  ainsi,  dit  saint  Bernard,*'  les  démons,  ces 
"  serpents  pleins  de  malice  et  de  venin,  sont  forcés 
"  de  s'éloigner  de  ces  âmes  heureuses  qui  répandent 
"  la  douce  et  bonne  odeur  de  la  dévotion  envers 
"  Marie.  " 

Richard  de  saint  Laurent  donne  une  charmante 
explication  de  ces  paroles  des  Proverbes,  confiait  in 
14 
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ea  cor  viri  5ui,  et  spoliit  non  indigebit^  ^^  le  C(Bur  de 
"  son  époux  a  mis  sa  confiance  en  elle,  et  il  ne 
*'  manquera  pas  de  butin.  "  (Prov.  31.)  Il  applique 
ce  passage  à  Marie,  que  la  femme  forta  représente, 
son  époux  est  THomme-Dieu,  dont  elle  possède 
entièrement  le  cœur. 

Or  Marie,  dit-il,  ravit  à  chaque  instant  au  démon 
sa  proie,  en  protégeant  et  délivrant  les  âmes  qu  il 
voudrait  faire  tomber  dans  ses  pièges  ;  elle  les  lui 
arrache  pour  les  donner  à  J.-C,  dont  elle  peuple  le 
royaume,  en  l'enrichissant  des  dépouilles  que  se 
promettait  d'avoir  le  monstre  internai,  lequel  est 
semblable  à  cet  ennemi  dont  parle  Job,  qui  profite 
de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  venir  percer  la 
maison,  mais  qui  s'enfuit  plein  de  terreur  lorsque 
l'aurore  commence  à  paraître. —  ^^  De  môme,  dit 
'•^  saint  Bonaventure,  si  le  larron  des  enfers  fait 
*^  irruption  dans  une  âme  à  la  faveur  des  ténèbres 
^^  de  l'ignorance,  et  si  la  grâce  et  la  miséricorde 
^^  de  Marie  viennent  â  luire  pour  cette  pauvre  âme, 
*'  aussitôt  il  prend  la  fuite  et  abandonne  sa  proie  !  " 
Tel  est  l'empire  que  le  Seigneur  donne  à  Marie  sur 
les  esprits  de  l'abîme,  qu'elle  les  dissipe  bien  plus 

Eromiytement  que  l'aurore  du  jour  ne  chasse  les 
rouillards  de  la  nuit  :  '•''  Oui  [nous  dit  sainte 
^*  Brigitte  dans  ses  révélations],  toutes  les  fois  que 
^'  le  démon  ose  attaquer  un  homme  qui  implore 
"  le  secours  de  la  sainte  Vierge,  au  moindre  signe 
"  qu'elle  leur  fait,  ils  fuient  tout  tremblants,  car 
'-'•  les  supplices  de  l'enfer  mille  fois  redoublés,  leur 
"  sont  moins  amers  que  l'épreuve  du  terrible  pou- 
"  voir  de  Marie.  " 

Aucun  serviteur  de  cette  bonne  Mère  qui  ne  puisse 
s'écrier  avec  saint  Jean  Damascène  :  "  O  vierge 
"  sainte,  mon  espérance  en  vous  me  rend  invincible  ! 
fort  de  votre  puissant  secours,  je  poursuivrai  mes 
ennemis  en  leur  opposant  votre  protection  comme 
un  bouclier  inexpugnable.  "  Et  de  môme  que  tout 
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,  ^^  le  coBur  de 
1  elle,  et  il  ne 
t.)  Il  applique 
rta  représente, 
t  elle  possède 

tant  au  démon 
,  les  âmes  qu  il 
îs  ;  elle  les  lui 
t  elle  peuple  le 
ïouiiies  que  se 
nal,  lequel  est 
rob,  qui  profite 
eoir  percer  la 
terreur  lorsque 
De  môme,  dit 
des  enfers  fait 
irdes  ténèbres 
la  miséricorde 
tte  pauvre  âme, 
inne  sa  proie  !  " 
nne  à  Marie  sur 
ssipe  bien  plus 
ne  chasse  les 
ous  dit  sainte 
tes  les  fois  que 
le  qvLi  implore 
moindre  signe 
remblants,  car 
edoublés,  leur 
u  terrible  pou- 

e  qui  ne  puisse 
e  :  "  O  Vierge 
end  invincible  ! 
oursuivrai  mes 
)tection  comme 
môme  que  tout 


genou  tléchit  au  nom  de  Jéâus,  tout  également 
s'incline  et  doit  s'humilier  devant  celui  de  Marie. 
"  Ce  nom  saint  et  redoutable,  dit  saint  Thomas 
'•  d'Aquin,  est  pour  les  démons  un  coup  do  tonnerre 
"  semblable  à  l'éclat  de  la  foudre  qui  renverse  les 
"  mortels  et  leur  ôte  le  sentiment.  "  Aussi  qiie 
d'éclatantes,  victoires  n'ont  pas  remportées  sur 
l'esprit  tentateur  les  serviteurs  de  Marie  qui  ont  eu 
recours  à  eile!  c'est  par  ce  moyen  que  saint  Antoine 
(le  Padoue  et  le  bienheureux  Henri  de  Suzon  furent 
victorieux  ;  et  saint  Anselnje  rapporte  avoif  vu- bien 
des  personnes  qui,  ayant  eu  recours  au  saint  nom 
de  Marie  dans  leurs  dangers,  en  ont  été  aussitôt 
délivrées  par  sa  seule  invocation. 

'^  Ah  !  s'écrie  ici  le  bienheureux  Liguori,  pour- 
"  quoi  donc  tous  les  chrétiens  n'ont-ils  pas  recours 
"  à  Marie  dans  les  tentations  ?  "  Le  pécheur  môme 
le  plus  endurci  ne  l'invoque  pas  en  vain,  s'il  a  la 
sincère  volonté  de  se  corriger.  Les  démons  le  quit- 
tent aussitôt  qu'ils  entendent  proférer  ce  beau  nom 
de  Marie^  ainsi  qu'elle-mômo  l'a  révélé  à  sainte 
Brigitte. 

Usons  de  ces  moyens,  ils  sont  aussi  faciles  qu'effi- 
caces ;  n'attendons  pas  que  le  péché  entre  dans  notre 
âme,  mais  opposons-lui,  comme  une  barrière  insur- 
montable, le  nom  de  Marie. 

Elle  nous  a  promis  de  venir  à  notre  secours  ot 
(le  nous  délivrer  ;  elle  ne  nous  trompera  point  ;  elle 
tiendra  sa  promesse,  puisqu'elle  est  appelée  par 
l'Eglise  une  Vierge  fidèle  ;  c'est  à  nous  à  ne  pas 
manquer  de  l'invoquer  toutes  les  fois  que  nous 
serons  tentés. 

XLn»  BX8MPLB. 

Le  vieillard  consolé  et  déjivré  de  ses  tentations,  en  recourant 

à  Marie. 

Un  solitaire  du  mont  Olivet  avait  dans  sa  cellule  une 
image  de  Marie,  devant  laquelle  il  récitait  beaucoup  de 


"^m 


s  :l 


i  •;'     '■ 


—  316  — 

prières  ;  le  démon  ne  pouvant  souffirir  cette  dévotion  le 
tourmtntAit  oontinuellement  par  des  tentations  contre  la 
pureté  ;  oe  pauvre  vieillard  vojrant  aue  ni  ses  prières  ni 
ses  mortifications  ne  l'en  délivraient,dit  un  jour  au  démon  : 
"  Mais  pourquoi  ne  me  laisses -tu  pas  un  moment  tran- 
quille ?^'  Le  démon  lui  répondit  :  "  Les  tourments  que  je  te 
eauH  sont  peu  de  <  ose  en  coràparaison  de  ceux  que  tu  me  fais 
souffrir,  Jure-mo  a  secret,  et  je  te  dirai  oe  que  tu  àéLa 
omettre  pour  qm  je  te  laisse  en  repos."  I^  solitaire 
l'ayant  foit  :  <  Jo  veux  que  tu  ne  regardes  plus  l'image 
que  tu  aa  dans  ta  cellule.^'  Le  bon  vieillard  confus  d'une 
telle  réponse  alla  consulter  l'abbé  Théodore,  c^yn  lui  dit 
qu'il  n'était  point  lié  par  ce  serment,  et  qu'il  contmu&t  à  se 
recommander  à  Marie  devant  son  image,  comme  il  l'avait 
fait  auparavant.  ^  ^  oolitoire  obéit,  et  le  démon  st?  trouva 
confus  et  vaincu.  (Recueil  d^ exemples.) 

Xtn*  PRATIQUE  BN  L'HONNBVR  DB  IIARIB. 

(De  sainte  Thérèae.) 

Ne  commencez  aucune  action  sans  l'offirir  à  la  sainte 
Vierge,  et  sans  lui  demander  son  assistance  :  sainte  Thé» 
rèse,  élue  prieure  du  monastère  d'Avila,  commençait  son 
office  en  mettant  les  clefs  du  couvent  aux  pieds  d'une 
image  de  la  sainte  Vierge,  qu'elle  avait  fait  mettre  dans 
le  chœur  à  sa  place. 

XLÏV  PRlàRB  A  LA  SAINTS  VIBBOB. 


m 


f 


(De  saint  Epiphaae.  H«re»,  78.) 

Secourez  moi,  ô  Mère  de  Dieu,  ô  mère  de  miséricorde, 
durant  tout  le  cours  de  ma  vie  !  éloignez  de  moi  les  atta* 
ques  de  mes  ennemis  au  moment  de  ma  mort  !  conservez 
ma  pauvre  âme,  et  dissipez  l'aspect  ténébreux  des  démons, 
au  jugement  redoutable  I  préservez-moi  de  la  damnation 
étemelle  I  enfin  mettez-moi  au  nombre  des  saints,  et 
faites-moi  entrer  dans  la  jgloire  de  votre  Fils,  et 
l'héritage  des  enfants  de  Dieu  I  Ainsi  soit-il. 
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XLIIIe  EXERCICE. 


«.  "    Le  solitaire 


rovM 


LE  XIV  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 


QUARANTE-TROISlâME  INSTRUCTION  :  LA  SAINTS  VIERGE 
EST  LA  VIE  DES  CHRÉTIENS,  PARCE  QU^ELLB  LEUR  FAIT 
RECOUVRER   CELLE  DE  LA   GRACE. 


Ego  inurun exquo/acta  aum  coràm  eo  queui paeem  rcperient. 

Je  Buis  semblable  à  un  rempart c'est  pourquoi  il  m'a  été  donné 

d'apaiser  le  Seigneur,  et  de  procurer  la  paix  à  ceux  qui  l'ont  perdue. 
(Cant.  8.) 

*    En  suivant  TËglise,  nous  ne  nous  égarerons  pas, 
et  c'est  elle  qui  nous  apprend  que  Marie  est  la  voie 

Èar  laquelle  nous  pouvons  retrouver  la  grâce  de 
►ieu,  en  l'appelant  d'abord  notre  vie,  vita  nostra^ 
et  ensuite  en  disant  à  Dieu  lui-môme  :  "  O  Dieu 
"  très  miséricordieux,  soyez  le  soutien  de  notre 
''  faiblesse  et  faites  que  nous  nous  relevions  de 
"  nos  péchés,  par  l'intercession  de  la  bienheureuse 
"  Vierge  Marie  dont  nous  honorons  la  mémoire  1  " 
Ailleurs  elle  emprunte  les  paroles  du  Saint-Esprit 
pour  les  mettre  dans^a  bouche  de  Marie,  à  qui  elle 
fait  dire  :  *'  Celui  qui  me  trouvera,  trouvera  la  vie, 
"  et  puisera  le  salut  dans  la  miséricorde  du  Sei- 
"  gneur^'*  qui  me  invenerit^  inveniet  vitam^  et  hauriet 
salutem  a  Domino.  (Prov.  8.)  C'est  encore  dans  ce 
sens  qu'elle  lui  applique  ces  autres  paroles  du 
Cantique  des  Cantiques  ;  '^  Je  suis  semblable  à  un 
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*'  rempart,  c'est  pourquoi  il  m'a  été  donné  d'apai- 
^'  ser  le  Seigneur  et  de  procurer  la  paix  à  ceux  qui 
*'  l'ont  perdue."  (Corint.  8)  Après  cela,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  les  saints  Pères  et  tous  (os  liommos 
éminemment  élevés  dans  l'Kglise  catholique  par 
leur,  sagesse  et  leur  savoir,  ont  tous  liautenient 
proclamé  que  Marie  était,  l'unique  moyen  que  Dieu 
nous  eût  donné  pour  nous  faire  rentrer  en  paix  et 
en  grâce  avec  lui,  et  qu'eu  ce  sens  elle  était  vrai- 
ment notre  vie,  la  cause  de  notre  joie,  le  port  qui 
nous  conduit  au  salut,  et  après  Dieu  toute  notre 
espérance. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  saint  Bernard 
nous  dit  de  chercujr  la  grâce  ;  mais  de  ne  la  cher- 
cher que  par  Marie,  gratiam  quxramus  etper  Mariam 
qaxramus  ;  car  si  lîous  avons  eu  le  malheur  de  la 
perdre,  nous  ne  pourrons  la  retrouver  que  par  elle  : 
c'est  elle  qui  l'a  trouvée,  et  c'est  elle  fiui  est  chargée 
de  nous  la  rendre.  C'est  là  ce  que  l'ange  Gabriel 
déclare  à  la  sainte  Vierge,  lorsqu'il  lui  annonce  lo 
grand  mystère  de  l'incarnation  :  '•  Ne  craignez 
rien,  ô  Marie,  car  vous  avez  trouvé  U  grâce."  Mais 
comment  concilier  ces  paroles  avec  celles  qui  pré 
cèdent  :  "  Vous  êtes  pleine  de  grâce,  le  Seigneur 
**  est  avec  vous  ?  "  Le  cardinal  Hugues  répond  : 
"  Ce  n'est  point  pour  elle,  mais  pour  ceux  qui  l'ont 
"  perdue  que  Marie  a  trouvé  la  grâce  ;  "  elle  a  été 
conçue  dans  la  grâce,  et  elle  n'en  a  jamais  été 
privée  :  or  on  ne  trouve  point  ce  que  l'on  possède 
déjà;  ce  n'est  donc  que  pour  nous  que  Marie  trouve 
la  grâce,  puisqu'elle  n'en  u  pas  besoin  pour  elle- 
même.  Oui,  elle  l'a  trouvée,  et  elle  la  trouve 
toutes  les  fois  qu'elle  le  veut  :  elle  en  est  la  déposi 
taire,  selon  le  langage  des  Pères  de  l'Eglise  ;  ell 
en  est  la  trésorière  ;  elle  en  est  la  dispensatrice 
ne  tient  qu'à  nous  d'en  recevoir  la  plus  grande 
abondance  :  cherchons-la  donc,  et  cherchons-la  par 
Marie,  gratiam  quœramits  et  per  Mariam  quxramus. 
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Pleins  de  eus  seiitiiiionts,  les-saiiiU  lui  ontdonué 
les  titres  les  plus  propres  à  rehausser  on  elle  cette 
grande  prérogative,  titres  qui  sont  en  aiôme  temps 
pour  nous  des  motifs  do  la  plus  dout  -  confiance: 
les  uns  Tout  appelé  Vespérance  des  coupables^  parce 
qu'elle  seule  leur  obtient  le  pardon  de  Dieu  (saint 
Laurent  Justinien)  ;  les  autres  l'ont  nommée  VécheUe 
des  pécheurs^  parce  ([u'elle  seule  tend  la  main  à 
ceux  qui  sont  tombés  dans  le  précipice  du  péché, 
dont  elle  les  retire  pour  les  faire  lemontor  vers 
Dieu  (saint  Bernard)  ;  ceux-ci  ont  dit  qu'elle  est 
(a  (jarantie  de  la  réconciliation  et  le  gage  du  pardon 
(saint  André  do  Crète)  ;  ceux-là  ont  assuré  qu'elle 
est  un  asile  vrivilégié^  où  quiconque  se  réfugie 
ôciiappe  au  naufrage  éternel  (saint  Bernard)  ; 
d'autres  enfin,  en  professant  tous  ces  sentiments,  se 
sont  écriés  au  nom  de  tous  les  pécheurs  :  "  Je  vous 
salue,  û  Marie,  Mère  de  Dieu  et  notre  mère  ! — Dispen- 
satrice de  toutes  les  grâces,  sublimre  ornement  de 
notre  Eglise,  priez  sans  cesse  Jésus  pour  nous, 
alin  que  par  vo*.re  intercession  nous  puissions  ob 
tenir  au  jour  du  jugement  lo  pardon  de  nos  péchés 
ot  la  gloire  éternelle  !  "  (saint  Ghrysost.).  A  ces 
termes  si  nobles  et  si  touchants,  les  auteurs  sacrés 
ajoutent  les  comparaisons  et  les  figures  dont  TEcri- 
ture  sainte  se  sert  pour  relever  en  Marie  son  titre 
de  paci/tcatrice  et  de  réconciliatrice  entre  Dieu  et  les 
hommes. — Saint  Bernard  dit  qu'elle  est  justement 
romparée  à  l'aurore,  parce  que  de  même  que  l'au- 
rore est  la  fin  de  la  nuit  et  le  commencement  du 
jour,  ainsi  la  venue  de  Marie  annonça  au  monde  la 
lin  de  la  nuit  du  péclié  et  le  commonceraent  du 
jour  de  la  grâce  ;  ei  ce  que  la  naissance  de  Mario  fit 
une  fois  pour  le  monde  en  général,  la  dévotion 
universelle  le  ronouvel  le  chaque  jour  on  particulier; 
car  à  peine  cette  dévotion  commeuce-t-elle  à  paraître 
dans  une  âme,  qu'elle  en  chasse  les  ténèbres  du 
vice,  et  qu'elle  l'éclairé  des  lumières  de  li*  vertu. 
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Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  sainte  Gertrude 
qu'un  jour  elle  eut  une  vision  dans  laquelle  elle 
aperçut  Marie  qui  tenait  son  manteau  ouvert,  et 
sous  lequel  venaient  se  réfugier  des  lions,  des  léo- 
pards, dès  ours,  des  tigres  et  toutes  sortes  de  bêtes 
féroces  ;  qu'elle  ne  les  chassait  point,  au  contraire 
elle  les  caressait  toutes  de  la  main,  et  les  accueillait 
'avec  la  plus  grande  commisération.  La  sainte 
comprit  par  là  que  tous  les  pécheurs,  ceux  même 
qui  se  sont-  vautrés  dans  toute  espèce  de  crimes, 
peuvent  obtenir  leur  pardon  nar  le  moyen  de  Marie, 
et  rentrer  par  elle  on  grâce  avec  le  Seigneur. 

Concluons  donc  avec  ssnul  Germain  *^  que  l'in- 
"  tercession  de  Marie  donne  la  vie,  et  que  saprotec- 
"  tion  assure  l'immortalité." 

*'  Ne  vous  découragez  pas,  s'écrie  le  dévot 
"  Bernardin  de  Buste,  ne  vous  découragez  pas,  ô 
"  pécheurs  î  quand  môme  vos  iniquités  seraient 
"  innombrables,  recourez  toujours  à  Marie,  dont  les 
*'  mains  libérales  sont  remplies  de  grâces,  qui  désire 
**  vous  en  accorder  bien  plus  que  vous  ne  pouvez 
"  désirer  d'en  recevoir.  Toutes  les  nations  l'ap- 
"  pellent  bienheureuse^  parce  que  les  pécheurs  lui 
*'  doiveAt  le  pardon  de  leurs  péchés,  et  les  justes  le 
*'  don  de  leur  persévérance." 

XLIU'  BZBMPLE. 

Les  habitudes  criminelles  détruites  par  le  constant  recours  à  Marie. 

Une  jeuT''  personnojdui  avait  déjà  passé  plusieurs  années 
dans  les  .'sordres,  gémissait  cependant  en  secret  des 
chaînes  honteuses  dont  elle  s'était  chargée,  autant  par 
indigence  que  par  passion.  Un  jour  qu  elle  était  fort 
oocup|6e  du  malneur  de  son  état  criminel,  elle  fut  toute 
surprise  de  voir  le  compUce  de  ses  dêbaucnes  entrer  chez 
elle  ,  les  yeux  baissés^  Vair  confus,  avec  \m  portefeuille  à 
la  main,  et  lui  adresser  ces  paroles  :  <<  C'est  asseï  long- 
temps vivre  dans  le  désordre^  il  faut  y  renoncer  et  vivre 
dans  la  pénitence  I  je  me  retire  pour  y  pen&er  ;  faites-en 
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de  même.  Vous  trouTM^z  dans  ce  portefeuille  de  quoi^ 
vous  fournir  une  subsistance  honnête^  dans  la  retraite,  le 
reste  de  vos  jours  j  allea-y  rendre  à  Piea  le  cœur  que  voys 
aviez  donné  à  la  créature."  La  jeime  personne,  d'abord 
interdite,  ensuite  pénétrée,  sentit  dans  ce  moment  briser 
ses  obAînes  :  et  le  cœur  touché  de  contrition  et  de  recon- 
naissance pour  un  Dieu  qui  lui  facilitait  ainsi  sa  conversion; 
elle  court  chercher  un  giiide  pour  la  condoir*  dans  la 
nouvelle  vie  de  pénitence  qu'elle  voulait  mener  et  qu'elle 
mena  en  effet  le  reste  de  ses  jours.  Le  confesseur,  surpris 
d'un  si  heureux  clmngement,  lui  demanda  «  si  ellen'ayait 
pas  conservé  quelque  pratique  de  piété  dans  sa  vi»  crimi- 
nelle ?  "  EUe  lu!  répondit  :  «  Qu'elle  n'av&it  jamais 
manqué  d'entendre  tous  les  sai&eais  la  sainte  messe  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  parce  que  sa  mère,  au  lit 
de  la  mort,  le  lui  avait  fait  promettre."  L'un  et  l'autre 
comprirent  alors  que  la  Mère  de  Dieu  avait  bien  voulu 
récompenser,  par  de  si  grandes  preuves  de  bonté,  cette 
légère  marque  de  piété  envers  elle.    (Reciml  cP histoires.) 

XLïlV  FBATIQTJir  IK  L'HONKBITB  DE  MABIB. 


it  recours  à  Marie. 


CPo  Saint  Benoit  Lobre.) 

Faites -VOUS  un  plaisir,  un  devoir  même,  d'assister  aux 
processions  et  aux  autres  cérémonies  qui  ont  lieu  en 
l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge.  Cette  pratique  observée 
par  tous  les  vi^iis  dévots  de  Marie,  est  très  avantageuse. 
Le  vénérable  Benoît- Joseph  Labre  n'y  manquait  jamais. 
Il  était  de  Boulogne  en  France  ;  il  mourut  saintement  à 
Rome. 

XLIII"  PBIÈRE  A  LA  SAINTE  VIEBQI. 


nàer  :  faites-en 


(Tirée  do  la  paraphrase  de  ses  litanies.) 

Mère  de  la  grâce,  c'est  par  vous  qu'un  Dieu,  l'auteur  de 
toutes  les  grâces,  est  venu  jusqu  à  nous  ;  vous  en  êtes 
remplie,  vous  en  fûtes  prévenue  dès  le  commencement  de 
votre  Conception  Immaculée  ;  vous  êtes  ce  canal  heureux 
par  lequel  Dieu  veut  nous  les  communiquer.  Ah  I  voyez 
comme  nous  en  sommes  dénués  par  le  péché  ;  ayez  donc 
pitié  de  notre  misère,  et  obtenez  nous  cellei?'  dont  nous 
avons  besoin  I  Ainsi  soit-il. 
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XLIVe  EXERCICE. 


POUB 


f    I 


LB  QUINZIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


QUARANTE-QUATRIÈME  INSTRUCTION  :    LA  SAINTE  VIERGE 
EST  NOTRE  AVOfiATE  AUPRÈS  DE  DIEU. 


Bealam  me  rlieent  omneu  generatîoneti,  quia  fecît  mîlii  magnri  qui 

potena  e«t. 

Toutes  les  nations  m'appelleront  bienheureuse,  parce  que  le  Tout- 
Paissant  a  fait  de  grandes  choses  en  moi.   (Saint  Luc.') 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Eglise  proclame 
Marie  notre  avocate,  car  elle  l'est  véritablement,  et 
elle  s'ac(juitte  de  cet  office  en  notre  faveur  avec 
tout  le  zèle,  toute  la  générosité  et  toute  là  compas- 
sion imaginables.  Considérant  l'ardeur  dont  celte 
Mère  est  animée,  en  plaidant  notre  cause,  saint 
Augustin  dit  que  "  les  hommes  n'ont  qu'une  seule 
avocate  dans  le  ciel,  et  quoique  tous  les  saints 
s'intéressent  à  notre  salut  et  intercèdent  pour 
nous,  cependant  la  charité  de  Marie  surpasse 
tellement  la  leur,  qu'il  est  vrai  de  dire  qu'elle 
est  notre  unique  avocate,  et  que,  selon  la  belle 
expression  de  saint  Germain,  elle  ne  peut  pas  se 
rassasier  de  nous  défendre,  de  nous  protéger  (H 
de  prier  pour  nous,  non  est  satietaa  defensionis 
fjtts.— Sans  doute,  dit  saint  Bernard,  Jésus-Christ 
est  l'unique  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  ; 
mais,   parce  que  ceux  ci    redoutent  la  Majesté 
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A.  PENTECOTE. 


il  mihi  magnâ  qtn 


"  divine  qui  doit  un  jour  les  juger,  il  a  été  néces- 
"  saire  de  leur  donner  une  médiatrice  entre  eux  et 
"  le  médiateur  lai-môme,  et  certes  nul  autre  n'était 
^^  plus  propre  à  remplir  ce  charitable  emploi  que  la 
"  très  sainte  Vierge,  que  nous  reconnaissons  et  que 
"  nous  proclamons  la  Vierge  prudente  par  excel- 
"  lence  :  Virgo  prudentissima^  lui  disons-nous  tous 
"  les  jours  avec  l'Egiise.  " 

"—Jésus-Christ,  nous  dit  saint  Paul,  ne  cesse 
"  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  son  Père  céleste, 
"  qui  l'exauce  toujours,  à  cause  du  grand  respect 
"  qui  lui  est  dû  ;  et  Marie,  reprend  le  bienheureux 
"  Amédée,  assiste  continuellement  auprès  du  trône 
"  de  la  divine  miséricorde,  pour  demander  grâce 
"  en  notre  faveur.  Et  comment  en  serait-il  autre- 
'-'  ment  ?  elle  voit  du  haut  du  ciel  tous  nos  besoins, 
"  toutes  nos  misères,  et  par  la  tendresse  qu'elle 
"  nous  porte,  elle  les  ressent  comme  si  elle  les 
"  éprouvait  elle-môm«  ;  il  me  semble  l'entendre 
"  nous  dire  ce  que  Samuel  disait  autrefois  aux 
''  Israélites  :  Loin  de  moi  la  pensée  de  rester  un  seul 
"  instant  sans  prier  pour  vous  et  sans  demander  au 
"  'Seigneur  toutes  sortes  de  biens  ;  elle  lui  offre  nos 
"  prières,  et  comme  elles  sont  inefficaces  par  elles- 
"  mômes,  Mario  les  appuie  de  ses  propres  mérites, 
"  et  leur  donne  tout  ce  Qu'elles  n'ont  pas  pour  les 
"  rendre  fructueuses  ;  elle  ne  craint  point  d'appro- 
"  cher  au  trône  du  Roi  des  rois  ;  semblablti  à 
"  l'humble  et  charitable  Esther  qui  brava  jadis  la 
"  mort  pour  le  salut  de  son  peuple.  Marie,  si  j'osais 
"  m'exprimer  ainsi,  braverait  dans  le  ciel  les  effets 
"  du  courroux  de  la  justice  divine,  s'ils  pouvaient 
"  tourner  contre  elle,  pour  plaider  notre  cause  et 
"  obtenir  notre  grâce.  "  C'est  dans  cette  vue  que 
Suint  Bonaventure  l'appelle  la  sage  Abigail  :  cette 
femme,  comme  il  est  rapporté  au  Ille  livre  des 
Rois,  sut  apaiser  par  ses  prudentes  paroles  le  roi 
David,  lorsque  irrité  contre  Nabal,  il  était  prêt  à  le 
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punir  de  son  insolence.  David  lu  bénit  et  la  remercia 
de  ce  qu'elle  l'avait  empêché  de  se  venger  par  ses 
propres  mains.  Telle  est  Marie  dans  le  ciel  auprès  de 
Dieu,  et  moyennant  ses  douces  et  sages  prières, 
elle  sait  si  bien  apaiser  la  colère  du  Seigneur, 
qu'il  la  bénit  lui-mômé,  et  semble,  pour  ainsi  dire, 
la  remercier  de  ce  qu'elle  l'empêche  de  s'irriter 
contre  nous  en  nous  livrant  au  sort  que  nous 
avions  si  justement  mérité. 

Malheur  donc  à  nous  si,  ayant  une  avocate  si 
compatissante,  si  généreuse  et  si  puissante,  nous 
venions  à  cesser  de  la  prier  de  s'intéresser  à  nous  ; 
rappelons-nous  qu'elle-même  dit  à  la  bienheureuse 
sœur  Vellani  qu'après  le  titre  de  Mère  de  Dieu^  il 
n'en  est  point  dont  elle  se  glorifie  davantage  que  de 
celui  d'avocate  des  pécheurs  ;  aussi  saint  Bonaven- 
ture  ne  fait  point  difficulté  d'assurer  qu'une  des 
grandes  prérogatives  de  la  sainte  Vierge  est 
d'être  toute-puissante  auprès  de  celui  qui  est 
tout- puissant,  et  de  n'user  de  su  toute-puissance 
qu'en  faveur  des  pécheurs  qui  en  réclament  les 
effets  ;  car,  ajoute-t-il  immédiatement,  de  quoi 
nous  servirait  sa  toute-puissance,  si  elle  ne  l'em- 
ployait en  notre  faveur?  Non,  conclut-il,  ne  crai- 
gnons point  ;  remercions,  au  contraire,  le  Seigneur 
de  ce  que  la  plus  puissante  et  môme  l'unique 
véritablement  puissante  entre  tous  les  saints,  est 
aussi  l'avocate  la  plus  zélée,  la  plus  tendre  et  la 
plus  généreuse  qu'on  puisse  concevoir.  Ah  !  oui 
sans  doute,  c'est  bien  Marie  qui,  après  Jésus- 
Christ,  a  plus  de  sollicitude,  plus  de  miséricorde, 
plus  de  tendresse,  plus  de  charité,  plus  d'amour, 
et  plus  de  bonté  pour  nous  que  tout  autre  !  C'est 
elle  qui  nous  soutient  dans  nos  peines,  qui  nous 
console  dans  nos  afllictions,  qui  nous  soulage 
dans  nos  besoins,  et  dont  le  zèle  l'a  portée  à 
prendre  notre  défense  contre  tous  nos  ennemis. 
Elle  combat  pour  nous  et  nous  fait  ensuite  jouir 
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"  du  fruit  de  ses  victoires. — Cette  puissante  avocatej 
'^  dit  Richard  de  St-Laurent,  est  si  prudente,  si 
''  avisée  dans  la  défense  des  intérêts  des  malheu- 
'•'■  reux,  que  son  Fils  ne  peut  condamner  aucun  des 
"  coupables'  qu'elle  défend  ou  qu'elle  protège.  " 
Aussi  saint  Jean  le  géomètre  l'appelle  le  droit 
d'absolution  :  Salve^  dit-il  à  Marie,  salve^jus  dirimens 
lites. 

Tous  ces  sentiments  sont  bien  conformes  à  ce  que 
nous  savons  de  la  sainte  Vierge,  à  tout  ce  que  nous 
en  éprouvons,  et  à  tout  ce  que  nous  désirons  qu'elle 
soit  pour  nous  ;  et  c'est  pour  nous  confirmer  dans 
ces  mêmes  sentiments  à  l'égard  de  la  Reine  des 
cieux,  notre  divine  avocate,  que  saint  Bernard  nous 
dit  :  "  Parcourez  les  saints  Evangiles,  lisez  avec 
^^  attention  tout  .ce  que  les  auteyrs  sacrés  nous 
^'  disent  de  Marie,  et  si  vous  trouvez  une  seule 
"  parole,  un  seul  trait  qui  sente  la  dureté,  ou  seule- 
"  ment  la  sévérité,  je  vous  permets  alors  de  craindre 
"  son  approche  ;  mais  non,  vous  ne  trouverez  en 
"  elle  que  dQUceur^  affabilité^  honlé^  clémence  et  misé- 
''  ricorde,  enfin  toutes  les  qualités  propres  à  vous 
'^  inspirer  la  plus  grande  confiance  dans  son  secours, 
"et  vous  vous  sentirez,  pour  ainsi  dire,  malgré 
"  vous,  porté  à  la  réclamer  dans  les  diverses  situa- 
'•  lions  où  la  Providence  permettra  que  vous  soyez 
"  placés  dans  cette  vallée  de  larmes  et  de  misères.  " 
—Saint  Thomas  de  Villeneuve  dit  :  ''  Essuyez  vos 
"  larmes,  vous  qui  êtes  dans  les  tribulations  ;  prenez 
"  courage,  craintifs  et  pusillanimes,  la  Vierge  puis- 
"  santé,  qui  est  la  mère  de  votre  juge  et  de  votre 
"  IMeu,  est  aussi  l'avocate  du  genre  humain,  avocate 
"  habile,  qui  sait  tous  les  moyens  d'apaiser  le  Sei- 
"  gneur,avocate  universelle,qui  n'éconduit  personne 
"  d'auprès  d'elle  sans  q^u'on  en  ait  éprouvé  quelque 

consolation.  " 
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ZLIT*  KXEMPLB. 

Trait  signalé  de  la  proUction  «t  do  la  miaérioord*  de  Marie. 

Dans  la  ville  de  Cêsène,  il  v  ayait  deux  amis  pêcheurs 
publics.  L'un  d'eux,  nomme  Barthélémy,  conservait  au 
milieu  de  ses  vices  la  dévoUon  de  réciter  tous  les  jours  le 
Stabat  mater.  Un  jour  qu'il  récitait  cette  prière,  il  lui 
sembla  être  dans  un  lac  de  feu  avec  son  compagnon  ;  la 
sainte  Vierge,  touchée  de  compassion,  lui  tendit  la  main, 
le  tira  hors  du  feu,  et  lui  conseilla  de  demander  pardon  a 
Jésus-Christ,  qui  montrait  qu'il  lui  accordait  cette  grâce 
aux  prières  de  sa  Hère.  Après  cette  vision,  on  vint 
annoncer  à.  Bartb'^<  ""  •  que  son  ami  était  mort  d'un  coup 
de  fusil,  et  pai  i  4  ,c  mi  que  la  vision  était  vraie.  C'est 
pourquoi  ayant  th  ^4  .>u  monde,  il  se  fit  capucin,  et 
après  avoir  mené  ime  vie  très  pénitente,  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  (^Pecudi  fT exemples,) 

ZL1V«  PRÂTIQUO  EM   ïU'nXH:;  ViTR  m  MABI£. 

(De  saint  Louis  de  Gonsagàe.) 

Ajoutez  à  toutes  les  prières  que  vous  avez  coutume 
d'adresser  â  Marie,  nenf  Ave  Maria,  les  jours  de  ses  fêtes, 
afin  d'honorer  par  cette  divine  salutation  les  neuf  mois 
pendant  lesquels  elle  a  porté  J.-C.  dans  son  chaste  sein  : 
saint  Louis  de  Gonzague  ne  manquait  jamais  i  cette  prati< 
que,  par  laquelle  on  obtient  de  Marie  la  gr&ce  de  ne  pas 
être  ingrat. 

XLIV  PSIÈRE  A  LA  SAUTTE  VIBROB. 
(Du  dévot  chancelier  Ghjnon.  Serm.  de  Purif.) 

0  Marie,  vousi  êtes  appelée  notre  avocate,  notre  média* 
trice,  notre  reine,  parce  que  c'est  par  vos  n  '^ins  que  Dieu 
a  résolu  de  nous  donner  toutes  ses  grâces  )  nous  recourons 
donc  à  vous  I  pourriez-vous  nous  rejeter  7  Ah  I  non  sans 
doute,  puisque  vous  n'avez  jamais  refusé  votre  assistance 
à  quiconque  vous  a  exposé  ses  besoins  dans  toute  la  sincé- 
rité de  son  cœur  I  Flems  de  confiance,  nous  espérons  que 
vous  nous  secourrez  dans  ce  monde,  afin  que  nous  puissions 
arriver  au  terme  heureux  de  notre  pèlerinage.  Ainsi 
soit-il. 


—  327  — 


tord*  de  Mûrie. 


XLVe  EXERCICE. 


POUR 


LE  XVJe  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


il  mourut  en 


QUARANTE  CINQUIEME  INSTRUCTION   :   LA  SAINTE  VIERGE 
EST  LE  SECOURS  DE  TOUS  LES  CHRÉTIENS. 


Manum  êiutm  aperuit  t'nopt,  et  palmaa  aua»  cxtendtt  ad  pauperem. 

Elle  a  pris  soin  dea  pftuvres»  et  elle  a  constamment  secouru  tous  les 
■    malheureux.  iProv.  13.) 

Toute  la  vie  de  la  sainte  Vierge  nous  montre 
combien  notre  soulagement  dans  les  misères  qui 
nous  environnent  lui  a  été  constamment  cher, 
tout  en  elle  nous  prouve  que  l'Eglise  lui  donne,  à 
bien  juste  raison;  le  titre  d'auxiliaire  des  chrétiens, 
auxilium  christianorum  ;  car  nous  lisons  dans  l'Evan- 
gile de  saint  Luc  que,  lorsque  Marie  alla  visiter 
sainte  Elisabeth,  sa  cousine,  elle  partit  en  toute 
hâte;  etcelasans  doute  pour  nous  faire  comprendre 
l'empressement  qu'elle  mettait  à  ce  que  cette  heu- 
reuse famille  fût  comblée  de  grâces  et  de  bienfaits 
par  la  visite  qu'elle  lui  rendait  :  Maria^  est-il  dit 
dans  le  texte  sacré.  Maria  abiil  in  montana  cum 
festinatione  :  et  il  est  a  remarquer  qu'à  son  retour  il 
n'est  parlé  ni  de  diligence  ni  d'empressement  ;  la 
raison  en  est  bien  simple  :  c'est  qu'en  allant  dans 
la  ville  d'Hébron,  Marie  avait  des  bénédictions  à 
répandre  sur  la  famille  de  Zacharie,  tandis  que 
retournant  à  Nazareth,  elle  n'avait  aucun  secours  à 
y  apporter. 


si 


w 
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Le  mot  ruth  signifie  darts  la  langue  sainte,  qui 
voit  et  qui  se  hâte  ;  et  saint  Bonaventure  prétend 
que  Ruth^  femme  de  Booz,  était  une  figure  de  Marie. 
Ce  nom  lui  convient  parfaitement,  puisque  cette 
Mère  de  miséricorde  voit  nos  misères,  et  s'empresse 
de  les  soulager  toutes.  Son  désir  le  plus  ardent  est 
de  nous  faire  du  bien  et  de  nous  dispenser  les 
trésors  de  grâces  dont  elle  est  la  dépositaire  :  dans 
cette  dispensation  elle  ne  met  aucun  retard,  de 
telle  sorte  que  sa  générosité  égale  son  empresse- 
ment. 

L'apôtre  saint  Jean  dit,  dans  son  Apocalypse, 
qni'il  vit  une  femme  à  qui  ofi  donna  deux  grandes  ailes 
comme  celles  d'un  aigle^  et  d'après  le  sentiment  des 
interprètes,  ces  deux  ailes  signifient  Vamour  ardent 
par  lequel  Marie  ne  cessa  jamais  de  s'élever  vers 
son  Dieu  ;  ce  sentiment  est  sans  doute  fondé  et 
très  conforme  a  l'idée  que  oous  devons  avoir  des 
vertus  de  Marie  ;  mais  en  voici  encore  une  expli- 
cation plus  consolante,  qui  nous  est  donnée  par  le 
bienheureux  Amédée  :  "  Ces  deux  ailes  marquent 
*'  le  vol  rapide^  et  plus  rapide  que  celui  des  Séraphins^ 
"  qui  porte  Marie  à  venir  au  secours  de  ses  enfants. 
"  — Oui,  répond  Navarin,  cette  explication  est 
"juste,  puisque  cette  auxiliaire  des  chrétiens  ne 
"  court  pas  seulement  pour  nous  soulager,  mais  elle 
"  vole,  a  l'exemple  de  son  divin  Fils,  qui,  semblable 
"  à  un  géant,  parcourt  à  grands  pas  sa  carrière 
"  pour  arriver  plus  tôt  à  son  but,  c'est-à  dire  pour 
"  nous  faire  jouir  des  bienfaits  qu'il  est  venu  nous 
"  apporter  sur  la  terre."  Le  désir  que  Marie  a  de 
nous  consoler  dans  nos  misères  est  si  immense,  si 
véhément,  qu'à  peine  avons  nous  résolu  de  nous 
adresser  à  sa  miséricorde,  elle  a  déjà  exaucé  nos 
prières,  et  souvent  elle  les  devance,  d'est  là  ce  que 
la  sagesse  semble  vouloir  nous  marquer  par  ces 
paroles  que  l'Eglise  applique  à  la  samte  Vierge  : 
"  Je  préviens,  dit-elle,  ceux  qui  me  désirent,  et  je 
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*'  me  montre  à  eux  la  première,"  prœoccupat  qui 
se  concupiscunt  ut  illis  se  prior  oslendat.   (Sag.  8.) 

Si  Marie  est  déjà  portée  et  prompte  à  nous  secou- 
rir, lors  même  que  nous  ne  la  prions  point,  que  ne 
devons-nous  donc  pas  attendre  d'elle  quand  nous 
lui  exposons  nos  misères  et  que  nous  la  conjurons 
de  nous  en  délivrer,  ou  du  moins  de  nous  donner 
la  force  d'en  supporter  le  fardeau  avec  résignation 
à  la  volonté  divine  ? 

Ah  !  ne  doutons  pas  un  seul  instant  du  zèle 
empressé  que  la  sainte  Vierge  met  à  nous  soulager 
dans  nos  angoispes  ;  ce  serait  une  injure  à  son 
amour  et  à  sa  tendresse.  *^  Le  ciel  et  la  terre  seront 
^*  plutôt  détruits,  dit  Blosius,  que  Marie  ne  man- 
"  quera  de  secourir  ceux  qui  rinvoquent.  "  Esti- 
mons-nous heureux  d'avoir  dans  cette  vallée  de 
larmes  une  si  puissante  et  si  généreuse  auxiliaire  ! 
Que  deviendrions-nous  sans  cette  grande  ressource 
au  milieu  des  misères  qui  nous  environnent  de 
loutes  parts  ?  C'est  Marie,  qui  non  seulement  nous 
traite  favorablement,  nous  aime  tendrrjment,  nous 
protège  efficacement,  mais  encore  qui  nous  recher- 
che ardemment  pour  nous  commer  de  biens  ! 
c'est  pour  nous  engager  à  correspondre  aux  cha- 
ritables dispositions  de  notre  auguste  bienfai- 
trice que  l'Église,  toujours  animée  de  l'Esprit 
de  Dieu,  nous  porte  à  recourir  sans  cesse  à  elle, 
en  nous  rendant  fidèles  aux  pieuses  pratiques 
qu'elle  a  établies  ou  qu'elle  autorise  pour  l'honorer 
plus  spécialement,  et  dont  l'observance  ne  tend 
qu'à  nous  mériter  une  plus  grande  abondance  de 
grâces  !  c'est  pour  arriver  à  cette  fin,  si  avantageuse 
pour  nous,  qu'elle  a  décerné  à  Marie  un  culte  parti- 
culier ^  c'est  dans  cette  vue  qu'elle  a  établi  un 
grand  nombre  de  fêtes  dans  le  courant  de  l'année, 
et  que  chaorue  semaine  elle  consacre  un  jour  en  son 
honneur,  ann  de  bien  inculquer  à  ses  enfants  qu'ils- 
ne  sauraient  trop  souvent  invoquer    leur  divine 
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protectrice  et  recourir  à  ses  bontés  ;  TËçlise  a  voulu 
que  tous  ceux  qui  récitent  Tofiice  divin  adressent 
chaque  fois  une  invocation  spéciale  à  la  sainte 
Vierge,  en  formant  un  tribut  d  hommages  particu- 
liers ;  elle  demande,  en  môme  temps,  que  tous  les 
chrétiens  indistinctement  la  saluent  trois  fois  le 
jour  par  la  récitation  d'une  prîère  <^ui  lui  rap()elle 
le  fondement  de  ses  grandeurs,  et  a  nous  celui  de 
notre  espérance  et  de  notre  consolation.  Suivons 
donc  l'esprit  de  cette  Eglise  sainte  dans  tout  ce 
qu'elle  pratique  et  fait  pratiquer  à  ses  enfants, 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  de  confiance  dans 
le  fréquent  recours  aux  bontés  de  la  divine  Mère. 
Voyez  comme  elle  est  empressée  à  réclamer  ses 
suffrages  et  à  l'intéresser  en  notre  faveur  par 
d'humbles  supplications  :  dans  les  fléaux  et  dans  les 
calamités  publiques,  elle  prie,  elle  fait  prier  ;  elle 
invite  à  faire  dès  neuvaines  ;  elle  fait  elle-même  des 
processions  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  ;  elle 
visite  ses  oratoires,  ses  images  ;  elle  porte  eu 
triomphe  ses  statues  ;  enfin  elle  ne  néglige  rien  do 
tout  ce  qui  peut  rehausser  sa  gloire  et  nous  retracer 
le  souvenir  de  ses  grandeurs,  de  son  pouvoir,  mais 
surtout  celui  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde,  afin 
de  nous  prouver  que  c'est  à  juste  titre  qu'on 
l'appelle  auxilium  christ ianorum. 


XLV*  EXEMPLE. 

Une  famille  dclivrdo  de  la  famine  ot  du  désbonnourt  par  son  recours  à 

Marie. 
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L'évêque  de  Monopoli,  en  son  liv.  1er,  ohap.  17,  raconte 
qu'une  bonne  veuve,  noble  et  vertueuse,  mais  du  reste 
très  pauvre  des  biens  de  la  fortune,  avait  deux  filles 
d'une  rare  beauté  ;  elles  étaient  obligées  de  travailler 
continuellement  de  leurs  mains,  mais  le  gain  était  trop 
petit  :  à  peine  avaient-elles  suffisamment  de  quoi  vivre,  et 
pouvaient-elles  s'habiller  passablement.  Comme  elles 
étaient  obligées  de  garder  la  maison  et  de  ne  point 
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ri  par  son  recours  à 


paraître  en  public,  elles  passaient  les  jours  de  fôte  à  dire 
leur  rosaira  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge,qui  leur 
servait  d'oratoire.  La  mère  était  accablée  d'ennui,  non 
pas  tant  pour  la  pauvreté  qu'elle  endurait,  qu'à  cause  des 
inconvénients  que  la  beauté,  la  condition  et  l'âge,  de  ses 
filles  lui  faisaient  appréhender  pour  elles  ;  elle  se  sentit 
inspirée  de  prendre  la  sainte  Vierge  pour  mère,  et  de  les 
mettre  sous  sa  protection  ;  en  conséquence  elle  les  con- 
duisit à  la  chapelle  du  Saint-Rosaire,  et  dit  à  la  sainte 
Vierge  :  "  Vierge  sainte.  Je  vous  remets  ces  deux  filles, 
<<  ayez  soin  de  les  pourvoir,  d'exercer  en  leur  faveur 
<<  l'office  d'une  bonne  mère  ;  leti  voici  :  elles  baisent  vos 
<'  mains  sacrées,d'où  elles  attendent  tout  leur  secours  ;  " 
elles  se  retirèrent  -ensuite  dans  leur  maison,  et  conti- 
nuèrent à  réciter  leur  rosaire  avec  plus  de  ferveur  ; 
ce  qui  obligea  la  sainte  Vierge  de  bénir  leur  travail,  et  do 
leur  fournir,  non  {feulement  de  quoi  vivre  commodément, 
mais  encore  de  quoi  s'habiller  honnêtement  selon  leur 
condition.  Bientôt  elles  sortirent  de  la  maison  et  parurent 
dans  les  églises  :  le  monde  qui  vit  ce  changement^  jugea 
d'abord  qu'il  ne  provenant  nullement  de  leur  travail,mais 
d'un  commerce  infâme,  et  qu'elles  s'abandonnaient  à 
quelqu'un  qui  avait  soin  de  les  meubler  et  de  les  entre- 
tenir  :  ce  murmure  ne  fut  point  si  secret,  qu'il  ne  vînt 
aux  oreilles  mêmes  de  ces  chastes  filles,  et  elles  étaient 
plus  affligées  de  cette  infamie  que  de  la  pauvreté  qu'elles 
avaient  endurée  j  elles  eurent  encore  recours  à  leur 
palronne,  et  la  prièrent  d'efiacercet  opprobre  comme  elle 
avait  difc  lipé  leur  pauvreté  ;  voici  qu'étûit  dans  l'église  un 
jour  de  grande  solennité  pendant  que  tout  le  peuple  y 
était  assemblée  pour  assister  aux  offices,  on  vit  tomber  d'en 
haut  deux  belles  couronnes  de  roses,  quoique  ce  ne  fût 
point  la  saison,  qui  se  reposèrent  sur  la  tête  de  ces  deux 
tilles.  Tout  le  monde  admira  cette  merveille,  et  reconnut 
leur  innocence  ;  les  personnes  qui  avaient  fait  des  jugements 
téméraires  s'en  repentirent,  et  sachant  que  toutes  ces 
faveurs  leur  étaient  arrivées  par  la  dévotion  du  saint 
rosaire,  elles  l'embrassèrent  avec  joie  et  en  retirèrent  de 
grands  fruits  ;  deux  hommes  nobles  et  riches  voulurent 
épouser  ces  deux  filles, et  vécurent  paisiblement  et  sainte* 
ment  dans  le  mariage.  (Tiré  d^ Alphonse  Ferdirtand.) 
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ZLT*  PBAT1<)UB  BM  L'HOVITIUB  D1  MABU, 

(De  akint  BUniilas.) 

Baiiei  et  pratgAs  sur  votre  cœur  le  chapelet^  «a*  mictaiUe, 
ou  l'iinA|e  de  le  aainte  Vierge  :  eee  mamtpmê  dfafieetion 
plaûent  ininmieal  à  la  Mère  de  DieOi  et  wmui  Mtirent  lee 

ZLr  rSIÂRl  A  LA  gAon  TiiBoa. 


m 
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(D«  ssiat  Bernafdia  de  Sieape.  Str.  61.) 
0  femme  bénie  entre  toutes  les  femmes,  6  Marie,  tous 


oonsoution  des  saints,  et  la  sotiroe  de  notre  bonheur  f 
Voilà  tout  oe  que  nous  avons  su  dire  A  rotxe  louange  : 
nous  vous  sujétions  donc,  d  Hère  de  bonté,  de  suppléer  à 
notre  insuffiMnee  et  de  bénir  notre  trarail  t  inq^rfanez 
votre  amour  dans  tous  les  coeurs,  aUn  que,  après  avoir 
honoré  et  aimé  votre  Fils  sur  la  terre,  nous  puissions  aller 
le  louer  et  le  bénir  éternellement  dans  le  oieFt  Ainsi  soit-il. 
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XLVIe  EXERCICE 


POUR    t.B 

DIXSEFTIËMB  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


QUARANTE-SIXIÈME  INSTRUCTION  :   LA  SAINTE  VIERGE  EST 
LA  CONSOLATRICE  DES  AFFLIGÉS. 


CiroumdederuiU  me  unâique,  et  non  cmt  qui  adjuwtret  me,  nionornlu» 
mim  miaerieordùe  tum,  quoniam  eruia  eu9ti)utUea  te. 

Les  man  m'ont  environné  de  toutes  parts,  et  je  ne  recevais  auoan 
seoor  >  personne  :  j'ai  invoqaé  votre  miséricorde,  parce  que  je 
sais  '  la  délivres  tous  les  affligés  qui  implorent  votre  assistance. 

iEeci.  V..J 

Lorsque  TEglise  invoque  la  très  sainte  Vierge 
SOUS  le  titre  de  consolatrice  des  affligés^  c'est  qu'elle 
voit  que  chaque  jour  ses  enfants  éprouvent  les  heu- 
reux effets  de  la  miséricordieuse  assistance  de  Marie. 
Suint  Ëpiphaiio  l'appelle  pleine  d'yeux^  multoculam, 
a/în  de  pouvoir  mieux  découvrir  nos  besoins^  et  de  les 
soulager. 

En  effet,  cette  honne  Mère  est  toujours  dans  les 
offices  de  charité,  elle  s'emploie  pour  tous  les 
hommes  en  général  ;  sa  compassion  n'en  excepte 
aucun,  et  il  suffit  que  nous  soyons  dans  fa  peine 
pour  5tre  assurés  de  la  trouver  prête  à  nous  secou- 
rir. C'est  elle  qui  verse  le  baume  de  la  consolation 
sur  nos  plaies,  et  qui  répand  le  vin  de  la  force  dans 
notre  âme,  pour  nous  faire  supj^orter  avec  résigna 
tion  la  croix 
envover  :  et  c 


qu'il  plaît  à  la  Providence  de  nous 
^est  dans  ce  sens  que  saint  Bonaven- 
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tiire  lui  applique  les  paroles  que  Booz  adressa  à 
Ruth  :  "  Soyez  bénie,  lui  dit-il,  fille  du  Seigneur. 
*'  parce  que  votre  dernière  bonté,  a  surpassé  la  pre- 
"  mière.  "  Le  saint  veut  nous  donner  à  entendre, 
par  cette  application,  que  si  la  compassion  de  Marie 
fut  grande  pour  les  malheureux  pendant  qu'elle  fut 
sur  la  terre,  elle  est  infinie  aujourd'hui  qu'elle  est 
dans  le  ciel  ;  c'est  là  qu'elle  connaît  mieux  nos 
misères,  qu'elle  est  à  môme  de  les  soulager  plus 
efficacement  ;  car  pendant  sa  vie  elle  n'occupait 
qu'un  petit  espace,  ne  voyait  que  les  maux  de  ceux 
qui  l'environnaient,  tandis  qu'à  présent  elle  pro- 
mène ses  regards  sur  l'univers  entier,  dont  elle  est 
la  reine,  et  dont  elle  embrasse  tous  les  malheureux, 
qu'elle  porte  dans  son  sein  maternel  :  c'est  pour 
cette  raison  qu'elle  est  comparée  au  soleil^  parce 
que  de  même  que  nul  homme  au  monde  ne  peut  se 
soustraire  à  la  lumière  de  cet  astre  brillant,  de 
même  tous  les  chrétiens  affligés  ont  part  à  la  bien- 
faisance des  rayons  de  la  chaiité  de  Marie.  Son 
ardeur  à  secourir  les  infortunés  est  continuelle,  uni- 
verselle et  immense,  et  c'est  pour  exprimer  cette 
triple  pensée,  que  saint  Ronaventure  lui  dit  : 
"  Vous  avez  tant  de  soin  des  affligés,  que  l'on  pour- 
"  rait  croire  que  vous  n'avez  d'autre  désir  que  celui 
"  de  les  soulager,  ni  d'autre  occupation  que  celle 
"  de  les  consoler.  "  Marie,  par  sa  sollicitude  à  nous 
procurer  tous  les  secours  dont  nous  avons  besoin, 
est  semblable  à  ces  anges  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecri 
ture  sainte,  qui  montaient  et  descendaient  conti 
nuellement  du  ciel  sur  la  terre  ;  il  en  est  de  môme 
de  la  consolatrice  des  affligés  ;  elle  descend  du  ciel  pour 
répandre  ses  consolations  "sur  la  terre,  et  elle  y 
remonte  pour  représenter  au  Seigneur  le  besoin 
que  nous  avons  de  son  assistance  ;  de  sorte  qu'elle 
est  sans  cesse  occupjée  do  nous  :  et  c'est  sans  doute 
cette  pensée  que  saint  André  d'Avelin  veut  expri- 
mer lorsque,  se  servant  d'une  expression  familière, 
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mais  très  sigaificiUive,  pour  marquer  le  zèle  de 
Marie  à  nous  soulager  dans  nos  amictions,  il  l'ap- 
pelle Tafifeirée  du  paradis,  lafaecendtera  delparadiso, 
et  c'est  pour  faire  comprendre  qu'elle  embrasse  tous 
nos  besoins,  et  qu'elle  en  est  constamment  occupée  ; 
car,  semblable  à  uoe  bonne  mère  qui  veille  assidû- 
ment sur  son  enfant,  non  seulement  lorsque  sa 
situation  réclame  tous  les  soins,  mais  encore  quand 
il  est  en  danger  de  faire  quelque  chute.  Marie  nous 
délivre  des  maux  et  souvent  nous  en  préserve. 

Le  Seigneur  est  sans  doute  impénétrable  dans  ses 
desseins,  et  mU.  nous  dit  saint  Paul,  ne  peut  être  fait 
participant  de  ses  adorables  secrets  ;  cependant,  en 
voyant  qu'il  a  fait  passer  Marie  par  tous  les  états  où 
une   créature   peut  se  trouver   sur  la   terre,  ne 
pourrait-on  pas  conclure  que  ce.  n'a  été  qu'afm 
qu'elle  connût  toutes  les  situations  où  Ton  peut 
rencontrer  des  malheureux  ?  Aussi  saint  Germain 
dit  que  dans  Marie  Vesclave  trouve  sa  rançon,  Vinfirme 
sa  santé,  l'affligé  sa  cvnsolation,  et  le  pécheur  son 
pardon.    Cette  Mère  de  bonté  et  de  miséricorde)  a 
un  si  grand  désir  de  nous  faire  du  bien,  lorsque 
nous  sommes  malheureux,  que,  suivant  l'opinion 
de  saint  Bonaventure,  ^'  elle  sa  tient  également 
^'  offensée  quand  nous  ne  lui  demandons  rien,  ou 
''  quand  on  lui  fait  une  insulte,'  en  la  méprisant 
"  dans  son  culte  et  dans  ses  pratiques."  Demandons- 
lui  don<;  de  nous  soulager  dans  nos  peines,  dans  nos 
besoins,  dans  nos  maux,   quelque   grands  qu'ils 
soient,  et  restons  bien  convaincus  qu'elle  viei:dra  à 
notre  aide  par  des  moyens  inconnus  à  notre  fc\ible 
intelligence,  mais  qui,  dans  ses  divines  mains,  nous 
feront  arriver  à  des  fins  auxquelles  nous  n'eussions 
jamais  osé  prétendre,  et  dont  les  résultats  seront 
infiniment  plus  avantageux  que  tous  ceux  que  nous 
aurions  pu  désirer  nous-mêmes. 

Et  comment  pourrait-il  en  être  autrement?  N'est- 
il  pas  écrit  dans  les  livres  saints  que  le  seuil  de  la 
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miséricorde  devait  précéder  la  rédemption*?  et  quel 
est  ce  seuil  de  miséricorde,  si  ce  n'est  notre  géné- 
reuse consolatrice,  puisque  c'est  par  elle  que  tous 
les  hommes  ont  accès  auprès  de  Dieu,  qui  est  le 
père  de  toute  eonsolation  et  de  toute  miséricorde  ? 
— L'abbé  Guénée  fait  dire  à  J.-G.  en  parlant  de  la 
sainte  Vierge  :  "  J'ai  placé  en  vous  le  trône  de  ma 
''  miséricorde,  et  par  vous  j'exaucerai  les  prières 
"  des  mortels.  "  C'est  là  aussi  le  sentiment  de 
l'Eglise  qui,  s'adressant  à  Marie,  la  prie  "  de  tourner 
"  vers  nous  ses  yeux  de  miséricorde,  "  illos  tuos 
miséricordes  octUos  ad  nos  couverte  ;  et  sainte  Gertrude 
nous  assure  "  que  cette  bonne  Mère  peut  faire  tour- 
"  ner  à  son  gré  les  regards  miséricordieux  de  son 
"  divin  Fils  sur  tous  les  misérables  qui  l'invoquent." 
"  O  Mère  de  grâce,  disons-lui  donc  avec  l'abbé 
"  Adam,  votre  pitié  égale  votre  prisssace  !  quand 
"  n'avez-vous  pas  eu  compassion  des  malheurenx  ? 
^'  quand  avez-vous  manqué  à  les  secourir  ?  " — Voici 
à  ce  sujet  un  bien  beau  passage  extrait  des  sermons 
analysés  du  père  Beauregard^  célèbre  prédicateur  du 
dernier  siècle  :  "  Le  Seigneur,  dit-il,  proposa  autre- 
*'  fois  au  roi  impie  Achaz  de  lui  demander  un 
*'  prodige  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  ou  dans  les 
^'  enfers  ;  "  Achaz  refusa  de  le  faire,  disant  "  qu'il 


Cl 


ne  tenterait  pas  le  Seigneur,  son  Dieu,  ^  non 
tentabo  Dominum  ;  "  et  moi,  ajoute  le  ministre  de  la 
"  parole  sainte  en  s'adressant  à  ses  auditeurs,  je 
"  vous  demande  de  me  montrer  un  prodige  inconnu 
"  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  c'est  l'exemple  d'un 
"  seul  homme  juste  ou  pécheur,  grand  ou  petit, 
"  riclie  ou  pauvre,  qui,  dans  sa  misère  et  dans  ses 
'^  nécessités,  dans  ses  angoisses  et  dans  ses  tribula- 
'•'■  tions,  dans  ses  périls  et  dans  ses  dangers,  se  soit 
'*  adressé  à  Marie  et  n'en  ait  pas  été  secouru  !  ah  ! 
"  non  sans  doute,  on  ne  les  trouvera  point.  " 

Enfin  nous  pouvons  dire  ici  ce  que  le  grand 
Bossuet  disait  dans  un  autre  sens  :    "  L'univers 
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entier,  créé  pour  la  gloire  de  Dieu,  est  devenu  un 
temple  immense  où  apparaissent  de  toutes  part? 
les  augustes  monuments  de  la  compassion,  d« 
la  bonté,  de  la  miséricorde  et  de  la  cnarité  â9  la 
"  généreuse  consolatrice  des  affligés.  "  ' 
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XLYI*  EXBKPLB. 


Saint  François  da  Salea  délivré  d'une  grande   poioe.en  a'a^'MIt^ni 

à  Marie. 

Saint  FrfiAÇoîa  de  Sales  fit  une  heureuse  ex|>éiience  de 
son  recours  à  Marie  :  nous  lisons  dans  sa  vie  <|U^à  l^ft^  de 
dix-sept  ans,  se  trouvant  à  Paris,  où  il  achevait  ses  ét4xd[4if, 
il  fat  atlligé  d'une  horrible  tentati<m  de  désespoir  j  le 
Seigneur  pour  l'éprouver,  et  le  rendre  de  plus  en  plus 
digne  de  son  amour  et  de  ses  faveurs,  permit  au  démon 
do  persuader  au  saint  jeune  homme  que  tout  oe  qu'il 
faisait  pour  Dieu  était  inutile,  puisque  sa  réprobation 
était  écrite  dans  les  décrets  éternels.  Dans  ce  même  temps. 
Dieu  se  cachant  &  lui,  le  laissa  dans  un  état  d'obsouriteet 
de  sécheresse  qui  le  rendait  insensible  aux  pensées  les 
plus  consolantes  sur  la  bonté  divine  ;  en  sorte  q^i'au 


pour  tous  ceux  qui  <e  voyaient. 

Durant  cette  terrible  tempête,  le  saint  n'avait  d'autrepen- 
sée  que  celle  du  désespoir  :  il  ne  pouvait  proférer  <|ue  des 
paroles  de  découragement  :  <'  Ainsi  donc,  disait- il,  ^e  serai 
'<  éternellement  privé  de  la  grâce  de  mon  Dieu,  qm  par  le 
"  passé  s'était  montré  si  aimable  et  si  doux  envers  moi  I 
«  0  amour,  ô  beauté  à  laquelle  j'aurais  consacré  toutes 
'<  mes  affections  I  je  ne  dois  donc  m'attendre  qu'à  vos 
"  rigueurs  1  0  Vierge,  Mère  de  Dieu,  la  plus  belle  des 
"  filles  de  la  Jérusalem  céleste  I  je  ne  vous  verrai  donc 
'^  point  en  paradis  I  Ah  1  s'il  ne  m'est  pas  donné  de  con- 
''  templer  lia  beauté  de  votre  visage,  ne  permettez  pas  au 
"  moins  que  je  sois  condamné  à  vous  blasphémer,  et  cl  vous 
"  maudire  dans  l'enfer  I  " 

Tels  étaient  alors  les  tendres  'sentiments  de  ce  cceur 
ntHigé,  et  brûlant  d'amour  pour  Dieu,  et  pour  sa  sainte 
Mère.  La  tentation  dura  un  mois  ;  mais  enfin  il  plut  au 
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Seigneur  de  l'en  délivier,  et  oe  fut  par  le  moyen  de  Marie, 
à  laquelle  le  Saint  avait  déjà  voué  sa  virginité.  Un  soir 
revenant  chez  lui,  il  entra  dans  une  église  et  vit  pendue  à 
une  muraille  une  tablette  sur  laquelle  était  écrite  l'oraison 
de  saint  Augustin  :  Memorwre,'pii8sima  Maria,  etc.  ;  il  se 
prosterna  devant  l'autel  de  la  Mère  de  Dieu,  il  récita  avec 
ferveur  cette  oraison,  renouvela  son  vœu  de  chasteté,  et 
promit  à  la  sainte  Vierge  de  réciter  tous  les  jours  le 
chapelet  en  son  honneur  :  <<  0  ma  souveraine,  lui  dit-il 
«  encore,  soyez  mon  avocate  auprès  de  votre  Fis,  auquel  je 
''  n'ose  recourir!  si  je  dois  être  assez  malheureux  dans 
'<  l'autre  monde  pour  ne  pas  aimer  mon  Seigneur,  obte- 
«  nez-moi  du  moins  de  l'aimer  de  tout  mon  pouvoir  dans 
''  celui-ci  I  "  Après  quoi  il  se  jeta  dans  les  bras  de  la 
miséricorde  divme,  entièrement  résigné  à  la  volonté  de 
Dieu.  (  Vie  de  stUnt  François  de  Sales.) 


p: 


XLVI*  PRATIQUE  EN  L'HONNBUR  DE  UA.RIB. 
(Da  aaint  Charles  Borromée  et  de  saint  François  de  Sales.) 

Récitez  dévotement  le  rosaire  ou  le  chapelet  :  la  dévo- 
tion du  rosaire  fut  inspirée  à  saint  Dominique  par  la 
sainte  Vierge,  qui  lui  déclara  que  c'était  là  une  pluie 
céleste  qui  produirait  de  grands  fruits  dans  les  âmes. 
Cette  dévotion  a  été  celle  de  tous  les  vrais  dévots  à  Marie, 
et  notamment  celle  de  saint  François  de  8ales  et  de  saint 
Charles  Borromée,  qui  récitaient  chaque  jour  le  chapelet  à 
genoux. 
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XT.VI*  PRIÈRE   A   LA  SAINTE  y.IBRGB. 

(De  saint  LIgaori.) 

PU  V/f,  par  ton  réécrit  du  12  Juillet  1816,  a  attaché  à  cette  prifre  100 
Jour»  d' indulgence  applicables  aux  dmet  du  purgatoire. 

0  Marie  I  vous  qui  désirez  si  ardemment  voir  aimé  votre 
divin  Fils,  si  vous  m'aimez,  obtenez  pour  moi  un  tendre 
amour  pour  cet  adorable  Sauveur  ;  vous  qui  obtenez  tout 
ce  que  vous  voulez,  exaucez  moi,  attachez-moi  tellement  à 
Jésus  que  je  ne  cesse  jamais  de  l'aimar.  Obtenez>moi 
encore  un  grand  amour  pour  vous,  qui  êies  la  plus  aimable 
des  créatures  et  la  plus  aimée  de  Dieu.  Ainsi  soit  il. 
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XLVIIe  EXERCICE. 

POUR  LE 

DIX-HUITIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


(.lUAnANTBSEPtlBME  INSTRUCTION  :  LA  PRATIQUE  OR  LA 
DÉVOTION  A  LA  SAINTE  VIERCB  EST  LA  SOURCE  DE  TOUS 
I.KS  niKNS  SPIRITUELS  ET  TEMPORELS. 


Venenmt  tnihi  omnla  hona  pariter  cum  illa. 
Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle.   iSay.  chap.  7.) 

Pour  bien  se  convaincre  que  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  est  la  source  de  tous  les  biens  spirituels  et 
temporels,  tant  pour  le  temps  que  pour  réternité,  il 
faut  se  rappeler  que  Marie  est  toute  notre  espérance, 
et  que  ce  n'est  que  par  elle  que  nous  pouvons  obtenir 
de  Dieu  tout  ce  dont  nous  avons  besoin  ;  l'espérance 
est  le  fondement  de  la  confiance,  et  c?  fondement 
repose  sur  Marie,  qui  nous  fait  participer  aux  grâces 
qu'elle  dispense. 

D'abord  l'Ecriture  sainte  appelle  Marie  non  seule- 
ment notre  espérance,  mais  la  mère  de  la  sainte 
espérance,  mater  sanctx  spei  ;  c'est  comme  si  elle 
disait  que  sans  Marie  il  n'y  a  pas  d'espérance,  ou 
(jue  s'il  y  en  a,  elle  ne  sera  pas  la  véritable,  parce 
qu'elle  ne  sera  pas  sainte.  Ensuite  l'Eglise  salue 
Marie  comme  notre  unique  espérance,  salve,  spes 
nostra  ;  enfin  tous  les  saints  l'ont  reconnue  et  hono- 
rée sous  ce  titre.  Saint  Epiphane  lui  dit  :  "  Je  vous 
''  salue,  la  protectrice  des  pécheurs^  le  rempart  des 
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"  chrétiens  et  le  salul  du  monde  ;  "  saint  Thomas  de 
Villeneuve  l'appelle  "  notre  unique  refuge^  notre  asile^ 
notre  appui  ;  "  et  saint  Bernard  semble  nous  donner 
la  raison  de   tous  ces  titres,  lorsqu'il  dit  :   "  O 

homme,  contemple  le  conseil  de  Dieu  et  le  décret 

de  sa  miséricorde  !  c'est  dans  les  mains  de  Marie 
"  qu'a  été  déposé  le  prix  total  de  la  rédemption  du 
"  genre  humain."  Or,  si  Marie  dispense  le  prix  de 
la  rédemption,  elle  dispense  aussi  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  et  par  une  suite  nécessaire,  toutes  les 
grâces,  toutes  les  faveurs  et  tous  les  biens  qui  sont 
le  fruit  du  sang  de  l'Homme-Dieu.  La  dévotion  à 
ia  sainte  Vierge  est  donc  la  source  de  tous  les 
bienfaits  dont  nous  pouvons  jouir  dans  le  temps, 
mais  surtout  dans  l'éternité  ;  parce  que  Marie  ne 
manquera  certainement  pas  de  favoriser,  de  bénir 
tous  ceux  qui  la  regardent  comme  leur  maîtresse, 
qui  la  servent  comme  leur  reine,  qui  l'invoquent 
comme  leur  unique  avocate,  et  qui  se  confient  en 
elle  comme  en  leur  bonne  et  tendre  mère. 

Pour  nous  pénétrer  de  cette  consolante  vérité, 
écoutons  l'Esprit  Saint,  mettant  lui-même  dans  la 
bouche  de  Marie  ces  paroles  que  nous  lisons  au 
chapitre  huitième  de  la  Sagesse  :  "  J'aime  ceux 
''  qui  m'aiment,  et  ceux  qui  sont  diligents  à  me 
"  chercher  me  trouveront.  J'ai  en  mon  pouvoir 
•**  les  richesses,  la  gloire,  l'abondance  pour  etirichir 
^^  ceux  qui  s'attachent  à  moi  et  les  combler  de 
'■'  biens."  Et  pu  chap.  24  il  est  dit  (c'est  toujours 
Marie  qui  parle)  :  '^'  Venez  JÀ  moi,  vous  qui  m'aimez, 
"^'  et  soyez  comblés  des  biens  dont  je  suis  la  source  ; 
*'  mon  esprit  est  plus  doux  que  le  miel,  et  l'héritage 
"  que  je  prépare  à  mes  enfants  surpasse  en  délices 
"  te  rayon  du  miel  le  plus  excellent." 

Tous  les  saints  ont  parlé  ce  langage  :  saint  Irénée 
se  demande  pourquoi  le  mystère  de  l'Incarnation 
ne  s'est  point  accompli  sans  le  consentement  de 
Marie,  et  il  répond  :  ''  Parce  que  Dieu  veut  qu'elle 


—  341  — 


(i 


soit  le  principe  de  tous  biens  dans  la  loi  de 
grâce.  "  —  Le  savant  Idiot  ajoute  :  *'  Tous  les 
secours  que  les  hommes  ont  reçus  et  qu'ils  rece- 
vront de  Dieu  jusqu'à  la  fin  du  monde,  il  les 
auront  reçus  parrintercession  de  la  sainte  Vierge." 
Enfin  saint  Antoine  de  Padoue  applique  à  la 
sainte  Vierge  ces  paroles  de  la  Sagesse  :  Venerunt 
mi  ht  omnia  bona  pariter  cum  illa^  '-'-  tous  les  biens 
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nous  viennent  avec  elle.  Celui,  continue-t-il,  qui 
"  a  trouvé,  c'est-à-dire  qui  embrasse  sa  dévotion,  et 
^'-  qui  est  fidèle  aux  pieuses  pratiques  qu'elle  nous 
^'  présente,  a  trouvé  toutes  les  grâces,  toutes  les 
"  vertus,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  puisse 
'^  obtenir  par  son  moyen." 

En  efTet,  que  n'a-t-on  pas  reçu  par  l'intercession 
de  Marie  ?  Combien  d'orgueilleux,  par  sa  dévotion, 
ont  trouvé  l'humilité  !  combien  de  colères,  la  dou- 
ceur !  combien  d'aveugles,  les  lumières  !  combien 
d'avares,  le  détachement  des  richesses  !  combien  de 
libertins,  l'amour  de  la  vertu  1  combien  de  pécheurs, 
leur  conversion  1  combien  de  justes,  la  persévérance 
finale  !  Voilà  pour  les  biens  de  l'âme,  qui  sont  les 
plus  précieux  ;  voici  pour  ceux  du  corps  ; 

"  Comptez,  si  vous  le  pouvez,  dit  le  pieux  et 
^^  savant  auteur  du  Memoriale  viix  sacerdotaliSj 
"  comptez,  si  vous  le  pouvez,  combien  la  dévotion 
"  à  Marie  a  consolidé  de  royaumes  !  combien  elle 
"  a  conservé  d'empires  I  à  combien  d'armées  elle  a 
^'  donné  la  victoire  !  à  combien  d'hérésies  elle  a 
^'  mis  fin  !  Comptez^  si  vous  le  pouvez,  de  combien 
'*  do  périls  la  dévotion  à  Marie  a  délivré  ceux  qui 
l'ont  pratiquée  !  combien  de  malades  elle  a 
guéris  î  combien  d'hommes  elle  a  délivrés  des 
flammes,  des  horreurs  de  la  guerre,  de  la  famine 
et  de  la  peste  l  "  numéro,  si  potes^  quoi  mortuos 
proteclio  ipsius  suscitaverit^  quoi  xgrotos  sanaveriiy 
quoi  à  periculis  Uberaverilj  quoi  in  mare,  quoi  in  igné, 
quot  in  famé,  quoi  in  bello,  quot  in  peste  !  '*  Comptez, 
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*'  Bi  vous  le  pouvez,  combien  la  dévotion  à  Marie  a 
*■'■  fait  tomber  de  fers  des  mains  de  ses  serviteurs  !  à 
^^  combien  elle  a  ouvert  les  portes  des  prisons  ! 
"  combien  de  réputations  noircies  par  la  calomnie 
"  elle  a  rétablies  !  combien  de  procès  injustes  elle 
"  a  fait  finir  à  l'avantage  des  innocents  opprimés  ! 
*^  combien  sont  rentrés  dans  leurs  possessions  au 
"  moment  où  ils  avaient  perdu  tout  espoir  de  les 
*'  recouvrer  !  combien  de  nouveaux  Joseph  sont 
"  sortis  par  ce  moyen  des  prisons,  des  cachots, 
*'^  c'est-à-dire  des  positions  pénibles  où  les  avaient 
*'  jetés  l'injustice,  la  calomnie  et  la  méchanceté  des 
"  hommes,  pour  les  faire  monter  ensuite  au  faite 
"  des  grandeurs,  des  richesses  et  dé  la  puissance  î 
'*  combien  de  Daniels  ont  été  arrachés  des  mains 
"  de  leurs  persécuteurs,  ou  mieux  de  la  gueule  des 
"  lions,  pour  devenir  les  amis,  les  confidents 
"  des  grands  de  ce  monde  î  Combien  de  chastes 
**  Suzannes  ont  été  sauvées  du  déshonneur  en  se 
**  recommandant  à  la  sainte  Vierge  î  Que  de  bonnes 
"  et  tendres  mères  ont  revu  leurs  chers  enfants 
*'  lorsqu'elles  étaient  tourmentées  de  la  douleur 
"  de  mourir  sans  pouvoir  les  embrasser!  que  de 
"  fils  affectueux  ont  obtenu  la  consolation  d'entendre 
**  les  dernières  paroles  de  leurs  parents  !  Que  de 
"  tribulations,  que  d'angoisses,  que  de  maux  de 
"  tous  genres  cette  dévotion  bienfaisante  a  fait 
"  cesser  !" 

On  ne  finirait  point  si  l'on  entreprenait  de  dérouler 
le  tableau  des  grâces  qu'elle  a  procurées  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  bonlieur  de  la  pratiquer  !  Attachons- 
nous  donc  à  Marie,  et  pour  nous  y  porter  plus 
efiicacement,  ajoutons  à  tout  ce  que  nous  avons  dit 
déjà,  le  beau  passage  où  le  dévot  Lansperge  fait 
parler  Jésus-Christ  aux  hommes  pour  les  porter 
efficacement  à  honorer  sa  sainte  Mère  d'une  manière 
particulière  :  "  Enfants  d'Adam,  qui  vivez  au  milieu 
"  de  tant  d'ennemis  et  qui  êtes  sujets  à  tant  de 
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misères,  honorez,  avec  une  dévotion  spéciale,  tna 
Mère  qui  est  aussi  la  vôtre  ;  je  Tai  âonnée  au 
monde  pour  exemple  et  comme  une  forteve«sc 
inexpugnable,  afin  nue  vous  appreniez  d'elle  toutes 
les  vertiis  et  qu'elle  soit  votre  asile  dans  Ibutos 
les  tribulations  !  Que  personne  ne  la  redoute  ;  que 
nul  n'appréhende  de  l'aborder,  car  je  l'ai  créée  si 
bonne,  si  miséricordieuse  qu'elle  ne  saurait  relau- 
ter  ceux  qui  l'implorent,  ni  refuser  sa  bienfaisance 
à  ceux  qui  la  lui  demandent.  ' 
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XLVII'   EXBMXLB. 

lu  péchoiu'  converti  et  délivré  de  la  priBon^  recouvre  l'exercice  <l«  son 
premier  état  on  priant  Marie 

Le  bienheureux  Alain  de  la  Roche,  raconte  qu'un'ioiâti^ 
d'école  après  avoir  mené  la  vie  la  plus  abominable,  fut 
déféré  à  la  justice,  qui  le  condamna  à  une  prison  perpé- 
tuelle et  au  pain  et  à  l'eau  pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  y 
avait  déjà  un  an  qu'il  était  prisonnier,  lorsqu'un  de  ses 
compagnons  d'infortune  le  surprit  par  l'air  de  résignation 
et  même  de  contentement  avec  lequel  il  subissait  le  même 
traitement.  Il  lui  demanda  "  comment  il  pouvait  supporter 
"  sans  murmure  un  si  triste  sort,  dont  la  mort  seule 
''  devait  l'afifranchîr.  "  Ce  pauvre  prisonnier  lui  a^àht 
répondu  <<  qu'il  en  attribuait  la  cause  à  sa  dévotion  envers 
"  la  sainte  Vierge,  "  le  maître  d'école  lui  dit  :  '<  Si  dette 
"  dévotion  que  tu  pratiques  avec  tant  de  soin  est  àuMi 
"  avantageuse,  si  elle  procure  tant  de  biens  à  ceux  qui 
''  l'embrassent,  d'où  vient  donc  que  tu  es  depuis  si  long- 
"  temps  en  prison,  et  que  par  sa  vertu  tu  n'as  pas  été  mis 
''  en  liberté  ?— Depuis  longtemps,  répliqua-t-il,  il  n'a 
"  dépendu  que  de  moi  de  jouir  de  la  liberté,  mais  je  n'ai 
"  point  voulu  l'accepter,  et  je  ne  la  veux  pas,  parce  que  je 
"  suis  bien  aise  de  faire  ici  une  rude  pémtence  le  reste  de 
"  ma  vie,  pour  satisfaire  à  la  justice  divine,  et  par  cette 
"  peine  temporelle  éviter  les  peir<^s  éternelles  que  mes 
''  crimes  m'ont  méritées  :  car  j'aurais  sujet  de  craindre 
<<  que  mes  perverses  inclinations  au  vice  ne  me  fissent 
<'  retomber  dans  l'abîme  d'iniquité  dont  ici  je  suis  à  l'abri; 
"  dans  cette  vue,  la  prison  me  paraît  douce,  les  jeûnes 
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<<  continuels  au  ':)ain  et  à  l'eau  me  sont  agréableij  et  je 
**  préfère  toutes  les  rigueurs  de  mon  état  auv  plaisirs  du 
«  monde  :  ^e  dois  toutes  ces  grâces  à  la  sainte  Vierge  ;  je 
"  la  prierai  de  te  procurer  le  même  bonheur,  et  tu  ressen- 
*<  tiras  sa  protection,  si  tu  lui  est  déyoué.  "  Le  maître 
d'école  se  laissa  persuader,  et  adressa  à  Marie  cettp  prière  : 
Vierge  saitUey  ayez  pitié  de  votre  esclave.  Je  forme  le  voeu  de 
voua  servir  toute  ma  vie,  et  je  vous  promets  de  réciter  chaque 
jour  votre  rosaire  si  vous  me  tirez  de  cette  prison.  La  prière 
fut  exaucée.  Il  obtint  sa  liberté,  et  il  en  profita  pour  aller 
s'établir  dans  un  autre  pavs,  où  il  exerça  son  premier 
emploi.  On  lui  donna  des  écoliers,  auxquels  il  inspira  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  ;  il  leur  faisait  dire  le 
chapelet  soir  et  matin  ;  ces  écoliers  apprirent  cette  prati- 
que à  leurs  parents,  qui  tous  l'observèrent  dans  la  suite 
religieusement  ;  enfin  ce  maître  d'école  entra  dans  l'ordre 
de  saint  Dominique  :  il  mena  une  vie  très  édifiante,  et  sa 
mort  fut  précieuse  devant  le  Seigneur.  (Le  B.  Alain  de  la 
Roche.) 

XLVir  PRATIQUE  EN  L'hONI^UR  DE  MARIB. 

(De  sainte  Claire.) 

Priez  constamment  la  sainte  Vierge  de  se  montrer  votre 
mère,  et  de  vous  faire  la  grâce  de  vous  montrer  son  digne 
enfant.  Sainte  Claire,  pour  obtenir  cette  double  faveur, 
récitait  chaque  jour  un  grand  nombre  à^Ave  Maria,  et  ce 
fut  par  cette  pieuse  pratique  qu'elle  mérita  pour  elle  et 

f>our  son  Ordre  cette  protection  spéciale  de  Marie  dont 
'Eglise  la  félicite  dans  son  office. 

XL VII*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

O  Marie  1  fidèle  médiatrice  de  notre  salut,  puissent  tous 
les  chrétiens,  suivant  la  belle  expression  de  saint  Bernard, 
vous  honorer  de  tout  leur  cœur,  et  tenir  à  vous  par  le  fond 
de  leurs  entrailles  I  Demandons  la  grâce  et  ne  la  deman- 
dons que  par  vous,  afin  que  tout  ce  que  nous  présentons 
au  Seigneur  lui  soit  offert  par  vos  mains  sacrées,  et  nous 
soit  accordé  sous  vos  bons  auspices.  Ainsi  soit-il. 
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XLVIIIe   EXERCICE. 


POCK 


LE  XIXe  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 


QUARANTE-HUITIEME  INSTRUCTION  :     LA  SAINTE  VIERfiE 
NOUS  OBTIENT  LA  PERSÉVÉRANCE  FINALE. 


Tiiplenitudine  aanctorum  iletcntlo  nira. 
Je  suis  établie  ilans  l'assemblée  dss  sainls.    (,Ev.d.  24.) 

L'Eglise,  qui  ne  néglige  rien  poiu*  protéger  le 
culte  de  Marie,  afin  d'inspirer  la  plus  grande  con- 
fiance en  elle,  lui  applique  ces  paroles  de  l'Ecclésias- 
tique :  *'  Mes  serviteurs  ne  pécheront  point,  et  mes 
admirateurs  auront  la  vie  éternelle  ",  qui  operantur 
in  me  nonpeccabunt^  et  qui  élucidant  me  vitam  xtemam 
habebunt  ;  or,  ne  point  pécher  et  avoir  la  vie  éter- 
nelle n'est  autre  chose  que  vivre  dans  la  grâce  du 
Seigneur  et  mourir  dans  la  sainte  persévérance  qui 
est  un  don  de  Dieu,  don  si  grand  [comme  le  définit 
le  saint  concile  de  Trente]  que  nous  ne  pouvons  pas 
le  mériter  par  nous-mômes  ;  mais  ce  qui  nous 
est  impossible,  humainement  parlant,  nous  devien- 
dra possible,  facile  môme,  en  servant  fidèlement  la 
sainte  Vierge. 

Sans  doute,  et  saint  Paul  après  Job  nous  l'a  appris, 
la  vie  de  l'homme  et  surtout  du  chrétien  est  un 
combat  continuel  sur  celte  terre,  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  et  pour  combattre  il  faut  du  courage,  afin 
(le  sortir  victorieux  do  la  lice  :   eh  bien,  écoutons 
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Marie  qui  nous  déclare,  dans  les  Proverbes,  au 
chapitre  8,  que  la  force  est  son  partage^  et  nous  pou- 
vons ôtre  assurés  qu'elle  ne  manquera  pas  d'en 
faire  part  à  ceux  qui  combattent  sous  les  glorieux 
étendards,  en  leur  donuant  le  moyen  de  vaincre 
leurs  ennemis.  Marie,  nous  dit  l'Eglise,  est  cette 
tour  de  David,  ainsi  qu'elle  est  appelée  dans  les 
litanies  :  Turris  Davidica  ;  elle  est  bâtie  sur  des 
remparts,  cette  *tour  inexpugnable  de  laquelle  pen- 
dent mille  boucliers  pour  armer  les  plus  vaillants. 
[Gant.  4.]  Or,  que  peuvent  avoir  à  craindre  ceux  qui 
s'y  réfugient,  puisqu'ils  y  trouveront  des  armes  qui 
les  rendront  invincibles  contre  leurs  ennemis  ?  Et 
voilà  précisément  ce  qui  arrive  aux  heureux  servi- 
teurs de  cette  grande  Reine  :  armés  de  sa  protection, 
couverts  du  manteau  de  sa  bienveillance,  ils  seront 
comme  elle  plus  redoutables  aux  démons  qu'une 
armée  rangée  en  bataille  ne  l'est  à  un  ennemi 
timide  qui  fuit  en  présence  de  nombreux  escadrons. 
Quasi  platanus  exaltata  sumjuxtà  aquam  ir  plateis 
[Eccl.  23]  ;  '*  je  suis  élevée  dans  la  plaine  sur  le  bord 
"'  des  eaux  comme  le  platane."  L'Eglise  applique 
encore  ces  paroles  à  la  sainte  Vierge  ;  mais  pour- 
quoi la  comparer  au  platane  ?  ^'  C'est,  répond  le 
^^  cardinal  Hugues,  parce  que  la  feuille  du  platane 
"  a  la  forme  du  bouclier  ;  "  et  l'Eglise  en  lui  com- 
parant Marie,  nous  fait  entendre  qu'elle  prend  la 
défense  de  ceux  qui  se  mettent  sous  sa  protection,  et 
qu'elle  les  couvre  comme  d'une  armure;-  L'explica- 
tion que  donne  sur  ce  passage  le  bienheureux 
Amédee  exprime  plus  clairement  la  pensée  de 
l'Eglise  dans  le  sens  qu'elle  attache  à  ce  texte  :  "  La 
"  sainte  Vierge,  dit-il,  est  comparée  au  platane, 
"  parce  que,  de  môme  que  cet  arbre  jette  de  toutes 
"  pîirts  ses  rameaux,  Marie  couvre  sous  son  délicieux 
'''■  ombrage  tous  les  enfants  d'Adam,  et  les  met  à 
*'  l'abri  de  l'ardeur  du  soleil  et  d«;  la  fureur  de  la 
"  tempête.    Tous  ceux  qui  sont  à  couvert  sous  celte 
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e,  ils  seront 


^'  ombre  préservatrice  n'ont  à  craindre  aucun  acci- 
^'  dent  fâcheux,  et  c'est  dans  cette  vue  que  les  saints 
'^  ont  une  si  grande  confiance  en  la  protection  de 

"  Marie;    ils  ont  cru,  et  certes  avec  raison,  que 
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protégés  par  elle,  ils  obtiendraient  de  Dieu  la  per- 
sévérance finale;  ils  ont  été  môme  jusqu'à  consi- 
dérer comme  assurés  du  salut  éternel  ceux  qui  la 
servaient  avec  constance  et  ftdélité  ;  d'un  autre 
côté,  ils  ont  toujours  regardé  comme  presque 
exclus  de  l'héritage  céleste  les  chrétiens  qui 
'•  n'ayant  que  du  dégoût  et  de  l'indifférence  pour  le 
"  service  de  Marie,  méprisent  ses  pratiques  et  font 
"  peu  d'attention  à  son  culte."  Saint  François  de 
iîorgia  s'aflligeait  beaucoup  lorsqu'il  voyait  de  ses 
religieux  qui  n'avaient  pas  une  dévotion  particulière 
on  la  mère  de  Dieu.  Il  interrogeait  de  temps  eu 
temps  ses  novices,  pour  savoir  à  quel  saint  chacun 
d'eux  était  le  plus  dévot,  et  lorsqu'il  s'apercevait 
(jue  ce  n'était  pas  envers  Marie,  il  n'hésitait  point 
de  dire  qu'ils  n'avaient  pas  de  vocation  pour  l'état 
occlésiastique.  Il  no  se  trompa  jamais^  l'événement 
justifia  toujours  ses  prévisions. 

Heureux  donc  et  mille  fois  heureux  celui  qui 
entend  la  voix  de  Marie  !  qui  devance  le  jour, 
c'est  à-dire,  qui  dès  sa  jeunesse  travaille  pour  la 
trouver  ;  qui  veille  à  la  porte  de  sa  miséricordCj 
on  s'attachant  constamment  à  son  service,  et  qui 
l'honore  dans  tous  les  âges  !  Elle  le  protégera  dans 
toutes  les  situations  de  la  vie  ;  car,  selon  la  belle 
expression  d'Innocent  III,  Marie  est  appelée  lune 
durant  la  nuit^  aurore  au  point  dujom\  et  soleil  pen- 
dant la  j\  ée  :  elle  est  lune  pour  celui  qui  est  dans 
't  ■  lit  du  péché,  afin  de  l'éclairer  sur  son  pitoyable 
d  ;  elle  st  aurore,  c'est  à  dire,  messagère  du 
salut  pour  i  iui  qui,  déjà  éclairé,  a  besoin  cependant 
le  foices  pour  arriver  à  la  grâce;  enfin  elle  est 
sole  pour  celui  qui  est  assez  affermi  dans  la  grâce, 
mais  qui  a  besoin  'M  son  secours  pour  ne  pas 
déchoir. 
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Afin  de  prouver  combien  la  dévotion  à  Marie  est 
eilicace  pour  obtenir  la  sainte  porsévérance  dans  le 
bien,  Tabbé  Rupert  fait  une  réflexion  fort  ingé- 
nieuse sur  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  :  "  Si 
"  cet  enfant  libertin,  dit-il,  avait  eu  encore  sa  mère, 
'^  il  n'auraitjainais  abandonné  la  maison  paternelle, 
"  ou  il  y  serait  revenu  bientôt  ;  "  voulant  dire 
par  là,  ajoute  le  bienheureux  Liguori,  "  que  celui 
*'  qui  est  fils  de  Marie  ne  s'éloigne  jamais  de  Dieu, 
"  ou  revient  bientôt  à  lui,  si  ce  malheur  lui  arrive.' 

Il  est  vrai  de  dire  que  si  nous  étions  véritablemen  t 
attachés  à  la  sainte  Vierge,  nous  ne  ferions  jamais 
de  chutes  graves  ;  nous  persévérerions,  an  contraire, 
jusqu'à  la  mort  dans  la  pratique  delà  vertu,  et  nous 
mourrions  dans  la  sainte  persévérance  :  c'est  là  ce 
que  nous  trouverons  dans  le  service  de  Marie,  dont 
les  chaînes  sont  des  chaînes  de  salut,  comme  le  dit 
l'Esprit-Saint  :  Vincula  iUius  alligatura  salataris. 
(ïïccîes.  6.)  En  la  servant  nous  se  urnes  assurés  que 
nous  ne  ferons  jamais  naufrage  sur  cette  mor 
orageuse,  parce  qu'elle  marchera  sur  les  flots  avec 
nous,  nous  y  protégera,  et  nous  prése  vera  de  toute 
tempête. 

Ce  n'est  donc  point  sans  raisc.i  que  saint  Bjrnar.l 
s'écrie  :  "  0  homme  clirélion,  (jui  que  tu  sois,  ta 
"  vie  sur  la  terre  est  moins  une  marche  qu'une 
"  navigation  périlleusa  !  Si  ta  ne  veux  pas  être 
"  submergé,  ne  détourne  jamais  les  yeux  de  cet 
"  astre  brillant,  regarde  l'étoile  Marie,  invoque 
"  Marie  dans  les  occasions  du  péché,  dans  les 
"  angoisses  de  la  te-itati^on,  dans  le  doute,  an 
"  milieu  du  danger.  Appelle  Marie  à  ton  secours  ; 
*'  que  son  nom  puissant  soit  toujours  dans  ton  cœur 
"  pour  lui  inspirer  de  la  conflance,  et  toujours  sur 
*'  tes  lèvies  pour  l'invoquer  ;  suis  Marie,  et  tu  ne 
*'  t'égareras  jamais  ;  coufle-loi  en  elle,  et  tu  ne 
'"  feras  jamais  de  chutes  ;  qu'elle  te  protège,  et  tu 
*' n'auras  jamais  rien  à  crain  ire  ;  qu'elle  soit  ton 
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'^  guide,  et  tu  parviendras  au  port  ;  enfin,  que  Marie 
"  prenne  snr  elle  de  te  soutenir,  et  tu  arriveras 
"  infailliblement  au  séjour  de  la  béatitude.' 

XLyttl*  BXBMPLB. 

lin  prêtra  vÀci«ax,  et  désespérant  de  son  salut,  se  délivre  de  aea 
habitudes  criminelles,  et  meurt  saintement,  en  mettant  sa  confiance 
en  Marie. 


Saint  François  de  Borgia  étant  à  Borne,  et  déjà  général 
(le  la  cmaEipagnie  de  Jésiu».  il  vînt  un  eoclésiaséiaue  qui 
demanda  a  lui  parler  ;  le  saint  fort  occupé  dans  ce 
moment  envoya  à  sa  pkuse  le  père  Acosta,  auquel  l'ecclé- 
siastique raconta  ce  que  nous  allons  dire  :  *'  Je  suis,  dit-i), 
«  prêtre  et  prédicateur,  j'ai  souillé  le  saint  habit  que  je 
'0  porte  par  les  désordres  leo  plus  honteux,  et  pour  comble 
"  d'insulte  à  ce  Dieu  que  j'oÔensais,  je  ne  comptais  plus 
"sur  sa  miséricorde:  un  jour  que  j'avais  prêché  contre 
"  ces  pécheurs  obstinés  qui  demeurent  ensevelis  dans  le 
''  ciime  et  désespèrent  du  pardon,  après  le  sermon,  nn 
''  homme  vint  se  confesser  &  moi,  me  fit  mot  à  mot  ma 
'<  propre  histoire,  et  termina  en  disanl^  qu'il  était  damné 
<<  sans  rémission.  Pour  l'acquit  de  mon  ministère,  je  lui 
'<  répondis  que,  pourvu  qu'il  cliangeât  de  vie,  il  pouvait 
"  tout  se  promettre  de  la  bonté  de  Dieu  ;  alors  cet 
"  homme  se  leva,  et  se  tenant  debout  devant  moi,  il 
'  m'apostropha  en  ces  termes  :  Et  toi  qui  3ais  si  bien  prê- 
cher les  Oiutrea,  p&urquoi  ne  lora-tu  pas  de  ton  péché,  et 
^'pourquoi  te  livrea-tu  a:<  désespoir  ?  Sache  que  je  suis  un  ange 
"  envoyé  du  ciel  à  ton  secours,  retowne  au  Seigneur^  et  il  te 
^^ pardonnera.  Ayant  dit  cela,  il  disparut  et  me  laissa 
"  dans  la  ferme  intentien  dd  profiter  de  son  avertisse- 
"  ment.  Durant  quelcues  jours  je  lis  trêve  à  mes  habi- 
"  tudes  criminelles,  mi.is  j'y  revins  à  la  première  occasion. 
"  Une  autre  fois,  pendant  que  je  célébrais,  Jésus-Christ 
"  me  parla  sensiblemenf.  dans  l'hostie  :  Pourquoi,  me  dit- 
"  il,  me  maltraites-tu  ainsi,  moi  qui  ie  traite  si  bien  ?  A  ce 
"  coup  je  résolus  tout  de  bon  de  me  convertir,  mais  je  ne 
"  fus  pas  plus  fort  cette  seconde  fois  que  la  première,  et 
'*  une  nouvelle  occasion  m'entraîna  dans  une  nouvelle 
**  rechute.  Enfin  aujourd'hui  me  trouvant  seul  dans  une 
*' chambre,  j'ai  vu  entrer  un  jeune  homme;  il  a  tirô  de 
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<'  dessous  son  manteau  et  d'un  calice  une  hostie,  puis  me 
"  fixant  avec  des  yeux  étincelants  de  courroux  :  Becon- 
*'  naisiuj  m*a-t-il  dit,  ce  Seigneur  que  je  tiens  dans  mes 
<'  mains  f  Te  souvient-il  de  toutes  les  grâces  quHl  fa  faites  ! 
«  voici  le  châtiment  de  ton  ingratitude  :  et  saisissant  une  épée 
<'  qui  pendait  à  sa  ceinture^  il  s^  est  mis  en  devoir  de  me  tuer. 
^<  Je  me  suis  jeté  à  genoux,  et  je  me  suis  écrié  :  Au  nom 
''  de  Marie,  et  pour  l'amour  d'elle,  laisse-moi  la  yie,  car 
"  je  veux  faire  pénitence.  Tu  as  pris  là  r unique  moyin  de 
'<  te  sauver  de  la  mort,  répartit  le  jeune  homme,  mais  sache 
"  en  profiter f  car  cette  miséricorde  est  la  dernière  pour  toi. 
'<  En  mé  disant  cela,  il  m'a  quitté,  et  moi  je  suis  venu 
<<  sur-le-champ  vous  prier  de  me  recevoir  parmi  vous.  Le 
'<  père  Acosta  ne  manqua  point  de  consoler  et  d'encou- 
<<  rager 'cet  ecclésiastique;  ensuite,  par  le  conseil  de 
<<  saint  François  de  Borgia,  le  pénitent  entra^  non  chez 
<<  les  jésuites,  mais  dans  un  autre  ordre  religieux,  où  il 
<<  persévéra  dans  le  bien  jusqu'à  la  mort.  {Tiré  deBovius^ 
d  après  Liguori  ) 

XLVIir  PRATIQUE  EN  L'HONNEUR  DE  MARIE. 

(De  S.  Liguori,  parmi  plusieurs  autres.) 

Célébrez  ou  faites  célébrer,  ou  du  moins  entendez  la 
messe  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  ne  peut  s'offrir  qu'à  Dieu  seul  ;  mais  (dit 
le  concile  de  Trente)  on  peut  en  même  temps  l'offrir  à 
Dieu,  pour  le  remercier  des  grâces  qu'il  a  accordées  aux 
saints  et  à  sa  sainte  Mère,  afin  qi^'^n  célébrant  leur 
mémoire,  ils  daignent  intercéder  pout  ions. 

XLVIir  PRIÈRE  A  LA  SAINTE   VIERGE. 


(De  S.  Liguori.) 

Je  vous  salue,  o  Marie,  l'espérance  des  chrétiens  !  rece- 
vez l'humble  requête  d'un  pécheur  qui  vous  honore,  et 
vous  aime.  C'est  de  vous  que  je  tiens  la  vie,  vous  êtes 
l'espoir,  et  le  gage  de  mon  salut  ;  je  vous  supplie  donc 
de  me  délivrer  du  fardeau  de  mes  iniquités  ;  dissipez  les 
ténèbres  de  mon  esprit,  extirpez  de  mon  cœur  les  affec- 
tions terrestres  -,  réprimer  les  tentations  de  mes  enne- 
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mis,  et  réglez  tellement  ma  vie,  que,  par  voire  entremise  et 
BOUS  votre  direction,  je  parvienne  a  la  béatitude  étemelle. 
Ainsi  Boit-il. 


XLIXe  EXERCICE. 


FOUH 

LE  XXe  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE. 


QUARANTE-NEUVIÈME    INSTRUCTION  :    LA    SAINTE    VIERGE 
FAIT  NOTRE  JOIE  ET  NOTRE  BONHEUR  DÈS  CE  MONDE. 


Tu  Itetttia  larael. 
Vous  étoB  la  joie  d'Israël.  (Judith,  \b.) 

La  terre  est  vraiment  une  vallée  de  larmes,  un 
lieu  d'exil,  une  région  de  misères.  Cependant  c'est 
dans  ces  larmes,  c'est  du  fond  de  cet  exil,  et  au 
milieu  de  ces  misères  que  Marie  fait  la  joie  de  ses 
serviteurs,  par  la  ferme  espérance  qu'avec  sa  pro- 
tection ils  seront  un  jour  du  nombre  des  élus,  leur 
bonheur  éternel  étant  presque  assuré  dès  cette  vie, 
s'ils  continuent  de  la  servir  fidèlement  jusqu'à  la 
mort  ;  il  est  moralement  impossible  qu'un  vrai 
dévot  envers  Marie  périsse  pour  l'éternité,  c'est 
saint  Bernard  qui  nous  l'assure,  servus  Marix  nun- 
quàm peribit  ;  tous  les  saints  ont  été  pénétrés  de  ce 
sentiment,  et  nous  en  trouvons  des  vestiges  môme 
dans  l'antiquité  sainte  :  le  prophète  royal  demandait 
il  Dieu  de  ne  point  le  confondre  avec  les  impies^  c'est-à- 
dire  avec  les  réprouvés,  qui  sont  les  vrais  impies^ 
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parce  que,  dit  il,  j'ai  été  enflammé  pour  l'honneur 
de  votre  maison,  Domine^  dilexi  decorem  domus  tuœ^ 
ne  perdas  cum  impiis  animam  meam.  (Ps.  25.)  Mais 
quelle  est  cette  maison  de  Dieu,  devenue  Thabitation 
du  Verbe éternel,si  ce  n'est  Marie,ainsi  qu'elle-même 
le  déclare  par  la  bouche  de  l'historien  sacré,  qui 
creavU  me  requievU  in  tabernaculo  meo  (Eccl.  4.)  ;  or, 
si  David  espérait  de  n'être  point  confondu  avec  les 
impies,  parce  qu'il  avait  honoré  la  sainte  Vierge, 
figurée  par  le  temple,  que  sera-ce  d*un  homme, 
d'un  chrétien  qui  fait  sa  principale  étude,  non  seu- 
lement de  l'honorer,  mais  encore  d'imiter  autant  que 
possible  ses  sublimes  vertus  !  C'est  alors  et  dans  ce 
sens  (jue  l'on  peut  véritablement  appeler  la  dévotion 
à  Marie  une  lettre  d'affranchissement^  comme  s'exprime 
saint  Ephrem,  charta  libertatis. 

Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  si  le  démon  se 
déclare  si  violemment  contre  les  serviteurs  de 
Marie,  qui,  après  son  divin  Fils,  peut  dire  à  Dieu  : 
"  Seigneur,  je  n'ai  perdu  aucun  de  ceux  que  vous 
"  m'aviez  confiés.  "  Voilà  pourquoi  l'ennemi  du 
genre  humain  fait  tous  ses  efforts  pour  faire  perdre 
aux  ilmes  dévouées  à  cette  bonne  Mère  la  dévotion 
qu'elles  ont  pour  elle,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
Marie  dit  qu'elle  ne  perd  aucun  de  ceux  qui  lui  sont 
dévoués^  puisque  ce  passage  de  l'Ecclésiastique, 
chapitre  24  :  *'  Quiconque  m'écoute  ne  sera  point 
confondu,  "  qui  audit  me  non  confundetur  ;  ce  qui 
signifie  que  celui  qui  est  attaché  au  service  de  Marie 
est  assuré  d'obtenir  ce  qu'il  attend^  ce  qu'il  désire  et  ce 
qu'il  demande  ;  car  n'être  point  confondu  c'est  réussir 
dans  son  attente  ;  mais  prenons  bien  garde,  il  faut 
que  notre  conduite  prouve  que  nous  nous  efforçons 
de  mériter  la  protection  de  Marie  p?.r  les  vertus  que 
nous  pratiquons  ;  car  en  disant  que  tous  ceux  qui 
honorent  la  sainte  Vierge  sont  assurés  de  leur  salut 
éternel,  il  faut  en  exclure  les  dévots  téméraires  qui, 
sous    prétexte    de  quelques  actes  religieux  qu'ils 
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l'honneur 
omus  tux^ 
25.)   Mais 
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sacré,  qui 
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pratiquent  en  son  honneur,  croient  être  de  zélés 
serviteurs  de  cette  bonne  Mère  :  ceux-là  se  trompent, 
et  loin  de  mériter  sa  protection  et  les  effets  de  sa 
miséricorde,  ils  ne  méritent  que  des  châtiments,  ils 
les  éprouvent  quelquefois  même  dès  cette  vie  j 
mais  il  est  question  de  ces  fervents  chrétiens  qui 
désirent  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu,  et  qui 
rendent  en  même  temps  un  culte  assidu  à  la  Mère 
de  Dieu  ;  or  il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  que  de  semblables  serviteurs  de  Marie 
se  perdent  pour  l'éternité. 

Tel  a  été  le  sentiment  des  Pères  de  l'Eglise,  d'une 
infinité  de  théologiens,  d'un  grand  nombre  de  doc- 
teurs et  de  tous  les  saints  ;  avec  cette  foule  de 
témoignages,  on  doit  convenir  qu'il  y  a  peu  de 
vérités  (celles  de  la  foi  exceptées)  qui  se  présentent 
appuyées  sur  tant  d'autorités,  et  environnées  d'un 
cortège  de  preuves  plus  imposant. 

Saint  Antoine  nous  dit  à  ce  sujet  :  "  Gomme  il 
"  ne  peut  se  faire  que  ceux  dont  Marie  détourne 
"  ses  regards  miséricordieux  soient  sauvés,  de  môme 
"  il  est  de  toute  nécessité  que  ceux  qui  en  sontregar- 
"  dés  avec  bonté  aient  en  patage  le  salut  et  la  gloire," 
sicut  impossibile  est  ut  illi  a  quitus  Maria  ocuios  sux 
misericordiœ  avertit  salventur^  Ha  necessarium  quod 
hi  ad  quos  convertit  ocuios  suos  salventur  et  glori/l- 
centur. — Saint  Ignace  le  martyr,  dit  encore  quelque 
cliose  de  plus  fort,  puisqu'il  affirme  '*  qu'un  pécheur 
•'  ne  peut  se  sauver  que  par  l'intercession  de  la 
"  sainte  Vierge,  dont  l'infinie  miséricorde  obtient  le 
''  salut  de  ceux  que  condamne  l'infiexible  justice  ;  " 
impossibile  est  aliquem  salvari  peccatorem^  nisi  pcr 
tuum^  ô  Virgo^  auxilium  et  favorem^  quia  quos  non 
salvat  Deijustilia^  salvatsua  interccssione  Maria. 

Enfin  saint  Bonaventure  conclut  en  disant  à  la 
sainte  Vierge  :  "  0  Marie,  que  celui  qui  vous 
"  honore  est  loin  de  la  damnation  !  " — Saint  Jean 
"  Damascène  ajoute  :  "  Si  je  suis  sous  votre  pro- 
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"  tectioa,  je  n'ai  rien  à  craindre  ;  car  votre  dévotion 
"  est  une  arme  que  Dieu  ne  met  que  dans  les 
"  mains  de  ceux  qu'il  veut  sauver.  " 

Maintenant  qui  doutera  du  salut  des  serviteurs 
de  Marie,  quand  saint  Bernard  assure  positivement 
"  qu'elle  ne  manque  ni  de  puissance,  ni  de  volonté 
*'  pour  nous  sauver,"  nec  facuUas,  nec  voluntas  illi 
déesse  potest  (Serm.  de  Assump,)  ;  '*  et  qu'il  est  im- 
"'  possible,  dit  saint  Antoine,  que  la  Mère  d^î  Dieu 
"  ne  soit  point  exaucée,"  impossibile  est  Deiparamnon 
exaudiri!  Tous  les  saints  ont  eu  confiance  en  Marie, 
et  elle  ne  lésa  point  trompés  ;  la  plupart  d'entre  eux 
étaient  des  pécheurs  comme  nous,  mais  en  pensant 
que  Marie  a  obtenu,  ainsi  que  l'assure  saintThomas, 
à  un  grand  nombre  de  ses  serviteurs,  môme  après 
leur  mort,  la  suspension  de  leur  sentence,  ils  ont 
cru,  et  certes  avec  fondement,  que  si  sa  miséricorde 
et  sa  bonté  avaient  opéré  de  pareils  prodiges,  elle 
ne  leur  refuserait  pas  le  bienfait  de  leur  sanctifica- 
tion, et  qu'elle  leur  obtiendrait  les  moyens  d'y 
parvenir  heureusement. 

Ne  craignons  donc  point  le  nombre  de  nos  péchés  ; 
car  si  Marie,  comme  l'assure  saint  Anselme,  prie 
seulement  une  fois  pour  nous,  nous  sommes  sûrs 
d'être  exempts  des  maux  éternels.  "  Et  qui  osera 
''  dire,  s'écrie  Richard  de  St-Laurent,  que  nous  ne 
trouverons  pas  notre  juge  favorable,  si  nous  avons 
pour  nous  la  Mère  de  miséricorde  ?  " 
Enfin  disons  avec  le  bienheureux  Henri  de  Suzon  : 
Mon  âme  est  entre  les  mains  de  Marie,  et  si  le 
juge  veut  me  condamner,  il  faudra  que  la  sentence 
"  passe  P'ir  les  mains  de  cette  très  clémente  dame, 
"  qui  saura  bien  empocher  l'exécution." 

Ayons  la  môme  espérance,  conservons  la  môme 
confiance  qu'avaient  ces  véritables  enfants  de  Marie, 
et  pénétrons-nous  bien  des  sentiments  jù  était  saint 
Bonaventure,  lorsqu'il  disait  à  Marie  la  te^  Domina^ 
speravij  non  confundar  in  xternum. 
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XLIZ*  IXBMPLB. 


serviteurs 


rideSuzon 


Une  fervente  religieuse  reoourre  la  tranqtiilîK;  par  une  dévote  prière 

à  Marie. 

La  vénérable  mère  Catherine  de  Bar,  appelée  dans  la 
suite  Méthilde  du  Saint-Sacrement,  fondatrite  de  l'adora- 
tion perpétuelle,  rapporte  elle-même  les  consolations 
qu'elle  reçut  de  la  lalnte  Vierge,  dans  son  premier  noviciat 
à  Beugers.  Sa  communauté  fut  affligée  d'une  épidémie 
qui  rendit  bientôt  les  secours  temporels  et  spirituels 
beaucoup  plus  rares,  au  point  qu'à  peine  pouvait^île 
entendre  la  messe  les  ^'ours  même  de  dimanche.  Pour 
comble  de  pemes,  la  jtieuse  novice  tomba  dans  un  état 
affreux  de  désolation  intérieure,  de  sécheresse,  d'ennui, 
de  crainte  et  de  dé|Oûtsur  son  état  ;  tout  la  rebutait,  rien 
ne  la  rappelait  à  Bieu  :  elle  n'avait  personne  à  qui  ouvrir 
son  cœur.  Sur  le  point  de  succomber,  elle  alla  se  pros- 
terner aux  pieds  de  la  sainte  Vierge,  sa  ressource  ordi< 
naire  ;  là,  fondant  en  larmes  elle  lui  dit  avec  une  tendre 
confUtnce  :  "  0  très  sainte  Vierge,  ô  ma  Mère,  m'avez-vous 
«  donc  conduite  dans  ce  lieu  pour  me  laisser  piérir  f  je 
''  n'y  trouve  pas  les  moyens  de  servir  Dieu  ;  je  ne  connais 
<' pas  mes  devoirs,  je  ne  sais  à  qui  recourir  pour  les 
'<  apprendre  ;  je  suis  perdue,  si  vous  ne  daignez  me  servir 
<<  vous-même  de  maîtresse,  comme  vous  m'avez  jusqu'à 
«  présent  servi  de  mère."  Cette  prière,  qu'elle  nous  a 
conservée,  fut  pleinement  eicaucée  ;  ses  peines  se  dissipè- 
rent, le  calme  revint,  et  ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est 
que  la  sainte  Vierge  se  rendit  elle  même  sa  maîtresse 
comme  elle  l'avait  désiré,  en  sorte  qu'elle  ne  craignait  pas 
dire  :  ''  C'est  de  la  très  sainte  Vierge  que  j'ai  appris  tout 
ce  que  je  sais."  Les  mêmes  consolations  lui  furent  encore 
accordées  par  sa  sainte  protectrice  à  son  second  noviciat 
dans  le  monastère  de  Rambevillers,  dont  elle  a  Tait 
l'ornement  et  la  gloire.    (De  aa  vie,) 

XLIX*  PRATIQUE  BN  L'HONMBUR  DB   MARIB. 

(De  sainte  Elisabetli,  reine  de  llongrie.) 

Faites  l'aumône  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Sainte 
ËUsabeth  de  Hongrie  étant  encore  enfant,  conservait  tout 
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l'argent  qu'on  lui  donnait  pour  ses  amusements,  afin  dele 
dispenser  aux  pauvres,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ; 
elle  demandait  qu'on  dit  en  retour  pour  elle  VAot  Hwiik» 

XLIX'  FRIÈRE  A  LA   SAINTK  VIBBOl. 


(De  saint  Pierre  Daiuien.   Htrm.  tl«  yativ.') 

0  Marie,  toute  puissance  vous  a  été  donnée  sur  la  terre 
et  dans  le  ciel,  et  rien  ne  vous  est  impossible  ;  ear  vous 
pouvez  rendre  l'espoir  à  ceux  qui  l'ont  perdu.  Daignez 
*  donc,  lorsque  vous  vous  présenterez  devant  Jésus-Christ 
qui  est  l'auteur  de  la  réconcilation,  daignez  intercéder  en 
ma  faveur,  afin  que  je  puisse,  sous  vos  auspices,  obtenir 
de  vivre  sous  vos  lois  dans  ce  monde,  et  jouir  du  bonheur 
de  vous  voir  dans  l'autre.    Ainsi  soit-il. 


h 
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V    EXERCICE. 


POUR 


LE  XX le  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


i 


m 


'4 


CINQUANTIEiME   INSTRUCTION  :    LA   SAINTE   VIEHGE  EST  LA 
PATRONNE   d'une   BONNE   MORT. 


Msmorare  ilierntn  huinilitati»  tua,  et  iavoca  Domlnam,,  et  loquet  e  Reyi 
pro  nobi«i  et  ttbera  nos  de  morte. 

Souvenez-vous  du  tempa  où  vous  étiee  soufifrAnte  au  milieu  de  nous  ; 
parlez  en  notre  faveur  au  souverain  Roi,  et  délivrez-nous  de  la  mort 
étemelle.   (Ei»ther,\b.') 

L'Eglise,  qui  ne  cesâe  de  porter  ses  enfants  à  la 
dévotion  envers  la  très  sainte  Vierge  pendant  leur 
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vie,  leur  recommande  de  recourir  à  elle,  particu- 
lièrement au  moment  terrible  de  la  mort,  afin  qu'ils 
obtiennent,  par  sa  toute  puissante  médiation  auprès 
de  Dieu,  la  grâce  de  mourir  dans  son  saint  amour  ; 
c'est  dans  cette  vue  qu'elle  leur  met  dans  la  bouche 
cette  touchante  prière  qu'elle  ajoute  à  la  Salutation 
Angélique,  et  que,  par  son  ordre,  saint  Cyrille, 
patriarche  d'Alexanarie,  composa  dans  le  concile 
d'Ephèse  :  '*  Sainte  Marie,  Mère  da  Dieu, priez  pour 
'^  nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure 
"  de  notre  mort.  " 

Or,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Eglise  nous 
inspire  cette  confiance  en  Marie  pour  franchir  heu- 
reusement, sous  sa  protection,  le  dangereux  passage 
du  temps  à  l'éternité,  sachant  que  cette  bonne  et 
tendre  Mère,  qui  nous  a  protégés  pendant  ce  malheu- 
reux exil,  ne  nous  abandonnera  point,  si  nous  l'en 
prions,  au  moment  fortuné  de  rentrer  dans  notre 
bienheureuse  patrie.  Marie  est  celte  véritable 
Mère  dont  parlent  les  Proverbes,  qui  nous  fait 
connaître  sa  tendresse  dans  le  temps  de  l'adversité, 
et  par  là  nous  montre  combien  elle  nous  aime  :  bien 
différente  de  ces  faux  amis  du  siècle  qui  ne  nous 
caressent,  qui  ne  viennent  à  nous  que  lorsque  nous 
sommes  heureux  et  que  nous  n'avons  pas  besoin  de 
leur  assistanno  ;  mais  qui  s'éloignent  de  nous,  du 
moment  où  nous  éprouvons  quelques  disgrâces  dans 
lesquelles    nouo   aurions  besoin   de    consolations, 

Marie  n'en  use  pas  ainsi,  dit  le  bienheureux 
"  Liguori,  lorsque  nous  sommes  dans  le  malheur  ; 
"  etquel  plus  grand  malheur  pouvons-nous  éprouver 
"  que  celui  qui  nous  met  dans  la  cruelle  alternative 
"  de  perdre  ou  de  sauver  notre  Amo  pour  l'éternité  ! 
''  Marie  est  notre  vie  dans  le  lieu  de  notre  exil  ;  elle 
"  devient  notre  douceur  à  l'heure  de  la  mort,  eu 
"  iious  la  procurant  calme  et  heureuse.  Depuis  le 
*•  jour  où  Marie  eut  la  douleur  et  la  consolation 
"  tout  ensemble  d'assister  â  la  dernière  heure  de 
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"  son  Fils,  le  chef  des  prédestinés,  elle  obtint  d'as- 
"  sister  pareillement  tout  le  peuple  des  prédestinés 
"  dans  ce  terrible  passage.  " 

Qu'elles  sont  affreuses,  en  effet,  les  angoisses  des 
pauvres  mourants,  lorsque  les  remords  de  la  cons- 
cience, la  crainte  du  jugement  qui  s'approche,  et 
l'incertitude  du  salut  éternel,  se  réunissent  pour 
remplir  leur  ame  de  trouble  et  de  frayeur  ! 

L^enfer,  qui  n'a  plus  qu'un  peu  de  temps,  dit  saint 
Jean  dans  son  Apocalypse,  redouble  sa  rage  et 
fait  un  effort  extrême  pour  saisir  au  passage  cette 

Îroie  qui  va  lui  échapper  ;  pour  ce  dernier  combat, 
e  démon,  qui  d'ordinaire  tendait  des  embûches 
à  l'âme  pendant  son  pèlerinage,  ne  se  contente  pas 
de  venir  seul  à  la  charge,  mais  il  appelle  des  légions 
innombrables  d'esprits  infernaux.—Sa  demeure,  dit 
Ir  prophète  Isaïe,  sera  alors  remplie  de  serpents  : 
implebuntur  domus  eorum  draconibus  ;  mais  si  Marie 
vient  à  paraître,  les  puissances  de  l'enfer  ne  peuvent 
rien  contre  celui  qu^elles  poursuivent  :  leurs  efforts 
sont  inutiles  :  son  seul  nom  les  met  en  fuite,  et  fort 
de  sa  protection,  le  moribond  sort  toujours  victo- 
rieux du  combat  j  c'est  l'idée  de  l'assistance  de 
Marie  à  cette  dernière  heure  qui  fait  la  consolation 
de  tous  les  fidèles  ;  les  anciens  Justes  espéraient  en 
elle  sous  ce  rapport,  et  David  dit  à  Dieu  :  *'  Quand 
"  même  je  marcherais  au  milieu  des  ombres  de  la 
*'  mort,  votre  bâton  et  votre  verge  seront  mon 
"  soutien  et  ma  consolation,  "  etsi  ambulavero  in 
medio  umbrx  mortis^  virga  tua  et  baculus  tuus  ipsa  me 
consolata  sunt.    (Psaume  23.) 

Le  cardinal  Hugues  dit  "  que  par  le  bâton  il  faut 
entendre  la  croix  du  Sauveur,  et  parla  verge  l'inter- 
cession de  Marie,  "  qui  est  cette  verge  ou  rejeton 
qu'Isaïe  prophétise  en  disant  :  Egredietur  virga  de 
radiée  Jesse  et  flos  de  radiée  ejus  ascendet^  un  rejeton 
sortira  de  la  tige  de  Jessé,  et  une  fleur  s'élèvera  de 
ses  racines.  [Isa.  ii]  ;  et  saint  Pierre  Damien  ajoute  : 
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"  La  sainte  Vierge  met  véritablement  en  fuite,  par 
"  sa  toute-puissante    protection,   signifiée    par  la 

verge  d'isaie,  tous  les  ennemis  qui  voudraient 

rendre   nuls   les   fruits  de    la    rédemption   des 

hommes.  " 

"  Lorsqu'un  homme  est  près  de  mourir,  l'enfer 
'•  tout  entier  s'émeutcontre  lui,  dit  encore  le  saint,  et 
'^  lui  suscite  les  démons  lés  plus  redoutables,  afin 
"  de  faire  tomber  son  Ame  dans  le  péché,  et  de 
"  l'accuser  ensuite  quand  elle  se  présentera  au 
''  tribunal  de  Jésus  Christ  ;  mais  si  cette  âme  est 
"  défendue,  par  Marie,  les  démons  n'oseront  point 
''  l'accuser,  car  ils  savent  que  le  souverain  Juge  n'a 
*'  jamais  condamné  aucun  de  ceux  que  protège  sa 
"  divine  Mère,  dit  Richard  de  Saint-Laurent,  quis 
'•  apud  Judicem  accusare  audeat,  cum  vider it  Matrem 
^^  palrocinantemV  Saint  Jérôme  écrivant  à  la  vierge 
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"  âme,  et  la  présente  elle-même  au  tribunal  do 
Dieu  ;  "  ce  qui  est  conforme  à  ce  que  Marie  elle- 
même  a  dit  à  sainte. Brigitte  en  lui  parlant  de  ceux 
qui  l'ont  honorée  pendant  leur  vie  :  "  Moi  qui  suis 
"  leur  mère  et  leur  maîtresse  chérie,  je  vais  au 
"  devant  d'eux  pour  être  leur  consolation  et  leur 
"  force,"  tune  ego,  carissima  eorum  domina  et  mater ^ 
occurram  eis  in  morte^  ut  ipsi  consolalionem  et  refri- 
(jerium  habeant  (Révélât.  L  c.  20). — Saint  Vincent 
Ferrier  nous  dit  encore  que  '•  la  bienheureuse 
"  Vierge  reçoit  les  âmes  des  mourants  au  moment 
"  de  leur  mort."  — Le  bienheureux  Liguori  ajoute  : 
"  Cette  Reine  compatissante  reçoit  nos  âmes  dans 
"  le  pan  de  sa  robe,  et  les  présente  au  juge,  son  Fils." 
Qui  doutera  que  notre  âme  passant  dans  de  telles 
mains  ne  soit  heureuse  pour  l'éternité  ? 

Notre  mort  sera  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur, 
si  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  le  service 
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de  cette  bonne  Mère.  Qu'ils  nous  paraîtront  doux 
alors  ces  liens  qui  nous  auront  attachés  à  elle  ! 
Nous  éprouverons  que  les  chaînes  que  nous  avons 
portées  en  la  servant  sont  des  chaînes  d'amour; 
nous  n'aurons  connu  leur  pesanteur  que  pour 
nous  faire  souvenir  que  nous  avons  été  d'heureux 
esclaves  1 

Ranimons  donc  notre  ferveur  et  notre  dévotion 
envers  Marie,  et  soyons  assurés  qu'à  notre  mort, 
elle  nous  procurera  de  grandes  consolations  ;  rap- 

ftelons-nous  qu'elle  est  la  Vierge  fidèle,  comme 
e  chante  l'Ëglise,  et  qu'elle  se  montrera  telle  ù 
l'égard  de  ceux  qui,  en  sortant  de  ce  monde,  prou- 
veront qu'ils  ont  été  les  vrais  observateurs  de  ses 
pieuses  pratiques,  les  zélés  défenseurs  de  ses  pré- 
rogatives, de  religieux  propagateurs  de  son  culte, 
et  surtout  de  fervents  imitateurs  de  ses  vertus.  Ils 
se  réjouiront  alors  de  s'être  imposé  quelque  priva- 
tion pour  son  amour,  d'avoir  fui  l'occasion  du  ^chô 
et  résisté  aux  tentations  pour  se  rendre  dignes 
d'avoir  part  à  sa  médiation. 

L'  EXEMPLE. 


Le  saint  esclavage  do  Marie. 

Le  bienheureux  Martin,  frère  du  saint  cardinal  Pierre 
Damien,  a  le  premier  donné  l'exemple  de  se  consacrer 
à  la  sainte  Vierge  en  qualité  d'esclave,  ce  qui  a  été  appelé 
la  dévotion  du  saint  esclavage  de  l'admirable  Mère  de 
Dieu.  Il  fit  profession  de  ce  saint  esclavage  devant  un 
autel  érigé  en  son  honneur  ;  il  s'offrit  à  cUe  sous  cette 
qualité  d'esclave,  et  pour  se  traiter  comme  tel,  après 
avoir  prononcé  l'acte  de  cette  profession,  il  s'imposa  à 
lui-même  des  pratiques  de  riguenr  et  d'austérité  telles 
qu'on  avait  coutume  de  les  employer  à  l'égard  des  esclaves  ; 
ensuite  il  mit  une  pièce  de  monnaie  sur  l'autel  de  la  sainte 
Vierge,  et  promit  de  lui  payer  annuellement  ce  tribut  le 
même  jour,  en  qualité  d'esclave,  et  en  reconnaissance ,  de 
son  domaine  ;  dès  lors  il  ne  se  considéra  plus  que  comme 
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appartenant  tout  entUr  à  cette  glorieuse  princetse  du  ciel  et  de 
la  terre,  en  qualité  de  eon  esclave.  Aussi  en  retira-t-il  les 
plus  grands  fruits,  pour  parvenir  à  la  sainteté  qui  brilla 
dans  sa  vie  et  à  sa  mort.  Dans  la  suite,  cette  pratique 
s'étant  beaucoup  répandue,  l'usage  s'introduisit  de  porter 
de  petites  chaînes  pour  marque  du  saint  esclavage.  M. 
Boudon.  dans  son  excellent  livre  sur  ce  Bi:^et  fait  une 
longue  liste  des  saints,  des  grands  hommes,  aw  rois  et 
reines  qui  se  sont  fait  nonneur  d'être  inscrits  parmi  les 
esclaves  de  la  Mère  de  Dieu.  (ilf.  Boudon.) 

V  PRATIQUE  EN  L'hOHNEVR   DK  MARIB. 
(De  sainte  Brigitte.) 

Priez  pour  les  âmes  du  purgatoire,  surtout  pour  celles 
qui  ont  été  les  plus  dévotes  à  la  sainte  Vierge.  Elle 
déclara  à  sainte  Brigitte  qu'elle  était  la  Mère  de  cet  saintes 
âmes,  et  qu'on  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  agréable  à  ses 
yeux  que  de  les  aider  à  être  plus  tôt  délivrees  de  leurs 
peines. 

L'  PRIÀKK  A  LA  SAINTS  VIBROE. 
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(Du  pieux  auteur  du  Metnoriale  vUu  snccrdotalit.) 

0  Vierge  sainte,  secours  des  chrétiens,  venez  à  mon  aide 
au  milieu  des  misères  dont  je  suis  environné  ;  que  votre 
assistance  me  délivre  des  périls  auxquels  je  suis  exposé, 
et  pendant  ma  vie  et  surtout  à  l'heure  de  ma  mort.  Ce 
sont  là,  ô  Marie,  les  grâces  que  je  vous  crie  dem'accorder 
aHn  que  fort  de  votre  protection,  je  sois  vainqueur  dans 
les  combats  que,  me  livreront  mes  ennemis  visibles  et 
invisibles.  Ainsi  soit-il. 
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CINQUANTE- UNIÈME  INSTRUCTION  :  LA  DÉVOTION  A  LA 
SAINTE  VIERGE  EST  UN  SIGNE  DE  PAIX  ET  DE  Rh^CONCI- 
LIATIÛN  AVEC  DIEU. 


Hoc  ê»l  tifXum /aederù  quod  do  inter  nm  «t.  -ood,  rumque  apparebit  rt-cor- 
dahorfaideriê  mti  eohixeuin. 

C'ett  ici  le  signe  de  I'*irna,n<>o  qu«  je  fais  avee  vous,  et  lorsqu'il  {xir»!- 
tra,  je  me  souviendrai  do  cette  allifiuce.   (.Ocn.  9.) 

En  appelant  Marie  une  arche  d'àlUance,  arca 
fœderiSy  l'Eglise  nous  donne  assez  à  entendre  quel 
est  ce  signe  de  paix  et  de  réconciliation  que  Dieu 
a  établi  entre  lui  et  nous,  signe  qui  représente  dans 
le  chriftianisme  celte  arche  de  Tancienne  alliance 
que  le  Seigneur  avait  ordonné  de  construire  pfOur 
(Hre  le  signal  de  sa  miséricorde,  et  dont  la  présence 
opérait  tant  de  prodiges  sur  les  ennemis  de  son 
peuple  en  même  temps  qu'elle  était  pour  ce  peuple 
le  gage  de  retour  en  grâce  avec  lui  ;  mais,  '•'  tout, 
"  nous  dit  saint  Paul,  arrivait  aux  Juifs  en  ligures," 
omîiia  illis  in  figura  contingebant^  et  ce  qui  n'était  pour 
eux  qu'une  ombre,  est  pour  nous  la  vérité  meine  : 
or,  la  paix  et  le  retour  en  grâce  avec  le  Seigneur, 
que  la  présence  de  l'arche  présageait  aux  Israélites, 
n'était  que  l'emblème  de  cette  paix  et  de  cette  récon- 
ciliation que  Marie  nous  assure,  lorsque  nous  avonf 
le  bonhe\n'  de  la  servir  avec  amour. 
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Les  interprèles  disent  que  "  Varc-enciel  que  saint 
,|pan  vit  autour  du  trône  de  l'Eternel  signifiait 
M.'iiic,  qui  est  continuellement  près  du  trône  de 
Dieu,  îijoute  le  bienheureux  Aniédée,  f>our  faire 
révoquer,  ou  du  moina  miliger  les  arrêts  que  la 
justice  divine  lance  contre  les  pécheurs.  "  C'est 
encore  Marie  que  Dieu  avait  en  vue  lorsqu'il  disait 
au  patriarche  Noé  :  ''  Je  placerai  dans  le  ciel  un 
^  signe  de  paix,  et  lorsque  je  le  verrai  paraître,  je 
"  me  souviendrai  de  l'alliance  que  j'ai  faite  avec 
''  les  hommes.  " 

Or.  (i<>  ini^^me  que  Vcirc-encicl  è{<i'A  un  signe  qui 
rajtlu'Kiii  au  Seigneur  la  paix  qu'il  avait  faite  avec 
la  terre,  de  même,  lorsque  la  dévotion  se  montre 
(Inns  une  âme.  elle  ^st  ce  signe  par  lequel  Dieu  lui 
r.iil  miscricoiao  et  l'a  déjà  fait  rentrer  en  grâce 
avec  lui. 

Un  autre  signe  non  moins  consolant  de  cette 
vérité  est  la  colétnbe  modeste  qui,  après  le  déluge, 
fut  e  "oyée  de  l'arche  de  Noé,  afin  de  savoir  si 
la  colc)  'lu  Seigneur  était  apaisée  ;  elle  retourna 
portant  ei.  on  bec  un  rameau  d'olivier,  pour  annon- 
cer au  Patriarche  que  le  Seigneur  avait  fait  la  paix 
avec  la  terre  ;  voilà  l'image  de  la  dévotion  envers 
Marie,  qui  annonce  la  paix  doni  nous  joiiibsons 
auprès  de  Dieu, quand  nous  la  servons avecfldél» té. 
C'est  là  le  sentiment  des  saints  :  Car,  s'écrie  saint 
Bonaventure  en  s'adressant  à  Marie,  "  vous  êtes 
"  cette  fidèle  colombe  qui,  vous  plaçant  entre  Dieu 
"  et  nous,  £vez  obtenu  le  pardon  de  nos  péchés  ; 
"  c'est  vous  qui,  après  le  trisle  naufrage  de  l'univers, 
"  avez  apporté  le  rameau  d'olivier,  le  signe  de  la 
"  miséricorde  de  notre  Seigne  ir  Jésiis-Christ  ;  et 
comme  la  paix  du  ciel  fut  donnée  par  vous,  c'est 
encore  par  votre  moyen  que  les  pécheurs  conli- 
^'  nuent  d'être  récc  nciliés.  " 

Mais  rien  n'est  plus  touchant  que  i-^s  expressions 
dont  se  sert  le  Saint-Esprit,  et  que  l'Eglise  applique 
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à  Maiie,  poi. »•  montrer  que  sa  dévotion  est  le  signe 
le  plus  rassu''anl  que  nous  puissions  avoir  en  ce 
rnond*  de  noue  étal  de  gruee  envers  Dieu  :  *■'  Je 
"  suis,  est-il  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques^ 
chap.  8,  je  suis  la  forteresse  de  ceux  qui  ont  recours 
à  moi  ;  ma  miséiicorde  est  pour  eux  comme  une 
tour  inexpugnable  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur 
m'a  établie  devant  lui,  comme  une  médiatrice  de 
paix  :  ceux  qui  m'invoquent  sont  surs  de  l'obtenir 
par  mon  moyen.  '  C'est  encore  pour  nous  incul- 
quer la  même  pensée  q\ie  Marie  est  comparée  par 
l'époux  céleste  au  pavillon  du  pacifique  Salomon^  afin 
de  nous  faire  comprendre  qu'elle  n'est  que  pata;,  que 
bonté^  que  miséricorde,  et  que  là  où  elle  habite,  là 
aussi  l'amitié  de  Dieu  se  trouve  ;  que  de  même  que 
sous  les  lentes  de  Salomon  il  ne  fut  jamais  question 
de  guerre,  ainsi  au  serv^ice  de  Marie  on  ne  traite 
Jamais  que  de  réconciliation  et  de  salut. 

Le  cardinal  Hugues  confirme  cette  explication  en 
disant  *'  que  Marie  fait  recouvrer  la  paix  à  ceux  qui 
"  sont  en  guerre  ;  que  par  elle  le  pardon  est  accordé 
"  au  coupable,  le  salut  ofTertà  ceux  qui  l'ont  perdu, 
^'  etla  miséricorde  à  ceux  qui  sont  dans  le  désespoir." 
Lorsque  Dieu  créa  Marie,  il  lui  adressa,  disent 
les  interprètes,  ces  paroles  de  l'époux  des  Cantiques: 
Pasce  hœdos  tuos^  "  paissez  vos  chevreaux,  "  et  l'on 
sait  que  parles  chevreaux  les  pécheurs  sont  dési- 
gnés, comme  aussi  les  justes  nous  sont  présentés 
sous  le  nom  de  brebis  ;  or  Guillaume  de  Paris 
explique  ce  passage  de  cette  manière  en  parlant  à 
Marie  :  "  Les  chevreaux,  dit-il,  vous  sont  confiés,  ô 
"  Mère  du  Seigneur,  afin  que  vous  les  transformiez 
"  en  brebis  1  au  lieu  qu'ils  auraient  dû  être  mis  au 
"  jour  du  jugement  à  la  gauche  du  souvera  n  juge, 
"  ils  seront  placés  à  sa  droite.  "  Et  remarquons  ici 
que  Dieu  n'a  pas  dit  à  Mario  de  paître  tous  les  che- 
vreaux, c'est-à-dire  tous  les  pécheurs  indistincte- 
ment, mais  seulement  ceux  qui  sont  à  elle,  tuas  ; 
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car  Marie  ne  sauvera  r/ue  les  pécheurs  qui  la  servent 
et  qu4  l'honorent  ;  quant  à  ceux  qui  ne  lui  sont  pas 
dévoués,  et  qui  ne  l'invoquent  point  poui*  sortir  du 
bourbier  de  leurs  vices,  ceux-là  ne  sont  pas  les  che- 
vreaux de  Marie  ;  elle  ne  les  fait  pas  paître,  et  s'ils 
persévèrent  dans  leur  éloignement  envers  cette 
bonne  Mère,  ils  seront  traités  comme  des  animaux 
immondes  devant  le  Seigneur. 

Mais  unp  raison  qui  paraît  toujours  bien  con- 
cluante '  ^ouverque  la  dévotion  à  Marie  est 
un  sit  -len  caractéristique  de  notre  paix  avec 
l)>eu,  c'esft  qu'elle  ti  été  élevée  à  la  maternité  divine 
pour  les  pécheur <  l'incipalement,  afin  de  les 
ramener,  par  son  ..itercession,  dans  la  voie  du 
salut.  C'était  aussi  la  pensée  du  grand  saint 
Jean  Chrysostome  (Hom.  de  Purif  \  qui  disait  : 
"  Marie  a  été  élue  de  toute  éternité  pour  être  'a 
'^  Mère  de  D'eu.  ;;lin  de  sauver  par  sa  miséricorde 
ceux  à  qui  s.\i  i^'ils,  en  rigueur  de  justice,  ne  peut 
pas  faire  grâce.  "  Et  saint  Anselme  ajoute  : 
[de  excell.  B.  V.)  :  "  La  bienheureuse  Vierge  a  été 
"  élevée  à  celte  haute  dignité,  bien  plus  encore  pour 
''  les  pécheurs  que  pour  les  justes  ;  ainsi,  puisqu'elle 
"  est  redevable  aux  pécheurs  de  sa  glorieuse  mater- 
nité, comment  pourrais-je  désespérer  de  mon 
pardon  ,  quelque  grand  que  soit  le  nombre  de  mes 
olTenges  :  "  Enfin  saint  Justin  appelle  Marie 
l'arbitre  de  noire  destinée  ;  mais  qu'est-ce  qu'un  arbi- 
ae,  sinon  celui  entre  les  mains  duquel  est  remise 
par  les  parties  inséressées  la  décision  d'une  affaire. 
Or,  si  nous  aimons  Marie,  si  nous  la  servons,  elle 
nous  aimera,  elle  nous  protégera  ;  et  Jésus-Christ 
lui  ayant  remis  le  procès  qui  existe  entre  nous  et  sa 
terrible  justico,  elle  décidera  en  noire  faveur,  car 
un  arbitre  ami  et  protecteur  de  la  partie  faible  ne 
saurait  la  rendre  malheureuse,  en  lui  faisant  perdre 
sa  cause  ;  dès  lors  t^ie  craignons-nous  ?  que  Marie 
nous  repousse  parce  que  peut  être  le  nombre  de  nos 
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péchés  surpasse  celui  des  grains  de  sable  de  la  mer  ? 
Loin  de  nous  cette  pensée.elle  est  injurieuse  à  Marie, 
que  sainte  Brigitte  appelle  Vaimant  des  cœurs  ;  et 
comme  l'aimant  a  la  propriété  d'attirer  le  fer  qui 
est  un  très  dur  métal,  ainsi  Marie  attire  vers  Dieu 
les  cœurs  les  plus  durs,  les  pécheurs  les  plus 
endurcis. 

C'est  là  l'heureux  changement  qu'opère  Marie 
dans  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  sous  ses  lois 
et  d'embrasser  sa  dévotion  ;  et  ce  changement,  n'en 
doutons  point,  est  le  signe  de  notre  retour  en  grâce 
avec  Dieu,  ou  du  moins  une  disposition  prochaine 
à  obtenir  ce  grand  bienfait. 

hV  EXEMPLE. 


'^ 


ïi  ^ 


Douces  consolations  éprouvées  dans  le  service  ilc  Mario. 

Le  père  Bovius  raconte  qu'une  femme  de  mauvaise  vie, 
appelée  Hélène,  étant  allée  à  l'église,  le  lif\<"\rd  lit  qu'ell*». 
entendit  un  sermon  sur  la  dévotion  du  rosaire,  ce  qui  lui 
donna  envie  d'en  acheter  un,  mais  elle  le  tenait  caché, 
pour  que  personne  ne  le  vît  ;  elle  commença  ensuite  à  le 
réciter,  et  bien  que  ce  fut  sans  dévotion,  la  sainte  Vierge 
lui  fit  trouver  tant  de  goût  dans  cette  prière  qu'elle  ne 
pouvait  se  lasser  de  la  dire.  Par  l'habitude  de  cette  sainte 
pratique,  elle  mérita  de  concevoir  une  telle  horreur  de  sa 
vie  passée,  que  sa  conscience  ne  lui  donnait  plus  de  repos  ; 
forcée  en  quelque  sorte  de  recourir  au  sacrement  de 
pénitence,  elle  se  confessa  avec  tant  de  contrition,  que  le 
confesseur  en  était  dans  l'étonnement  -,  la  confession  faite, 
elle  fut  se  jeter  au  pied  d'un  autel  de  Marie,  pour 
remercier  son  avocate,  et  récita  le  rosaire  en  son  honneur. 
Hélène  crut  entendre  ces  paroles  :  ''  C'est  assez,  change 
de  vie^  et  je  te  ferai  part  cle  mes  grâces.  "  Pleine  de 
confusion,  la  pauvre  pécheresse  répondit  à  cette  inspi- 
ration :  "  Très  sainte  Vierge,  il  est  vrai  que  j'ai  été 
'' inconstante  jus(]^u' ici,  mais  vous,  dont  le  pouvoir  est  si 
''  grand,  aidez-moi  à  me  corriger,  et  je  me  donne  à  vous, 
"  je  veux  employer  le  reste  de  mes  jours  à  faire  péni- 
•'  tence.  "  Hélène  distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'elle 
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avait,  et  embrassa  iin  genre  de  vie  très  austère.  De  ter- 
ribles tentations  venaient  souvent  l'assaillir  ;  mais,  avec 
le  secours  de  Marie,  elle  en  sortait  toujours  victorieuse  : 
le  Seigneur  la  favorisa  de  plusieurs  grâces  surnaturelles, 
comme  visions,  révélations,  et  même  don  de  prophétie. 
Enfin,  quelques  jours  avant  sa  mort,  (dont  elle  eut  connais- 
sance) la  Mère  de  Dieu  vint  la  visiter,  en  compagnie  de 
son  Fils,  et  l'on  vit  l'âme  de  oGlte  pécheresse,  sous  la 
forme  cPune  blanche  colombe,  prendre  son  vol  vers  le  ciel. 
(  Tiré  du  père  Bovius.  ) 

Lr  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE  MARIE. 

(De  saint  Thomas  D'Aquîn.) 

11  faut  persévérer  dans  les  pratiq^ues  que  l'on  a  coutume 
d'observer  en  l'honneur  de  la  samte  Vierge  :  c'est  un 
moyen  des  plus  effîcaces  cour  obtenir  les  grâces  les  plus 
signalées  de  sa  bonté.  Saint  Thomas  d'Aquin  avait  cou- 
tume, dans  son  jeune  âge^  de  réciter  journellement  quel' 
ques  prières  à  la  sainte  Vierge  ;  un  jour  il  s'en  dispensa» 
et  puis  les  omit  pendant  quelques  semaines  ;  enfin  il  y 
renonça  ;  il  vit  en  songe  Marie  qui  embrassait  ses  com- 
pagnons, et  lui  dit  :  <<  Qu'espères-tu,  toi  qui  as  abandonné 
"tes  pratiques?''  Thomas  se  réveilla  tout  effrayé,  et 
reprit  ses  prières. 


Lr  PRIERE  A  LA  SAINTE  VIBItOE. 
Do  S.  Liguori.     Oluirc»  de  Marie. 

O  Mère  de  miséricorde,  ô  Vierge  très  sainte  I  faites  con- 
naître votre  générosité  envers  ce  misérable  pécheur  qui 
vous  invoque  :  si  vous  daignez  m'accorder  votre  protec- 
tion, qu'ai-je  à  craindre  !  Non,  je  ne  redouterai  plus  rien, 
ni  mes  péchés,  puisque  vous  pouvez  les  réparer,  ni  les 
démoBS.  puisque  vous  êtes  plus  puissante  que  l'enfer,  ni 
votre  Fils  justement  irrité  contre  moi,  car  une  seule 
parole  de  vous  suffit  pour  apaiser  sa  colèra  ;  je  ne  crain- 
drai plus  que  moi  seul,  et  <3^u'oubUant  de  vous  invoquer 
dans  les  tentations,  je  ne  vienne  à  me  perdre  par  ma 
faute  :  mais  je  vous  promets  aujourd'hui  de  recourir 
désormais  à  vous  dans  tous  mes  besoins.  Faites  que  je 
sois  fidèle  à  ce  propos.    Ainsi  soit-il. 
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Llle  EXERCICE. 


POUB 


-  tli  Û 


LE  XXIfle  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


CINQUANTE-DEUXIÈME  rNSTRUCTlON  :    LA  DÉVOTION    A    LA 
SAINTE  VIERGE  EST  LE  CHEMIN  DU  CIEL. 


•a 


Qui  tbii'kilaiit  me  vitaiii  wtcnuim  habcbuat,. 
Ceux  (jui  ino  glorifient  auront  la  vie  éternelle.  (£'«7.  24.) 

Pour  prouver  que  la  dévotiou  à  la  très  sainte 
Vierge  est  véritablement  le  chemin  du  ciel,  nous 
n'avons  qu'à  remarquer  la  joie  qui  brille  sur  le 
front  de  ses  vrais  serviteurs  ;  c'est  en  eux  qu'elle 
habite  en  faisant  de  leur  cœur  le  lieu  de  son  repos, 
comme  veut  nous  le  faire  entendre  l'Eglise,  quand 
elle  applique  à  Marie  ces  paroles  de  l'Ecclésias- 
tique :  In  Ibis  omnibus  requiem  quxsivi^  et  in  hxredi- 
late  Domine  morahor;  le  cardinal  Hugues  commen- 
tant ce  passage  dit  :  "  Heureux  celui  chez  qui  Marie 
"  vient  faire  sa  demeure  ;  la  sainte  Vierge,  par  cet 
"  amour  qu'elle  nous  porte,  désirerait  voir  régner 
"•  sa  dévotion  dans  le  cœur  de  tous  les  fidèles  ; 
^'  mais  plusieurs  repoussent,  ou  ne  savent  pas  con- 
''  server  cette  dévotion  précieuse  ;  heureux  donc 
"'  l'homme  qui  la  reçoit  et  qui  la  retient,  car  elle 
'"  subsiste  dans  tous  ceux  qui  sont  l'héritage  du 
Seigneur,  et  in  hxreditate  Domini  morahor  ! 

Marie,  continuant  à  parler  d'elle-même  dans  ce 
chapitre  do  l'Ecclésiastique,  dit:  "  Mon  Créateur  a 
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''  daigné  faire  sa  demeure  dans  mon  sein,  et  il  a 
"  voulu  que  j'habitasse  au  milieu  de  Jacob,  c'est-à- 
^'  dire  que  la  dévotion  et  la  confiance  en  moi 
''  fussent  enracinées  dans  le  cœur  de  tous  les  élus, 
"  dont  Jacob  était  la  figure,  et  qui  sont  l'héritage 
"  de  la  sainte  Vierge." 

En  effet,  de  combien  de  justes  serait  maintenant 
privé  le  ciel,  si  Marie  ne  les  y  avait  conduits  par  sa 
puissante  intercession.  C'est  elle  qui  fait  briller 
dans  la  gloire  ces  lumières  qui  ne  s'éteindront 
jamais,  c'est-à-dire  ses  serviteurs  qui  brilleront  éter- 
nellement dans  le  séjour  des  bienheureux  par  les 
vertus  qu'ils  auront  pratiquées  sur  la  terre,  tMi 
servant  leur  reine  et  leur  maîtresse  :  ''  Car  tous 
"  ceux  qui  se  confient  dans  sa  protection,  dit  saint 

Bonaventure,  verront  les  portes  du  ciel  s'ouvrir 

pour  les  recevoir;"  en  sorte  que,  selon  saint 
Eplirem,  la  dévotion  à  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  est  la  clef  du  Paradis,  et  l'Eglise  elle-même, 
en  réclamant  le  secours  de  Marie,  ne  l'appelle-t-elle 
pas  la  porte  du  ciel  t—janua  cœli. 

Cette  Eglise  sainte  salue  encore  Marie  sous  le 
titre  à' étoile  de  la  mer^ — ave^  maris  Stella  ;  c'est  que 
les  voyageurs  se  dirigent  vers  le  port  par  l'inspec- 
tion de  l'étoile,  et  ce  n'est  qu'en  regardant  Marie 
que  les  chrétiens  peuvent  arriver  au  royaume  des 
cieux,  qui  est  le  véritable  port  de  salut. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  les  Saints  ont 
donné  à  Mariy  les  noms  les  plus  propres  à  nous  faire 
comprendre  que  sa  dévotion  peut  nous  conduire 
sûrement  au  ciel.  C'est  dans  cette  vue  que  saint 
Pierre  Damien  l'appelle  la  porte  du  ciel,  parce  que, 
dit-il,  Dieu  est  descendu  par  elle  sur  la  terre,  afin 
que  par  elle  aussi  les  hommes  pussent  s'élever  de 
la  terre  au  ciel.  "  Vous  avez  été  remplie  de  grâce, 
'•  û  Reine  de  l'Univers,  lui  dit  saint  Athanase,  afin 
"  de  devenir  la  voie  de  notre  salut  et  iu  pente  par 
''  laquelle   on  monte   à   la   i».itrie   céleste"   Saint 
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Bernard  la  nomme  *'  celle  qui  porte  au  ciel,"  et 
saint  Jean  le  géomètre  lui  dit  :  "  Salut,  noble  char. 
**  sur  lequel  vos  serviteurs  sont  conduits  jusqu'au 
"  bout  de  la  carrière."  Enfin  saint  Bonaventure 
s'écrie,  en  s'adressant  à  Marie  :  "  Heureux  sont 
"  ceux  qui  vous  connaissent,  ô  iVîère  de  Dieu,  car 
'^  vous  connaître  c'est  connaître  la  vie  éternelle  ; 
'*  et  célébrer  vos  louanges,  c'est  la  voie  du  salut," 
scire  et  cognvscere  te^  Virgo  deipara^  est  via  immorta- 
litatis,  et  narrare  virtutes  tuas  est  via  salutis.  (In 
Psai.)  Le  Saint-Esprit  nous  dit  dans  l'Ecclésiastique 
qu'aucun  homme  dans  cette  vie  ne  peut  être  certain 
de  son  salut,  nescit  homo  utnïm  odio  vel  amore  dignus 
sit.  (Kccl.  9)  ;  mais  sur  cette  question  que  David 
adresse  à  Dieu,  Domine^  quis  hahitahit  in  tahernaculo 
tuo  ?  qui  est-ce  qui  habitera  dans  votre  tabernacle, 
Seigneur  ?  (Ps.  14.)  saint  Bonaventure  répond  : 
"  Ce  sera  celui  qui  s'attachera  aux  pieds  de  Marie, 
"  et  ne  la  quittera  point  qu'il  n'ait  obtenu  sa  béné- 
diction, car  si  elle  veut  notre  salut,  il  est  assuré." 


(C 


C'est  avec  raison,  dit  saint  Ildefonse,  que  la 
sainte  Vierge  avait  prédit  que  toutes  les  généra- 
tions l'appelleraient  bienheureuse^  puisque  c'est 
par  elle  que  tous  les  élus  obtiennent  les  béati- 
tudes éternelles. — 0  Mère  de  notre  Dieu,  s'écrie 
saint  Méthode,  en  s'adressant  b.  Marie,  vous  êtes 
le  principe,  le  milieu  et  la  fin  de  notre  félicité  : 
le  principe  en  nous  obtenant  le  pardon  de  nos 
péchés,  le  milieu  en  nous  obtenant  la  persévé- 
rance dans  la  gloire  éternelle. — C'est  par  vous, 
lui  dit  saint  Bernard,  que  le  ciel  a  été  ouvert, 
"  que  l'enfer  a  rendu  ses  victimes,  que  la  Jérusa- 
"  lem  a  été  édifiée  ;  enfin  c'est  par  vous  que  la  vie 
"  éternelle  est  donnée  à  tant  "de  malheureux  qui 
"  avaient  mérité  la  condamnation.  " 

Il  semble  après  cela  qu'on  ne  peut  rien  ajouter 
de  plus  fort  sur  l'eflicacité  de  la  dévotion  envers 
Marie  pour  obtenir  le  paradis  ;  on  no  peut  rien  dire 
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de  plus  concluant  et  de  plus  propre  par  conséquent 
à  nous  porter  à  la  mettre  en  pratique,  en  nou^  y 
livrant  avec  ferveur.  Cependant  nous  trouvons 
encore  une  nouvelle  garantie  de  cette  consolante 
vérité  dans  les  paroles  que  Marie  elle-même  adresse 
aux  fidèles  qui  l'honorent,  et  particulièrement 
quand  ils  s'efforcent  d'étendre  son  culte  :  "  Ceux 
'•'■  qui  agissent  avec  moi,  dit-elle,  ne  pécheront 
••'  point,  et  ceux  qui  me  glorifient  auront  la  vie 
'■'■  éternelle  ;  "  qui  operantur  in  me  non  peccabuntj  qui 
élucidant  me  vitam  xternam  habebunt.  (Eccl.  21.) 
"  Heureux  donc,  s'écrie,  saint  Bonaventure,  ceux 
qui  ont  ses  bonnes  grâces  !  Les  bienheureux  du 
ciel  les  regardent  déjà  comme  leurs  compagnons, 
et  quiconque  portera  la  livrée  de  Marie  aura  son 
"  nom  inscrit  dans  le  livre  de  vie."  C'est  là  cette 
promesse  que  le  Seigneur  lui-même  nous  fait  dans 
l'Apocalypse,  lorsqu'il  nous  dit,  '-'-  qu'il  écrira  sur 
''  le  front  du  vainqueur  deux  noms,  le  nom  de  son 
"  Dieu  et  le  nom  de  la  cité  sainte."  (Apoc.  3.)  Or, 
cotte  sainte  cité  de  Dieu  est  la  très  sainte  Vierge, 
dont  le  nom  est  ('éjà  écrit  sur  le  front  de  ses  servi- 
teurs qui  sont  vainqueurs  du  démon,  du  monde  et 
de  la  chair,  par  sa  puissante  intercession  ;  c'est 
par  elle  qu'ils  opèrent  de  grandes  choses  pour  le 
ciel,  dont  le  prophète  royal  disait  "•  qu'on  raconte- 
rait des  merveilles,  "  gloriosa  dicta  sunt  de  te^  civitas 
Dei.  (Ps.  86.)  Et  cette  cité  de  Dieu,  selon  l'expli- 
cation que  donne  saint  Grégoire  de  ce  passage, 
"  est  la  très  sainte  Vierge^  qui  a  logé  le  Roi  des  rois 
''  dans  son  enceinte,  et  l'a  revêtu  de  sa  propre 
"  chair,  en  lui  donnant  l'être  humain,  qui,  uni 
"  hypostatiquement  à  la  divinité,  fait  le  bonheur 
"  des  saints  dans  le  ciel.  " 

Je  ne  suis  donc  plus  étonné  que  la  dévotion  à 
Marie  soit  considérée  comme  un  signe  infaillible 
de  salut,  ainsi  que  nous  le  dit  positivement  saint 
Bernard  ;  et  non  seulement  cette  dévotion  en  elle- 
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même  est  un  moyen  très  efBcace  pour  arriver  au 
ciel,  mais  encore  toutes  les  pratiques  qui  y  oui 
rapport  ;  car  la  dévotion  est  un  sentiment  de  l'âme 
qui  nous  porte  vers  un  objet  digne  de  ses  affections, 
tandis  que  les  pratiques  consistent  dans  des  actes 
extérieurs  que  nous  faisons  pour  honorer  ceux 
auxquels  nous  rendons  un  culte  particulier,  en 
témoignage  du  respect  et  de  l'amour  que  nous  loir 
portons  ;  et  voil<\  pourquoi  les  saints  et  tous  les 
Pères  de  la  vie  spirituelle  fondent  le  plus  grand 
espoir  sur  le  salut  des  dévots  serviteurs  do  Marie, 
lorsqu'ils  les  voient  pleins  de  zèle  à  suivre  ses 
pieuses  pratiques,  surtout  celles  qui  nous  rappellent 
ses  grandeurs  et  ses  prérogatives. 

Après  avoir  été  dans  ce  monde  favorisés  et  privi- 
légiés parmi  les  chrétiens,  ils  seront  les  plus  élevés 
dans  la  gloire  céleste,  et  ils  porteront  môme,  dit  le 
père  Niemberg,  des  marques  dislinetives  qui.  les 
feront  connaître  pour  avoir  été  sur  la  terre  les 
serviteurs  de  la  Reine  des  cieux. 

"  Celui-là  donc  pourra  se  sauver,  dit  saint  Deuis- 
"  le-Ghartreux,  pour  lequel  la  Mère  de  miséricorde 
*'  aura  prié  ;  celui-là  seul  régnera  dans  le  ciel  qui 
"  aura  servi  ici-bas  cette  Reine  bienfaisante.  "  C'est 
pour  moi,  dit-elle  (Prov.  8),  que  les  chrétiens  régnent 
premièrement  dans  la  vie  mortelle  en  dominant 
leurs  passions  ;  puis  d'un  règne  éternel  dans  la 
Jérusalem  céleste,  dont  tous  les  citoyens  sont  rois, 
et  où,  selon  l'expression  de  Richard  de  St-Laurenl, 
Marie  commande  en  maîtresse,  y  faisant  entrer  qui 
lui  plaît  ;  n'est-il  pas  juste  qu'elle  exerce  sa  puis- 
sance dans  le  ciel,  puisqu'elle  est  la  Mère  du  Sei- 
gneur ?  Il  est  donc  vrai  de  dire,  avec  l'abbé  Guénée, 
que  celui  qui  sert  Marie  et  pour  qui  Marie  inter- 
cède, est  aussi  sûr  du  paradis  que  s'il  y  était  déjà  ; 
mais  au  contraire  ceux  qui  la  négligent,  ceux  qui 
ne  l'honorent  point,  périront,  et,  privés  du  puissant 
secours  de  la  Mère  de  Dieu,  ils  seront  abandonnés 
de  son  Fils  et  de  toute  la  cour  céleste. 
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0  vous  qui  désirez  le  ciel,  servez  Marie,  honorez 
Marie  et  vous  arriverez  sûrement  à  la  vie  éternelle  ; 
car  elle  est  comme  un  port  de  salut  que  Dieu  a  pré- 
paré pour  traverser  sans  dangers  les  eaux  orageuses 
de  ce  monde.  Ceux-là  môme  qui  ont  mérité  l'enfer 
ne  doivent  point  désespérer  de  recouvrer  le  royaume 
éternel,  pourvu  qu'ils  entrent  au  service  de  la  Reine 
du  ciel  ;  "  car,  dit  saint  Germain  en  s'adressent  à 
"  Marie,  les  pécheurs  ont  cherché  le  salut  par  vous, 
"  et  ils  se  sont  sauvés  ;  "  c'est  peur  nous  donner 
une  preuve  de  celte  consolante  assurance,  que 
Richard  dç  St-Laurent  remarque  fort  à  propos  que 
la  sainte  Vierge  qui^  dans  t Apocalypse^  nous  est  repré- 
sentée couronnée  d'étoiles,,  nous  est  montrée  dans  les 
Cantiques  couronnée  de  bêtes  féroces.  Comment  cela 
peut-il  s'expliquer  ?  "  C'est,  répond  ce  savant  auteur, 
"  que  les  bôies  féroces  sont  les  pécheurs,  qui,  par  la 
'•  grâce  et  l'intercession  de  Marie,  étant  reçus  dans 
"  le  ciel,  couronnent  son  front  bien  mieux  qno  ne 
le  ferait  un  diadème  d'étoiles.  " 
Sainte  Madeleine  de  Pazzi  '^  vit  un  jour  au 
milieu  de  la  mer  une  barque  qui  servait  de  refuge 
à  tous  les  dévots  de  Marie,  et  la  Reine  du  ciel, 
leur  servant  de  pilote,  les  conduisait  sans  accident 
''  au  port  ;  "  par  cette  vision  il  fut  donné  à  compren- 
dre à  la  sainte  que  ceux  qui  vivent  sous  la  protection 
(le  la  Mère  de  Dieu  n'ont  pointa  redouter  le  double 
naufrage  du  péché  et  de  la  damnation  éternelle. 
''  Faisons  donc  en  sorttj,  dit  ici  le  bienheureur 
Liguori,  d'entrer  dans  cette  heureuse  barque  de 
la  dévotion  envers  Marie,  et  restons-y  comme  dans 
un  lieu  de  sûreté.  "  L'Église  chante  à  la  sainte 
Vierge  :  "  Tous  ceux  qui  auront  leur  habitation  en 
"  vous  seront  dans  la  joie,  ô  sainte  Vierge  !  "  Cette 
joie  commencera  dans  le  temps  el  se  perpétuera 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 


u 


II 


u 


u 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


1.25 


i 

il 


2.5 


1^  128 

|50     l"^* 

«^  lia    |2.2 
I  1-    120 


1.8 


U    i  1.6 


P> 


(P^ 


^;j 


■éi 


<'>r  ^,> 


# 


'>, 


/À 


"W 


'/ 


Photographie 

Sciences 
Coiporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  M5  JO 

(716)  872-4503 


f\ 


'<^ 


^ 


o 


^<b 


.V 


<«*.> 


o"^ 


«^ 


<^ 


'9) 


) 


^ 


i: 


-374- 


UI*  lOMPLI. 


:#;> 


4"! 


Le  coldat  dilrot  h  Mari*  vitiblemant  prot4g<  par  elle. 

Un  soldat  nommé  Boau-Sftjotir.  récitait  tous  les  jours 
sept  Pater  et  sept  Ate  MariOf  en  l'honneur  des  sept  allé- 
gresses et  dos  sept  douleurs  de  la  sainte  Vierge  ;  il  n'y 
avait  jamais  manqué,  et  s'il  arritait  qu'il  se  sou^l^  après 
s'être  oouohé,  de  n'avoir  pas  renmli  ce  devoir,  il  se  levait 
sur-le-champ  et  récitait  cette  prière  i  genoux.  Un  jour 
de  bataille,  ^eau-Séjour  se  trouva  à  la  première  ligne  en 
présence  de  l'ennemi,  attendant  le  signal  de  l'attaque  :  il 
se  souvint  alors  qu'ils  n'ainait  point  dit  sa  prière  aoeoutu- 
mée  ;  aussitôt  il  se  met  i  la  dire,  en  commençant  par  le  signe 
de  croix.  Ses  compagnons  s'en  étant  aperçu,  se  mirent  à  le 
railler,  et  les  railleries  passèrent  de  bonene  «i  bouehe  ; 
mais  Beau-Séjour,  sans  s'en  inquiéter,  eontinnaitsaprièrer 
A  peine  fut  elle  finie,  ^ue  les  ennemis  firent  leur  première 
décharge,  et  Beau-Séjour,  sans  avoir  reçu  un  seul  coup, 
resta  seul  de  tout  son  rang.    Il  vit  étendus  morts  A  sei 


ses 


pieds  tous  ceux  <;^ui  le  moment  d'auparavant  se  moquaient 
de  lui  et  le  raillaient  de  sa  dévotion.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  frémir  à  cette  vue,  et  de  reconnaître  la  main  de  la 
puissantA  protectrice  qui  l'avait  sauvé.  Le  reste  de  la 
bataille,  et  même  de  la  campagne,  qui  fut  meurtrière,  il 
ne  reçut  pas  une  seule  blessure.  Ayant  enfin  obtenu  son 
congé,  il  revint  ches  lui^  et  publia  partout  les  louanges  de 
celle  a  qui  il  se  reconnaissait  redevable  de  la  vie  et  de  la 
santé.  (Recueil  d'histoires.) 

LW  PRAnquE  KN  l'honneur  de  marie. 

(Dn  B.  Alain.) 

Ayez  une  tendre  dévotion  pour  VAte  JUartOf  dites-le 
très  souvent,  et  totgours  avant  de  oommenoer  chacune  de 
vos  actions,  grandes  ou  petites  ;  les  vrais  dévots  envers 
Marie  Te  disent  toutes  les  fois  que  l'horloge  sonne  :  il  y  en 
a  qui  le  récitent  chaque  quart  d'heure  et  toutes  les  fois 
qu'ils  s'éveillent  dans  la  nuit.  Le  bienheureux  Alain  de 
la  Roche  dit  que  cette  pieuse  pratique  est  un  signe  infail- 
lible de  prédestination  pour  ceux  qui  l'observent  exacte- 
ment, et  la  sainte  Vierge  elle-même  dit  à  saint  Dominique 
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que  dé  même  que  la  rédemption  du  monde  atait  eom- 
meaoé^  pour  ainsi  dire,  par  la  Salutation  Angélique,  tout 
ce  que  Ton  entreprend,  surtout  pour  le  salut,  doit  com- 
mencer de  même,  si  l'i^n  veut  obtenir  un  heureux  succès. 

LU*  pbiArb  a  la  saimti  yiiroi. 

(DM  pitnx  aatenr  du  Memoriate  vUm  taeerdotalU.) 

O  Marie,  que  tous  les  peuples  de  la  terre  tous  senrent, 
que  toutee  lea  tribus  ?oushoBorent,qae  toutes  les  naUons 
vous  rérèrent  1  Four  moi,  5^erge  samte.  Je  tous  demande 
la  grâce  de  me  pénétrer  des  plus  tendres  sentiments 
d'amour  envers  vous,  de  propager  partout  votre  culte,  et 
de  me  donner  la  force  de  combattre  tous  ceux  qui  vou- 
draient j  porter  atteinte,  afin  qu'après  avoir  travaillé  iK>ur 
votre  gloire,  ici-bas  sur  la  terre,  je  puisse  en  jouir  un  jour 
dans  le  ciel.   Ainsi  soitil. 
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<:iNQUANTB-TROISlàllE  INSTRUCTION  :  LA  SAINTS  VIERGE 
EST  l'espérance  ET  LE  SOUTIEN  DE  TOUS  LES  MAL- 
HEUREUX. 

V«iiife  od  met  omnéê  qui  laboralit  et  onerati  ttli»,  et  ego  reficiam  voê. 

VenM  à  moi,  Tooa  ton*  qni  étei  eourbéi  loua  le  poidi  du  malhenr,  et 
je  TOUS  foalagemi.  CSaint  Mathieu,  11.) 

Ou  ne  peut  pas  douter  que  Marie  ne  soit  la  plus 
parfaite  image  de  son  divin  Fils,  et  qu'elle  neVait 
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imité  dans  la  pratiqu*  de  ms  saUinM»  v»rtu8, 
autant  qall  est  permis  à  tin«  créuture  de  \»  £ftli«  ; 
or  on  sair,  et  chaqtie  page  diï  saini  Evangile  n«iM 
en  fournit  des  preuves  admirables,  que  Jésus-Ghriit 
laissait  sur  son  passade,  durant  sa  vie  mortelle,  des 
marques  de  sa  bienfaisance  pour  les  malheureux, 
transiit  benefaciendo^  et  il  sumsait  de  se  présenter  à 
lui  pour  être  assuré  d'éprouver  du  soulagement 
dans  ses  peines  :  les  exemples  de  la  veuve  de  Ifalm 
et  du  i|aralytique  de  JéruMi^leaL  ceujc  de  raveLÙgîe 
de  Jéricho  et  des  lépveujc  da  Gafharuaûin,  sont, 
entre  un  nombre  infini  d'autres,  des  iBonueaen-ts 
éternels  de  Tintarissabb  charité  du  bftiaveur  du 
monde;  celte  de  sa  saiitt»  Mère  petit  sans  eontreéit, 
être  comparée  à  la  sienne  ;  et  pour  nous  ooAvtt4nei« 
d'une  vérité  dont  les  effets  peuvent  si  puissamment 
influer  sur  notre  existence,  en  nous  la  faisant 
supporter  avec  résignation,  ouvrons  les  divines 
Ecritures,  ces  codes  immortels  où  elle  est  consignée 
sous  les  emblèmes  les  plus  expressifs. 

Les  Juifs  sont  menacés  de  mort  par  les  Assyriens 
oui  ont  juré  leur  perte  :  dans  une  situation  si 
désolante,  ils  placent  leur  espérance  dans  la  ver- 
tueuse Judith,  et  leur  attente  n'est  point  trompée  : 
car  le  fier  général  est  terrassé,  son  armée  est  mise 
en  fuite,  et  les  Hébreux  triomphent,  sous  les 
auspices  de  l'héroïne  de  Béthulie,  en  lui  adressant 
des  actions  de  grâces  sur  la  victoire  Qu'elle  leur  a 
procurée.  Ils  lui  disent  ces  immortelles  paroles  : 
''  0  femme  incomparable,  vous  êtes  la  gloire  de 
^^  Jérusalem,  la  joie  d'Israël,  et  l'honneur  de  notre 
^-  peuple.  "  (Judith  15.)  Judith,  la  libératrice  des 
Israélites,  est  la  figure  de  Marie,  véritable  libéra- 
trice des  chrétiens  qui  dans  le  malheur  mettent  en 
elle  toute  leur  espérance. 

Poursuivons  :  Dieu,  pour  faire  éclater  la  gloire 
de  la  Mère  de  son  Fils,  permet  que  l'orgueilleux 
Aman  ajuse  de  son  pouvoir,  en  exigeant  que  tous 
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les  sujets  d'Assuérus  fléchissent  le  genou  et  baisent 
la  terre  en  sa  présence  ;  le  seul  M ardochée  refuse 
de  rendre  cet  honneur  sacrilège  à  Thomme  impie 
dont  le  Seigneur  avait  maudit  la  race.  L'omission 
de  ce  devoir  irrite  Taveugle  fureur  de  l'impie 
Amalécite,  qui,  pour  s'en  venger,  obtient  de  la 
faiblesse  de  son  maître  un  arrêt  de  mort  contre  tous 
les  enfants  d'Israël  :  le  carnage  doit  être  général  ; 
et  le  fer  n'épargnera  ni  le  sexe,  ni  Tâge,  ni  le  rang. 

Dans  une  si  ath*euse  position,  le  Seigneur  n'aban- 
donne point  son  peuple,  il  inspire  au  fidèle  Mardo- 
cliée  de  recourir  à  la  reine  Ësther,  et  de  mettre  en 
elle  toute  sa  confiance  ;  son  espérance  n'est  point 
vaine,  et  comment  aurait-elle  pu  l'être  puisque 
l'épouse  d'Assuérus  figurait  Marie  ? 

Il  serait  facile  d'enrichir  ce  tableau  des  traits  les 
plus  glorieux  à  Marie,  en  les  puisant  dans  le  code 
sacré  de  nos  divines  Ecritures,  dont  chaque  page, 
pour  ainsi  dire,  porte  l'empreinte  de  cette  Vierge 
incomparable  ;  mais  au  lieu  de  rapporter  ici  ces 
images  qui  présageaient  dans  l'antiq'je  alliance  ce 
que  la  sainte  Vierge  serait  dans  la  nouvelle,  l'espé- 
rance et  le  soutien  des  fidèles,  il  vaut  mieux  prouver 
par  des  faits  qu'elle  accomplit  exactement  en  tout 
temps,  en  tous  lieuy  et  vis-à-vis  de  tous  les  hommes, 
tout  ce  que  le  Saint-Esprit  a  fait  écrire  d'elle. 

Pour  nous  en  convaincre,  entrons  dans  ces  super- 
bes sanctuai  -<^s,  monuments  éternels  de  l'espérance 
que  les  chrétiens  ont  toujours  eue  dans  Marie,  et 
(jui  sont  l'expression  de  leur  reconnaissance  envers 
elle,  pour  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  son  inépui- 
«  sable  bonté  :  d'abord,  en  voyant  ces  temples  magni- 
fiques élevés  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  ne 
pourrions-nous  pas  nous  écrier  dans  un  sentiment 
(l'admiration,  ce  qu'un  saint  prélat  français  (Monteil 
d'Ademar,évéque  du  Puy  et  auteur  du  Salve  Regina) 
dit,  lorsqu'il  vit  un  grand  bâtiment  que  la  charité 
chrétienne  avait  fait  bâtir,  pour  recevoir  dans  son 
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enceinte  les  membres  île  rhumanité  souffrante  : 
Videte  quaUi  lapides^  s*écria-til,  et  en  s'adressant 
aux  hommes  bienfaisants  qui  avaient  contribué  à 
sa  construction,  il  ajouta  :  Videte  qualet  homines. 
Oui  certainement  nous  pouvons  dire,  en  admirant 
la  beauté  des  édifices  consacrés  à  la  gloire  de  la 
Reine  des  cieux  :  Videte  quaUs  /api(if«s,  voyes  comme 
ils  sont  majestueux  ;  mais  en  pensant  à  la  piété  de 
ceux  qui  les  ont  élevés,  ajoutons  :  Videte  quales 
homines  ;  et  surtout  n'omettons  pas  de  lire  Tinscrip- 
tion  qui  orne  leur  frontispice,  et  qui  indique  et  le 
motif  et  la  un  de  leur  construction,  tpes  nottra  ;  ce 
Tut,  nous  disent  leurs  pieux  fondateurs, ce  fut  notre 
espérance  en  Marie  qui  nous  amena  à  ses  pieds,  et 
ce  sont  les  grâces  de  tous  genres  qu'elle  lions  a 
obtenues  qui  nous  la  font  regarder  comme  notre 
unique  refuge  dans  nos  besoins,  <pM  nostra,  refiigium 
nostrum  :  et  cette  espérance  n'a  jamais  été  vaine,  et 
ce  refuge  n'a  jamais  manqué  à  personne  ;  il  suflit 
de  nos  yeux  pour  nous  le  persuader.  Admirons  ces 
rois  chrétiens  prosternés  devant  l'autel  de  Marie, 
lui  consacrant  leure  personnes,  leurs  sujets,  leurs 
royaumes,  lui  témoignant  leur  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  signalés  dont  elle  les  a  comblés  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  réclamé  son  assistance  dans  le 
malheur. 

Voyez  ces  pieux  empereurs  prendre  la  très  sainte 
Vierçe  pour  leur  patronne  particulière,  et  vaincre 
ensuite,  sous  ses  auspices,  de  nombreux  ennemis 
qui  les  pressaient  de  toutes  parts,  et  auxquels,  sans 
un  secours  spécial  du  Ciel,  il  leur  était  impossible 
de  pouvoir  échapper  (les  empereurs  d'Autriche) 
Contemplez  d'augustes  souverains  pontifes,  plus 
illustres  par  leur  tendre  piété  envers  Marie  que  par 
la  tiard  qu'ils  ont  portée  avec  tant  d'honneur, 
mettre  en  elle  leur  confiance,  et  la  conjurer,  tantôt 
de  ne  pas  permettre  que  l'Epouse  de  son  divin  Fils 
tombe  entre  les  mains  des  infidèles,  qui  menacent 
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d'envahir  la  chrôlieutô  pour  la  rendre  tributaire  et 
esclave  de  l'impiété  (Pie  V),  tantôt  pour  la  supplier 
de  délivrer  la  ville  sainte  du  plus  terrible  fléau 
qui  puisse  désoler  la  triste  humanité,  et  d'arracher 
ses  infortunés  habitants  à  la  mort  qui  fait  au  milieu 
d'eux  les  plus  épouvantables  ravages  (le  pape  saint 
Grégoire  te-Grand).  D'un  autre  côté,  regardez  avec 
attendrissement  des  populations  entières,  frappées 
des  plus  affreuses  contagions,  recourir  à  Marie,  et 
éprouve*  sensiblement  que  ce  n'est  point  en  vain 
que  rËglise  l'appelle  l'espérance  et  le  secours  des 
chrétiens  malheureux  ;  partout  vos  regarde  tom- 
bent sur  des  objets  qui  excitent  la  confiance  en 
cette  bonne  Mère,  et  qui  rappellent  que,  de  ménie 
que  Jésus-Christ  guérissait  les  malades,  ressusci- 
tait les  morts,  donnait  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe 
aux  sourds,  et  consolait  touts  les  malheureux^  ainsi 
Marie,  sa  parfaite  imitatrice,  accueille  tous  les  infor- 
tunés, et  leur  tend  une  main  secourable. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  si  tous  les  peuples 
de  la  terre  se  sont  tournés  v^rs  Marie,  lorsqu'ils  se 
sont  vus  accablés  par  ?es  malheurs  !  qu'on  no 
s'étonne  plus  si  toutes  les  nations  de  l'univers  la 
proclament  à  l'envi  bknheureitsey  puisqu'elle  est  la 
cause  de  leur  joie.  Qu'on  ne  soit  plus  étonné  si  les 
saints  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux,  de  tous 
lus  états,  l'ont  toujours  considérée  comme  leur 
unique  espérance,  spes  omnium  fm'utm  lerrx.  (Ps.54.) 
Enfin  qu'on  ne  soit  plus  surpris  si  des  hommes 
vraiment  illustres,  par  leur  naissance,  leur  rang, 
le ui'S  dignités  et  leurs  talents^  ont  recouru  si  sou- 
vent à  ses  bontés,  et  se  sont  si  vivement  intéressés 
à  la  propagation  de  son  culte. 

Voyez  en  effet  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  les 
(irégoire-le-Grand,  les  Pie  V,  les  Innocent  III  et  les 
Jean  XXII  ;  voyez  dans  l'épiscopat,  les  Augustin, 
les  Ambroise,  les  Charles  Barromée  et  les  François 
de  Sales  ;  voyez  sur  le  trône,  les  Amédée  de  Savoie, 
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les  Etienne  de  Hongrie,  les  Fei'dinand  d'Autriche  ; 
et  quel  est  môme  aujourd'hui  parmi  nous,  dans  le 
siècle  où  nous  vivons,  quel  est  dans  l'Eglise  le  pon- 
tife le  plus  saint,  l'evôque  le  plus  vénérable,  le 
{»asteur  le  plus  fervent,  la  conïniunauté  religieuse 
a  plus  régulière  ?  et  dans  le  monde,  quel  est  le 
prince  le  plus  juste,  le  magistrat  le  plus  intègre,  le 
citoyen  le  plus  probe  ?  n'est-ce  pas  partout  celui 
qui  est  le  plus  sincèrement  attaché  au  culte  de 
Marie  et  qui  en  observe  le  plus  fidèlement  les 
pieuses  pratiques  7  Pourquoi  ?  C'est  que  la  dévotion 
a  Marie,  bien  entendue,  a  été  de  tout  temps,  et  sera 
toujours,  l'amour  de  tous  les  devoirs  ;  dé  sorte  que 
quiconque  Ta  véritablement  en  partage  est  tout  ce 
qit'il  doit  être,  et  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Ecrions*nou8  donc  ici,  avec  saint  Jean  Damas- 
cène:  *'  Venez,  toutes  les  nations  du  monde,  venez, 
*^  tous  les  habitants  de  la  terre,  de  toutes  langues, 
'''■  de  tout  dge  et  de  toute  diç[nité  :  embrassons  le 
^'  culte  de  celle  qui  fait  la  joie  de  tous  les  malheu- 
^^  reux,  en  devenant  leur  appui  dans  leurs  faiblesses 
^^  et  leur  consolation  dans  leura  disgrâces." 


LUI*  BXBMPLB. 


Heureuse  issue  obtenue  dans  les  prooèi  et  I«t  affures  temporelles  par 

la  protection  de  Marie. 

Une  pauvre  femme  avait  un  prooôs  contre  une  personne 
riche  et  puissante,  qui  avait  corrompu  ses  juges  par  argent 
et  par  faveur  ;  on  faisait  traîner  cette  affoire  en  longueur 
pour  lasser  la  cliente  et  consumer  tout  en  frais.  Le  juge 
se  détennina  enfin  à  la  condamner,  quoiqu'il  vit  bien  que 
tout  le  droit  était  pour  elle.  Déplorant  son  malheur,  et 
ne  trouvant  personne  qui  voulût  r  intéresser  à  lui  rendre 
justice,  elle  implora  le  secours  et  la  protection  de  la  très 
sainte  vierge  ;  elle  se  fit  enrôler  dans  la  confrérie  du 
rosaire,  et  promit  de  le  dire  tous  les  jours.  Le  juge,  qui 
était  sur  le  point  de  prononcer  l'affitire  en  taveur  de  son 
adversaire,  fit  tout  fe  contraire  ;  il  voulut  se  raviser,  en 
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revenant  sur  oe  qu'il  avait  avancé,  mais  il  lui  fut  impossible 
de  prononcer  autrement,  quoiqu'il  l'eût  tenté  pendant 
trois  fois  :  de  sorte  que  la  bonne  dame  se  vit  réintégrée 
dans  tous  ses  biens,  et  devint,  de  pauvre  qu'elle  était  par 
l'injustice  qu'on  lui  faisait  auparavant,  extrêmement 
opulente.  Depuis  cette  époque,  elle  ne  manqua  jamais 
d'implorer  le  secours  de  la  tràs  sainte  Vierge,  de  s'atta- 
cher à  son  service,  de  l'honorer  de  toutes  les  manières,  et 
de  porter  les  autres,  par  son  exemple,  à  l'honorer  et  à 
l'invoquer  dans  tous  les  besoins.    {Alain  de  la  Roche.) 

LUI*  PRATiqVR  BN  L'hONNBVR  DB  MARIB. 

(De  tous  les  vrais  dévot»  à  la  sainte  Vierge.) 

Il  faut  prendre  la  sainte  habitude  d'invoquer  Marie  dans 
toutes  les  pénibles  situations  où  l'on  se  trouve,  mais 
surtout  dans  les  dangers  de  l'&me.  Cette  pratique  a  été 
celle  de  tous  les  vrais  dévots  à  Marie,  et  notamment  celle 
de  saint  Augustin,  de  saint  Jean  Pamascène,  de  saint 
Bonaventure,  de  saint  Bernard  et  de  saint  Dominique, 
etc.,  etc. 

LUI'  PRIÈRB  A  LA  SAINTB  VIEROB. 

(Que  l'BgUse  lui  adresse  dans  see  néoessités.) 

Nous  recourons  à  votre  assistance,  sainte  Mère  de  Dieu 
ne  méprisez  pas  nos  prières  dans  nos  nécessités,  et  déli- 
vrez-nous de  tout  danger,  6  Vierge  comblée  de  gloire  et 
de  bénédictions.  Ainsi  soit-il. 
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LIVe  EXERCICE. 


POUR 

LE  PREMIER   DIMANCilE  DE  LAVENT. 


ClNQlJANTIÎ-OrATniKME    INSTÎII  CTION   : 

nil  NOM   DE   MAniE. 


Srn    LA    SAINTETK 


i'I' 


^■ii 


II 


1'^ 


Kl  Huiiifn  Virr/iitU,  Marin- 
Or  le  nom  do  cette  Vierge  était  Marie.  (.9  Lur) 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Mai'ie^  signifle  ou 
syriaque,  dame^  maîtresse^  souveraine^  et  en  hébreu, 
étoile  (le  la  mer  :  on  ne  sait  point  si  ce  fut  par  une 
révélation  particulière  que  ce  nom  fut  donné  à  la 
sainte  Vierge,  mais  il  n'y  a  point  de  doute,  disent 
les  Pères,  que  Dieu  ne  le  lui  ait  donné,  puisqu'elle 
seule  devait  en  remplir  toute  la  signification  et 
tous  les  mystères  :  ''  Ce  sont  les  trois  personnes  de 
"  la  très  sainte  Trinité  qui  vous  ont  donné  un  nom 
^^  si  saint  et  si  respectable,  vierge  sainte,  s'écrie  le 
''  savant  et  pieux  Raimond  Jourdan  (surnommé  le 
"  savant  Idiot),  afin  qu'en  l'entendant  prononcer, 
"  toutes  les  puissances  des  cieux,  de  la  terre  et  des 
"  enfers  flécnissent  les  genoux.  "  dédit  tibi.  Maria., 
tota  Trinilas  nomeriy  ut  in  nomine  hoc  omne  genu  flec- 
tatur  cœlestium^  terrestrium  et  infemorum.  "  Ce  nom 
"  est  d'une  telle  vertu,  ajoute-til,  il  est  d'une  telle 
"  excellence,  que  le  ciel  applaudit,  la  terre  se  réjouit, 
'•'■  les  anges  mêmes  tressaillent  de  joie  toutes  les  fois 
"  qu'on  le  prononce  :  "  virtutis  est  et  excellentise  hoc 
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nomeiiy  ut  cœlum  rideaty  terra  Ixtetur,  angeli  congar*- 
deafUy  cùm  Maria  nominatur. 

^^  Certainement,  ait  paiot  Bernard,  la  Mère  de 
^'  Dieu  ne  pouvait  pas  avoir  un  nom  ({ui  lui  convint 
*'  mieux  que  celui  de  Marie,  ni  qui  signifiât  mieux 
'*  son  excellence,  ses  grandeurs  et  sa  haute  dignité. 
*'  Marie  est  cette  belle  et  brillante  étoile  élevée  sur 
^^  cette  vaste  et  grande  m%r  du  monde.  Perdre  de 
'^  vue  cette  étoile,  c'est  se  mettre  dans  un  danger 
''  évident  de  s'égarer,  ou  de  donner  bientôt  sur  les 
'^  écueils,  c'est  enfin  courir  à  un  triste  naufrage  ; 
les  temnôtcs  sont  fréquentes  sur  cette  mer  ora- 
geuse. Nul  port,  nul  abri  exempt  des  coups  de 
vents.  Voulez-vous  éviter  le  naufrage,  regardez 
toujours  cette  étoile,  appelez  Mario  ù  votre 
*'  secours,  invoquez  sans  cesse  le  nom  de  Marie. 
"■  Etes-vous  en  butte  aux  malheurs,  dit  le  grand 
^^  Albert,  Ales-vous  désolé  par  les  fâcheux  accidents 
"  de  la  vie,  ôtes-vous  accablé  par  les  plus  amères 
'^  adversités  ?  invoquez  le  nom  de  Marie/'  si  adver- 
sitatfs  tribulationum  te  jactent  et  "iuperent,  invocn 
Mariam. 
*^  IjC  nom  de  Marie,  disait  saiht  Antoine  de 
Padoue,  est  un  sujet  de  Joie  et  do  confiance  pour 
tous  ceux  qui  le  prononcent  avec  dévction  et  avec 
respect  ;  il  est  plus  doux  ù  la  bouche  qne  le  miel, 
plus  agréable  a  l'oreille  qu'un  chant  mélodieux, 
'^  et  plus  délicieux  dans  le  cœur  que  la  joie  la  plus 
"  douce,"  nomen  Uarix  Virginis  mel  in  ore,  pielos  in 
aure,  jubiltu  m  corde.  ^^Quel  nom,  après  celui  de 
*•'  Jésus,  dit  le  célèbre  abbé  de  Citeanx,  quel  nom 
^^  doit-on  publier  avec  plus  d'éloges,  avec  plus  de 
'*  vénération  que  le  nom  de  Marie  ?  N'a-t-on  pas  eu 
^'  raison  de  le  comparera  une  huile  précieuse,  dont 
l'odeur  exquise  se  répand  de  tous  les  côtés?  " 

Nous  savons  que  saint  Anselme  porte  encore  plus 
loin  la  vénération  qu'inspira  le  saint  nom  de  Marie  : 
'*  Car,  dit-il,  on  obtient  plutôt  grâce  et  miséricorde 
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''  en  réclamant  le  uom  de  Marie  qu^en  invoguant  le 
'•'  saint  nom  ùe  Jésus^'' velociter est  normvnpuim  salus 
invoealo  nomine  Marix^  qtUim  invocato  nomine  Jesu. 
(De  excel.  Virg.)  Ce  n'est  pas  que  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  ne  soit  plus  respectable  que  le  nom  de  Marie, 
mais  c*est  que  la  sainte  Vierge  intercède  elle-même 
auprès  de  son  Fils,  selon  la  pensée  do  ce  Père,  pour 
ceux  qui  réclament  sa^puissante  protection  en 
invoquant  son  saint  nom. 

*'  L'Eglise  n'entend  pas  plutôt  le  nom  de  Marie, 
^^  dit  le  savant  Pierre  de  Blois,  qu'elle  lléchit  le 
^'  genou  par  le  respect  qu'elle  porte  à  ce  saint  nom, 
*'  et  on  ne  l'entend  jamais  prononcer  que  la  dévo- 
'*  tion  des  fidèles  ne  se  réveille." 

C'est  dès  la  naissance  du  christianisme  que  les 
fidèles  se  sont  accoutumés  à  ne  point  séparer  ces 
deux  augustes  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ;  on  ne 
prononçait  guère  l'un  sans  l'autre  dans  ces  premiers 
temps  de  ferveur  ;  la  religion  n'a  pas  vieilli  dans 
l'Eglise  :  et  copnme  les  vrais  fidèles  ont  encore 
aujourd'hui  le  môme  amour  et  le  môme  respect 
pour  le  Fils,  ils  ont  aussi  pour  la  Mère  la  même 
vénération  et  la  même  tendresse.  C'est  ce  qui  joint 
d'ordinaire  ces  deux  augustes  noms  dans  le  cœur  et 
dans  lu  bouche  des  chrétiens,  surtout  à  l'heure  de 
la  mort  ;  et  l'on  n'a  guère  vu  de  saints  qui  n'aient 
eu  la  dévotion  et  la  douce  consolation  de  mourir  en 
prononçant  les  noms  de  Jésus  et  Marie.  Ce  nom  de 
Marie,  la  terreur  des  enfers,  la  joie  du  ciel  et  la 
consolation  des  fidèles  sur  1  a  terrre,  est  si  cher  et  si 
respectable  A  toute  l'Eglise,  qu'elle  a  établi  une  fôte 
particulière  en  son  honneur. 

Ce  fut  en  1683,  à  l'occasion  de  la  célèbre  victoire 
remportée  sur  les  Turcs  par  Léopold,  empereur 
d'Autriche,  que  le  pape  Innocent  XI,  persuadé 
qu'elle  était  due  à  la  protection  spéciale  du  saint 
nom  de  Marie,  ordonna,  en  reconnaissance  d'un 
bienfait  si  éminent,  que  la  fôte  de  ce  saint  nom, 
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établie  déjà  dans  plusieurs  provinces  de  la  chré- 
tienté, se  célébrerait  désormais  un/.versellement,  de 
précepte,  dans  toute  FEglise,  et  la  «ixa  au  dimanche 
qui  suit  la  Nativité,  en  mémoire  de  cette  fameuse 
journée,  correspondant  au  5me  jour  de  l'octave. 

Avons  donc  pour  l'auguste  et  saint  nom  de  Marie 
le  plus  profond  respect  ;  recourons  à  ce  nom  avec 
confiance,  invoquons-le  avec  vénération,  et  pénétrés, 
des  sentiments  de  saint  Bernard,  écrions-nous,  en 
nous  adressant  avec  lui  à  Marie  :  *'  O  Vierge 
^^  sublime,  miséricordieuse  et  di||fne  de  toute 
*'  louange  !  votre  nom  si  doux,  si  aimable,  ne  peut 
^^  ùtre  prononcé  sans  qu'il  enflamme  le  cœur,  et 
"  la  scMile  pensée  qu'en  ont  vos  serviteurs  récrée 
'•  leur  esprit." 

LIV*    EXBMPLB. 

D  ux  effets  de  rinvoostion  do  nom  de  M«rle. 

Le  bienheureux  Herman,  au  rapport  de  Suriu»,  pronon- 
çait très  fréquemment  le  ^nt  nom  .de  Marie,  et  en  res* 
sentait  des  effets  prodigieux  :  quand  il  était  seid.  il  se 
prosternait  sur  le  pavé  de  sa  cellule,  et  dans  cette  pos- 
ture^ il  aimait  à  répéter  sans  cesse  :  Marie  t . . .  Marie  I. . . 
Marie  ! . .  .*  Un  de  ses  amis,  qui  était  aussi  très  dévot  A  la 
sainte  Vierge^  l'ayant  surpris  dans  un  de  ces  moments 
qu'il  consacrait  à  honorer  le  nom  de  son  aimable  Mère, 
l'ut  étonné  de  le  voir  si  longtemps  et  si  profondément 
abîmé  : — Que  faites-vous  là,  lui  dit-il.  et  qu^  sentiments 
vous  occupent  7— Je  cueille,  répondit  Herman,  mais  avec 
une  consolation  divine,  les  rruits  délicieux  du  doux  nom 
de  Marie.  Quand  je  le  prononce,  il  me  semble  que  toutes 
les  fleurs,  que  tous  les  parfums,  se  réunissent  autour  de 
moi,  pour  embaumer  les  airs,  tuidis  (qu'une  certaine  vertu 
que  j'ignore  remplit  mon  &me  d'une  joie  toute  céleste.  Je 
me  délasse  ici  de  tous  mes  travaux,  j'oublie  toutes  les 
sumertumes  de  la  vie,  je  voudrais,  s'il  m'était  possible,  ne 
jamais  sortir  de  cette  position,  ne  cesser  jamais  de  répeter 
le  saint  nom  de  Marie  I    {Rapporté  par  Surius.) 
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LIT*  PBAfflQVI  BN  L'HONNBUB  DB  MARIB. 

(Dt^Mint  Camilto  d«  LeUii.) 

Répétez  sottrent  le  saint  nom  de  Ifarie,  et  fidtes  en  sorte 
que  les  moribonds  l'invoq^iMit  fréquemment  ésa»»  leur 
maladie  ;  sabit  Oamille  de  Lellis  faisait  sam  cesse  cette 
doid^  reeommaBdation  &  ses  reli^euz  ;  o*est  0e  ao^l 
pratiquait  à  l'égud  des  autres,  et  il  le  mit  en  pratique 
avec  bien  plus  de  consolati<m  ^our  lui-même.  L'mstorien 
de  sa  vie  nous  raconte  que,  dans  ses  derniers  moments,  il 

Srononçait  si  affectueusement  les  noms  de  Jésus  et  de 
[arie,  que  les  assistants  en  avaient  le  cœur  enflammé. 
Les  yeux  fixés  sur  leurs  imaj^es,  les  bras  en  croix,  il  expira 
avec  un  visage  où  se  peignaient  déjà  les  joies  du  paradis. 

LIV*  PBlàRB  ▲  LA  SAIMTB  VUtRQB. 

(De  saint  Bonaventuro.) 

Vierge  sainte,  pour  la  gloire  de  votre  nom,  je  vous  prie 
que^  lorsque  m<Mi  âme  sortira'de  mon  corps,  vous  daigniez 
vemr  à  sa  rencontre  pour  la  recevoir  :  d  Marie,  ne  me 
reftisespas  alors  la  grâce  de  la  soutenir  par  votre  douce 
présence  ;  soyearson  éckeUe  et  sa  voie  pour,  aller  au  ciel  ; 
obtenes-lui  enfin  son  pardon  et  son  ve/po»  éternel  I  Ainsi 
soît-il. 
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LVe  EXERCICE. 


POOB 


LE  DEUXIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 


CINQUANTE-CINQUIÈME  INSTRUCTION  *.  SUR  LES  AVANTAGES 
UK  LA  DI5V0TI0N  AU  SAINT  NOM  HE  MARIE. 


Nomen  tuum   Domlnti»  {tfi  magnificavit,  ut  non  rfcfdnt  lau»  tua  de  nre 

hominum. 


i  VOUS  prie 
is  daigniez 
riOi  ne  me 
otre  douce 
)r  au  ciel  ; 
lell  Ainsi 


Ijc  Seigneur  u  tellement  glorifié  votre  nom  que  les  homme?  ne  cesseront 
jamais  de  célébrer  ros  louanges.   (J^u^ilth,  3.) 

Nous  avons  déjà  vu  combien  le  nom  de  Marie 
était  saint  ;  nous  allons  voir  dans  cette  instruction 
combien  la  dévotion  qu'on  doit  avoir  en  cet  auguste 
nom  est  avantageuse,  sous  le  rapport  tant  des  grâces 
du  salut  que  de  celles  dont  nous  avons  besoin 
corporellement. 

"  Aussitôt,  dit  saint  Pierre  Damien,'que  le  nom 
^'  de  Marie  fut  tiré  du  sein  de  la  divinité,  le  grand 
"  ouvrage  de  notre  salut  fut  résolu,  et  comme  sans 
•'■  lo  Verbe  rien  n'a  été  créé,  aussi  rien  n'a  été  réparé 
'^  sans  Marie."  ASerm.  de  Annunl.) 

C'est  donc  un  nom  de  salut,  un  nom  de  bénédic- 
tion, un  nom  de  miséricorde  ;  aussi,  est  il  descendu 
du  ciel  ;  ''  car,  dit  saint  Epiphane,  ce  ne  furent 
'^  pas  les  parents  de  Marie  qui  lui  donnèrent  ce  nom 
"■  auguste,  il  lui  fut  imposé  par  la  volonté  expresse 
"  de  Dieu."  Après  le  nom  de  Jésus,  le  nom  âe  Marie 
"  est  au-dessus  de  tout  autre  nom,  et  Dieu  l'a  rempli 
de  grdce  et  de  douceur,  afin  qu'il  procure  toutes 
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sortes  de  biens  à  ceux  qui  le  prononcent;  c'est  pour 
cela  que  saint  Ëpiphane  s'écrie,  en  s'adressant  a  la 
sainte  Vierge  :  ^'  0  Marie,  on  ne  peut  prononcer 
^^  votre  nom  sans  se  sentir  enflammé  d'amour  !  " 
Et  saint  Bonaventure  ajoute  '^  qu'on  ne  l'invoque 
*^  jamais  sans  en  retirer  les  plus  grands  avantages  : . 
'*  ce  nom  a  surtout  l'avantage  de  dissiper  et  de 
"vaincre  les  tentations  de  l'enfer. — Qu  ôtes-vous 
"  donc^  ô  Marie,  s'écriait  avec  ferveur  et  transport 
*'  le  bienheureux  Henri  de  Suzon,  au'ôtes-vous 
"  donc,  ô  Marie,  si  votre  nom  est  si  aimable,  si  doux 
"  et  si  puissant  !  " 

Il  n'en  est  pas  du  nom  de  Marie  comme  des  autres 
noms  qui  ne  signifient  rien,  et  qui  ne  sont  d'aucune 
vertu.  "  Mais  pour  celui  de  Marie,  la  seule  pensée 
"  qu'en  ont  ses  serviteurs  récrée  leur  esprit  :  en  se 
le  rappelant,  les  affligés  sont  consolés,  les  égarés 
sont  ramenés  dans  la  bonne  voie,  les  pécheurs 
"  encouragés  à  ne  point  se  livrer  au  désespoir  ;  et 
"  comme  les  richesses  versées  dans  le  sein  de  l'indi- 
'^  gent  le  consolent,  ainsi  le  nom  de  Marie,  préfé- 
"  rable  à  toutes  les  richesses  de  la  terre,  est  notre 
"  soulagement  dans  les  détresses,"  c'est  Richard  de 
St-Laurent  qui  parle  ainsti,  et  qui  ea  conséquence 
exhorte  les  pécheurs  à  recourir  à  ce  grand  nom  ; 
il  suffira  pour  les  guérir  de  toutes  leurs  infirmités  ; 
il  n'y  a  point,  selon  lui,  de  contagion  si  maligne, 
oui  ne  soit  contrainte  de  céder  à  sa  force  salutaire. 
Ce  nom  ne  peut  être  proféré  qu'il  n'apporte  quelques 
avantages  à  l'âme,  et  sa  vertu  est  tellement  efficace 
qu'elle  amollit  les  cœurs  les  plus  durs  ;  c'est  un 
parfum  délicieux  qui  embaume  l'âme  de  toutes  les 
vertus,  et  quiconque  l'invoque  avec  amour  et  con- 
fiance est  assuré  qu'il  y  trouvera  un  principe  d'une 
grâce  supabondante  pour  ce  monde,  et  le  germe 
d'une  gloire  sublime  pour  l'éternité.  C'est  là 
cet  effet  consolant  de  iinvocation  du  saint  nom 
de  Marie   que    marque  Jésus-Christ  lui-môme    à 
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sainte  Brigitte,  lorsque  parlant  eu  sa  présence  à  la 
sainte  Vierge,  il  dit  :  ''  Ma  Mère,  ie  donnerai  "trois 
^^  choses  à  celui  qui  mettra  sa  confiance  dans  votre 
*'  nom  avec  un  ferme  propos  de  s'amender  :  la 
'^  contrition  de  ses .  péchés,  le  moyen  de  satisfaire 
'''•  à  ma  justice,  et  enfin  celui  de  persévérer  pour 
'"•  obtenir  le  royaume  des  cieux,"  quiewnque  n(mien 
tuum  invocabit  et  in  te  sperabit^  cum  proposUo  emen- 
dandi^  tria  iUi  dabuntur  :  eontritio  peeeatorum^  ewrum 
satisfaetio^  et  fortitudo  ad  pro/iciendum  et  intuper 
regnum  cmlorum.  (Rev.  lib.  1.  G.)  Et  comment  pour- 
rait-il en  être  autrement,  puisque,  ^^  à  ce  nom,  dit 
'•'■  le  bienheureux  Alain,  Satan  fuit  et  tout  l'enfer 
**  tremble,"  Satan  fugit^  infernw  intremiscity  cum 
dieo  :  Avey  Maria.  C'est  là  ce  qui  arriva  à  un  nou- 
veau converti  du  Japon,  à  qui  les  démons  apparurent 
un  jour,  sous  des  figures  horribles,  afin  de  l'épou- 
vanter ;  mais  lui,  sans  s'émouvoir  ni  se  trouoler 
leur  répondit  :  ^^  Je  ne  puis  vous  résister,  si  Dieu 
^*  vous  le  permet^  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira, 
^*  je  n'ai  d'autre  arme  pour  ma  défense  que  les 
"  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie."  A  peine  eut-il 
prononcé  ces  deux  augustes  noms,  que  la  terre 
s'entr'ouvrit  et  engloutit  la  troupe  infernale.  Richard 
de  Saint-Laurent  â  donc  bien  raison  de  dire  ^*  que  le 
"'-  nom  de  Marie  est  comme  une  tour  très  forte,  qui 
'•'•  sera  non  seuleoient  l'asile  des  pécheurs  pour  les 
*-  mettre  à  couvert  du  châtiment,  mais  encore  la 
''  forteresse  des  justes,  pour  les  garantir  des  assauts 
"  de  l'enfer." 

Qui  pourrait  en  effet  compter  toutes  les  victoires 
qu'ont  remportées  par  l'efFet  de  ce  nom  sacré  les 
serviteurs  de  Marie  ?  C'est  ainsi  que  saint  Antoine 
de  Padoue,  le  bienheurenx  Henri  de  Suzon  et  une 
quantité  d'autres  dévots  au  saint  nom  de  Marie  met- 
taient les  démons  en  fuite. 

De  quelle  vertu  et  de  quelle  efficacité  n'est  pas  ce 
divin  nom  contre  toutes  sortes  de  tentations  !  On 
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peut  pieusement  croire,  dit  le  bienheureux  Alphonse 
de  Liguori,  que  celui-là  n'a  ooint  terni  la  sainte 
vertu  de  pureté  qui  se  rappelle  avoir  invoqué  le 
nom  de  Marie  au  fort  de  la  tentation  ;  mais  ne  nous 
y  trompons  pas,  cherchons  cette  céleste  vertu  en 
nous  rappelant,commeledit  Richard  de  St-Laurent, 
que  dans  l'Evangile  le  nom  de  Marie  n'est  poinl 
séparé  de  celui  de  vierge,  et  nomen  Virginis^  Maria^ 
aiin  de  nous  faire  comprendre  que  si  d'un  cûté  cô 
saint  nom  est  tout-puissant  pour  réprimer  le  mou- 
vement de  la  concupiscence,  son  invocation  doit 
Htre  l'indice  de  l'amour  de  la  vertu  de  pureté  dans 
celui  qui  le  prononce  ;  c'est  par  laque  ce  nom  d'es- 

Eérance,  de  force,  de  consolation,  de  grâce  et  de 
énédiction  nous  protégera  véritablement,  et  nous 
délivrera  de  tous  les  dangers  dont  nous  sommes 
environnés.  Il  nous  soutiendra  dans  nos  peines  et 
dans  nos  angoisses,  dans  nos  maux  et  dans  nos  mal- 
heurs. Suivons  donc  le  conseil  de  saint  Bernard, 
qui  ne  cesse  de  nous  dire  que,  dans  les  périls  et  dans 
les  sécheresses,  dans  les  doutes  et  dansk's  perplexi- 
tés, il  faut  invoquer  Marie,  etqui  veutqnt;  son  saint 
nom  ne  s'éloigne  jamais  ni  de  notre  bouche  ni  do 
notre  cœur  ;  écoutons  encore  le  vénérable  Thomas 
à  Kempis,  qui  dit,  dans  un  discours  pathétique  sur 
la  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  :  '^  Mes  frères, 
^'  si  vous  désirez  être  consolés  dans  vos  tribula- 
"  tiens,  recourez  à  Marie,  rendez-lui  hommage, 
*'  invoquez-là,  recommandez-vous  à  elle,  réjouissez- 
*'  vous  avez  Marie,  pleurez  avec  Marie,  marchez 
''  avec  Marie,  cherchez  Jésus  avec  Marie,  enfin 
"  désirez  de  vivre  et  mourir  avec  Jésus  et  Marie  !.  " 


LV  EXEMPLE. 


%  : 


Les  ruia  chasHéii  de  leurs  états  remontent  nar  leurs  trônes,  {lar  la 
puissante  invocation  du  saint  nom  de  Marie. 

L'an  1683.  les  Turcs,  fiers  des  succès  qu'ils  avaient  rem- 
poriés  sur  l'empire  d'Allemagne,  formèrent  le  dessein  de 
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pousser  leurs  conquêtes  jusqu'au  delA  du  Paaube  et  du 
Rhin,  et  menaçant  toute  la  chrétienté,  ils  vinrent  avec 
une  armée  de  200  000  hommes  mettre  le  siège  devant 
Vienne  :  l'épouvante  fut  générale,  les  peuples  abandon- 
naient tout  et  fuyaient  de  toutes  parts  ;  l'empereur 


famille,  au  moment  où  l'ennemi  y  arrivait  de  l'autre  pour 
en  former  le  siège.  La  vieille  de  l'A^ompUon,  les  Turcs 
ouvrirent  la  tranchée  et  la  poussèrent  avec  une  rapidité 
effira^ante  ;  pour  surcroît  de  malheur,  le  feu  avait  pris  à 
l'éjglise  des  Écossais  et  avait  gagné  l'arsenal  :  mais  par  une 
protection  bien  visible  de  la  très  sainte  Vierge,  le  jour 
même  de  l'Assomption,  le  feu  s'arrêta  tout  à  coup  pour 
donner  le  loisir  de  tirer  de  là  les  munitions  et  les  poudres. 
Une  faveur  si  marquée  de  la  Mère  de  Dieu  ranima  le  cou- 
rage presque  abattu  des  assiégés  ;  le  feu  continuel  des 
assiégeante  et  les  bombes  qui  renversaient  les  maisons 
n'empêchèrent  pas  les  habitants  d'implorer  le  ciel  jour  et 
nuit  dans  les  églises,  ni  les  prédicateurs  de  les  exhorter  à 
mettre  toute  leur  confiuice  dans  leur  puissante  protec- 
trice ;  le  31  août,  les  Turcs  avaient  poussé  si  avant  leurs 
ouvrages,  que  les  soldats  des  deux  partis  se  battaient 
souvent  dans  les  fossés  avec  les  pieux  des  palissades  ; 
Vienne,  le  boulevard  de  la  chrétienté,  était  jpresque  réduit 
en  cendres,  lorsque,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  les  chrétiens  ayant  redoublé  leurs  prières  et  leurs 
dévotions,  reçurent,  comme  par  miracle,  un  avis  certain 
d'un  prompt  secours  qu'ils  attendaient  sans  oser  l'espérer  ; 
en  effet,  le  lendemain,  second  jour  de  l'octave  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge,  on  vit  toute  la  montagne  de 
Kalemberg  couverte  de  troupes  alliées  :  c'était  le  grand 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  à  la  tête  d'une  armée  peu  nom- 
breuse à  la  vérité,  mais  forte  des  secours  de  Dieu.  Il  vint 
le  12  à  la  chapelle  de  saint  Léopold  avec  le  prince  Charles 
de  Lorraine  ;  ils  y  entendirent  la  messe,  et  le  roi  voulut 
lui-même  la  servir  à  genoux,  au  pied  de  l'autel,  et  les  bras 
toujours  étendus  en  croix,  excepté  aux  moments  où  le 
piètre  avait  besoin  de  son  ministère  :  il  y  communia,  et 
après  s'être  mis  lui  et  toute  son  armée  sous  la  protection 
de  la  sainte  Vierge,  après  avoir  reçu  avec  toute  son  armée 
la  bénédiction  donnée  au  nom  du  St-Fère,  ce  prince 
religieux  se  leva,  et  plein  d'une  sainte  confiance,  il  s'écria  : 
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Marehont  maintenant  sous  la  protection  toute-pviiiante  de  la 
Mère  de  Dieu.  Qaand  la  petite  aipiée  des  chrétiens  eut 
«perça  du  haut  de  la  montagne  les  troupes  innombrables 
des  mfidèles,  on  sentit  bien  que  la  Tictoire  ne  pouvait 
rttt'r  <}ue  du  ciel  ;  en  effet  elle  fut  toute  miraculeuse  : 
aoTtoS  un  premier  choc  un  peu  rude,  la  kan  des  Tartares 
s'enfuit  le  premier,  et  le  torrent  entraîna  malgré  lui  le 
gi«nd*vizir,  frémissant  de  rage,  qui  laissa  sur  la  place  tous 
les  bagages,  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  toute 
son  artmerie  montant  à  180  pièces  de  canon,  près  de 
10  600  morts  et  le  grand  étendard  de  liahomet. 

Jean  Sobieski  entra  dans  Vienne  délivrée  avec  l'empe- 
reur Léopold,  et  entonna  lui-même  le  Te  Deuri.  Depuis 
ce  temps'li,  il  faisait  toujours  porter  avec  lui  une  image 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  trouvée  miraculeusement  ; 
deux  anges  ^ui  soutiennent  une  couronne  au-dessus  de  la 
tète  de  la  sainte  Vierge,  ont  à  La.  main  chacun  un  rouleau 
sur  lequel  on  lit  ces  paroles  :  Par  cette  image  de  Marie,  moi 
je  eerai  vainqueur. 

LV*  PRATIQUE  EN  l' HONNEUR  DE   MARIE. 

(De  «aint  Edouard.) 

Prenez  le  nom  de  Marie  comme  une  défense  contre  tous 
vos  ennemis  visibles  et  invisibles.  Siint  Edouard  ne  s'en- 
dormait jamais  sans  avoir  imprimé  avec  le  pouce  sur  son 
front  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ;  nous,  de  même,  ne 
nous  endormons  point  sans  avoir  invoqué  ces  aeux  augustes 
noms. 

LV  PAIÈRB  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

(De  aaint  Bamardia  de  Sionno/iS'er.  de  Ataump.) 

C^ue  dirai-je  qui  soit  diçne  de  vous  ?  ô  Marie  ?  Vous 
êtes  la  porte  du  ciel,  la  gloire  du  genre  humain,  la  souve- 
raine des  anges,  la  terreur  des  démons,  le  refuge  des 
pécheurs,  le  miroir  de  la  pureté,  la  source  des  grâces,  le 
trésor  des  dons  célestes,  la  copsolatrice  des  pauvres,  la 
joie  des  humbles,  le  soutien  des  élus,  le  guide  des  vova- 

Seurs,  le  port  de  ceux  iqui  ont  fait  naufrage,  le  boucher 
e  ceux  qui  Combattent,  la  mère  des  orphelins,  l'appui 
des  veuves,  l'avocate  des  pénitents,  la  guérison  des  malades, 
le  modèle  des  justes,  l'espérance  et  la  gloire  des  chrétiens, 
le  sceau  et  la  marque  des  vrais  catholiques.  Ainsi  soit-il. 
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LVIe  EXERCICE. 
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LE  TROISIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVENT 


CINQUANTB-aiXlàMB  INSTRUCTION  :  SUR  l'uTILITÉ  OBS 
PRATIQUES  DE  DÉVOTION  EN  L'HONNEUR  OB  LA  SAINTE 
VIERGE. 


Habetu  êignaculuin  hoc  eognovit  Dominua  qui  «utU  «/iw. 

Tous  ceax  qni  ont  ces  signes  de  dévotion,  le  Seigneur  les  rciconnattra 
pour  les  siens.  (//.  Tim.  2,19.) 

Les  pratiques  en  ThonneuT  de  Marie,  nées  de 
l'amour. envers  cette  bonne  Mère,  servent  merveil- 
leusement à  l'entretenir  et  à  l'augmenter  :  l'expé- 
rience  qu'en  font  les  serviteurs  de  la  sainte  Vierge 
en  est  une  preuve  certaine. 

La  Reine  du  ciel,  dit  saint  André  de  Crète,  est  si 
libérale  et  si  reconnaissante,  qu'elle  récompense  de 
petits  ser  ices  par  des  grâces  très  signalées.  Il  y  a 
des  personnes  qui  ne  savent  estimer  que  les  prati- 
ques d'un  certain  éclat,  et  qui  méprisent  les  prati- 
ques simples  et  obscures  ;  mais  il  faut  considérer 
que  Dieu  aime  les  humbles,  que  c'est  auv  âmes 
simples  qu'il  se  communi(^ue,  et  que  c'est  avec 
ces  âmes  qu'il  traite  familièrement,  eum  simplici- 
bus  sermocinatio  ejus.  Dieu  a  pris  plaisir  de  cacher 
ses  plus  grands  mystères  sous  les  voiles  les  plus 
obscurs  ;  il  a  attaché  ses  plus  précieuses  grâces  à 
(les  choses  méprisables  en  apparence,  comme  la 
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grâce  du  baptême  à  quelques  gouttes  d'ean,  la 
rémission  des  péchés  à  quelques  paroles  d'un 
prêtre  ;  il  en  est  de  môme  des  autres  merveilles 
de  sa  puissance  et  de  sa  miséricorde. 

Quel  sujet  y  aurait-il  donc  de  s'étonner  qu'il 
attache  des 'grâces  précieuses  à  des  pratiques  qui 
inspirent  le  respect  et  l'amour  qu'on  a  pour  sa 
divine  Mère,  quelque  petites  et  méprisables  qu'elles 
paraissent  à  l'orgueil  humain  ?  Cette  considération 
se  rattache  aussi  à  V Annuaire  de  Marie^  qui  doit 
tomber  entre  les  mains  du  commun  des  fidèles,  au 
goût  desquels  il  est  plus  juste  et  plus  raisonnable 
de  s'accommoder,  qu  à  celui  de  certaines  personnes 
qui  ne  font  cas  que  de  ce  qui  se  trouve  conforme  à 
leurs  idées,  souvent  fausses  et  trompeuses. 

De  ces  pratiques  en  l'honneur  de  Marie  on  peut 
retirer  de  grands  avantages,  soit  pour  la  réforme 
des  mœurs,  soit  pour  les  progrès  dans  la  piété. 

Pourrait-i'  en  être  autrement,  puisque  toutes  ces 
pratiques  nous  portent  à  honorer  la  sainte  Vierge 
d'une  manière  particulière  ?  Or,  que  peut-il  y  avoir 
de  plus  propre  à  nous  mériter  ses  grâces  que  de  faire 
des  actes  qui  lui  sont  agréables  :  pour  nous  en 
convaincre,  parcourons  rapidement  quelques-unes 
de  ces  principales  pratiques,  celles  qui  doivent  nous 
ôtre  les  plus  familières  ;  d'abord  la  récitation  de 
VAve  Maria,  cette  prière  qui  plaît  infiniment  à  la 
sainte  Vierge,  puisqu'il  semble  qu'on  lui  renouvelle 
chaque  fois  les  joies  qu'elle  dut  ressentir  lorsque 
l'ange  Gabriel  lui  annonça  qu'elle  serait  mère  de 
Dieu;  c'est  aux  termes  de  cette  salutation  angélique 
iiue  le  ciel  se  réjouit,  que  l'enfer  frémit,  que  le 
démon  s'enfuit  ;  or,  quelle  ne  doit  pas  être  l'utilité 
d'une  prière  si  belle  et  qui  pénètre  l'âme  de  ceux 
qui  la  disent  avec  dévotion. 

Les  serviteurs  de  Marie  sont  dans  la  pieuse 
habitude  de  célébrer  avec  beaucoup  de  ferveur  les 
neuvaines  de  ses  fêtes,  et  cette  bonne  Mère  les  en 
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récompense,  en  leur  obtenant  des  grâces  spéciales. 
Que  peut-il  y  avoir  de  plus  utile  que  l'usage  de 
semblables  pratiques  ?  celle  de  la  visite  des  images 
de  la  sainte  Vierge  a  été  marquée  par  tant  de 
prodiges  ! 

Ici  j'entends  un  saint  Bernard  qui^en  passant 
devant  une  image  de  Marie  lui  dit  :  Ave^  Maria:  et 
Marie  lui  répond,  Ave^  Bernarde^  pour  lui  prouver 
que  ce  salut  lui  est  agréable  ;  là,  je  vois  un  saint 
Antoine  de  J^adoue,  un  saint  Stanislas  et  autres, 
qui,  en  priant  devant  une  ima^e  de  Marie^  en 
obtinrent  les  faveurs  les  plus  signalées,  jusqu'à 
celle  de  leur  remettre  entre  les  mains  son  divin 
enfant  Jésus. 

Mais  de  toutes  les  pratiques  qua  nous  observons 
en  l'honneur  de  Marie,  les  deux  plus  fécondes  en 
grâces  sont  sans  contredit  celles  du  saint  rosaire  et 
du  saint  scapulaire  :  la  première  fut  inspirée  à 
saint  Dominique  par  la  sainte  Vierge,  gui  lui  déclara 
elle-même  *'  que  ce  serait  là  une  pluie  céleste  qui 
''  produirait  de  grands  fruits  dans  les  âmes." 

C'est  par  ce  moyen  que  saint  Dominique  a  con- 
verti les  plus  grands  péciieurs.  Sa  vertu  n'est  pas 
moins  efïicace  pour  remédier  aux  maux  du  corps, 
et  procurer  les  biens  de  celte  vie  ;  aussi  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  les  souverains  pontifes  ont  versé 
avec  tant  de  profusion  les  trésors  de  l'Eglise  sur 
ceux  qui  suivent  cette  sainte  pratique,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  bulles  d'Urbain  IV,  de  Jean 
XXII,  de  Sixte  IV,  d'Innocent  VIII,  d'Alexandre  VI, 
de  Jules  II,  de  Léon  X,  d'Adrien  VI,  de  Paul  III, 
de  Pie  IV,  de  Pie  V,  de  Grégoire  XIII,  de  Clément 
VIII  et  de  Paul  V. 

Le  scapulaire  est  également  inestimable  par  les 
grâces  qu'il  attire  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le 
porter  et  de  s'acquitter  avec  exactitude  des  devoirs 
qu'il  leur  impose.  Pour  juger  de  la  multitude  et  du 
prix  de  ces  'grâces,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  ce 
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grand  nombre  d'illustres  personnages  qui  se  sont 
empressi^s  de  se  revêtir  de  cet  habit,  honorable 
livrée  da  la  sainte  Vierge  ;  elle  prend  plaisir  à 
répandre  ses  bienfaits  sur  ceux  qui  le  portent 
dignemeni. 

Quelque  saintes  que  soient  toutes  les  pratiques 
que  nous  avons  rapportées  pour  honorer  la  sainte 
Vierge,  il  faut  cependant  avouer  que  la  plus  excel- 
lente de  toutes,  celle  sans  laquelle  nous  ne  devons 
pas  beaucoup  compter  sur  les  autres,  c'est  l'imita- 
tion de  ses  vertus  ;  voulez-vous,  dit  saint  Bonaven- 
ture,  faire  agréer  à  la  Reine  du  ciel  le  culte  que 
vous  lui  rendez,  "  faites  tous  vos  efforts  çoiir  imiter 
"  sa  pureté  par  l'innocence  et  l'intégrité  de  vos 
"  mœurs,"  ut  tuctdevotio  sit  ei  accepta  et  reverentia 
grata,  ipsius  puritatem  et  munditionem  mentis  et 
corporiSj  toto  corde  satage  imitari.  Ce  que  ce  grand 
serviteur  de  la  sainte  Vierge  dit  de  la  pureté,  se 
doit  également  entendre  de  toutes  les  autres  vertus, 
comme  il  nous  en  avertit  dans  un  autre  endroit  : 
^'  Un  moyen  sur  et  infaillible  pour  attirer  snr  vous 
"  les  regards  favorables  de  la  Mère  de  bonté,  c'est 
"  de  vous  faire  une  étude  particulière  de  l'imiliM- 
"  autant  que  vous  le  pourrez  dans  toutes  les  actions 
"  de  votre  vie;  par  h\  vous  vous  montrerez  le  digue 
''  llls  d'une  si  bonne  Mère,  (!t  vous  mériterez  eu 
"  même  temps  qu'elle  vous  reconnaisse  et  vous 
'•  traite  comme  un  de  ses  véritables  enfants."  C'est 
donc  une  illusion  que  de  s'imaginer  (]ue,  parce 
qu'on  a  observé  quelques-unes  des  pratiques  que 
nous  avons  rapportées,  on  est  véritablement  dévot 
à  Marie,  et  qu'on  doit  avoir  part  à  sa  protection, 
lorsque  d'ailleurs  la  conduite  que  l'on  tient  est 
entièrement  opposée  à  la  profession  que  l'on  fait  de 
la  servir.  Certainement  que  toutes  les  pratiques  que 
les  pieux  serviteurs  de  Marie  observent  en  son 
honneur  sont  très  utiles,  et  qu'elles  peuvent  gran- 
dement nous  aider  à  mériter  les  faveurs   de  cette 
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divine  et  miséricordieuse  Mère  ;  mais  pour  qu'elles 
soient  ainsi  récompensées,  il  faut  qu'en  les  offrant 
nous  soyons  exempts  de  péché,  ou  du  moins  c[ue 
nous  ayons  un  ferme  désir  de  quitter  nos  mauvaises 
habitudes,  et  «de  faire  tout  pour  no'js  en  débar- 
rasser ;  il  faut  enfin  que  notre  condu>'e  soit  en 
liarmonie  avec  notre  dévotion. 

Gombif'n  de  personnes  qui  sont  maintenant  en 
enfer  se  seraient  sauvées,  si  elles  eussent  continué 
les  pratiques  de  dévotion  qu'elles  avaient  commen. 
cées  en  Iiionneur  de  Marie  ! 

Persévérons  donc  dans  nos  saintes  pratiques, 
observons-les  aveo  dévotion,  et  soyons  assurés  que 
nons  éprouverons  leur  utilité  par  les  grâces  que 
Marie  répandra  sur  nous  en  récompense  de  notr« 
amour  pour  elle. 

LVI*  BXBMPLB. 

liii  naiflsanco  de  saint  T^uia,  roi  de  France,  obtenue  de  Dieu  par  In 

dévotion  envers  Marie. 

La  naissance  de  saint  Louis,  roi  de  France,  est  due  à  la 
Mère  de  Dieu  et  à  la  dévotion  du  saint  rosaire.  La  pieuse 
reine  Blanche  de  Castille,  qui  fut  la  mère  d*)  ce  saint  roi, 
gémissait  dejj^uis  longtemps  de  sa  stérilité.  Saint  Domini- 
que, qui  vivait  de  son  temps,  lui  conseilla  de  recourir  à  la 
très  sainte  Vierge  et  à  la  dévotion  du  rosaire,  de  le  réciter 
souvent,  et  d'obliger  les  personnes  les  plus  dévotes  qu'elle 
connaissait  dans  son  royaume  de  lui  rendre  fréquemment 
en  son  nom  le  même  hommage  ;  il  lui  fit  ainsi  espérer 
d'obtenir  le  fruit  de  bénédiction  qu'elle  désirait,  par  la 
protection  de  la  Mère  de  miséricorde.  Blanche  suivit  ce 
conseil  avec  autant  de  bonheur  que  de  fidélité.  La  vertu 
(lu  saint  rosaire  et  la  piété  de  la  vertueuse  princesse 
obtinrent  bientôt  l'effet  tant  désiré.  Elle  eut  un  fils,  et 
dans  son  fils  un  roi  qui  mit  la  sainteté  sur  le  trône,  qui 
consacra  sa  couronne  par  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
qui  illustra  sa  vie  par  les  actions  les  plus  héroïques,  en  un 
mot,  qui.  porta  au  tombeau  la  robe  de  l'innocence  baptis- 
male, ennche  de  tous  les  mérites  qui  font  les  saints  et  les 
grands  saints.    (  Vie  du  Saint.) 
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LTl*  PSATIQÏÏI  nr  L'HOlfHim  DB  UÂMa, 

(Da  vénénbl*  BerknuuM.) 

EniretenezTOus  louTent  d«i  vertns  de  Ifuria  pour  en 
conserrer  effioaoement  le  souvenir  :  il  serait  à  souhaiter 
aue  tous  ceux  qui  se  disMit  déyots  ,à  Marie  imitassent 
l'exemple  du  vénérable  Berkmaas  ;  son  plus  grand  plaisir 
étp-it  de  s'entretenir  des  grandeurs  de  la  Mère  de  Dieu;  il 
en  cherchait  l'occasion  dans  toutes  ses  conversations,  et 
afin  de  le  faire  plus  aisément  et  avec  plus  de  fruit,  il  avait 
recueilli  de  plusieurs,  bons  auteurs  les  louanges  de  la 
Beine  du  ciel  ;  il  n'était  jamais  plus  content  que  quand  il 
pouvait  rencontrer  quelqu'un  partiouUdrement  dévoué  à 
la  sainte  Vierge:  car  alors  ils  faisaient  une  espèce  de 
combat  &  qui  lui  donnerait  plus  de  louanges,  en  quoi 
Berkmans  remportait  toujours  l'avantage,  tant  il  était 
éloquent  quand  il  fallait  parler  de  Biarie  I 

LVI*  PRIÈR^  A  LA  SAINTB  VIBROB. 


% 


(Do  saÎDt  Augustin.   Serm.  île  Sanctù.} 

Sainte  Marie,  ne  refusez  pas  votre  secours  aux  malheu- 
reux, relevez  le  courage  des  fiaibles,  et  consolez  ceux  qui 
sont  dans  l'affltotion,  priez  pour  tout  le  peuple,  prenez 
sous  votre  spéciale  protection  le  clergé,  etmteroédeapour 
toutes  les  pèrsonnesdu  sexe  qui  vous  sont  singulièrement 
dévouées  !  Enfin,  que  tous  ceux  qui  ont  recours  à  vous 
dans  leurs  besoins  ressentent'  les  effets  de  votre  protec- 
tion toute  puissante  !  Ainsi  soit-il. 


e  \ 
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LVITe  EXERCICE. 


pour  en 
mhftiier 

liiMicnt 
IpUUir 

Dieu-,  il 
iioni,  et 
t,  il  avait 
pu  de  la 

dèTOttë  a 
)spèoe  de 


le 


IX  malheu- 
oeuxqui 
prene» 
roôdeapottt 
uUèremeut 
)arià  voua 
>tre  pTOtec- 


POOK 


LE  QUATRIÈME  DÎMANCÏIK  DR  L'AVENT. 


CtNQUANTB-SEPTI&MB  INSTRUCTION  :  SUR  LA  DÉVOTION  DR 
PORTER  DES  MÉDAILLES,  CORDONS  ET  CEINTURES,  EN 
l'honneur    DE  LA  SAINTS  VIERGE. 


VettUtUê  v<tl(li  boni*  induit  emn. 
Elle  lui  donn»  des  rétements  pr^ieaz.  (/Jen>«e  27.) 

L'amour  que  nous  avons  pour  une  personne, 
quand  il  est  sincère  et  véritable,  ne  se  borne  pas 
seulement  à  la  voir  souvent,  mais  encore  il  nous 
porte  à  avoir  chez  nous  son  portrait  ou  quelque 
objet  qui  lui  ait  appartenu  et  qui  nous  rappelle  son 
souvenir.  Voilà  precisément  le  motif  que  les  ser- 
viteurs de  la  sainte  Vierge  ont  eu,  lorsqu'ils  ont 
fait  graver  des  médailles  qu'ils  sont  dans  le  pieux 
usage  de  porter  sur  eux,  pour  avoir  continuellement 
présents  ses  augustes  traits,  et  se  rappeler  ainsi 
perpétuellement  leur  bonne  Mère.  C'est  la  dévotion 
de  presque  tous  les  vrais  dévots  envers  Marie.  Elle 
a  été  dans  le  temps  celle  de  tous  ceux  qui  l'ont 
véritablement  aimée,  comme  d'un  sain^  Stanislas 
Kostka,  qui,  ne  pouvant  plus  dire  le  chapelet,  étant 
trop  affaioli  par  la  maladie  dont  il  mourut,  le  tenait 
dans  ses  mains  en  baisant  à  tous  moments  la 
médaille,  et  répondant  à  ceux  qui  lui  demandaient 
pourquoi  il  faisait  cela  :  que  c'était  pour  se  rappeler 


m< 
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le  souvenir  de  sa  bonne  Mère.  C'était  aassi  l'usage  de 
saint  Bernardin  de  Sienne  et  de  quantité  d'autres 
serviteurs  de  la  Reine  du  ciel.  Ce  fut  la  pratique 
d'un  des  plus  grands  rois  qui  aient  porté  le  aiadème 
en  Europe,  Gharlemagne,  qui  pendant  sa  vie  avait 
toujours,  par  dévotion,  une  médaille  de  Notre-Dame 
attachée  à  son  cou  avec  une  chaîne  d'or,  et  voulut 
être  enterré  avec  cette  médaille. 

Les  cordons  et  les  ceintures  que  l'on  porte  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  sont  aussi  fort  en 
usage  parmi  ses  serviteurs  ;  leur  dévotion  est  des 
plus  précieuses,  et  date  de  la  naissance  du  chris- 
tianisme ;  en  voici  l'origine  : 

C'était  l'usage  chez  les  Juifs,  que  toutes  les  filles 
portassent  une  ceinturejubqu'à  ce  qu'étant  mariées, 
elles  allassent  l'olfrir  à  Dieu  dans  le  temple  ;  et 
dès  lors  elles  jouissaient  de  la  dignité  et  des  privi- 
lèges de  mères  ;  après  leurs  couches  elles  en-  por- 
taient une  autre,  comme  le  symbole  de  la  modestie 
et  de  la  pudeur  qui  devaient  être  ordinaires  à 
toutes  les  femmes.  Cette  ceinture,  selon  la  remar- 
que du  savant  Pierre  de  St-Romuald,  était  tou- 
jours enterrée  avec  elles  ;  la  ceinture  de  la  sainte 
Vierge  fut  trouvée  dans  son  tombeau  en  450  par 
Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  et  la  pieuse 
princesse  Fulchérie  la  lit  porter  à  GonstantinG.j>4e. 
où  elle  fut  déposée  dans  la  magnifique  église  dé 
Notre-Dame  dite  des  Blaqueraes  ;  c'est  ce  qui  a 
fait  établir  dans  l'église  grecque  une  fote  particu- 
lière, dite  de  la  Ceinture  de  la  sainte  Vierge,  le  2 
juillet,  jour  de  cette  célèbre  translation  ;  et  une 
seconde  fête  le  31  d'août,  qu'on  croit  avoir  été  le 
jour  où  la  sainte  Vierge,  dès  que  sa  miraculeuse 
grossesse  parut,  alla  offrir  à  Ûien  sa  ceinture  de 
fille  dans  le  temple. 

Saint  Germain,  patriarche  de  Constantiuople  a 
fait  plusieurs  sermons  en  l'honneur  de  cette  ceinture 
sacrée,  et  il  rapporte  les  miracles  varrivés  en  la  ton- 
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chant :  "  On  ne  saurait  voir  votre  vénérable  ceinture 
"  dit-il,  sans  être  comblé  de  joie.  " 

Le  célèbre  Euthymius  s'étend  encore  plus  sur  le 
respect  et  la  dévotion  qu'on  doit  avoir  pour  celte 
sainte  relique  :  "  Nous  honorons,  dit-il,  la  ceinture 
''  respectable  que  nous  voyons  se  conserver  tout 
''  entière  depuis  neuf  cents  ans.  Nous  croyons  que 
"  la  Reine  du  ciel  s'en  est  ceinte  ;  les  autels  des 
"  faux  dieux  se  sont  brisés  à  la  présence  de  cette 
''  relique  ;  combien  de  temples  d'idoles  n'a-t-elle 
"  point  renversés,  et  que  de  miracles  n'opère-t-elle 
"  point  aux  yeux  de  tout  le  monde  î  " 

Les  princes  chrétiens  ayant  conquis  la  terre  sainte 
sur  les  infidèles,  et  les  Frauçais  s'étant  rendus 
maîtres  de  Constantioople,  au  commencement  du 
XIIP  siècle,  apportèrenten  France  un  grand  nombre 
de  saintes  reliques,  dont  la  plupart  des  églises  sont 
enrichies  aujourd'hui.  Les  deux  ceintures  dç  la 
sainte  Vierge  ne  furent  pas  les  moins  précieuses  ; 
l'une  est  conservée  dans  l'église  de  Bruges,  en 
Flandre  ;  et  l'on  voit  l'autre  dans  la  ^célèbre  église 
de  Notre-Dame  du  Puy,  en  Velay  ;  la  plupart  des 
églises  d'Espagne  célèbrent  une  fôte  paiticulière  de 
l'offrande  que  fit  la  sainte  Vierge  de  sa  ceinture 
dans  le  temple  :  ùepositio  xonœ  beatse  Vivants.  Aix-la- 
Ghai>eUe  et  Chartres  s'estiment  heureuses  de  possé- 
der une  partie  de  ce  trésor,  comme  il  paraît  par 
l'inscription  en  grec  sur  l'endroit  où  celte  sainte 
relique  est  conservée  :  De  la  vénérable  ceinturt  de  la 
Mère  de  Dieu. 

On  lit  dans  la  vie  de  sainte  Monique  que  la  sainte 
Vierge  lui  apparut  velue  de  noir  avec  une  ceinture 
de  même  couleur,  large  de  plus  d'un  pouce,  et  l'on 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  en  vue  de  celte  mysté- 
rieuse apparition  que  la  pieuse  confrérie,  dite  de  la 
Ceinture  de  la  ilèrie  de  Dieu,  établie  dans  tout 
l'ordre  de  saint  Augustin,  n'ait  pris  son  oiigine. 

Ce  fut  l'an  1446,  sous  le  pontificat  d'Eugène  IV, 
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qu'elle  fut  instituée  d'abord  sous  le  titre  de  la  Cein- 
ture de  la  très  sainte  Vierge,  et  ensuite  sous  celui 
de  Notre-Dame  de  Consolation. 

Voilà  d'où  est  venu,  dans  l'Eglise,  parmi  les  dévots 
de  Marie,  l'usage  de  porter  en  son  honneur  des 
cardons  et  des  ceintures  ;  cet  usage  est  très  répandu, 
et  quand  on  se  pénètre  des  louables  motifs  qui  l'ont 
fait  introduire  et  de  la  An  à  laquelle  on  doit  le 
rapporter,  il  ne  peut  qu'être  agréable  à  la  sainte 
Vierge,  et  propre  a  mériter  d'abondantes  grâces  à 
Cdux  qui  pratiquent  cette  dévotion  peur  sou  amour, 
en  vue  de  l'honorer  spécialement  par  quelques 
marques  extérieures  et  distinctives  ! 

LVir  EXEMXLE. 


^î  i- 


Emma,  ou  l'heureuse  esclave  de  Marie. 

Le  père  Khéo,  dans  ses  Méditations  pour  le  samedi,  et 
le  père  Léréo,  racontent  que,  dans  la  Gueldre,  vers  Fan 
1465,  vivait  une  jeune  fille  nommée  Marie  :  son  onole 
l'envoya  un  jour  au  marché  de  la  ville  de  Nimèsue  pour  y 
faire  quelaues  emplettes,  et  comme  il  aurait  été  trop  tard 
pour  qu'elle  pût  retourner  aisant  la  nuit,  il  lui  ei\)oignit 
d'aller  coucher  chez  une  de  ses  tantes  ;  notre  jeune  fille 
obéit,  mais  la  tante  l'ayant  traitée  fort  rudement,  et  ne 
voulant  point  la  loger,  la  pauvre  Marie  fut  obligée  de  se 
remettre  en  route.  En  colère  du  procédé  de  sa  tante,  et 
effrayée  de  se  trouver  ainsi  abandonnée  et  sevle  pendant 
la  nuit  sur  le  grand  chemin,  elle  appela  tout  haut  le 
démon  à  son  secours  :  il  lui  apparut  aussitôt  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme,  et  ofirit  de  l'accompagner,  ainsi  que 
de  lui  prêter  toute  espèce  d'assistance,  pourvu  qu'en 
retour  elle  lui  promit  une  seule  chose.— Je  ferai  tout  ce 
que  vous  voudrez,  répondit  cette  malheureuse.— Je  ne 
suis  pas  exigeant,  répondit  le  démon,  il  me  suffit  que 
dorénavant  vous  ne  fassiez  plus  le  signe  de  la  croix,  et 
que  vous  changiez  de  nom. — "  Pour  le  signe  de  la  croix, 
'-  répartit  la  jeune  fille,  je  vous  promets  de  ne  plus  le 
<'  faire  )  mais  pour  mon  nom  de  Marie,  il  m'est  trop  cher, 
<<  je  ne  veux  pas  en  changer.  "  — Eh  bien  I  moi  je  ne  vous 
<<  aiderai  pas,  "    répondit    le  démon.  Après    bien  des 
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débats,  ils  convinrent  qu'elle  s'appellerait  de  la  première 
lettre  de  son  nom  Emme,  ou  Enmia,  aprè»  quoi  ils  prirent 
la  route  d'Anvers,  où  cette  malheureuse  fille  véout  six  ans 
avee  sota  détestable  oompa^on.  Au  bout  de  ce  temps  elle 
eut  envie  de  revoir  sa  patrie  :  le  démon  y  répugnut  fort, 
mais  enfin  il  fut  foroë  de  oeder  i  ses  instances  ;  ils  se 
mirent  donc  en  route  pour  Nimègue  ;  i^rivés  dans  cette 
ville,  ils  allèrent -au  spectacle  :  on  donnait  une  pièce  dont 
le  siget  était  tiré  de  la  sainte  Vierge  ;  la  pauvre  Emma, 
avec  le  peu  de  dévotion  qu'elle  avait  conservée  pour  la 
Mère  île  Dieu,  se  mita  pleurer.  '<  Que  faisons-nous,  lui 
"  dit  son  compagnon,  faut-il  qu'on  joue  ici  deux  tragédies 
'*  à  la  fois  ?"  Et  il  la  prit  sous  le  bras  pour  l'emmener  *, 
la  jeune  Emma  faisait  résistance  :  voyant  alors  que  sa 
proie  allait  lui  échapper,  le  démon  furieux  l'éleva  en  l'air 
et  la  jeta  au  milieu  du  parterre  ;  la  malheureuse  iille 
revenue  de  l'étourdissement  que  lui  avait  causé  sa 
chute,  raconta  son  histoire  ;  elle  alla  pour  se  confesser  au 
curé,  mais  le  curé  la  renvoya  à  l'évêque  de  Cologne,  et 
l'évêque  au  pape  ;  le  souverain  pontife,  après  l'avoir 
entendue  en  confession,  lui  donna  pour  pénitence  de 
porter  trois  cercles  de  fer,  un  au  cou  et  deux  au  bras  ;  la 
pénitente  obéit  et  s'étant  rendue  à  Maëstricht^  elle 
s'enferma  dans  un  monastère  de  filles  repenties,  ou  elle 
vécut  14  ans  dans  les  exercices  de  la  plus  austère  péni- 
tence. Un  jour  à  son  réveil  elle  trouva  que  les  trois 
cercles  s'étaient  brisés  d'eux-mêmes  ;  deux  ans  après  elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  et  demanda  d'être  enterrée 
avec  les  trois  cercles  qui,  d'esclave  de  l'enfer,  l'avait 
rendue  l'heureuse  esclave  de  Marie.  (Le  père  Rhéo.) 

LVII"  PBATiqUE  BN  l'uONNEUR  DE  MARIE. 
(De  sainte  Elisabeth,  reine  de  Hongrie.) 

Donnons  à  la  sainte  Vierge  des  marques  extérieures  de 
notre  respect.  Sainte  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  huit 
Jours  avant  la-  fête  de  la  sainte  Vierge,  fléchissait  le  genou 
mille  fois  par  jour,  et  disait  chaque  fois  VAve  Maria, 

C'est  aussi  une  sainte  pratique  de  faire  brûler  des 
cierges  devant  les  autels  de  la  sainte  Vierge  :  l'usage  en 
ost  fort  ancien  dans  l'Eglise,  et  le  ciel  a  fait  voir  par  des 
miracles    combien   cette   dévotion    lui    était    agréable. 


\l*' 
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L'exemple  de  oe  religieux  dont  parle  Sophronias  en  eet 
une  preuTe  ooavaino>nte.  Oe  mai  solileire  démentait 
dans  une  grotte^  à  dix  lieues  de  Jifousalem  :  toutes  les 
fois  ^n'il  en  sortait,  il  avait  la  pieuse  eoutmne  d'allumer 
un  oiergB  devant  une  image  de  la  Mère  de  IKeu,  qu'il 
avait  placée  au  fond  de  sa  grotte,  la  priant  d'en  avoir  aoin 
^e-m&me  :  quoique  son  vi^yaf^duràt  yielqnetois  six  mois, 
à  son  retour  il  trouvait  toujours  «on  oierge  dans  le  mâme 
état  où  il  l'avait  laissé  à  son  départ. 

LVII'  PRIÈRK  A  LA  SAimni  VaB««. 


(Paimphniss  dn  Salve  Segiiut'^ 

0  Marie,  mon  refuge  !  combien  de  fois  ne  me  suisjepas 
vu  par  ma  faute  l'esclave  de  l'enfer  1  Yons  avez  brisé  mes 
liens,  vous  m'avez  craché  des  mains  de  mes  ennemis  : 
mais  je  tremble  d'y  retomber,  car  je  sais  que  leur  rage  n'a 
point  de  repos,  et  qu'ils  se  flattent  que  je  deviendrai 
encore  leur  proie.  Vierge  sainte,  soyes  mon  boudier  et 
ma  défense  :  avec  votre  secours  je  suis  sûr  de  vaincre  ; 
mais  faites  que  je  n'oublie  jais«'S  de  vous  invoquer  dans 
les  combats,  et  prinoipaIemeix«  dans  le  dernier,  le  plus 
terrible  de  tous,  que  le  démon  s^apprête  à  me  livrer  à  mon 
heure  dernière.  Mettez  vous  même  alors  votre  nom  sur 
mes  lèvres  et  dans  mon  cœur,  et  que  j'expire  en  pro- 
nonçant ce  nom,  afin  que  fe  me  retrouve  à  vos  pieds  dans 
le  ciel  !  Ainsi  soitil. 
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LVIIIe  EXERCICE. 


POUR 


TA  FÊTE  DE  SAINT  JOSEPH,  ÉPOUX  DE  MARIE, 

XIX    MARS.      . 
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CINQUANTE-HUITIÈME  INSTRUCTION  :  SUR  L\  DÉVOTION  DE 
FAIRE  DES  VOEUX  ET  DES  PÈLERINAGES  KN  l'hONNEUR 
DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


fjeva  tn  cireutto  oculos  tuo»  et  vide  :  omnea  viti  congr*gatl  tiunt  ;  vene- 
runt  tibijilii  tui,  de  longé  venient,  et  filite  tuie  de  latere  turyent. 

Jetés  voi  regards  de  toas  les  eôtés,  et  voyea  oombi«n  est  grande  la 
multitude  de  tous  ceux  qui  s'assemblent  pour  vous  rendre  hommage! 
Vos  serviteurs  sont  venus  de  loin  pour  vous  servir»  et  vos  servantes 
se  présentent  de  toutes  parts  pour  implorer  vos  bontés.  (lêaïe,  c.  60.) 

La  dévotion  de  faire  des  vœux  et  des  pèlennages 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  est  très  ancienne, 
et  fort  respprtable  dans  l'Eglise.  Pour  prouver 
combien  elle  doit  être  agréable  à  la  Mère  de  Dieu, 
entrons  dans  les  temples  qui  lui  sont  consacrés,  et 
nous  les  verrons  remplis  d'augustes  témoignages 
qui  attestent  la  bonté  infinie  de  Marie  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  accompli  les  vœux  qu'ils  lui  avaient 
faits,  pour  obtenir  de  Diei^  par  son  intercession, 
quelque  grâce  spéciale,  soit  dans  l'exécution  d'une 
périlleuse  entreprise,  soit  pour  la  4él^v"Ance  de 
quelque  peine  spirituelle  ou  corporelle. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  genre  nous  trouvons 
d'illustres  exemples  des  vœux  faits  à  la  Reine  du 
i  iel  et  de  la  terre,  c'est-à-dire  à  la  souveraine  dispen- 
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satrice  de  tous  les  biens,  et  à  la  puissante  libératrice 
de  tous  les  maux  ;  le  premier  et  le  plus  touchant, 
c'est  celui  de  Louis  XIII,  surnommé  le  Juste  : 
jamais  personne  ne  fut  plus  visiblement  protégé  de 
la  sainte  Vierge,  ni  plus  dévoué  à  son  service  que 
ce  religieux  monarque  :  la  réduction  de  la  Rochelle 
en  est  une  preuve  sensible.  11  y  avait  déjà  près 
d'un  siècle  que  l'hérésie  de  Calvin  s'était  établie  en 
France  ;  la  Rochelle,  dont  elle  avait  fait  son  boule- 
vard, la  rendait  si  fière,  qu'il  semblait  impossible  de 
pouvoir  l'exterminer,  lorsque  la  Mère  de  Dieu,  secon- 
dant les  desseins  de  notre  religieux  monarque,  se 
servit  des  projets  mômes  de  ses  ennemis  pour  le  faire 
triompher  plus  glorieusement.  Tout  le  monde  était 
dans  fa  cousternation  quand  on  apprit  (jue  le  20 
.juillet  de  l'année  1627,  il  avait  paru  devait  l'ile  de 
Rhé  une  flotte  anglaise  de  plus  ae  cent-vingt  voiles, 
attirée  par  les  promesses  que  les  hérétiques  avaient 
faites  aux  Anglais  de  leur  donner  entrée  dans  le 
royaume  ;  une  puissante  armée,  les  intelligences 
qu'ils  avaient  en  France,  le  peu  de  préparatifs  pour 
s'opposer  à  leurs  forces,  la  maladie  du  roi,  pour 
lequel  on  craignait,  tout  semblait  leur  promettre 
un  heureux  succès  de  leur  entreprise  ;  tant  de 
fâcheuses  circonstances  auraient  sans  doute  abattu 
le  courage  de  tout  autre  que  de  ce  grand  prince, 
dont  la  confiance  en  Dieu  et  en  la  protection  de  la 
très  sainte  Vierge  ne  parut  jamais  avec  plus  d'éclat  ; 
il  s'adressa  à  la  Mère  de  JDieu,  comme  à  son  ordi- 
naire, et  fit  vœu  d'aller  à  Notre-Dame  de  Saumur, 
tant  pour  le  recouvrement  de  sa  santé  que  pour 
l'heureux  succès  de  ses  armes.  Il  ne  fut  pas  trompé 
dans  son  espérance,  car  le  jour  de  T Assomption,  il 
se  trouva  entièrement  guéri  de  la  fièvre  double- 
tierce  qui  l'avait  mis  en  danger,  et  ses  affaires  com- 
mencèrent à  prendre  une  meilleure  tournure  ;  on 
remarqua  que  le  jour  où  il  communia  dans  l'église 
de  Notre-Dame,  le  premier  secours  entra  dans  le 
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fort  Saint-Martin,  ce  qui  fut  le  commencement  du 
bonheur  de  la  France  ;  au  haut  de  quelque  temps, 
la  place  étant  pressé  ,  le  roi  s'adressa  encore  à  sa 
protectrice,  qui  lui  accorda  aussitôt  l'effet  de  sa 
prière  ;  pénétré  de  reconnaissàncev  il  s'en  alla  à 
pied  communiera  Notre  Darae-des- Vertus,  distante 
de  Paris  d'une  lieue.  Sa  piété  et  sa  dévotion  firent 
couler  des  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins,  et  l'accomplissement  d'un  vœu  si 
saint  attira  sur  ses  armes  les  bénédictions  du  ciel  ; 
le»  ennemis  forent  obligés  de  se  retirer  en  désordre, 
abandonnant  leurs  bagages  au  soldat  vainqueur,  et 
laissant  Tile  couverte  de  morts.  Cette  déroute  fut 
suivie  de  la  réduction  de  la  Rochelle,  après  un  siège 
de  treize  mois.  Louis-le-Juste  ne  rut  pas  plutôt 
entré  dans  cette  ville  rebelle,  que,  pour  marquer  sa 
reconnaissance  à  sa  protectrice,  il  ordonna  qu'on  y 
bâtit  une  magnifique  église  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-la-Vietoire.,  et.  voulut  lui-môme  en  poser  la 
première  pierre. 

Tout  le  monde  connaît  le  vœu  que  fit  à  la 
très  sainte  Vierge,  Anne  d'Autriche,  reine  de 
France,  épouse  de  Louis  XIII,  pour  obtenir  du  ciel 
la  fécondité,  et  la  naissance  d'un  prince  pour  le 
soutien  du  trône  :  ce  fut  par  suite  de  ce  vœu  que 
naquit  Louis  XIV,  la  merveille  de  son  siècle,  et  sous 
lequel  la  France  devint  le  royaume  le  plus  floris- 
sant de  la  terre. 

La  dévotion  de  faire  des  vœux  en  .l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  lui  est  donc  très  agréable,  puis- 
qu'elle la  récompense  avec  tant  de  bonté  et  de  magni- 
ncence  ;  mais  il  est  bon  de  ne  jamais  faire  aucun 
vœu  sans  avoir  consulté  un  confesseur  prudent  et 
éclairé,  afin  de  se  conduire  en  tout  d'après  ses  avis, 
se  rappelant  bien  que  l'obéissance  vaut  mieux  que 
le  sacrifice,  et  que  celui  que  Dieu  a  chargé  de  nous 
diriger  dans  les  voies  du  salut  doit  nous  dire  de  sa 
part  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  pour  lui 
plaire. 
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Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  vœux  peut  s'appli- 
quer aux  pieux  pèlerinages  entrepris  pour  l'honorer 
plus  particulièrement  dans  certains  endroits  où  l'on 
croit  qu'il  lui  est  plus  agréable  de  recevoir  des 
hommages.  Marie  elle-même  approuve  cette  prati- 
que,par  le  choix  qu'elle  a  fait  de  quelques  sanctuaires 
privilégiés,  qu'elle  favorise  spécialement  de  sa 
protection,  et  parmi  lesquels,  quelque  nombreux 
qu'ils  soient,  nous  ne  citerons  que  celui  de  Notre- 
Dame-des-Anges,  si  vénérable  par  le  grand  nombre 
de  pèlerins  qui  le  visitent,  et  les  grâces  de  tous 
genres  que  la  Reine  du  ciel  y  répand  ;  il  est  situé 
près  d'Assise,  au  duché  de  Spolette,  dans  les  états 
au  pape,  en  Italie  :  c'était  une  petite  chapelle  dont 
un  saint  prêtre  d'Assise  était  chapelain,  lequel  ayant 
appris  que  saint  François  souhaitait  de  s'y  établir 
pour  en  faire  le  berceau  de  l'ordre  qu'il  venait 
d'instituer,  la  lui  céda  avec  plaisir  :  les  merveilles 
que  cet  ecclésiastique  lui  dit  de  la  sainteté  de  ce 
lieu  et  des  miracles  qu'y  faisait  la  sainte  Vierge,  le 
lui  rendirent  plus  cher,  surtout  après  qu'un  labou- 
reur qui  cultivait  un  petit  champ  voisin  eut  ditque 
souvent  cette  chapelle  était  remplie  de  lumière,  et 
qu'on  y  entendait  une  mélodieuse  musique,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Notre-Dame-des-Anges.  Saint 
François  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  la  cha- 
pelle qu'il  résolut  d'y  passer  la  nuit  pour  y  recom- 
mander à  la  Mère  de  Dieu  son  ordre  naissant  : 
comme  il  était4ans  la  ferveur  de  la  prière,  la  cha- 
pelle fut  tout  à  coup  remplie  d'une  clarté  céleste  ; 
le  Sauveur,  accompagné  de  sa  sainte  Mère,  parut 
sur  l'autel  entouré  d'une  multitude  innom- 
brable d'esprits  bienheureux,  et  déclara  à  ce  saint 
patriarche  combien  ce  lieu  lui  était  agréable  ;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  saint  François 
en  fît  toutes  ses  déUces,  de  sorte  qu'en  mourant  il 
ordonna  à  ses  frères  qu'à  Pavenir  ils  dépendraient 
immédiatement  du  général, qui  choisirait  lui-même 
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les  religieux  destinés  à  y  honorer  la  sainte  Vierge. 
G*estlà^u'il  reçut  tant  de  grâoes  du  ciel»  «t  411e, 
trois  ans  avatitsa  mort^  il  obtint  de  Kotre43eigiiettr, 
à  la  prière  de  sa  sainte  Mère,  une  indulgenee  plé- 
nière  pour  tous  ceux  qui  visiteraient  cette  chapelle 
le  jour  de  Notre-Dame-des-Ânges,  indulgence  que 
le  pape  Honorius  III  et  plusieurs  de  ses  sutcoesifiitrs 
conArmèrent  depuis,  et  accerdèrent  aussi  fwiriiailes 
les  églises  des  religieux  de  l'ordre  de  saint  François. 
Cest  cette  indulgence  qu'on  Appei)»  hi  porHériuli. 
par  la  fakson  qud  saint  François  ayant  inié  hi  saitrté 
vierg"^  yi^obtenir  de  son  Fils  la  ntdsie  gtèc9  j^r 
tous  cûui  qui  entreraient  dans  son  ordre,  liiriè  lui 
répondit  qu'il  n'y  aurait  q4|e  ceux  seul^niaot  qui 
vienâraieDt  visiter  ce  lieu  qui  j'obtieeërniiiiil,  oe 
que  Je  sahit  fondateur  considéra  conuno  «noués 
petite  portion,  pofrivn0tf /a. 

De^tris  cette  êpoquer  la  chapelle  de  Notire-BiBie- 
des-Angei  n'a  cessé  d'être  fréquentée  par  tOtftes 
sortes  de  personnes  qui  y  font  des  pëlennageSj  de 
Routes  les  parties  de  l'Europe  et  du  monde  cËiètieQ  : 
les  merveilles  qui  s'y  opèrent  de  nième  qao  ûm^ 
tous  les  autres  temples  que  Marie  a  cMiis  fwir  y 
recevoir  des  homtnsges  parliculie»,  pronv^eni  fen- 
slblemènt  que  la  dévotion  de  faire  des-pèiérinqjies 
lui  est  agréable.  Mais  que  ceux  gui  tisifient  tes 
asiles  sacrés,  dans  lesquels  notre  divine  Hère  ^t 
éclater  les  effets  de  sa  bonté  et  de  sa  ntisérioorde, 
prennent  bien  garde  !  il  ne  faut  faire  cespèleiinsges 
que  dans  des  intentions  pures  et  dans  la  seule  vue 
d'honorer  plus  particulièrement  Marie. 

Gardons-nous  donc  d'en  faire  avec  des  dispo- 
sitions qu'elle  ne  saurait  approuver.  Car  alors  ce 
n'est  pas  Marie  qu'on  honorerait,  c'est  le  démon  qui 
retirerait  tous  les  fruits  de  ces  visites  îVla  Jutera  de 
Dieu  ;  on^doit  môme,  (j(uand  on  a  le  pieux  ^ééeir  de 
visiter  quelque  sanctuatre  dédié  à  la  sainte  ViM?ge, 
éviter  le  concours,  afin  de  ne  pas  perdre  la  dévotion, 
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le  recueillement,  et  par  suite  les  grâces  qu'accorde 
cette  Mère  de  bonté,  dans  les  lieux  où  nous  allons 
lui  rendre  nos  devoirs  d'enfants  dévoués  à  son  culte 
f  t  à  son  service. 

imn*  BXBMPLE. 

nutolra  de  la     anslation  miraculeuse  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge, 
d«  Naaaret  h     Loretto  vulgairoment  appelée  Xotre-Dame-de-Lorette. 

De  tous  les  sanctuaires  où  Marie  se  plaît  à  être  honorée 
par  ses  dévoués  serviteurs,  il  n'en  est  sans  contredit  aucun 
qui  soit  plus  célèbre  que  celui  de  Notre-Dame-de-Lorette  : 
voici  l'histoire  abrégée  de  sa  translation  miraculeuse. 

Les  Turcs  s'étant  emparés  de  la  Judép,  la  ville  do 
Nazareth,  située  dans  la  tribu  de  Zabulon,  tomba  en  leur 
pouvoir  :  tout  le  monde  sait  que  c'était  Nazareth  que 
îiùtrie  habitait  lorsque  l'ange  Gabriel  vint  de  la  part  de 
Dieu  lui  annoncer  le  grand  mystère  de  l'Incarnation  du 
Verbe  divin  ;  mais  cette  maison  était  trop  auguste,  trop 
sainte  pour  être  possédée  par  des  infidèles,  après  avoir  été 
habitée  par  le  Fils  de  Dieu,  et  par  sa  divine  Mère  ;  c'est 
pour  cela,  qu'en  1291,  elle  fut  transportée  par  des  anges, 
de  Nasareth  en  Esclavonie  ;  les  Esclavons  n'ayant  pas 
assez  estimé  le  trésor  qu'ils  possédaient,  ne  l'eurent  que 
trois  ans  et  neuf  mois,  au  bout  desquels  cette  maison  fut 
portée  dans  la  Marche  d'Ancône,  près  la  ville  de  Recanati, 
dans  le  champ  d'une  sainte  veuve  nommée  Lauretta,  d'où 
elle  prit  le  nom  de  Lorette  en  français,  Lauretta  en  italien  ; 
de  la  enfin  sur  la  colline  où  elle  est  actuellement,  à.  un 
mille  et  demi  de  ce  champ. 

Le  père  Turselin  a  fait  l'histoire  de  la  maison  de  Lorette  ; 
il  apporte  les  raisons  les  plus  plausibles  pour  prouver 
évidemment  sa  miraculeuse  translation. 

Tous  les  papes  depuis  Fie  II  en  ont  parlé  :  le  pape 
Clément  VII,  pour  s'assurer  de  la  réalité  et  de  la  confor> 
mité  des  choses,  députa  à  Nazareth  trois  personnes  de  son 
intimité  particulière,  et  des  plus  recommadables  par  leur 
intégrité  et  leur  profond  savoir.  Ces  pieux  savants  recon 
nurent  que  la  chambre  transportée  par  les  anges  en  trois 
différentes  stations  n'était  qu'une  des  pièces  composant  la 
totalité  de  la  maison  qu'habitait  la  sainte  Vierge,  là  où 
elle  reçut  la  salutation  de  l'ange  Gabriel.    Toutes  le» 
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dimensions  prises  sur  cette  même  chambre  forent  exacte* 
ment  reconnues  être  les  mêmes  que  celles  de  l'emplace- 
ment où  distinctement  on  reconnaissait  qu'elle  avait 
existé.  Il  fut  de  plus  attesté  par  des  minéralogistes  que 
les  pierres  constituant  l'édifice  de  Notre-Dame-de-Lorette 
étaient  exactement  de  la  même  nature  que  les  pierres  qui 
composaient  la  maison  de  Nazareth. 

Benoit  XIV,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  fêtes  de  Marie, 
s'exprime  ainsi  :  «  Cet  appartement  où  le  Verbe  dirin  a 
"  pris  chair,  fut  transporté  par  le  ministère  des  angra, 
«  suivant  les  preuves  qu'en  fournissent  tous  les  monu- 
«  ments,  la  constante  tradition,  ainsi  que  les  témoignages 
<'  des  souverains  pontifes,  et  les  miracles  qui  ne  cessent 
"  de  s'y  opérer." 

Théophile  Raynaud,  et  les  savants  docteurs  catholiques, 
tels  que  Canisius,  Turrian  et  Gresser,  ont  pronvé  anssi 
cette  translation  par  des  raisons  invincibles,  et  réfuté 
victorieusement  Aunoy  de  Verger,  d'Hospinien  et  d'autres 
protestants  qui  l'ont  niée,  ainsi  que  Théodore  de  Bèze  et 
David  père,  calvinistes,  qui  ont  appelé  cette  sainte  maison 
Vidole  de  Lorette,  Le  même  père  Tarselin,  avec  d'autres 
auteurs  très  respectables,  rapporte  le  miracle  qui  a  été 
confirmé  par  Pierre  George,  Jean  Boniface,  Jérôme  Ange- 
lita,  et  cité  par  Benoît  XIV  ;  il  dit  :  "  Que  les  hérétiques 
«  même  en  entrant  dans  ce  saint  édifice  se  convertissent, 
"  et  blâment  hautement  l'impiété  de  ceux  qui  nient  le 
"  miracle."  C'est  à  Lorette  que  l'on  voit  et  que  Ton  vénère 
avec  le  plus  profond  respect  la  coupe  en  bois  dont  se 
servait  la  très  sainte  Vierge,  lorsqu'elle  était  à  Nazareth, 
coupe  vraiment  miraculeuse. 

LVnr   PRATIQUE   EX   L'hONNBUR   PB    MARIE. 


(De  sainte  (icrtruilc.) 

Honorez  particulièrement  le  mystère  de  l'Incarnation 
de  Jésus-Christ,  qui  fait  tant  d'honneur  à  Marie.  Sainte 
Gertrude  s'étant  adressée  à  la  sainte  Vierge,  le  jour  de 
l'Annonciation,  afin  de  savoir  d'elle  ce  qu'elle  pourrait 
faire  pour  mieux  célébrer  cette  fête,  elle  lui  ordonna  de 
réciter,  tous  les  jours  de  l'octave,  277  fois  VAoe  J/(tr£a,pour 
honorer  le  nombre  des  jours  pendant  lesquels  elle  avait 
porté  dans  son  sein  le  Verbe  incarné  ;  cette  pratique  ne 
lui  plaisant  pas  moins  que  si  elle  lui  avait  rendu  service 
pendant  ces  neuf  mois. 


^^^'T''^r^*''''''^'''^™'»!r''w"^p^*^^ 


ii 


¥r^^A 


:.     :>: 


»<■• 


—  412  — 

LVIIC  PRIÈRE   A   LA  SAINTS   VIBROB. 
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(Du  pieux  autour  «lu  Affiiioriiih-  rit»,  tnt'erthtnliji.') 

0  Vierge  trois  fois  bénie,  recevez  moi  pour  serviteur 
comme  vous  avez  daigné  me  recevoir  déj)\  pour  fils  au  pied 
de  la  croix  !  Montrez  (^ue  vous  êtes  ma  Mère  en  m'enHam- 
mant  d'amour  et  de  piété  pour  vous  I  0  Vierge  puissanto 
qui  avez  écrasé  le  dragon  infernal,  écrasez  mes  passions, 
rompez  les  chaînes  de  mes  vices  ! 

O  Vierge  sainte,  à  la  volonté  de  laquelle  les  trésors  de» 
deux  sont  dispensés,  obtenez-moi  les  grâces  que  vous 
savez  m'ôtre  le  plus  utiles  !  Obtenez  moi  une  foi  vive^  une 
espérance  ferme,  un  amour  ardent,  et  le  don  de  la  prière  ! 
Aooordez  moi  la  pureté,  l'humilité,  le  mépris  du  monde, 
et  un  grand  zcle  pour  le  salut  des  ilmes  de  mon  prochain  I 
*in8i  soit-il. 
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LIXe  EXERCICE. 


rouR 


MX  A. 


LA  VÈVE  \)K  S.  l'IKHRK  ET  S.  1»AUL,  APOTRES. 


XSIX  JUIN. 


riNQUANTE-NElJVlKMK  INSTHUCTION  :  MAHIE  EST  LA  PRO- 
TECTRICE,  LA  CONSOLATJUtK  ET  LA  I-IHÉIIATRICB  DBS 
AM£8  DL'  PURr.ATOIHE. 


l'citctrului  oiiine9  ôi/vrioreë  parlcê  Ivrfsr,    et  iii-apùimn  omiifë   lioniiUnle», 
et  illuminabo  omnca  npertintcn  in  Dumino. 

Je  (leBOendrai  dans  les  endroits  la  plus  abaissés  de  la  terre,  et  après 
avoir  consolé  ceux  qui  rcpoijent  dans  le  Soigneur,  je  les  ferai  jouir 
do  la  lumière  divine  qui  est  l'objet  de  leurs  voeux  et  de  leur 
espérance.    i,Ecd.  24.) 

Il  semble  qu'après  la  mort  il  n'y  ait  plus  de  grAce 
à  espérer,  et  que  le  temps  de  la  miséricorde  soit 
passé  :  oui,  saus  doute,  le  temps  de  la  miséricorde 
est  passé,  mais  le  temps  des  sulfrages  de  Mario  a'est 
as  passé  ;  les  bornes  de  la  vie  ne  sont  iii  les 
imites  de  son  crédit  ni  le  terme  de  ses  faveurs  ; 
son  amour,  plus  fort  que  la  mort,  franchit  les  rem- 
parts du  tombeau  et  pénètre  jusqu'au  fond  de 
l'abîme  ;  nouveaux  besoins,  nouveaux  secours  ;  sa 
tendresse  s'ariTie  de  tout  son  pouvoir,  et  opère  un 
prodige  jusqu'alors  inconnu  à  la  créature  :  à 
l'exemple  de  Jésus  Christ,  qui,  par  la  force  de  sa 
puissance,  retira  des  limbes  les  Ames  des  anciens 
justes,  Marie,    par   la  force  de  son   inlercession, 
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retire  du  purgatoire  les  âmes  de  ses  cliers  eafants, 
et  les  transporte  sur  les  ailes  de  son  amour  dans  la 
céleste  patrie. 

Appuyons  ce  sujet  par  des  documents  que  nous 
fournissent  les  auteurs  les  plus  recommandables. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  parlant  de  la  sainte 
Vierge  comme  protectrice  des  âmes  du  purgatoire  dit  : 
"  qu'elle  a  un  certain  pouvoir  sur  cette  prison  où 
"  la  justice  divine  épure  les  membres  de  Jésus- 
•'  Christ  ;  et  pour  le  prouver,  il  applique  à  Marie 
"  ces  paroles  du  chapitre  IV  de  l'Ecclésiastique  : 
"  J'ai  marché  sur  les  (lots  de  la  mer,  in  fîuctibus 
"  maris  ambulavi,  comparant  aux  vagues  en  général 
*'  les  peines  du  purgatoire,  en  raison  de  ce  qu'elles 
'^  sont  passagères,  et  aux  vagues  de  la  mer,  parce 
"  qu'elles  eu  ont  l'amertume  ;  or,  Marie  descend 
"  dans  ces  sombres  abîmes  et  marche  sur  ces  eaux 
*'  très  amèresjpour  venir  consoler  ses  enfants  etpour 
"  adoucir  leurs  tourments  ;  "  il  est  donc  bien  impor- 
tant, comme  le  remarque  Novarin,  "de  servir fidè- 
'' lement  cette  grande  Dame,  puisqu'après  avoir 
"  assisté  ses  serviteurs  pendant  leur  vie  dans  tous 
"  les  dangers  où  ils  se  sont  trouvés,  elle  se  souvient 
''  d'eux  encore  avec  plus  de  soin  lorsqu'ils  sont 
"  dans  les  flammes  ;  et  quoique  cette  tendre  Mère 
'^  secoure  toutes  les  âmes  du  purgatoire,  cependant 
"  elle  prête  plus  particulièrement  son  assistance  à 
"'celles  qui  lui  ont  été  plus  dévouées  pondant  leur 
"  vie.  " 

C'est  là  ce  que  Marie  elle  mémo  fit  entendre  à 
sainte  Brigitte,  lorsqu'elle  lui  dit  :  "  Je  suis  la 
'•  ..  jre  de  toutes  les  âmes  du  purgatoire  ;  car  les 
"  peines  qu'elles  souffrent  pour  satisfaire  à  la  justice 
"  divine,  sont  à,  toute  heure  adoucies  par  mon 
"intercession.  (Lib. 'k^  /îeu.  131.)"  Aussi,  reprend 
Denis  le  Chartreux,  "  dès  que  le  saint  nom  de  Marie 
résonne  dans  ce  lieu  de  douleur,  il  devient  un  sou  - 
lagement  semblable  ù  celui  que  procurent  à  un 
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pauvre  malade  des  paroles  de  consolation  (Ub.  1.  de 
*'  Lautd.  V.)  ;  "  "  et  ses  prières,  ajoute  Novarin,  «aot 
"  pour  les  âmes  souffrantes  comme  une  rosée  qui 
"  descenddans  les  flammcs,et  en  tempère  les  ardeurs 
"  intolérables.  Mais  c'est  peu  de  soulager  et  de  pro- 
'^  léger  ses  enfants  dans  le  purgatoire,  Marie  brise 
"  encore  leurs  liens,  et  devient  leur  libératrice.  " 

Il  serait  facile  de  prouver  cette  consolante  vérité 
on  parlant  seulement  de  l'amour  immense  et  de  la 
tendresse  sans  bornes  que  Marie  porte  à  ses  servi- 
teurs, dans  toutes  les  situations  où  ''s  peuvent  avoir 
besoin  de  son  assistance  ;  mais  il  vaut  mieux  en 
rapporter  des  preuves  plus  directes  et  tirées  des 
exemples  suivants,  si  glorieux  à  Marie,  on  sa  qua- 
lité de //ôt'ra^ncc  Jes  «mes  rfw  pur^afo/re. 

Une  pieuse  tradition  nous  apprend,  et  le  célèbre 
chancelier  Gerson  l'a  laissé  par  écrit,  que  le  jour 
do  la  triomphante  Assomption  de  la  très  sainte 
Vierge,  le  purgatoire  demeura  vide,  Marie  ayant, 
au  moment  de  sa  mort,  sollicité  et  obtenu  de  son 
Fils  la  grâce  d'entrer  dans  le  ciel  accompagnée  de 
toutes  les  âmes  détenues  dans  ce  lieu  d'expi£tion. 
"  Dès  lors,  dit  saint  Bernardin  de  Sienne,  elle   fut 

mise  en  possession  du  privilège   de  délivrer  ses 

fi^lèles  serviteurs  des  peines  du  purgatoire,  "  ab 
liis  lormcntis  liberabit  beata  Virgo  maxime  devotos 
suos  ;  et  Novarin  ajoute  que,  ''  par  les  mérites  de 
''  Marie,  les  peines  de  ces  âmes  sont  non  seulement 
''  adoucies,  mais  encore  abrégées.  " 

Saint  Pierre  Damien  rapporte  qu'une  ccilainc 
Marosie  apparut,  après  sa  mort,  à  une  pcrsoime  de 
sa  connaissance,  et  lui  dit  que,  le  jour  de  l'Assomi)- 
tion  de  la  sainte  Vierge,  clic  avait  été  délivrée  du 
purgatoire,  avec  beaucoup  d'autres  âmes,  dont  le 
nombre  excéderait  la  population  de  la  ville  de 
Home. 

Saint  Denis  le  Ctiartreux  assure  qu'une  mémo 
chose  a  eu  lieu  aux  fûtes  de  la  Naissance  et  de  la 
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Résurrection  de  Jésus-Christ,  et  que,  dansées  jours 
solennels,  Marie,  accompagnée  de  plusieurs  légions 
d'anges,  descend  dans  le  purgatoire,  et  y  délivre 
une  foule  d'Ames.    {Serm.  2.  de  Ccss.) 

Heureux  donc  et  mille  lois  heureux  les  servi- 
teurs de  Marie,  puisque  après  les  avoir  protégés, 
assistés,  accompagnés  pendant  leur  vie,  elles  les 
suit  encore  dans  le  purgatoire,  où  elle  les  console  et 
d'où  elle  les  délivre  souvent  î  Espérons  que  si  nous 
avons  le  bonheur  de  servir  fidèlement  cette  Mère 
de  miséricorde,  elle  no  nous  laissera  pas  sans 
secours  après  la  mort,  si,  obligés  do  satisfaire  à  la 
justice  divine  nous  sommes  condamnés  :iux  flammes 
du  purgatoire  ;  mais  nous  éviterons  ce  malheur, 
si  nous  avons  une  véritable  v.l  constaiile  dévotion 
envers  la  très  sainte  Vierge  ;  cl  pourquoi  n'espére- 
rions-nous pas  nous-mêmes  la  faveur  signalée 
d'aller,  par  sa  miséricorde,  droit  au  ciel,  si  pendant 
notre  vie  nous  lui  avons  rendu  un  culte  spécial  et 
que  nous  l'ayons  aimée  avec  une  véritable  ten- 
aresse  ! 

LIX"   EXEMPLE. 

Histoire  consoliinlc  do  Tappaiition  do  la  sainte  Vierge  au  pajie 

Jean  XXII. 


ri! 


Le  père  Croiset,  dans  le  second  volume  de  la  Dévotion 
à  là  sainte  Vierge,  rapporte  un  extrait  de  la  bulle  que  le 
pape  Jean  XXII  donna  en  1316, à  l'occasion  de  l'apparition 
dont  ce  souverain  pontife  fut  favorisé  de  la  part  de  Marie, 
qui  lui  adressa  ces  paroles  si  consolantes  pour  les  servi* 
teurs  de  cette  grande  Reine,  paroles  relatives  particulière- 
ment aux  confréries  du  Scapulaire,  mais  applicables 
néanmoins  à  tous  ceux  do  ses  chers  enfants  qui  mettent 
en  elle  toute  leur  confiance  :  ''  Moi,  dit  cetto  charitable 
"  protectrice  et  libératrice  des  âmes  du  purgatoire,  moi, 
"  qui  suis  la  Mère  de  miséricorde,  je  descendrai  le  samedi 
"  d'après  leur  mort,  je  délivrerai  tous  ceux  que  je  trouverai 
'<  dans  le  purgatoire,  et  je  les  conduirai  sur  la  sainte 
''montagne  de  la  vie  éternelle.  "  Cette  même  bulle  fut 
renouvelée  par  le  mcrio  pape  en  1322,  et  dans  l'une  et 
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dans  l'autre,  il  rapporte  avec  détail  l'objet  et  les  oiroons- 
tances  de  l'apparition  dont  la  sainte  Vierge  avait  daigné 
l'honorer  pour  lui  ordonner  de  publier  son  titre  glorieux 
de  libératrice  des  âmes  de  ses  serviteurs,  lorsqu'elles 
sont  détenues  dans  le  purgatoire.  Enfin  cette  même 
bulle  a  été  successivement  publiée  par  Alexandre  V, 
Nicolas  V,  Sixte  IV,  Jules  II,  Clément  VIT,  Paul  IV, 
Pie  V,  Grégoire  XIII,  Sixte  V,  Grégoire  XIV,  Clément 
VIII,  Paul  ^',  Grégoire  XV,  Urbain  VIII,  Alexandre  Vil, 
Clément  X,  Innocent  XI,  Benoit  XIII  et  Clément  XÏI. 
Certainement  que  vingt  souverains  pontifes  n'auraient 
pas  confirmé  la  bulle  de  leur  prédécesseur  Jean  XXII, 
s'ils  n'avaient  pas  cru  (j^ue  l'apparition  de  la  sainte  Vierge 
qu'il  y  rapporte  n'eût  été  incontestable.  (Croiset,  Année 
chri'iienne.) 

•  LIX-  PRATIQUE  EX  L' HONNEUR  DE  MARIE." 

(Do  sainte  Brigitte.) 

Priez  pour  les  âmes  du  purgatoire,  surtout  pour  celles 
qui  ont  été  plus  dévotes  à  la  sainte  Vierge  :  elle  déclara  à 
sainte  Brigitte  qu'elle  était  la  mère  de  ces  saintes  ameSy  et 
qu'on  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  agréables  à  ses  yeux 
que  de  les  aider  à  être  plus  tôt  délivrées  de  leurs  peines. 

LIX^  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

(De  .saint  Bernard,  sur  le  Sfdi-e  Regiua.') 

O  Marie,  généreuse  envers  les  nécessiteux,  compatissante 
:'•  l'égard  de  ceux  qui  vous  invoquent,  et  douce  pour  tous 
ceux  qui  vous  aiment,  0  Vierge  miséricordieuse  pour  les 
pénitents,  pleine  de  bonté  pour  les  justes  et  douce  à  ceux 
qui  vous  contemplent,  clémente  oii  délivrant,  débonnaire 
dans  vos  libéralités,  charitable  quand  vous  vous  donnez  à 
ceux  qui  vous  clierchent,  daignez  nous  faire  éprouver  les 
effets  de  votre  charité,  de  votre  bonté  et  de  vos  libéralités. 
Ainsi  soit-il. 
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LXe  EXERCICE. 


rouR 


LE  VENDREDI  DE  LA  SEMAINE  DE  LA  PASSION 

COTSACRÉ  A  LA  lÊTK 

DE  NOTRE-DAME  DES  SEPT  DOULEURS. 


SOIXANTIÈME  INSTRUCTION  :  LES  DOULEURS  QUE  LA  SAINTE 
VIERC.E  A  SOUFFERTES  l'oNT  RENDUE  LA  REINE  DES 
MARTYRS,  PARCE  QUE  SON  MARTYRE  A  ÉTl':  L1Î  PLUS 
LONll  ET  LE  PLUS  DOULOUREUX  DE  TOUS. 
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Attendît^  rt  cuifte  siî  e»t  dolor  aient  dotov  meut. 

Voyez  et  considérez  s'il  y  a  une  douleur  semblable  à  la  mienne. 

(^rt»l<'n^  Jértm.") 

Puisque  Jésus-Ghrist  s'appelle  le  roi  des  douleurs 
et  des  martyrs,  parce  qu'il  soulîVit  daus  sa  vie  plus 
que  tous  les  autres  martyrs,  on  doit  appeler  Marie 
la  Reine  des  martyrs  :  elle  a  mérité  ce  titre,  en 
soufft'ant  le  plus  terrible  martyre  qu'on  pût  endurer 
aprtîs  celui  de  son  divin  Fils.  Il  est  incontestable 
que  Marie  a  soulfert  un  véritable  martyre,  puisque 
pour  rtre  martyr  il  suffit  d'endurer  une  douleur 
capable  de  donner  la  mort,  quoiqu'elle  ne  la  donne 
pas  en  ell'et.  Saint  Jean  révan«;éliste  est  révéré 
comme  martyr  quoiqu'il  ne  soit  pas  mort  dans  la 
chaudière  d'huile  bouillante.  Pour  avoir  la  gloire 
du  martyre,  il  suffît  qu'on  obéisse  à  la  loi  jusqu'à 
être  prêt  à  donner  sa  vie  ;  Mario  fut  martyre,  dit 
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saint  Bernard,  non  par  le  fer  du  bourreau,  mais  par 
la  douleur  de  son  cœur,  non  ferro  carnificiSy  sed 
acerho  dolorc  cordis  ;  si  son  corps  ne  tomba  point 
sous  les  coups  du  bourreau,  son  cœur  fut  percé  de 
douleur  à  la  vue  de  la  Passion  de  son  Fils,  et  cette 
douleur  suffisait  pour  lui  donner  mille  morts. 
Marie  fut,  non  seulement  martyre,  mais  son  mar- 
tyre surpassa  tous  les  autres,  puisqu'il  fut  plus  long, 
et  que  toute  sa  vie  fut,  pour  ainsi  dire,  une  mort 
continuelle. 

La  Passion  de  Jésus^Christ  commença  dès  sa 
naissance,  dit  saint  Bernard,  à  nativltatis  exordiOy 
Passio  cruels  simitl  exordium;  Marie,  qui  fut  en  tout 
s'ijmblable  à  son  Fils,  souffrit  de  m;jme  son  martyre 
durant  tout  le  cours  do  sa  vie  ;  lé  nom  de  Marie, 
entr'autres  signiricalions.  veut  dire  mer  ambre  ;  et 
comme  la  mer  est  toute  anière,  ainsi  la  vie  de  Marie 
fut  toujours  remplie  d'amertume  par  la  seule  pensée 
de  la  Passion  du  rvédempleur,  qui  fut  toujours 
présente  à  son  es|)rit.  On  ne  peut  douter,  qu'éclai- 
rée des  lumières  du  Saint-Esprit  plus  que  tous  les 
prophètes,  elle  ne  comprît  aussi  mieux  les  prédic- 
tions qu'ils  firent  sur  le  Messie,  et  qui  se  trouvaient 
dans  les  saintes  Ecritures. 

Marie  comprenant  toute  l'étendue  des  tourments 
que  le  Verbe  incarné  devait  soulfrir  pour  le  salut 
des  hommes,  commença  dès-lors,  et  avant  même 
d'en  être  la  mère,  à  éprouver  une  vive  compassion 
pour  ce  Sauveur,  qui  devait  souffrir  une  mort  si 
ignominieuse,  et  c'est  dé  celte  époque  que  date  son 
martvrc. 

Cette  douleur  augmenta  sans  mesure  quand 
Marie  fut  faite  mère  du  Sauveur  :  l'abbé  Ruppert 
dit,  '■'•  que  la  pensée  de  tout  ce  que  son  Fils  pouvait 
"  souffrir  fut  pour  elle  un  martyre  qui  dura  toute 
"  sa  vie." 

"  Ames  rachetées  du  sang  précieux  de  mon  Fils, 
"  dit  Marie  aux  lidèles,  mivslllles  hien-nimées,  il  no 
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^'  siiffil  pas  de  compatir  à  mes  maux  pour  le  seul 
"  moment  où  je  vis  mourir  mon  Fils  mon  cher 
'*  Jésus  ;  le  glaive  de  douleur  que  saint  Siméon 
"  m'avait  prédit  me  perça  le  cœur  toute  ma  vie  ; 
"  quand  je  réchauffais  mon  fils,  quand  je  le  pressais 
"  entre  nies  bras,  et  que  je  pensais  à  la  cruelle  mort 
"  qui  l'attendait,  jugez  combien  était  grande  et 
"  continuelle  la  douleur  qui  me  déchirait  !  " 

Marie  pouvait  bien  s'appliquer  ces  paroles  do 
David  :  ''  J'ai  passé  ma  vie  au  milieu  des  douleurs 
"et  des  larmes,  puisque  je  n'ai  jamais  perdu  un 
"  instant  d^  vue  les  tourments  de  la  mort  que  mon 
"  flls  hi?r     ■  né  devait  souffrir.  " 

Apiè:"  •'C^sion  de  son  Fils,  la  mémoire  de  la 
Passion  '>u.i.  U.ajours  nouvelle  au  cœur  de  Marie  ; 
de  sorte  qu'il  est  exactement  vrai  de  dire  que  toute 
sa  vie  fu.  un-^  do;.'''  "r  constante  et  continuelle. 
,  Le  temps,  qui  'ialir.e  la  douleur  des  personnes 
affligées,  loin  d'apaiser  celle  do  Marie,  ne  fil  au 
contraire  que  l'augmenter,  parce  qu'à  mesure  que 
Jésus  croissait  en  âge  il  lui  paraissait  toujours  plus 
beau  et  plus  aimable  ;  et  comme  le  temps  de  s-i 
mort  approchait  toujours  davantage,  la  douleur  do 
le  perdre  croissait  aussi  dans  lo  Cdmr  de  Marie. 
Gomme  la  rose  croîtau  milieu  des  épines,  de  niôm(; 
la  Mère  croissait  en  âge  au  milieu  des  peines  et  des 
souffrances,  et  comme  à  mesure  que  la  rose  croit, 
les  épines  croissent  avec  elle,  ainsi  plus  Marie 
s'avançait  en  âge  et  plus  les  douleurs  croissaient 
avec  elle  ;  mais  non  seulement  le  martyre  de  Marie 
fut  plus  long  que  celui  de  tous  les  autres  martyrs,  il 
fut  encore  le  plus  douloureux  de  tous. 

Qui  pourrait,  en  effet,  en  mesurer  la  grandeur  ? 
Il  semble  vraiment  que  le  prophète  Jérémie  ne 
sache  à  qui  comparer  cette  Mère  de  douleur  quand 
il  considère  la  peine  indicible  qu'elle  endura  à  la 
mort  de  son  Fils.  "  Et  si  Dieu  n'eût,  par  un  miracle 
"  singulier,  dit  saint  Anselme,  conservé  la  vie  k 
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<'  Marie,  sa  douleur  aurait  suffi  pour  lui  donner  la 
^'  mort  à  chaque  instant  (qu'elle  vécut.  "  La  douleur 
de  Marie  fut  si  grande,  ajoute  saint  Bernardin  de 
Sienne,  '^  que  si  on  la  partageait  entre  tous  les 
"'  hommes,  elle  suffirait  pour  les  faire  mourir  tous 
"  à  l'instant,"  tantus  fuitdolor  Virginis  quodsi  inter 
omnes  creaturas  quœ  pati  possunt  divideretur^  omnes 
subito  interirent.  [Serm.  61 .] 

Examinons  pourquoi  le  martyre  de  Marie  fut 
plus  pénible  que  celui  de  tous  les  autres  martyrs  : 
les  martyrs  ont  souffert  dans  leurs  corps  les  tour- 
ments du  fer  et  du  feu  ;  Marie  souffrit  dans  son  âme, 
selon  la  prédiction  de  Siméon  ;  or,  autant  l'âme 
surpasse  le  corps  en  noblesse,  autant  la  douleur 
de  Marie  surpassa  celle  des  autres  martyrs  ; 
car,  selon  la  réflexion  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  les 
douleurs  de  l'âme  et  celles  du  corp».  "  A  la  mort 
"  du  Sauveur  sur  lo  calvaire  on  aurait  pu  voir 
"  deux  grands  autels,  l'un  dans  le  co.  ps  de  Jésus- 
"  Christ,  l'autre  dans  le  cœur  de  Marie  ;  dans  le 
"  temps  où  le  Fils  sacrifiait  sa  chair  par  la  mort,  la 
"  mère  sacrifiait  son  âme  par  la  compassion." 

Les  autres  martyrs  soulFrirent  en  sacrifiant  leur 
propre  vie,  mais  la  sainte  Vierge  souffrit  en  sacri- 
fiant la  vie  de  son  Fils,  qu'elle  aimait  bien  plus  que 
sa  propre  vie  ;  non  seulement  elle  soulfrit  dans  son 
esprit  tout  ce  que  son  Fils  souffrit  dans  son  corps, 
mais  la  vue  des  peines  de  son  Fils  affligea  plus  son 
cœur  que  si  elle  eiit  elle-même  enduré  ces  peines. 
On  ne  peut  douter  que  Marie  n'ait  souffert  dans  son 
cœur  tous  les  tourments  qu'elle  vit  endurer  à  son 
fils  Jésus.  Les  souffrances  d'un  fils  deviennent 
celles  de  la  nicre.  Saint  Augustin  dit  do  la  mère 
ilC8  Machabées,  présente  au  supplice  de  ses  sept 
fils,  qu'elle  aoufj'rail  dans  son  cœur  ce  qu'Us  soyffraient 
dans  leurs  corps  ;  il  en  fut  de  môme  de  Marie  ;  tous 
les  tourments,  les  coups  de  fouets,  les  épines,  les 
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clous  et  la  croix  qui  affligèrent  les  chairs  innocen- 
tes de  Jésus-Christ,  entrèrent  en  môme  temps  dans 
le  cœur  de  Marie  pour  y  achever  son  martyre,  de 
sorte  dit  saint  Amédée,  "  que  le  cœur  de  Marie 
*'  devint  comme  un  miroir  des  douleurs  du  Fils,  où 
"  l'on  voyait  les  meurtrissures,  les  plaies,  en  un 
"  mot  tout  ce  que  souffrait  Jésus.  " 

Les  plaies  répandues  sur  le  corps  de  Jésus  Christ 
étaient  réunies  dans  le  cœur  de  Marie  (Ibidem)  : 
''  Marie  n'était  pas  seulement  auprès  de  la  croix, 
"  mais  elle  était  sur  la  croix,  crucifiée  en  raéme 
*-  temps  que  son  Fils;  Jésus-Christ  avait  raison  de 
"  dire  que  dans  l'œuvre  de  la  Rédemption,  il  n'y 
"  avait  pas  un  homme  qui  prît  part  à  ses  maux  ; 
"  mais  il  y  avait  une  femme,  et  c'était  sa  saint« 
"  Mère.  " 

Marie,  dans  la  Passion  de  Jésus-Christ,  souffrit 
sans  soulagement.  Les  martyrs,  il  est  vrai  souffri- 
rent d'horribles  tourments,  mais  l'amour  (lu'ils 
avaient  pour  Jésus-Christ  leur  faisait  trouver  leurs 
douleurs  douces  et  aimables,  Saint  Vincent  dans 
son  martyre  était  tourmenté  sur  le  chevalet,  dé- 
chiré, brûlé,  '■'■  mais,  dit  saint  Augustin,  il  parlait 
"  au  tyran  avec  tant  de  force,  et  avec  tant  de  mépris 
"  des  tourmeiits,  qu'il  semblait  qu'il  y  avait  un 
''  Vincent  qui  souffrait  et  un  autre  Vincent  qui 
"  parlait,  parce  que  Dieu  le  soutenait  au  milieu  de 
"  ses  souffrances  par  la  douceur  de  son  amour.  " — 
Saint  Boniface  remerciait  Dieu  quand  il  endurait 
les  plus  affreuses  cruautés. — Saint  Marc  et  saint 
Marcellien,  lorsque  le  tyran  les  engageait  à  renon- 
cer à  la  foi  pour  être  délivrés  des  tourments,  lui 
répondaient  tranquillement  :  ^'  Quelles  sont  donc 
"  ces  peines,  dis  ?  quelles  sont  ccis  peines  pour 
''  nous  ?  nous  t'assurons  que  nous  n'avons  jamais 
"  eu  de  plaisir  plus  grand  qu'en  souffrant  tout  cela 
*••  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  " — Lorsque  saint 
Laurent  fut  étendu  sur  \o  gril,  la  flamme  intérieure 
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du  divin  amour  dont  son  cœur  était  embrasé  était 
plus  puissante  pour  le  consoler  que  le  feu  extérieur 
pour  le  consumer  ;  mais  comment,  au  milieu  do 
tourments  si  aigus,  et  durant  cette  longue  agonie, 
pouvait-il  conserver  tant  de  sang  froid  et  de  con- 
tentement ?  Ah!  répond  saint  Augustin,  "  c'est 
''  qu'enivré  du  divin  amour,  il  ne  sentait  ni  les 
"  tourments  ni  la  mort.  " 

Plus  les  martyrs  aimaient  Jésus-Christ,  moins 
il»  sentaient  les  tourments  et  la  mort  ;  la  seule 
pensée  de  Dieu  suffisait  pour  les -consoler  ;  mais 
notre  bonne  et  tendre  Mère  pouvait-elle  aussi  s' 
consoler  pour  l'amour  et  à  la  vue  des  peines  de  sou 
Fils  ?  non  sans  doute,  puisque  c'était  ce  môme  Fils 
souffrant  qui  était  toute  la  cause  de  sa  douleur,  et 
que  l'amour  qu'elle  lui  portait  était  son  plus  cruel 
bourreau.  Le  martyre  de  Marie  consistait  à  voir 
son  Fils  innocent  et  bien-aimé  accablé  de  tour- 
ments ;  plus  elle  l'aimait,  plus  sa  douleur  était 
amère. 

Les  martyrs  sont  représentés  chacun  avec  l'ins- 
trument de  leur  martyre  ;  3aint  Paul  l'est  avec 
l'épée,  saint  André  avec  la  croix,  etc.,  etc.,  ;  ainsi 
Marie  est  représenté  tenant  son  Fils  mort  entre  ses 
bras,  parce  que  ce  fut  Jésus  seul  qui  fut  l'instru- 
ment de  son  martyre. 

Il  est  certain  que  plus  on  aime,  plus  on  éprouve 
de  douleur  eh  perdant  l'objet  de  son  amour  :  or, 
dit  Cornélius  à  Lapide^  "  pour  comprendre  combien 
"  fut  grande  la  douleur  de  Marie  ;\  la  mort  de  son 
"  Fils,  il  laudrait  comprendre  combien  fut  grand 
"  l'amour  qu'elle  lui  portait  î  mais  qui  pourrait 
^'  mesurer  un  tel  amour  ?  Dans  le  cmur  de  Marie 
"  étaient  réunis  l'amour  surnaturel  pour  aimer 
"  Jésus  comme  sou  Dieu,  ot  l'amour  naturel  pour 
"  l'aimer  comme  son  Fils  ;  de  ces  deux  amours,  il 
"  s'en  forma  un  seul,  mais  un  amour  immense  ;  de 
"•  sorte   que  Marie  aima  Jésus  à    un    tel    point. 
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"  qu'aucune  créature  n'était  capable  d'aimer  de  la 
'•  sorte."  De  mt'îme,  dit  Richard  de  St-Laurent, 
'^  qu'il  n'y  eut  point  d'amour  comme  le  sien,  il  n'y 
''eut  point  non  plus  do  douleur  semblable  à  la 
v  sienne  :  puisqui  l'amour*  d.3  Marie  envers  son  Fils 
"  fui  Immense,  sa  douleui"  dût  être  aussi  immense 
''  eu  lo  perdant.  " 

La  M«;rtî  dt*  Dieu,  au  pied  de  la  ci'oix  de  Jésus 
mourant,  nous  adresse  ces  paroles:  '*  0  vous  qui 
"  vivez  sur  cette  terre  sans  prendre  part  à  ma  dou 
'•  leur,  arn*'te/.-vous  un  instant  pour  y  réfléchir, 
'*  tuidis  quH  je  vois  expirera  mes  yeux  ce  Fils  bien- 
'"  aimé  ;  voyez  si  parmi  tous  ceux  qui  sont  aflligôs 
"  et  tourmentés  il  se  trouve  une  douleur  semblable 
■'"  à  la  mienne  !  "  Non,  Mère  de  douleur,  on  ne 
pt»ut  trouver  de  douleur  plus  amère  que  la  vôtre  î 
jamais  il  n'y  eut  en  ce  monde  de  fils  plus  aimable 
que  Jésus,  ni  de  mère  qui  aimât  plus  son  fils  que 
Marie.  Si  donc  il  n'y  eut  jamais  ici-bas  d'amour 
semblable  à  celui  de  Marie,  comment  pourrait-on 
trouver  une  douleur  semblable  à  la  sienne  ?  c'est 
bien  dire  que  les  douleurs  de  la  sainte  Vierge 
surpassèrent  tous  les  tourments  réunis  des  martyrs. 

Saint  Basile  dit  :  ''  Qu'autant  que  le  Soleil  sur- 
"  passe  en  splendeur  toutes  les  planètes,  autant 
''  Marie  surpasse  en  souffrance  tous  les  autres 
"  martyrs."  La  douleur  que  cette  tendre  Mère  souf- 
frit dans  la  Passion  de  Jésus  fut  si  grande,  qu'elle 
seule  put  dignement  compatir  à  la  mort  d'un  Dieu 
Tnit  homme. 

Mais  pourquoi,  ô  Marie,  avez-vous  aussi  voulu 
vous  sacrifier  sur  le  calvaire?  N'était-ce  pas  assez 
d'un  Dieu  crucifié  pour  nous  racheter?  fallait-il 
encore  que  vous,  qui  êtes  sa  mère,  fussiez  crucifiée 
avec  lui  ?  Oui,  sans  doute,  la  mort  de  Jésus  était 
plus  que  suffisante  pour  sauver  le  monde,  et 
même  une  infinité  de  mondes,  mais  cette  bonne 
Mère,   remplie  d'amour  pour  nous,   voulut  aussi, 
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par  le  mérite  de  ses  douleurs,  offertes  pour  nous 
sur  le  Calvaire,  coopérer  à  l'œuvre  de  notre  sàlut. 

^'  Nous  devons  une  grande  reconnaissance,  dit  le 
^*  bienheureux  Albin,  a  Jésus  qui  a  daigné  souf- 
"  frir  pour  nous  racheter,  et  nous  la  devons  aussi 
''  à  Marie  pour  le  martyre  qu'à  la  mort  de  son  Fils 
"  elle  voulut  endurer  pour  nous  spontanément  ; 
"  cette  Mère  compatissante  préféra  souffrir  toutes 
"  sortes  de  peines  que  laisser  les  âmes  sous  Tescla- 
"  vage  du  aémoi.  et  sans  rédemption.  "  La  seule 
consolation  de  Marie,  au  milieu  d'une  si  grande 
douleur,  était  de  voir  que  la  mort  de  son  Fils  allait 
racheter  le  monde,  et  réconcilier  les  hommes  avec; 
Dieu. 

Tel  est  î'amour  tendre  et  au  dessus  de  toute  ex- 
pression que  nous  a  porté  Marie  :  payons-la  do 
retour  par  un  amour  sincère  et  effectif  !  Au  milieu 
et  au  fort  de  ses  douleurs,  sur  le  Calvaire,  elle 
voyait  en  Dieu  notre  âme  et  tout  ce  que  son  divin 
Fils  souffrait  pour  nous.  Rendons-nous  donc  pro- 
fitable le  mérite  de  tant  de  souffrances  !  Que  notre 
méditation  soit  fructueuse  pour  le  temps,  et  surtout 
pour  l'éternité. 

LX«   BXBMPLB. 

Avuntages  retir<l«  do  la  dévotion  aux  doulcurâ  do  Mario. 

Un  pécheur,  entre  autres  crimes,  avait  tué  son  père  et 
un  de  ses  frères  ;  il  errait  par  le  monde  :  ce  malheureux 
ayant  entendu  prêcher  sur  la  divine  miséricorde,  alla  se 
confesser  au  prédicateur.  Celui-ci,  après  avoir  entendu 
ses  forfaits,  l'envoya  à  un  autel  de  Notre-Dame-des-Sept- 
Douleurs,  afin  qu'il  la  priât  de  lui  donnef  la  douleur  et  le 
pardon  de  ses  péchés  :  le  pécheur  y  va,  commence  sa 
prière,  et  il  y  expire  le  lendemain.  Le  prêtre  recomman- 
dant au  peuple  de  prier  pour  l'âme  du  défunt,on  vit  voler 
dans  l'église  ime  colombe  qui  laissa  tomber  un  billet  ;  on 
le  prit  et  on  y  trouva  ces  mots  :  <<  L'âme  du  défunt  fut  à 
"  peine  sortie  de  son  coros  qu'elle  alla  droit  au  ciel  ;  et 
'<  vous,  continuez  de  prêcher  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
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<'  déroUon  aux  doulturs  de  liarie,  ooimii«  un  moyta  très 
«  «flloAoe  pour  en  obtenir  les  heureux  effeto."  (Leph't 
Niértmbm'gf  éPaprèi  aaini  liguori) 

LX*  PRATiqUB  EH  L'HONNEUR  DBS  DOULIURS  OB  MARIB. 
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(Dt  sainte  VéroniqiO.) 

Iféditeis  souvent  sur  les  douleurs  de  Marie  ;  cette  prati- 
que lui  plaît  essentiellement  ;  Jésus-Christ  lui-même  mêla 
à  la  bienheureuse  Véronique  que  les  larmes  qu'on  répand 
sur  sa  Passion  lui  sont  agréables,  mais  que  par  un  efiet  de 
l'amour  immense  qu'il  a  pour  sa  Mère,  il  préfère  qu'on 
médite  sur  ce  qu'elle  soutirait  lorsqu'il  était  attaché  sur  la 
croix.  Enrôlez-vous  donc,  si  vous  ne  l'êtes  déjà,  dans  quel- 

3ue  confrérie  spécialement  consacrée  à  honorer  Igs  douleurs 
e  Marie,  vous  ne  tarderez  pas  sûrement  à  éprouver  les 
eflRets  de  cette  dévotion  ;  souvent  ce  que  nous  ne  pouvons 
obtenir  de  Dieu  par  aucun  autre  moyen,  nous  le  recevons 
de  sa  bonté  par  cette  sainte  pratique. 

LX«  PRIÈRE  A  NOTRE  DAME  DBS  SBPT  DOULEURS. 

(Do  saint  Liguori.) 

0  Vierge  affligée,  ô  âme  grande  en  vertus  comme  en 
douleurs,  les  imes  et  les  autres  naissent  de  ce  grand 
incendie  d'amour  dont  vous  êtes  embrasée  pour  Dieu,  le 
seul  amour  de  votre  cœur.  Ah  !  ma  Mère,  ayez  pitié  de 
moi.  qui  n'ai  pas  aimé  Dieu,  et  qui  l'ai  tant  offensé  I  vos 
douleurs,  il  est  vrai,  m'assurent  le  pardon,  mais  ce  n'est 
pafi  assez  :  je  veux  aimer  mon  iDieu.  Qui  pourrait  m' obtenir 
cette  grâce,  si  ce  n'est  vous,  qui  êtes  la  mère  du  saint 
amour  ?  Ah  I  Marie,  vous  consolez  tout  le  monde,  veuillez 
donc  aussi  me  consoler.  Ainsi  soit-il. 
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LXIe  EXERCICE. 


DB  MARIB. 
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POUR 


LA  TOUSSAINT,  PREMIER  NOVEMBRE. 


SOIXANTE-UNIEME  INSTRUCTION  :  LA  SAINTE  VIEUGB  NOUS 
EST  DONNÉE  POLU  MODÈLE. 


Fai-iet juxta  cxfmplat'  quod  tibi  monnsfratum  C9l. 

Vous  imiterez  le  modèle  qui  voua  a  6i6  montr<<. 
CKxod.  e.  26,  vers.  26  rt  30.) 

Quoique  nous  ayons  déjà  détaillé  les  douze  prin- 
cipales vertus  de  la  très  sainte  Vierge',  afin  de 
pouvoir,  en  les  pratiquant,  lui  consacrer  les  douze 
mois  de  l'année,  il  est  bon  cependant  de  faire  une 
instructions  sur  ces  mômes  vertus,  pour  bien  voir 
dans  un  tableau  raccourci  qu'elle  nous  a  été  donnée 
pour  modèle,  dans  quelque  état,  dans  quelque 
rang,  et  dans  quelque  condition  que  la  divine 
Providence  nous  ait  placés  ;  car  elle  est  un  vrai 
modèle  à  suivre  pour  tous  les  hommes,  et  sous  tous 
les  rapports,  par  toutes  les  vertus  dont  elle  nous  a 
offert  de  si  touchants  exemples  dans  le  cours  de  sa 
vie. 

Toutefois  il  ne  s'agit  pas  ici  de  chacune  des  vertus 
en  particulier  de  la  Mère  de  Dieu  ;  il  suffit  seule- 
ment de  dire,  avec  saint  Ambroise,  "  qu'elle  est  le 
"  modèle  de  toutes  les  vertus  que  nous  devons  pren- 
''  dite  pour  règ^e  de  notre  conduite  "  :  elle  a  eu  la 
foi  des  patriarches,  le  zèle  des  apôtres,  la  constance 
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des  martyrs,  la  pureté  des  vierges,  la  charité 
la  plus  ardente,  riiumilité  la  plus  profonde,  la 
patience  la  plus  courageuse  et  ia  plus  éprouvée,  la 
résignation  la  plus  parfaite  aux  volontés  de  Dieu  ; 
car  Dieu  ayant  choisi  une  mère,  dit  saint  Augus- 
tin, "  il  a  dCi  en  prendre  une  dont  les  vertus  ne 
"  fussent  pas  ordinaires,  mais  héroïques,  et  plus 
"  parfaites  que  celles  de  toutes  les  autres  créatu- 
res "  Ainsi,  quelque  vertu  que  vous  désiriez  pra- 
tiquer, vous  en  trouverez  le  modèle  dans  la  sainte 
Vierge  ;  et  il  y  a  cette  différence  entre  Marie  et  les 
autres  saints,  que  ceux  ci  ont  excellé  dans  quelques 
vertus  particulières  qui  les  ont  caractérisés,  au 
lieu  que  la  très  sainte  Vierge  les  a  eues  toutes 
dans  un  très  haut  c^egré  ;  mais,  comme  dans  cet 
assemblage  de  toutes  les  vertus  de  Marie  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  ont  été  plus  ostensibles  et  qui 
paraissent  être  plus  à  notre  portée,  tâchons  de  nous 
en  former  une  juste  idée,  pour  les  mettre  ensuite 
en  pratique. 

La  première  est  la  pureté  ;  vertu  que  la  sainte 
Vierge  a  eue  tant  à  cœur,  que,  selon  sainte  Grégoire 
de  Nysse,  "  si  pour  être  Mère  de  Dieu  il  avait  fallu 
'*  que  Marie  cessât  d'être  vierge,  elle  aurait  préféré 
*'  la  virginité  à  la  maternité  divine.  "  C'est  pour 
cette  raison  que,  lorsque  l'ange  lui  annonça  le 
mystère  de  l'incarnation,  elle  en  parut  troublée,  à 
cause  du  vœu  de  virginité  qu'elle  avait  déjà  fait. 

Mais,  si  Marie  fut  si  recommandable  par  sa  pureté, 
elle  ne  fut  pas  moins  illustre  par  son  humilité. 
Celle  ci  la  rendit  Mère  de  Diou,  dit  saint  Bernard  ; 
elle  chérit  toujours  si  lendrement  cette  vertu, 
qu'elle  la  pratiqua  dès  ses  premières  années,  ayant 
toujours  eu  si  peu  d'estime  d'elle-même,  que,  quoi- 
que son  mérite  l'élevât  au  dessus  de  toutes  celles 
qui  étaient  consacrées  avec  elle  au  service  du 
temple,  elle  se  regardait  cependant  comme  la^er- 
nière  de  toutes  ;  et  comme  la  preuve  la  plus  cer- 
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taine  d'une  véritable  humilité  est  de  conserver  un 
bas  sentiment  de  soi-mAme  au  milieu  des  hommes, 
où  il  est  aisé  de  se  laisser  éblouir  pqr  le  vain  éclat 
des  grandeurs,  c'est  à  cette  marque  que  l'on  recon- 
naît encore  mieux  combien  l'humilité  de  la  sainte 
Vierge  a  été  profonde,  dans  le  temps  mome  oii 
range  lui  apporta  l'heureuse  nouvelle  du  choix 
que  la  sainte  Trinité  faisait  d'elle  pour  être  la  mère 
(lu  Sauveur  :  elle  se  qualifie .  d'esclave  et  de  ser- 
vante ;  plus  l'ange  l'élève,  plus  elle  s'abaisse  et  plus 
elle  se  pénètre  de  son  néant  ;  si  sa  cousine  sainte 
Klisabeth  loue  sa  foi  en  1  appelant  bienheureuse 
d'avoir  cru  aux  paroles  de  l'ange,  en  même  temps 
Marie  attribue  tout  à  Dieu,  ne  reconnaissant  en 
elle  que  sa  bassesse,  sur  laquelle  le  Seigneur  a  bien 
voulu  jeter  les  yeux,  pour  faire  paraître  sa  toute- 
puissance  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  l'instru- 
ment dont  il  se  servait  était  plus  faible. 

La  troisième  vertu  de  la  sainte  Vierge,  et  qui  est 
le  plus  à  notre  portée,  c'est  la  patience  ;  pour  en 
juger,  il  ne  faut  que  considérer  les  différentes 
occasions  qu'elle  a  eues  de  la  pratiquer,  d'abord  le 
dénuenient,  l'indigence  où  elle  se  trouva  â  la  nais- 
sance du  Sauveur  du  monde,  puis  la  fuite  en 
Egypte,  ensuite  le  séjour  forcé  qu'elle  fut  obligée 
de  faire  dans  i^e  pays  étranger,  la  pauvreté  où  elle 
passa  toute  sa  vie,  la  connaissance  qu'elle  eut,  dès 
le  moment  de  l'incarnation,  de  la  mort  ignomi- 
nieuse de  son  Fils,  les  douleurs  qu'elle  ressentit  au 
temps  de  la  passion.  Toute  sa  vie,  en  un  mot,  fut 
mise  à  de  rudes  épieuves,  dans  lesquelles  elle  fit 
paraître  une  constance  inébranlable  ei  une  rési- 
gnation parfaite  aux  volontésde  Dieu  ;  elle  demeura 
d?bout  au  pied  de  la  croix,  offrant  elle-même  son 
Fils  au  Père  éternel  pour  le  salut  des  hommes. 

Qui  pourrait  expliquer  combien  la  foi  ùe  Marie  a 
été  vive,  puisqu'elle  crut,  sur  la  parole  de  l'ange, 
que  la  maternité  ne  flétrirait  point  sa  virginité. 
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quelque  incompatibles  que  f assaut  ctîs  deux  qua 
litéc.  Qui  pourrait  dire  combien  son  espérance  a 
été  ferme,  puisqu'elle  n'a  jamais  pu  <'*tre  ébranlé<; 
par  toutes  les  traverses  dont  sa  vie  a  été  remplie  ? 
Faut-il  aller  en  Egypte,  pays  inconnu  pour  elle,  ou 
elle  prévoit  qu'elle  sera  sans  appui,  sans  biens, 
sans  assistance  du  côté  des  hommes  ?  elle  y  va, 
elle  y  demeure  avec  autant  de  tranquillité  que  si 
elle  devail;  y  trouver  tout  en  abondance,  convaincue 
que  la  Providence  pourvoira  à  tout.  Les  apôlr-is, 
qui  avaient  espéré  que  leur  maître  ressusciterait, 
perdirent  cette  confiance  au  Iro'siènio  jour  ;  Marii3 
seule  demeura  ferme  dans  Tespoir  qu'elle  avait  do 
la  résurrection  de  son  Fils  ;  uiairî  c.ti  qni  o.st  encore 
plus  incompréhensible,  c'est  l'ardeur  de  la  (^liai-ité 
dont  son  cœur  a  brûlé  tou^e  sa  vie;  ollo  surpasse 
celle  des  Chérubins  et  des  Séraphins. 

Ces  vertus,  nous  pouvons  les  pratiquer  dans  qnel- 
que  situation  que  nous  nous  trouvions,  ainsi  que 
l'obéissance,  l'amour  de  la  pauvreté,  qui  fureiu. 
surtout  chéries  de  la  Mère  de  Dieu,  et  l'onjet  de  ses 
complaisances. 

C'est  l'obéissance  qui  fit  entreprendre  à  Marie  le 
voyage  de  Bethléem  ;  elle  ne  le  fit  que  pour  obéira 
l'édit  de  l'empereur.  C'est  par  amour  pour  l'obéis- 
sance qu'elle  se  soumit  à  la  loi  de  la  purification, 
quoiqu'elle  n'y  fût  point  obligée  ;  par  le  môme  motif 
elle  sortit  de  Bethléem  pour  se  retirer  en  Egypte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pauvreté,  elle  l'embrassa 
avec  résignation  et  courage,  sa  vie  entière  en  est 
une  preuve  incontestable  :  elle  épousa  un  pauvre 
artisan,  avec  qui  elle  fnt  obligée  de  vivre  du  travail 
de  ses  mains. 

Arrivée  à  Bethléem,  elle  fut  contrainte  de  se  reti- 
rer dans  une  élable,  n'ayant  pu  trouver  de  logis,  fi 
cause  de  son  extrême  pauvreté  ;  l'offrande  qu'elle 
fit  au  temple,  le  jour  de  sa  purification,  est  celle  qno 
faisaient  ordinairement  les  pauvres  ;  enfin  olle  était 
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dans  une  si  grande  indigence,  que  lorsqu'il  fallut 
inhumerson  Fils,  elle  n'avait  pas  de  quoi  l'ensevelir. 
Telles  sont  les  principales  vertus  (font  Marie  nous 
a  donné  l'exemple  ;  elles  sont  à  notre  portée,  et 
nous  devons  les  pratiquer,  si  nous  voulons  retrou- 
ver en  nous  quelques  traits  de  ce  divin  modèle, 
qui  ne  nous  a  été  donné  qu'alin  de  nous  faire 
gagner  les  récompenses  promises  à  ses  imitateurs. 

LXl*  EXBMPLK. 
Les  rraia  imitateurs  de  IStnric. 

Le  bienheureux  Alphonse  de  Liguori,  dans  sa  paraphrase 
du  Salve  Reginaj  traduit  de  l'italien,  a  réuni  les  noms  des 
serviteurs  les  plus  zélés  de  Marie,  et  qui  l'ont  le  plus  sin- 
gulièrement aimée.  L'amour  est  le  plus  bel  effet  de 
l'imitation  ;  il  est  donc  à  propos  de  montrer  d'après  cet 
article  combien  les  vrais  imitateurs  de  Marie  l'aiment 
tendrement. 

Saint  Stanislas  Kostka  ne  parlait  jamais  de  son  amour 
pour  Marie  sans  que  les  ardeurs  de  sa  Hamme  ne  se  com- 
muniquassent à  ses  auditeurs  ;  il  inventait  des  noms  nou- 
veaux pour  l'honorer,  il  lui  demandait  sa  bénédiction  au 
commencement  de  toutes  ses  actions,  il  la  priait  comme 
s'il  Iw.'  avait  parlé  face  à  face,  enfin  il  l'aimait  comme  sa 
mare,  et  ressemblait  à  un  ange  descendu  du  ciel  pour 
prêcher  son  amour. 

Le  bienheureux  Herman  aimait  si  affectueusement 
Marie  qu'il  cherchait  à  l'imiter  dans  toutes  choses  ;  aussi 
cette  bonne  Mère  l'avait  honoré  du  nom  de  son  époux. 

Saint  Philippe  de  Néri  n'appelait  Marie  que  sts  chères 
délicesyet  S.  Bernard  la  nommait  la  ravisseuse  des  cœurs. 

Saint  Louis  de  Gonzague  avait  pour  Marie  un  amour  si 
expressif  que  son  seul  nom  faisait  battre  son  cœur  et 
colorait  ses  joues. 

Saint  François  Solanes  portait  si  loin  son  amour  pour 
Marie,  que,  dans  une  sainte  folie  d'amour,  il  prenait  un 
instnmient  et  venait  jouer  et  chanter  devant  l'image  de 
la  sainte  Vierge.  ''  Je  voudrais  avoir,  disait  le  père  Diego 
"  Martinez,  les  cœurs  de  tous  les  anges  et  de  tous  les 
"  saints,  pour  aimer  Marie  autant  qu'ils  l'aiment  ;  .je  vou- 
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«  drais  avoir  à  nia  disposition  les  vies  de  tous  les  hommo . 
<<  pour  les  consacrer  au  service  de  Marie.'' 

Le  fils  de  sainte  Brigitte  avait  coutume  de  dire  que 
<<  rien  dans  le  monde  ne  lui  causait  plus  de  joie  qu»  de 
«  savoir  combien  Marie  était  aimée  de  Dieu,  ^joutant 
<<  qu'il  n'y  a  point  de  tourment  auquel  il  ne  s'exposât  de 
''  grand  cœur  pour  empêcher  que  cette  Reine  du  ciel  ne 
<<  perdit  un  seul  degré  de  sa  grandeur." 

Alphonse  Rodriguez  désirait  donner  sa  vie  en  témoi- 
gnage de  l'amour  qu'il  portait  à  Marie.  Sainte  Radegonde, 
épouse  du  roi  Clotaire,  avait  gravé  sur  sa  poitrine,  avec 
im  fer  aigu,  l'aimable  nom  de  Marie  ;  et  deux  de  ses  servi- 
teurs, Augustin  Espinosa  et  Baptiste  Arguenta,  l'avaient 
imprimé  sur  la  leur  avec  un  fer  rouge.  (Tïré  des  Gloires  de 
Marie;  édition  de  Turin,  1827.) 

LXV  PRATIQUE  KN  L'IIONNBUR  DE  MARIB. 

(De  sainte  Gertrude.) 

Célébrez  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  avec  dévotion. 
Four  nous  persuader  combien  cette  pratique  est  agréable 
à  la  Mère  de  Dieu,  il  ne  faut  que  lire  ce  qui  est  rapporté 
au  dixième  cliapitre  des  Révélations  de  sainte  Germide. 
Cette  sainte,  assistant  à  la  messe  le  jour  de  l' Assomption, 
vit  Notre-Dame  qui  avait  sous  son  manteau  un  grand 
nombre  de  jeunes  filles  d'une  rare  beauté.  Elle  lui  apprit 
que  c'étaient  les  âmes  de  celles  qui  avaient  mis  le  plus  de 
soin  à  célébrer  cette  fête, 

LXr  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 
(De  saint  Bonaventure.) 
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Puisse,  ô  Marie,  mon  cœur  brûler  toujours  et  mon  ame 
se  consumer  pour  vous  !  Jésus,  mon  Sauveur,  et  ^rie, 
ma  tendre  Mère,  accordez-moi,  par  vos  mérites,  de  vous 
aimer  autant  que  vous  en  êtes  oignes  I  0  Dieu,  qui  avez 
aimé  les  hommes  jusqu'à  vouloir  mourir  pour  vos  ennemis, 
pourriez-vous  refuser  la  grâce  de  vous  aimer  et  d'aimer 
votre  sainte  Mère  à  celui  qui  vous  le  demande  instamment  I 
Ainsi  soit-il. 
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LXIIe  EXERCICE. 


POUR 


LE  JOUR  DE  NOËL,  XXV  DÉCEMBRE. 


SOIXANTE-DEUXIEME   INSTRUCTION   SUR  LA   GLOIRE  DE   LA 
SAINTE  VIERGE  DANS  LE  CIEL. 


.L- 


Surrexit  rex  in  oceuranm  ejtia,  positusque  ett  tl.ronu»  matri»  rtgi»  qum 

aedit  ad  dexieram  ejua. 

Ltt  roi  se  leva,  alla  à  la  rencontre  de  la  reine,  et  ordonna  que  le  trâne 

de  sa  mère  fût  placé  à  sa  droite,  oîi  elle  s'assit. 

(///.  liv.  de»  .îîoi$,  ch.  2.) 

"  Puisque  l'edprit  de  l'homme,  dit  saint  Bernard, 
'-'•  ne  peut  comprendre  la  gloire  immense  que  Dieu 
''  a  préparée  dans  le  ciel  a  ceux  qui  l'ont  aimé  sur 
"  la  terre,  comme  le  déclare  l'Apôtre,  qui  po'irra 
"  jamais  croire  quelle  glvMre  il  a  préparée  a  celle 
''  qui  l'a  engendré,  quid  prxparavit  gignanti  se  ;  à  sa 
Mère,  qui,  dès  le  premier  instant  qu'elle  fut  créée, 
l'aima  plus  que  tous  les  hommes  et  tous  les  anges 
réunis  ?  .L'Eglise  a  donc  raison  de  chanter  que 
Marie  a  été  élevée  dans  le  ciel  par-dessus  tous  les  chœurs 
des  anges^  puisqu'elle  aima  Dieu  plus  que  tous  les 
esprits  bienheureux  ne  l'ont  aimé  ;  "  Oui,  dit  saint 
Bernard,  Marie  a  "  été  élevée  au-dessus  des  anges, 
"  de  manière  qu'elle  ne  voit  au-dessus  d'elle  que 
^'  son  Fils,  qui  est  le  Verbe  divin." 

"  On  distingue,  dit  le  chancelier  Gerson,  tous  les 
"  ordres  des  anges  et  des  saints  en  trois  hiérarchies,'» 
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selon  saint  Thomas. — ^Saint  Denis  ajoute  que  Marie 
fait  dans  le  ciel  une  hiérarchie  à  party  la  plus  sublime 
de  toutes^  et  la  seconde  après  Dieu  ;  et  comme  la  mat- 
tresse  diffère  sans  comparaison  des  serviteurs^  de  même 
la  gloire  de  Marie  est  incomparablement  plus  grande 
que  celle  des  anges  ;  pour  le  comprendre^  il  suffit 
d^ écouter  David,  qui  dit  que  cette  reine  fut  placée  à  la 
droite  du  roi,  "  astitit  regina  a  dextris  tuis  in 
vestitu  deaurato."  [Ps.  44.] 

"  Il  est  certain,  dit  saint  lldefonse,  que  ses 
"  bonnes  œuvres  ont  surpassé  celles  de  tous  les 
"  saints." 

"  La  gloire  de  Marie,  dit  le  père  de  la  Golom- 
"  bière  [sermon  28],  bien  différente  de  celle  de  tous 
"  les  autres  saints,  fut  une  gloire  pleine  et  parfaite." 
Tous  les  bienheureux  goûtent,  il  est  vrai,  une 
grande  paix  et  un  plein  contentement  dans  le  ciel  ; 
cependant  il  sera  toujours  vrai  de  dire  ^ue  nul 
d'entre  eux  n'y  jouit  de  la  même  gloire  que  Marie. 
Sans  doute  les  péchés  commis^  le  temps  perdu,  n'y 
causent  aucune  peine  ;  mais  ne  doit-on  pas  y 
éprouver  une  satisfaction  plus  pure  en  se  rappelant 
qu'on  a  fait  plus  de  bien,  conservé  son  innocence, 
et  mieux  employé  son  temps  ?  Marie  dans  le  ciel  ne 
désire  rien  et  n'a  rien  à  désirer,  au  lieu  qu'il  n'y 
a  pas  de  saint  dans  le  paradis,  excepté  Marie,  qui 
puisse  dire  qu'il  n'a  jamais  commis  aucun  péché. 

Marie,  comme  l'a  défini  le  saint  concile  de  Trente, 
non  seulement  ne  commit  jamais  aucune  faute  ni 
l'apparence  d'une  faute,  non  seulement  elle  ne 
perdit  jamais  la  grâce  et  ne  la  ternit  sous  aucun 
rapport,  mais  elle  ne  se  tint  jamais  oisive,  elle  ne  fit 
aucune  action  qui  ne  fût  méritoire,  elle  ne  dit 
aucune  parole,  n'eût  aucune  pensée  qui  ne  fût 
dirigée  vers  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  en  un 
mot,  Marie  ne  se  refroidit  jamais,  ne  s'arrêta  pas 
un  instant  dans  sa  course  vers  Dieu,  et  ne  perdit 
jamais  rien  par  sa  négligence  ;  elle  correspondit  sans 
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cesse  à  la  grâ(io  de  tontes  ses  forces,  et  aima  Dieu 
autant  qu'elle  lé  put. 

Les  .grâces  ont  été  diverses  dans  les  oaints,  dit 
l'Apôtre  :  chacun  d'eux,  en  correspondant  à  lagrAce 
regue,  a  excellé  en  quelque  vertu  ;  l'un  a  travaillé  au 
salut  des  âmes,  l'autre  a  mené  une  vie  pénitente, 
celui-ci  une  vie  contemplative,  celui-là  a  bravé  les 
tourments  :  leur  gloire  dans  le  ciel  dlifère  selon 
leurs  mérites.  Les  apôtres  sont  distingués  des 
martyrs,  les  confesseurs  des  vierges,  les  innocents 
des  pénitents;  la  sainte  Vierge  ayant  été  remplie 
(le  toulps  les  grâces,  fut  aussi  plus  élevée  en  toutes 
sortes  de  vertus  i[ne  chaque  saint  eu  particulier  ; 
elle  instruisit  les  apôtres,  et  fut  la  reine  des  martyrs, 
puisqu'elle  souffrit  plus  qu'eux  ;  elle  fut  la  première 
des  vierges,  l'exemple  des  personnes  mariées;  elle 
eut  une  parfaite  innocence  unie  à  une  parfaite  mor- 
tification ;  en  un  mot,  elle  possède  toutes  les  vertus." 

La  gloire  de  Marie  surpass')  autant  celle  de  tous 
les  saints,  que  la  clarté  du  soleil  surpasse  celle  de 
toutes  les  étoiles  ;  à  l'arrivée  du  soleil,  la  lumière 
des  étoiles  disparait  comme  si  elles  n'existaient 
plus  ;  de  môme,  Marie  obscurcit  tellement  la  splen- 
deur des  anges  et  des  hommes  qu'ils  ne  paraissent 
presque  plus  dans  le  ciel.  Les  bienheureux  partici- 
pent en  partie  à  la  gloire  de  Dieu,  mais  la  sainte 
Vierge  en  est  tellement  enrichie,  qu'il  semble  qu'une 
créature  ne  puisse  s'unir  à  lui  plus  que  ne  l'est 
Marie.  "  Notre  Reine,  dit  Albert- le-Grand,  conteni- 
"  pie  Dieu  de  bien  près,  et  incomparablement  plus 
'.'  que  tous  les  autres  esprits  célestes,  qui  reçoivent 
''  de  la  vue  de  Marie  un-accomplissem»nt  de  splen- 
"  deur  et  de  contentement.  " 

La  Mère  de  Dieu  en  montant  au  ciel  a  augmenté 
la  joie  de  ses  habitants,  les  bienheureux  n'ont  point 
de  plus  grande  gloire  dans  le  ciel,  après  celle  qu'ils 
reçoivent  de  Dieu,  que  de  jouii'  de  la  vue  de  cette 
admirable  Reine.  ' 
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Réiouisâons-nous  donc  avec  Marie  du  haut  degré 
de  gloire  et  d'élévation  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui 
accorder  dans  le  ciel.  Réjouissons-nous-en,  parce 
qu'elle  est  notre  Mère,  elle  est  plus  proche  de  Dieu, 
et  plus  étroitement  unie  à  la  divine  Majesté  ;  elle 
connaît  mieux  nos  misères,  en  éprouve  plus  de 
compassion,  et  est  plus  puissante  pour  nous  secourir. 
"  Quoi  !  s'écrie 5aint  Pierre  Damien,  parce  q^ue  vous 
"  avez  été  élevée  dans  le  ciel,  auriez-vous,  o  Vierge 
"  bienheureuse,  oublié  notre  état  de  misère  !  "  La 
compassion  et  la  bonté  que  Marie  eut  pour  nous  sur 
la  terre  furent  bien  grandes,  mais  ces  sentiments 
ont  pris  de::  accroissements  dans  le  ciel,  où  elle  a 
été  établie  Reine  des  anges  et  des  hommes. 

Dévouons-non  s  donc  au  service  de  Marie,  en  l'ho- 
norant et  en  l'aimant  de  toutes  nos  forcés  :  bien 
différente  des  rois  de  la  terre,  elle  n'impose  à  ses 
vassaux  ni  charges  ni  tributs,  elle  les  enrichit  de 
grâces,  do  mérites  et  de  récompenses,  dit  Richard 
de  St-Laurent.  Ranimons  notre  foi,  excitons  notre 
confiance.  "  Nous  avons  dans  le  ciel,  dit  saint 
"  Bernard,  une  souveraine  qui  est  en  môme  temps 
"  notre  mère,  une  médiatricctoute-puissante  auprès 
"  du  souverain  médiateur,  une  avocate  à  qui  le 
^'  Rédempteur  ne  saurait  refuser  aucune  grâce, 
"  domina  nostra^  advocata  nostra^  mediatrix  nostra  ; 
"  voilà  l'échelle  des  pécheurs,  voilà  ma  grande 
'■''  confiance,  voilà  tout  le  fondement  de  mon  espoir, 
"  hxc  peccatorum  scala,  hxc  magna  mea  confiducia^ 
"  hxc  tota  ratio  spei  mex."  (St  Bern/i.  Serm.  de  Adv.) 

^  LXir  EXEMPLE. 

La  ville  de  Rome  délivrée  d'une  grande  calamité,  par  la  piété  du  pape 
saint  Qrégoiro-le-Grand  envers  Mariel 

L'abbé  Fleury,  auteur  de  l'Histoire  ecclésiastique,  nous 
rapporte  le  fait  suivant,  qui  se  passa  à  Rome  bous  le  ponti- 
ficat du  pape  saint  Grêgoire-le-Grand  %  Jamais,  nous  dit  il, 
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on  n'avait  vu  un  aussi  terrible  fléau  ;  jamais  il  n'avait  existé 
une  peste  aussi  cruelle  ;  tous  les  remèdes  avaient  été 
inutiles  ;  chaque  jour  le  mal  emportait  un  grand  nombre 
de  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condi- 
tion  ;  les  uns  mouraient  en  étemuant,  les  autres  en  bâil- 
lant, et  presque  tous  sans  avoir  le  temps  de  se  reconnaître, 
en  vain  le  pieux  pontife  avait-il  prêché  la  pénitence, 
ordonné  des  jeûnes,  fait  des  prières  publiques }  enfin  il  se 
tourna  entièrement  vers  Marie,  dont  il  alla,  par  mspiration, 
prendre  l'image  peinte  par  saint  Luc,  et  il  la  porta  proces- 
sionnelloment  dans  les  rues  de  Rome.  0  prodige  I  a  peine 
les  augustes  traits  de  la  Mère  de  Pieu  furent-ils  sortis  de 
leur  sanctuaire^  que  la  maladie  cessa  subitement,  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  un  tel  miracle.  Au 
même  instant  l'on  aperçut  sur  la  terre  d'Adrien,  appelée 
depuis  le  Château  Saint-Ange,  un  ange  sous  forme  hiunaine 
enfermant  une  épée  sanglante  dans  son  fourreau,  et  l'on 
entendit  les  esprits  célestes  entonner  cette  hymne  de 
joyeuse  reconnaissance  en  l'honneur  de  Marie.  Regina 
cœli,  lœtare,  alléluia,  à  laquelle  le  souverain  pontife  f^outa, 
orapro  noMs  Deum,  alléluia.  L'Eglise  a  adopté  depuis  cette 
hymne  pour  saluer  la  Reine  du  ciel  pendant  le  temps 
pascal,  qui  est  celui  de  ses  joies.  (^Hist.  ecclésiastigue.) 

LXir  PRATIQUB  BN  l'hONNEUR  DE  MARIE. 

(Du  bienheureux  Alphonse  Rodriguez.) 

Ayez  continuellement  VAve  Maria,  sur  les  lèvres.  Le 
savant  père  Suarez  disait  qu'il  donnerait  tout  pour  le 
mérite  d'un  seul  Ave  Maria.  Le  bienheureux  Alphonse 
Rodriguez,  frère  de  la  compagnie  de  Jésus,  parvmt  à  la 
plus  haute  perfection  (puisque  l'Eglise  l'a  d^à  béatifié), 
en  ne  récitant  que  cette  touchante  prière,  qu'il  faudrait 
dire  à  chaque  moment,  et  surtout  lorsqu'on  se  voit  exposé 
à  quelque  tentation  de  colère,  d'impatience,  etc.,  etc. 

LXir  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VlEROB. 
(Do  Richard  de  baint-Laureut.  De  Laud.  Viry.  llb.  (J.) 

O  Mère  de  miséricorde,  vous  êtes  tout  près  de  Dieu  ! 
Etablie  Reine  de  l'univers,  assise  sur  un  irône  si  élevé. 
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▼OUI  jouisses  de  la  gloire  de  votre  Fils  1  Jetez  les  yeux  sur 
nous,  qui  •ommds  vos  serviteurs,  et  faites-nous  participer 
i  rabCMidance  que  vous  possédez  !  Vous  êtes  assise  a  la 
table  du  Seigneur  j  et  nous,  placés  sur  la  terre  comme 
sous  cette  taoie  divine,  nous  vous  supplions  d'avoir  pitié 
de  nos  misères,  et  de  nous  en  délivrer  1  Ainsi  soit-il. 


N.  B. — Pour  la  fête  de  saint  Etienne,  premier  martyr^  on 
prend  T exercice  destiné  au  dimanche  après  la  Pentecôte  oit  Von 
a  aolennisè  la  fête  du  saint  Rosoire. 


LXIIto  EXKRCIGE. 

POUR  1-i 

FÊTE  DE  S,  JEAN,  APOTRE,  FILS  ADOPTIF  DE  MARIE. 

XXVII    DÉCEMUnL'. 


SOIXANTE-TROISIEME  iNSTHDGTION  '.  SUIl  I.A  DEVOTION  AH 
SAINT  COEUR  DE  MARIE. 


Ponc  me  tit  ifîyiuiciilum  >iiij)er  "or  tituiii. 
Mettez-moi  sur  votre  cœur  comme  un  cachet.  (^Cantinue,  8.) 

La  dévotion  au  Cœur  de  Marie  a  ..ulvi  do  près  la 
dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus.  C'est  ainsi  que 
ce  divin  Fils  partage  toujours  avec  sa  divine  Mère 
les  honneurs  qu'on  lui  rend  dans  son  Eglise. 

Certainement,  après  le  Cœur  sacré  de  Jésus,  le 
Cœur  immaculé  de  Marie  est  l'objet  le  plus  doux  et 
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le  plus  aiinu)3le  qu'on  puisse  proposQi'à  lu  dévotion 
des  fidèles.  Celte  sainte  pratique  est  répandue  dans 
plusieurs  provinces  du  ('luistianisine,oii  l'on  a  établi 
diverses  confréries  eu  l'honnenr  du  saint  Gœnr  do 
Marie,  et  qui  ont  été  érigées  par  l'autorilédu  Saint- 
Siège,  comme  il  par;ùl  par  une  bulle  du  pape 
Clément  IX,  du  28  avril  ItUiS,  qui  en  fixe  la  fêle  au 
8  février,  et  qui  fut  donnée  à  la  prière  des  églises 
d'Arles  et  d'Apt,  en  Proveiu:i',  où  la  confrérie  était 
déjà  établie,  confrérie  à  laquelle  les  souverains 
pontifes  ont  acf.ordé  plusieurs  indulgences  à  perpé- 
luité.  Quelle  association,  après  celle  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  est  plus  a[)préciée  ?  quelle  confrérie  plus 
dévote  ?  quel  établissement  plus  avantageux  que 
l'agrégation  sous  le  litre  du  Saint  Cojur  de  Marie, 
asile  des  i)écheurs,  et  retraite  de  toutes  les  A,mes 
justes  ?  Heureuses  les  villes,  les  paroisses  et  les 
communautés  qui  possèdent  une  aussi  sainte  et 
aussi  auguste  société  ;  puisqu'il  n'eu  est  point 
(excepté  toujours  celles  (jui  ont  lapport  à  Jésus- 
Christ)  dont  l'objet  soit  plus  vénérable  (jUi?  cetbî  du 
Saint  Cœur  de  Marie  ! 

En  effet,  ce  Cœur  sacré  dti  Marie  toujours  vierge 
et  immaculée,  fut  le  cœur  le  plus  pur,  le  plus  uoble, 
le  plus  grand,  le  plus  saint  que  la  main  toute- 
pujssanle  du  Créateur  ait  jamais  formé  après  l'ado- 
rable Cœur  de  Jésus  ;  il  est  nue  source  intarissable 
de  bonté,  de  douceur,  de  miséricorde  et  d'amour  ; 
ii  est  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  Ce  Cœur  sacré 
(image  la  plus  parfaite  du  Cœnir  de  Jésus)  brûla 
toujours  de  la  plus  ardente  charité  :  lui  seul  aima 
plus  Dieu  que  tous  les  Séraphins  ensemble,  et  lui 
donna  plus  de  gloire,  par  la  moindre  de  ses  affec 
lions,  que  ne  lui  en  ont  donné  toutes  les  créatures 
parleurs  actions  les  plus  héroïque?.  Le  Cœur  de  la 
Mère  du  Rédempteur  est  ce  siège  auguste  où  la 
miséricorde  et  la  justice  se  sont  alliées  :  c'est  ce 
Cœur  qui  a  ressenti  si  vivement  nos  misères,  qui  a 
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formé  Uint  de  çlésirs  ardents  puiir  notre  bonheur,  et 
qui  a  souffert  des  douleurs  immenses  pour  notre 
salut  ! 

Ce  Cœur  admirable  daigne  agréer  nos  faibles 
services  ;  que  nous  devons  donc  nous  croiro  heu- 
reux de  pouvoir  lui  rendre  tous  les  hommages  dont 
notre  âme  est  capable  !  Nous  devons  le  remercier 
avec  humilité  des  sentiments  de  miséricorde  et  do 
compassion  dont  il  a  été  si  souvent  touché  pour 
nous  î  Rendons  lui  nos  actions  do  grâces  pour  tous 
les  bienfaits  que  nous  en  avons  reçus  !  bienfaits  (lui 
sont  partis  de  ce  fonds  inépuisable  do  bonté  qui  lui 
est  propre  !  C'est  dans  ce  Cœur,  le  premier  consacré 
par  le  vœu  de  virginité,  que  toutes  les  âmes  pures 
trouvent  leurs  délices  !  c'est  en  l'honorant,  en  le 
louant,  en  l'aimant,  qu'elles  ont  appris  de  l'Esprit- 
Saint,  qui  les  conduit,  que  c'est  par  ce  Cœur,  le 
centre  de  la  dilection,  qu'il  faut  aller  à  Jésus-Christ, 
dont  il  a  toujours  fait  les  plus  tendres  complaisances, 
et  s'acquitter  par  lui  de  tout  ce  que  nous  devons  à 
ce  Dieu  fait  homme,  qui  a  puisé  dans  le  Cœur 
immaculé  de  Marie  tout  le  sang  dont  il  nous  a 
rachetés  ;  elles  savent,,  ces  âmes  pures,  que  c'est  par 
le  saint  Cœur  de  Marie  qu'il  faut  adorer,  aimer, 
servir,  bénir,  louer,  remercier,  et  prier  Dieu,  que 
c'est  par  lui  et  dans  lui  (]uo  nous  nous  offrons  à 
Dieu,  et  que  nous  le  prions  de  suppléer  à  notre 
pauvreté  par  les  richesses  de  ce  Cœur,  los  délices 
du  Père,  l'objet  do  l'amour  du  Fils,  U  demeure  la 
plus  agréable  du  Saint-Esprit,  et  le  sanctuaire  des 
trois  adorables  personnes  do  la  sainte  Trinité. 

Ce  cœur  admirable  et  tout  aimable  doitdoncètro 
l'objet  de  notre  vénération  et  do  notre  amour  ;i' 
doit  être  la  voie  par  laquelle  nous  devons  ai'or  , 
notre  Sauveur,  et  c'est  par  lui  que  nous  vie  m. 

miséricorde.  Il  doit  être  notre  refuge  d;  nos 
peines,  et  notre  consolation  !  Il  est  le  miroir  de  .  »  ute? 
les  perfections,et  celui  que  nous  devons  contempler 


—  441  — 


I  bonheur,  et 
pour  notre 

nos  faibles 

croire  hou- 
images  dont 
e  remercier 
icorde  et  do 
oiiché  pour 
es  pour  tons 
:>ienfaits  nui 
pnté  qui  lui 
ier  consacré 
âmes  pures 
)rant,  en  le 

de  l'Esprit- 
ce  Cœur,  le 
ésus-Ghrist, 
iplaisances, 
ns  devons  à 
lis  le  Cœur 
i  il  nous  a 
ue  c'est  par 
rer,  aimer, 

Dieu,  que 
s  offrons  à 
îer  à  notre 
les  délices 
iemeure  la 
;tuaire  des 
inité. 

tdoncèlre 
amour  ;  i' 

)ns   'd'^'^r 
iic  Là 

d.  nos 
r  de  Mites 
ntempler . 


c'est  l'école  où  nous  devons  écouter  les  leçons  do 
notre  divin  maître  :  c^est  laque  nous  devons  étudier 
ses  divines  maximes,  que  nous  devons  apprendra 
l'humilité,  la  pauvreté,  la  douceur,  la  patience,  I«» 
mépris  du  monde,  et  surtout  l'amour  de  Jéin;- 
Christ. 

Tels  sont  les  sentiments  qui  doivent  nous  animer 
en  nous  présentant  au  Cœur  immaculé  de  M«rie. 
Ce  cœur  le  plus  humble  de  tous,  le  plus  conforme 
à  la  volonté  divine,  le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
nous  obtiendra  les  grâces  de  persévérance  et  de 
salut  ;  il  est  l'espoir  de  tous  ceux  qui  l'honorent. 

Reconnaissons  la  clémence  infinie  de  Dieu  qui, 
pour  le  salut  des  pécheurs  et  le  secours  des  miséra- 
bles, a  donné  ù  la  Bienheureusi!  Vierge  Marie  un 
Cœur  semblable  à  celui  de  JésvH  son  Fils,  et  eu  a 
fait  une  source  de  douceurs  et  de  miséricordes. 
Prions-le  d'accorder  k  ceux  qui  honorruit  ce  trésor 
de  toute  sainteté  la  grâce  de  devenir,  par  ses  mérites, 
des  hommes  selon  le  G(eur  de  flésus-Christ. 

Si  vous  avez  une  ferme  et  entière  confiance  dans 
le  Cœur  sacré  de  Marie,  vous  verrez  bientôt,  n'en 
doutez  pas,  les  fruits  de  votre  dévotion  et  de  votre 
culte;  cette  sainte  pratique  sera  pour  vous,  pendant 
votre  vie,  une  source  de  grâces  et  de  bénédictions, 
et  à  la  mort  vous  y  trouverez  un  fond  intarissable 
de  consolations  <»t  de  délices. 

LXni<  EXEMPLE. 

* 

Etablissements  de  piété  créés  et  maintenus  par  la  protection  de  Mario. 

On  peut  bien  attribuer  à  la  sainse  Vierge  l'établisse 
ment  du  Refuge,  par  les  soins  qu'elle  prit  constamment 
de  celle  qui  en  fut  la  fondatrice.  La  vénérable  mère  Marie- 
ÉUsabeth  de  Ranfain,  que  son  amour  pour  les  croix  fit 
surnommer  <<  de  la  Croix,"  éprouva  dès  sa  jeunesse  une 
continuité  de  croix  qui  passeraient,  à  juste  titre,  pour 
incroyables,  si  elles  n'avaient  eu  la  publicité  la  plus 
authentique.    Elle  souffrit  du  côté  de  ses  parents,  de  son 
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époux,  de  sea  domestiques  znènie,  les  plus  indignes  traite- 
ments, et  ce  ne  fat  là  que  le  commencement.  Dieu  permit 
qu'elle  fût  livrée  aux  plus  noirs  assauts  de  l'enfer,  aux 
tentations  les  plus  affreuses,  aux  calomnies  les  plus 
atroces,  à  des  persécutions  inouïes  ;  on  98!<i.ya  vingt  fois 
de  l'empoisonner,  de  l'assassiner,  de  la  déshonorer;  et  de 
l'abîme  de  tant  de  dangers  elle  n'échappa  que  par  la 
protection  de  la  sainte  Vierge.  C'était  toujours  à  Marie 
qu'elle  recourait,  et  toiyours  Marie  la  faisait  triompher  : 
elle  lui  procura  enfin  une  entière  délivrance.  Touchée  de 
reconnaissance,  elle  ré&olut  de  gagner  à  la  divine  Mère, 
pour  l'amour  du  Fils,  le  plus  d'âmes  qu'il  lut  serait  possi- 
ble. Elle  travailla  donc  à  soustraire  au  danger  celids  des 
personnes  de  son  sexe  qui  y  étaient  le  plus  exposées  :  et, 
sans  se  rebuter  des  désagréments  inséparables  d'une 
pareille  entreprise,  elle  en  rassembla  pou  à  peu  jusqu'à 
vingt  dans  sa  maison.  Les  grâces  que  Dieu  repandit  sur 
cette  petite  association,  commencée  sous  les  auspices  de 
Marie,  déterminèrent  l'évêque  de  Toul,  qui  était  de  la 
maison  de  Lorraine,  à  l'ériger  en  communauté  religieuse. 
C'est  cet  asile,  si  utilement  ouvert  aux  âmes  pénitentes, 
qui  est  aujourd'hui  com  u  à  Nancy  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-JÉlefuge,  parce  que  ce  fut  Marie  qui  conserva  et 
seconda  la  fondatrice  par  sa  protection,  et  qui  a  toujours 
soutenu  ce  pieux  établissement,  par  des  preuves  spéciales 
de  sa  bonté.     (  Vie  de  M.  Boudon.) 

LXlW   PRATIQUE  EX   l'hONNEUR  DB  MARIE. 

CDo  sainte  Oertrudc.) 

Offrez  à  la  sainte  Vierge  le  Cœur  do  son  divin  Fils  : 
c'était  la  pratique  de  sainte  Gertrude  ;  aile  offrait  le  Cœur 
de  Jésus  a  Marie  pour  les  fautes  qu'elle  commettait  dans 
son  service. 

LXIir  PRIÈRB  A  LA  SAIXTB  VIERGE. 

(Du  révérend  p^^o  (îalllfet.) 

0  Cœur  de  Marie,  qui  êtes  le  trône  de  la  charité,  de  la 
miséricorde  et  de  la  paix,  j'ose  vous  présenter  mon  cœur 
souillé  de  mille  passions  déréglées  I  Tout  indigne  qu'il 
est  de  vous,  j'espère  que  vous  ne   le  mépriserez  pas  j 
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purifiez-le.  sanotifiez-le,  détaohez-le  des  oréftturesi  ptaA- 
trez-le  de  la  douleur  de  ses  péchés,  remplissez'le  de  votre 
amour  et  de  l'amour  de  Jésus-Christ  :  enfin  rendez-le 
semblable  &  vous,  afin  qu'il  puisse  you9  être  uni  dans  le 
ciel  et  aimer  Dieu  éternellement  avec  vous  I  Ainsi  soit-il. 
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LXIVe  EXERCICE. 


POUR 


LA  FÊTE  DU  SAINT  SCAPULAIRE. 

XVI   JUILLET. 


SOIXANTE  QUATRIÈME  INSTRUCTION  :  SUR  l'oRIOINE,  LES 
DEVOIRS  ET  LES  AVANTAGES  DE  LA  D)6V0TI0N  DU  SAINT 
SCAPULAIRE. 


DedU  sanctitatù  amictitm. 
Ello  leur  a  doané  un  habit  de  sainteté.   (_Eed.  c.  '50.) 

La  dévotion  de  Notre-Daine-du-Mont-Garmei,  viil 
gairement  ippelée  du  saint  Scapulaire,  est  trop 
célèbre  et  trop  autorisée  dans  l'Église  pour  n'en 
pas  rapporter  ici  l'histoire  ;  elle  a  été  approuvée 
par  un  grand  nombre  de  souverains  pontifes,  con- 
tirmée  par  une  infinité  de  miracles,  établie  avec 
des  fruits  inappréciables  presque  dans  tout  le 
monde  chrétien,  et  pratiquée  par  les  fidèles  avec 
d'immenses  avantages  de  tous  genres. 

Il  y  avait  plusieurs  siècles  que  les  Pères  Carmes 
florissaient  dans  l'Eglise,  surtout  en  Orient,  où, 
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malgré  la  fureur  des  Barbares,  des  Sarrasins  et  des 
Musulmans,  ils  s'étaient  maintenus  dans  les  cavernes 
du  mont  Carmel,  d'où  ils  ont  pris  le  nom  de  Carmes. 

La  France  mérita  de  voir  établir  dans  son  sein 
un  ordre  si  célèbre  par  son  dévouement  à  la  très 
sainte  Vierge  ;  vers  le  milieu  du  treizième  siècle, 
le  roi  saint  Louis  leur  donna  d'abord  l'ermitage  de 
l'Aigallades,  située  à  une  lieue  de  Marseille  ;  quel- 
ques-uns passèrent  ensuite  en  Angleterre,  où  le  ciel 
leur  avait  préparé  un  merveilleux  sujet,  dont  le 
mérite  extraordinaire  et  la  sainteté  devaient  bientôt 
illustrer  tout  l'ordre. 

C'était  saint  Simon  surnommé  Stock,  mot  anglais 
qui  signifie  tronc  d^arbre^  où  le  saint  demeura  long- 
temps ;  il  fut  le  sixième  général  latin  de  l'ordre  des 
Carmes,  qui,  depuis  bien  des  années,  était  cruelle- 
ment tourmenté  par  les  Barbares  et  persécuté  de 
toutes  les  manières.  Ce  fervent,  général,  pénétré  do 
la  plus  vive  douleur  et  de  la  crainte  la  plus  juste  à 
la  vue  du  péril  dont  son  ordre  était  menacé,  mais 
animé  de  la  confiance  la  plus  ferme  en  Marie,  dont 
il  était  le  dévot  par  excellence,  lui  ouvrait  tous  les 
jours  son  cœur,  en  demandant  un  signe  de  son  amour 
et  de  sa  protection. 

Il  était  dans  la  plus  grande  ferveur  de  la  prière, 
lorsque  cette  Reine  du  ciel  lui  apparut,  accompagnée 
d'esprits  bienheureux,  et  lui  donnant  un  scapulaire  : 
"  Recevez,  lui  dit-ellj.  c^t  habit  de  votre  ordre,  la 
'^  marque  de  ma  con  '  'prie,  un  privilège  pour  vous 
"  et  pour  tous  voseniants  ;  quiconque  mourra  dans 
"cet  habit  ne  souffrira  point  les  flammes  éternelles  ; 
"  il  est  un  signe  de  saluL,  le  sahit  môme  dans  le 
''  danger,  et  un  traité  de  paix  et  d'alliance  qui 
"  durera  jusqu'à  la  fin  des  sièles,  "  dilectissime  fili^ 
recipe  tui  ordinis  scapulare^  mex  confraternitatis 
signum^  tibi  et  cunctis  carmelitis  privilegium  :  ecce 
signum  salutis,  fœdus  pacis  et  pacti  sempiterni^  in  qiw 
guis  moriens  xternum  non  patietur  incendium. 
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Une  révélation  si  consolante  faite  à  un  si  saint 
homme  ne  fut  pas  plutôt  rendue  publique,  que  les 
rois  et  les  peuples  s'empressèrent,  î\  l'envi,  de  se 
revêtir  de  cet  habit.  Les  miracles  que  Dieu  opéra 
pour  faire  voir  combien  cette  dévotion  lui  était 
agréable,  augmentèrent  ce  pieux  empressement  ; 
aussi  on  peut  dire  que  de  toutes  les  pratiques  de  piété 
qui  ont  été  inspirées  aux  fidèles  pour  honorer  la 
Mère  de  Dieu,  il  n'en  est  peut-être  point  de  si  écla- 
tante que  celle  du  saint  Scapulaire,  puisqu'il  n'eu 
est  aucune,  ce  semble,  qui  ait  été  confirmée  par 
tant  de  miracles  authentiques. 

La  sainte  Vierge  sachant  bien  que  les  plus  pré- 
cieuses pratiques  ne  sont  estimables  qu'autant 
qu'elles  zont  autorisées  par  le  Saint-Siège,  fit  con- 
naître elle-même  au  pape  Jean  XXII  les  privilèges 
singuliers  de  cette  dévotion,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  sa  bulle  Sacratissimo  Culmine,  de  1316  : 
les  papes  Alexandre  V,  Clément  VII,  Paul  III,  Paul 
IV,  Pie  V  et  Grégoire  XIII  en  font  mention  dans 
celles  qu'ils  ont  données  ensuite  ;  ainsi  sept  grands 
papes  ont  tâché  de  rallumer  de  plus  en  plus  cette 
dévotion  dans  le  cœur  des  fidèles,  par  un  nombre 
presque  infini  d'indulgences  accordées  en  divers 
temps  à  ceux  qui  entrent  dans  cette  pieuse  société. 
Quel  gage  plus  consolant  de  la  protection  de  Marie  ! 
quel  sujet  mieux  fondé  de  confiance  ! 

C'est  un  des  plus  grands  serviteurs  de  Marie  qui 
demandait  une-marque  singulière  de  la  protection 
de  la  Mère  de  Dieu,  et  qui  l'a  obtenue  !  Le  ciel  l'a 
autorisée,  par  la  bouche  des  vicaires  de  Jésus-Christ, 
et  par  d'éclatants  miracles  !  nul  catholique  ne  doute 
de  son  efficacité.  Que  faut-il  de  plus  pour  porter 
le  plus  profond  respect  à  cette  auguste  drîvotion,  ot 
pour  s'empresser  de  l'embrasser,  si  l'on  n'a  pas 
encore  eu  ce  bonheur,  avec  la  résolution  de  s'ac- 
quitter ensuite  avec  zèle  et  ferveur  des  devoirs 
qu'elle  impose. 
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Le  premier  de  ces  devoirs  est  d'être  pénétré  d'un 
vif  sentiment  de  reconnaissance  pour  la  grâce  que 
la  très  sainte  Vierge  nous  a  faite  en  nous  agrégeant 
à  une  famille  dont  elle  est  la  mère. 

Le  second  est  d'estimer  grandement  le  bonheur 
que  nous  avons  d'avoir  été  adoptés  une  seconde  fois 
par  cette  divine  Mère,  en  la  personne  de  saint  Simon 
Stock. 

Le  troisième  est  de  recevoir  le  scapulaire  avec 
un  profond  respect,  et  de  le  porter  nuit  et  jour,  sans 
rien  changer  ni  à  la  matière,  ni  à  la  forme,  ni  à  la 
couleur. 

Le  quatrième  est  de  faire  écrire  son  nom  dans  le 
livre  de  la  confrérie. 

Le  cinquième  est  de  prendre  un  nouveau  scapulaire 
lorsque  le  premier  est  usé,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'une  nouvelle  bénédiction  ou  réception. 

Le  sixième  est  de  le  porter  comme  un  véritable 
habit,  c'est-à-dire,  passé  sur  les  épaules,  de  manière 
qu'un  des  deux  bouts  descende  sur  la  poitrine  et 
l'autre  sur  le  dos  ;  il  est  inutile  de  le  porter  dans  la 
poche  ou  de  le  tenir  attaché  à  côté  du  lit  ;  le 
scapulaire  est  comme  un  bouclier  qui  ne  défend 
qu'autant  qu'il  couvre. 

Le  septième  est  de  le  porter  jusqu'à  la  mort,  parce 
que  c'est  particulièrement  aux  derniers  instants  de 
notre  vie  que  nous  avons  besoin  de  l'assistance  que 
la  sainte  Vierge  nous  accorde  en  vue  de  cet  habit. 

Le  huitième  est  de  réciter  tous  les  jours  sept 
Pater  et  sept  Ave  Maria^  en  mémoire  des  sept  joies 
dont  Marie  jouit  dans  le  ciel. 

Elnfin  nous  devons  nous  rendre  dignes  du  glorieux 
nom  d'enfants  et  de  frères  de  la  très  sainte  Vierge, 
en  imitant  ses  vertus,  chacun  dans  l'état  ou  la 
Providence  nous  a  fait  naître  ;  par  ce  moyen  nous 
obtiendrons  surtout  les  effets  de  sa  bonté  et  de  sa 
miséricorde. 

Ces  devoirs  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
avantages  immenses  que  l'on  peut  retirer  de  leur 
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accomplissement  ;  les  principaux  sont  l'adoption 
spéciale  et  particulière  de  la  très  sainte  Vierge  ; 
cette  adoption  fut  clairement  exprimé»  par  Marie 
lorsqu'elle  dit  à  saint  SLraon  Stock  :  "  Recevez,  mon 
"  très  cher  ills,  cet  liabit  de  votre  ordre,  la  marqun 
"  de  ma  confrérie.  "  Quh  cm  litre  est  glorieux  î 
qu'il  est  consolant,  et  qu'il  distingue  bii^n  tons  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d'en  èlre  décorés  ! 

Le  second  avantage  c'est  la  protection  marquéi^ 
de  Marie  en  faveur  des  confréries  du  Scapulaire, 
protection  qu'elle  assure  spécialement  en  leur 
disant  que  Thabit  qu'elle  leur  donne  est  un  privilège  : 
en  quoi  pourrait  consister  ce  privilège,  sinon  dan  . 
l'assurance  de  ses  bontés  et  de  ses  miséricordes  ? 
Enfin  le  scapulaire  donne  droit  à  la  participation 
de  tous  les  biens  spirituels  de  l'ordre  des  Carmes;  cl 
de  là,  que  de  prières,  que  d'oflices,  que  do  messes, 
que  de  bonnes  œuvres  pour  le  ciel  ! 

Quelque  grands  que  soient  déjà  ces  avantages, 
Marie  promet  encore  à  ses  cliers  confrères  "  qn-^ 
"  l'habit  dont  elle  les  revêt  est  un  vêtement  de 
"  salut,  le  salut  même,  vêtement  tel,  que  quiconque 
"  en  sera  décoré  à  l'article  de  la  mort  ne  souffrira 
"  point  les  flammes  éternelles,  "  inquo  quis  moriena 
xtemum  non  patietiir  incendium 

Peut-on  voir  de  plus  magnifiques  promesses  ? 
Si  Marie  nous  avait  permis  de  lui  demander  quel- 
ques grâces,  eussions-nous  jamais  osé  lui  en  deman- 
der de  pareilles  ?  De  si  nombreuses  protections 
pendant  la  vie.  et  une  assistance  spéciale  à  l'honre 
de  la  mort  !  ô  faveur  signalée,  qui  nous  fait  espérer 
de  jouir  du  bonheur  des  saints  en  sortant  de  cette 
vallée  de  larmes  ! 

Plusieurs  Pères  de  rpiglise  assiirtMit  qu'on  n'a 
jamais  vu  périr  un  dévot  <lu  Marie  ;  quiconque  est 
véritablement  attaché  an  service  do  cette  Mèr^3  iju 
Sauveur  ne  sera  jamais  ev(«ln  de  l'hérilauje  du 
saint. 
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Redoublez  donc  de  zèle  et  de  fidélité,  heureux 
confrères  ;  honorez  Marie,  imitez  Marie  î  à  ce  prix 
vous  ùles  sûrs  d'ùtre  protégés  par  elle"  dans  le 
temps,  et  de  ne  jamais  tomlior  dans  les  gouffres 
embrasés  de  l'éternité. 
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LXIV   EXEMPLE. 

Fuvcura  spirituelles  et  corporelles  obtenues  par  les  images  du 

saint  eciipulairo. 

Quelle  foule  de  prodiges  se  présente  à  mes  regards  I  ce 
ne  sont  pas  des  miracles  attestés  seulement  par  une  ou 
deux  personnes, dont  le  témoignages  pourrait  être  révoqué 
en  doute  ;  mais  c'est  par  une  infinité  de  témoins,  par  des 
peuples  entiers,  qu'on  ne  saurait  soupçonner  d'avoir  agi 
d'intelligence  pour  en  imposer  à  tout  l'univers. 

Là  se  voit  toute  la  Provence  ravagée  du  terrible  fléau 
de  la  peste  ;  la  seule  ville  de  Marseille  met  sa  confiance 
dans  le  scapulaire^  et  cette  ville  est  épargnée  ;  puis  elle 
consacre  la  mémoire  de  cette  insigne  faveur  par  un  monu- 
ment digne  digne  de  la  grandeur  de  Marie  et  de  la  piété 
de  ses  habitants. 

En  Espagne,  le  ciel  s'était  fermé  comme  aux  jours  d'Elie, 
la  stérilité  régnait  comme  au  temps  de  Joseph  ;  Marie  est 
réclamée,  son  habit  est  porté  processionnellement  :  le  ciel 
auparavant  d'airain  se  fond  en  eau,  et  les  peuples  trouvent 
des  greniers  plus  abondants  que  ceux  de  l'Egypte. 

Au  siège  de  l'île  de  Malte,  en  1565,  et  à  celui  de  la  ville 
de  Gueldre,  en  1597,  on  voyait  des  nations  armées  contre 
des  nations  ne  repirer  que  le  sang  et  le  carnage  ;  Marie  est 
invoquée,  le  scapulaire  est  porté  en  procession  :  à  l'aspect 
de  ce  nouvel  étendard,  les  peuples  sont  désarmés,  le 
flambeau  de  la  guerre  s'éteint,  et  les  charmes  de  la  paix 
renaissent. 

Toute  la  nature,  tous  les  éléments,  semblent  respecter 
la  vertu  de  ce  saint  habit.  Des  maladies  jusqu'alors  incon- 
nuesj  triomphant  de  l'habileté  des  médecins,  dépeuplent 
les  villes  et  les  bourgs  de  la  province  d'Anjou  :  le  scapu- 
laire paraît,  la  mortalité  cesse. 

Les  puissances  de  l'air  ont  formé  un  effroyable  ouragan, 
prêt  à  dévaster  de  fond  en  ^  umble  les  campagnes  de  la 
Savoie  et  de  la  Sardaigne  :  p     la  vertu  de  ce  céleste  habit, 
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les  vents  déchaînés,  la  grêle,  les  êclafirs,  la  foudre  sont  à 
l'instant  dissipés. 

La  mer  ose  franchir  les  limites  que  le  doigt  de  Dieu  lui 
a  marquées  :  le  scapulaire  est  la  digue  qu'on  lui  oppose  ;  à 
l'instant  l'orgueil  des  flots  se  brise,  et  devenus  respectueux, 
ils  rentrent  dans  leurs  bornes  ordinaires. 

Mais  si  des  miracles  opérés  par  la  vertu  du  saint  scapu- 
laire en  faveur  de  villes,  de  provinces  et  de  royaumes 
entiers,  on  passe  aux  merveilles  opérées  en  faveur  de 
particulier?,  il  faudrait  pour  les  raconter  toutes  les  lan- 
gues, que  saint  Jérôme  souhaitoit  posséder  afin  de  célé- 
brer les  vertus  de  Marie.  En  efiet,  la  terre  n'est  qu'un 
vaste  théâtre  où  le  ciel  semble  prendre  plaisir  à  faire 
éclater  la  vertu  de  l'habit  de  la  Mère  de  Dieu  :  partout 
où  l'on  porte  la  vue,  on  voit  miracles  sur  miracles.  Que 
d'embrasements  éteints  I  que  de  naufrages  évités  !  que 
de  balles  aplaties  I  que  d'épées  émoussées  1  combien  d'a- 
veugles éclairés  !  combien  de  boiteux  redressés  !  combien 
de  paralytiques  guéris  !  combien  de  morts  ressussités  I 

Qui  pourra  suffire  à  raconter  les  triomphes  du  scapu- 
laire sur  le  prince  des  ténèbres  ?  combien  de  fois,  à  l'as- 
pect de  ce  saint  vêtement,  cet  ennemi  du  genre  humain 
a-t-il  été  forcé  d'abandonner  des  âmes  infortunées  qui 
étaient  le  jouet  de  sa  jalousie^  la  victime  de  sa  fureur  I 
que  de  pactes  faits  par  la  force  de  la  magie,  et  défaits  par 
la  vertu  de  cet  habit  céleste. 

Cette  même  vertu  n'a-t-elle  pas  cent  fois  franchi  les 
mers  pour  suivre  dans  des  régions  barbares  des  confrères 
captifs  gémissant  sous  la  tyrannie  de  l'ennemi  du  nom 
chrétien?  ^' est-elle  pas  descendue  avec  eux  dans  la  fosse 
pour  les  consoler  ?  n'en  a-telle  pas  arraché  plusieurs  de 
leurs  fer  pour  les  rendre  miraculeusement  à  leur  chère 

f)atrie  ?  Combien  d'autres  n'en  a-t-elle  pas  affermis  dans 
a  foi,  au  moment  même  qu'accablés  du  poids  de  leurs 
chaînes  et  désespérant  de  les  rompre,  ils  étaient  asse^ 
lâches  pour  balancer  entre  J.-C.  et  Mahomet  ! 

Combien  de  fois  l'innocent  opprimé  n'a-t-il  pas  dû  son 
salut  à  cet  habit  miraculeux  I  combien  de  fois,  par  la 
vertu  de  ce  même  habit,  le  criminel,  condamné,  a-t-il  vu 
les  instriunents  de  son  supplice  devenir  les  instruments 
de  sa  conversion,  et  le  scapulaire  être  la  source  de  sa 
délivrance  et  le  principe  de  sa  sanctification  I  Combien  de 
fois  le  voyageur  attaqué,  et  n'ayant  pour  défense  que 


§ 


'  ï: 


Ui 


iî! 


•1 

fil  M- 


-450  — 

rhabifc  de  Marie,  a-t-ii  échappé  au  dernier  danger  de 
laisser  entre  les  mains  des  voleurs  sa  fortune  et  sa  vie  1 

Que  de  prodiges  le  scapulaire  fait  encore  à  nos  yeux  I 
Peut-on  trouver  un  genre  d'infirmités  dont  il  n'ait  été  le 
remède  ?  un  espèce  de  poison  dont  il  n'ait  été  l'antidote  ? 
Y  a-t-il  des  douleurs  qu'il  n'ait  apaisées  ?de8  plaies  qui'il 
n'ait  cicatrisées  ?  N'a-t-il  pas  toujours  été  à  l'épreuve  do 
la  dent  meurtrière  des  bêtes  féroces,  du  venin  subtil  des 
serpents,  delà  voracité  des  monstres  marins  et  terres- 
tres ?  Combien  de  fois  n'a-t-il  pas  été  trouvé  au  milieu 
des  flammes  sans  être  offensé,  au  milieu  de  la  pourriture 
sans  en  être  corrompu,  au  milieu  des  eaux  sans  en  être 
endommagé  !  Cembien  de  fois  n'a-t-il  pas  triomphé  de  la 
fureur  des  hérétiques  1  Combien  de  fois  n'a-t-il  pas  été, 
pour  les  fidèles  qui  le  portent,  une  source  do  grâces  aussi 
précieuses  qu'abondantes  !  (Le père  C/iaix,  Excellence  du 
scapulaire.) 

ixiv"  puatique  kn  l'honneur  de  marie,  observée  par  les 

HOMMES  LES  PLUS    ILLUSTRES  DEPUIS   SON    INTRODUCTION. 

Depuis  le  bienheureux  Simon  Stock,  auquel  la  sainte 
Vierge  donna  l'habit  précieux  du  scapulaire,  jusqu'au- 
jourd'hui, il  n'y  a  cas  un  seul  chrétien,  de  quelque  rang 
et  condition  qu'il  ait  été,  qui,  ayant  connu  les  avantages 
spirituels  et  temporels  qu'on  Tetire  de  la  dévotion  au 
saint  scapulaire,  ne  se  soit  fait  un  vrai  devoir  de  la  mettre 
en  pratique,  et  d'en  porter  la  décoration.  Parmi  les 
souverains  pontifes  qui  ont  été  dévots  au  scapulaire,  nous 
ne  citeiipns  ici  que  Clément  VIII,  dontl'histoiro  remarque 
qu^  après  sQti  exaltation  au  souverain  ponMJicatj  T  officier  qui 
le  aépouiÙait  de  ses  habits  de  cardinal  voulut  lui  ôter  son 
scapulaire,  en  lui  représentant  qu>e  V  habit  de  pape  renferme 
éminemment  la  vertu  de  tous  les  autres  habits  ;  mais  ce  pieux 
pontife  l'en  empêcha  en  lui  disant  :  "  Laissez-moi  Marie,  de 
"  peur  que  Marie  ne  me  laisse.  Desine  Mariam,  ne  Maria  me 
"  desinat." 

Parmi  les  cardinaux  les  plus  illustres  qui  l'ont  porté 
avec  honneur,  on  remarque  les  Barberini,  les  Albani,  les 
Adalbrandin,  les  Borghesi,  les  Bourbon,  les  Carafa,  l'*"» 
Chisi,  les  Colonna,  les  Conti,  les  Corsini,  les  Goudagna, 
les  Adescalchi,  les  Janson,  les  Médicis,  les  Polignac,  les 
Sforza,  etc. 
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Si  des  cardinaux  on  passe  aux  patriarches,  aux  arche- 
vêques, aux  évêques  qui  ont  porte  le  scapulaire,  on  ne 
trouvera  point  de  diocèse  catholioue  qui  n'ait  va  plusieurs 
de  ses  prélats  revêtus  de  l'habit  ae  Marie  ;  les  plus  illus- 
tres sont  un  S.  Laurent  Justinien,  un  Charles  Borromée, 
un  Fléchier,  évêque  de  Nîmes,  un  Belsunoe,  évêque  de 
Marseille. 

11  est  inutile  de  parler  des  rois,  des  empereurs,  des 
princes  et  des  princesses  qui  ont  porté  le  scapulaire  ;  il 
n'y  a  pas  un  trône  en  Europe  dont  quelques-ims  de  ses 
souverains  n'aient  été  de  fervents  confrères  de  cette  sainte 
association. 

En  voilà  assez  sans  doute  pour  confondre  l'orgueil  des 
chrétiens  qui  rougiraient  de  s'y  enrôler,  et  qui  par  là  se 
priveraient  d'une  infinité  de  grâces  dont  Marie  enrichit 
ses  enfants  chéris,  et  dans  ce  monde  et  pour  l'autre. 

LXIV    PRATIQUE  EN  L'hONNEITR  DE  MARIE. 

(Du  père  Chaix,  canne  do  rancionnc  observance.) 

Vierge  sainte.  Reine  des  anges  et  des  hommes,  vous  qui, 
étant  la  Mère  de  mon  Dieu,  avez  voulu  devenir  la  mienne, 
en  m'agrégeant  au  nombre  de  vos  enfants  les  plus  chéris, 
ne  permettez  pas  que  je  dégénère  jamais  d'un  titre  qui 
m'est  si  glorieux.  En  me  donnant  votre  habit,  vous  m'avez 
donné  le  gage  le  plus  précieux  de  votre  amour.    Faites 
qu'en  le  portant  dignement  je  vovs  donne  la  marque  la 
plus  assurée  de  me  reconnaissance.  Vous  m'avez  fait  les 
promesses  les  plus  magnifiques,  comme  si  mon  propre 
intérê*)  ne  m'y  engageait  pas  assez.  Je  connais  tout  le  prix 
de  vos    bontés  ;  que  ne  puis  je  également  connaître  et 
remplir  toute  l'étendue  de  mes  obligations  !  mais  comme 
un  enfant  a  droit  de  tout  demander  à  une  mère  aussi 
bonne  et  aussi  puissante  que  vous,  je  vous  supplie  de  vous 
intéresser  pour  moi  auprès  de  votre  Fils,  afin  qu'appuyé 
de  votre  crédit  et  fortifie  par  sa  grâce,  je  réponde  au  dessein 
qu'il  a  eu  en  me  créant  et  à  celui  que  vous  avez  eu  vous- 
même  en  m'adoptant.  Vous  voulez  comme  lui,  que  ce  soit 
pour  ma  sanctification  :  allumez-donc  dans  mon  cœur  le 
feu  sacré  qui  fait  les  saints,  afin  que  je  brûle  d'amour  pour 
lui,  comme  je  veux  brûler  de  zèle  pour  vous  !  Ainsi  soit-il. 
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LXVe  EXERCICE. 


POCR 


LA  SOLENNITÉ  DU  SAINT  ROSAIRE. 

FIXÉE  AU  PREMIER  DIMANCHE  n'oCTOBRE. 


SOIXANTE  CINQUIEME  INSTRUCTION:  SUR  L  ORIGINE,  LES 
DEVOIRS  ET  LES  AVANTAGES  DE  LA  DÉVOTION  AU  SAINT 
ROSAIRE. 


Effundam  snpnv  doinuni  Uuoid  et  super  habitalorc»  Jcrusalem  apirUum 

(jratiee  et  prccuni. 

Je  répandrai  sur  la  maison  do  David  et  sur  les  habitants  de  Jérusalem 
un  esprit  de  grfVcc  et  de  priôre.     CZacharie,  2.) 

Cette  prophétie  ne  s'est  accomplie  que  dans  réta- 
blissement de  l'Eglise  :  la  Synagogue  d  bien  eu,  il 
est  vrai,  quelques  parcelles  de  cet  esprit  de  grâce 
et  de  prière  ;  mais  la  véritable  plénitude  en  était 
réservée  à  l'Eglise  que  Jésus-Glirist  s'est  acquise 
par  son  sang.  Lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
les  apôtres  et  les  disciples  assemblés,  il  leur  com- 
muniqua tous  les  dons  et  toutes  les  grâces,  et  avec 
tant  d'abondance  que  chaque  fidèle  était  alors  un 
j^ioaige  de  munificence  divine  ;  mais,  hélas  !  ces 
dispositions  s'affaiblirent  peu  à  peu,  l'esprit  de  la 
prière  devint  rare,  et  cette  rareté  amena  la  rareté 
de  la  grâce  ;  de  là  tous  les  désordres  qui  inondèrent 
la  surface  de  la  terre  :  toute  chair  corrompit  ses 
voies,  et  si  le  Fils  de  Dieu  fût  descendu  du  ciel,  à 
peine  eût-il  trouvé  ici-bas  quelques  restes  de  foi. 
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Le  feu  de  la  prière  était  alors,  ce  semble,  presque 
éteint  :  il  fallut  que  Dieu  suscitât  un  Dominique, 
comme  un  autre  Néhémie  pour  sortir  cet  esprit  du 
puits  où  il  était  enfoncé  ;  c'est  ce  que  fit  ce  grand 
saint  on  instituant  le  rosaire  :  alors  on  vit  s'accom- 
plir cette  prophétie  de  Zacharie  :  "  Je  répandrai 
'■'  sur  la  maison  de  David  et  sur  les  habitants  de 
"  Jérusalem  un  esprit  de  grâce  et  de  prière.  "  Dès 
ce  moment  l'esprit  de  ferveur  se  renouvela  dans 
l'Eglise,  et  toutes  les  sources  de  la  grâce  se  rouvri- 
rent. Tel  fut  le  service  signalé  que  saint  Domini- 
que rendit  à  la  religion  on  établissant  le  rosaire, 
dont  voici  l'origine  : 

Un  jour  que  ce  grand  saint  était  on  grande  fer- 
veur d'oraison  dans  la  chapelle  de  Notro-Dame-de- 
la-Pouille,  cette  Mèi'e  de  miséricorde  lui  apparut  et 
lui  dit  :  "  La  Salutation  Angélique  ayant  été,  pour 
''  ainsi  dire,  le  principe  de  la  rédemption  du  genre 
'  humain,  il  fallait  aussi  que  cette  salutation  filt  le 
principe  de  la  conversion  des  hérétiques  et  de 
la  victoire  sur  les  infidèles  ;  qu'ainsi,  en  prêchant 
le  rosaire  qui  contient  cent  cinquante  Ave  Maria, 
"  comme  le  Psautier  contient  cent  cinquante  psau- 
"  mos,  il  verrait  un  succès  merveilleux  de  ses  tra- 
"  vaux  et  une  continuité  de  victoires  sur  l'hérésie." 
Saint  Dominique  obéit  à  cette  voix,  et  au  lieu  de 
s'arrêter,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors,  aux  dis- 
putes et  aux  controverses,  qui  d'ordinaire  produi- 
sent peu  de  fruit,  il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  prêcher 
les  grandeurs  et  les  excellences  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  à  expliquer  aux  peuples  le  mérite,  les  avantages 
et  la  pratique  du  rosaire.  On  reconnut  bientôt 
l'utilité  de  cette  admirable  dévotion  :  plus  de  cent 
mille  hérétiques  convertis,  et  un  nombre  prodi 
gieux  d'insignes  pécheurs  retirés  de  l'habitude  du 
péché,  prouvèrent  évidemment  ce  que  peut  auprès 
de  Dieu  cette  sainte  prière.  Ce  fut  là  proprement 
la  première  époque  do  cette  mervoillonse  dévotion. 


u 
II 
u 
II 


•'m'^m^mmamm^ 


1  V. 


i 


'.'  .  f 


m'I'-'I 


—  454  — 

et  do  rétablissement  de  colto  sainte  confrérie  si 
célèbre  par  tout  l'univers,  que  les  souverains  ^)Oii- 
tifes  ont  autorisée  de  tant  do  privilèges  singuliers, 
et  qui  est  devenue  comme  une  manpio  de  prudes 
lination  pour  les  confrères. 

A  la  vérité,  quelle  dévotion  plus  agiôriblo  à  Dieu  ? 
quelle  prière  plus  efïicace  auprèsdo  la  sainte  Vierge? 
l'Oraison  Dominicale  qui  y  est  répétée  tant  de  fois 
nous  a  été  enseignée  par  .lésus-Glirist  la  Salutation 
Angélique  qu'on  dit  cent-ciuiiuaute  fois,  est  coin 
posée  des  propres  paroles  de  l'ange  Gabriel,  oi  de 
sainte  Elisabeth,  et  la  prière  qui  suit  est  la  prièn;  dtî 
l'Eglise.  Le  rosaire  contient  quinze  dizaines  d',4i;6' 
Maria  :  les  cinq  premières  sont  en  mémoire  d(!rf 
mystères  joyeux  auxquels  la  sainte  Vierge  a  eu  taiu 
de  part  ;  les  cinq  suivantes,  en  mémoire  des  cin(j 
mystères  douloureux,  et  les  dernières  en  mémoiri} 
des  cinq  mystères  glorieux.  Les  mystères  joyeux 
sont  :  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance  de 
Jésus-Christ,  la  Purification,  et  lorsque  la  sainlt; 
Vierge  trouva  Jésus  au  milieu  des  docteurs  dans  le 
temple.  Les  cinq  mystères  douloureux  sont  :  l'ago- 
nie de  Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers  :  sa 
flagellation,  son  couronnement  d'épines,  son  acca- 
blement sous  le  fardeau  de  la  croix  qu'il  portait  sur  le 
Calvaire,  et  son  crucifiement.  Les  mystères  glorieux 
sont  :  la  résurrection  du  Sauveur,  lorsqu'il  apparut 
d'abord  à  sa  Mère,  son  Ascension,  la  descente  du 
Saint-Esprit,  l'Assomption  de  Marie  en  corps  et  en 
Ame  dans  le  ciel,  et  son  couronnement  dans  la 
gloire.  C'est  en  méditant  ces  mystères  que  le 
rosaire  devient  une  des  plus  saintes  prières  de 
l'Eglise,  01!  le  cœur,  d'accord  avec  nos  paroles,  rend 
à  Dieu  un  culte  parfait  de  religion,  et  à  la  Mère  du 
Sauveur^ce  juste  tribut  de  louanges  qui  la  gagne,  et 
lui  fait  répandre  sur  ses  fidèles  serviteurs  cette 
abondance  de  bénédictions  et  ces  trésors  de  gract^s 
dont  elle  est  la  distributrice. 
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Cette  répétition  de  la  môme  m-ière  a  été  familière 
à  tous  les  saints  du  Nouveau  Testament,  comme  de 
rAnoien  ;  rien  n'est  plus  ordinaire  que  les  répéti- 
tions dans  les  psaumes  ;  le  cantique  ou  psaume  cent 
trente-cinquième  n'est  presque  qu'une  répétition 
du  psaume  précédent  avec  ce  refrain  :  Parce  que  sa 
miséricorde  est  étcmelley  qui  revient  à  chaque  verset, 
quoniam  in  xternum  miser icordia  ejus  ;  c'était  peut- 
ôtre  le  peuple  qui  répétait  ce  verset  ou  refrain 
après  que  les  Lévites  avaient  prononcé  la  première 
partie  du  verset,  à  peu  près  comme  nous  faisons  en 
récitant  les  litanies  Jésus-Christ  mAme,  comme  dit 
l'Evangile.,  répéta  plusieurs  fois  la  môme  prière 
qu'il  dit  a  son  Père,  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
eumdem  sermonem  dicens.  (Matth.  26.)  On  dit  de  saint 
Barthélemi  qu'il  priait  cent  fois  le  jour  ;  Pallade  et 
Sozomène  rapportent  que  Paul,  abbé,  qui  vivait  du 
temps  de  saint  Antoine,  faisait  trois  cents  fois  la 
même  prière  par  jour,  et  qu'il  les  comptait  par  de 
petites  pierres  qu'il  tirait  pour  cela  de  son  sein. 
On  assure  que  Pierre,  l'ermite,  voulant  disposer  les 
peuples  à  la  guerre  sainte  en  1095,  les  exhortait  à 
réciter  tous  les  jours  un  certain  nombre  de  Pater  et 
cent  cinquante  Ave  Maria^  pour  le  succès  d'une  si 
importante  entreprise,  assurant  qu'il  avait  appris 
cette  pratique  des  plus  saints  solitaires  de  la  Pales- 
tine, parmi  lesquels  elle  était  en  usage  depuis 
longtemps.  Le  pape  Léon  IV  voulut  que  tous  les 
soldats  qui  chassèrent  les  Sarrasins  des  portes  de 
Rome  eussent  un  chapelet  de  cinquante  Ave  Maria, 
et  ce  fut  à  cette  prière  qu'il  attribua  la  victoire 
signalée  que  les  troupes  Je  l'Eglise  remportèrent 
sur  ces  infidèles.  Nous  lisons  encore  dans  Scorius 
que  saint  Albert,  religieux  de  Crépin,  faisait  tous 
les  jours,  cent  cinquante  génuflexions,  récitant  â 
chacune  la  Salutation  Angélique.  Lorsqu'on  re- 
trouva le  corps  de  sainte  Gertrude,  décédée  en  C67. 
il  y  avait  dans  son  tombeau  des  grains  enfilés  qui 


'  Il 


4 


%^  I 


B  il! 


'   ^i  tl> 

U 

..'.j' 

m 

.f 

■J 

c^ 

t 
J 

^ 

^  i 

:    j   ^ 

1 

f 

>  ". 

4 

î 

i     i- 

*i. 

in 

étaient  les  restes  Au  chapelet  avec  lequel  cette 
sainte  avait  voulu  être  enterrée*  Tout  cela  fait 
assez  voir  combien  l'usage  du  chapelet  est  ancien  ; 
mais  c'est  à  saint  Dominique  que  nous  devons  \i 
pieuse  pratique  d'iionorer  la  Mère  de  Dieu  par  le 
rosaire  :  et  c'est  iî  la  piété  éclatante  et  au  zèle  do 
son  ordre  envers  la  sainte  Vierge,  que  cette  impor- 
tante dévotion  doit  sps  merveilleux  progrès. 

De  tous  les  hommages  qu'on  rend  dans  l'Eglise  à 
la  Mère  de  Dieu,  on  peut  dire  que  la  dévotion  du 
rosaire  est  une  de  celles  (jui  l'honorent  davantage. 
Rien  ne  fut  plus  glorieux  a  la  sainte  Vierge  que  la 
députation  de  Fange  Gabriel  pour  lui  annoncer 
qu'elle  serait  Mère  de  Dieu  :  autant  de  fois  on  récite 
cette  salutation,  autant  de  fois  on  fait,  en  quelque 
manière,  la  commission  et  l'office  môme  de  cet 
ange,  en  rappelant  le  souvenir  de  l'honneur  qu'elle 
a  reçu  par  ce  choix  ;  nulle  prière  donc  qui  lui  soit 
plus  agréable.  La  prière  et  la  méditation,  dit  saint 
Bernard,  sont  étroitement  liées  ensemble  ;  la  prière 
est  comme  le  flambeau  dont  la  méditation  reçoit  la 
lumière  et  l'ardeur,  oratio  et  meditatio  sibi  invicem 
copulantur^  et  per  orationem  illuminatur  meditatio  : 
c'est  ce  qui  se  trouve  dans  le  rosaire,  et  c'est  aussi 
ce  qui  a  fait  dire  au  bienheureux  Alain  de  la  Roche 
que  "  le  rosaire  était,  pour  ainsi  dire,  la  reine  de 
"  toutes  les  prières,  regina  omnium  orationum^  par  la 
"  raison  que  le  rosaire  est  la  plus  belle  de  toutes 
''  les  pratiques  de  dévotion.  " 

Les  héritiques  de  tous  les  siècles,  aussi  ennemis 
de  la  Mère  que  du  Fils,  se  sont  récriés  bien  des  fois 
contre  cette'  sainte  dévotion  ;  ceux  des  derniers 
temps  surtout  se  sont  déchaînés  contre  le  rosaire. 
Cette  pratique  de  piété  avait  été  trop  funeste  aux 
Albigeois  pour  n'être  pas  l'objet  de  leur  haine  et 
des  imprécations  de  leurs  descendai?ts  ;  ils  n'ont 
rien  oublié  pour  la  décrier,  mais  tous  leurs  efforts 
n'ont  servi  qu'à  augmenter  le  nombre  des  .confrè- 
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res  ;  nulle  société  de  dévots  à  Marie  n'est  plus 
avantageuse  aux  chrétiens;  nulle  li  st  mieux  auto- 
risée par  l'Eglise.  Avec  quelle  profusion  douze 
ou  treize  souverains  pontifes  n'ont-ils  pas  répandu 
sur  cette  pieuse  confrérie  les  trésors  spirituels  dont 
ils  sont  les  dépositaires  sacrés  !  Avec  quel  empresse- 
ment les  rois  et  les  peuples  ne  sont-ils  pas  entrés 
dans  cette  sainte  société  !  Que  de  victoires  elle 
a  remportées  sur  les  ennemis  de  la  foi  !  Quelle 
réformation  elle  a  obtenue  dans  les  mœurs  !  Quelle 
édifiante  piété  cette  solide  dévotion  a  fait  propager 
par  tout  le  monde  !  Du  vivant  même  du  saint 
instituifîur,  on  la  vit  établie  avec  des  fruits  merveil- 
leux en  France,  en  Espagne,  en  Allemagne,  en 
Portugal,  en  Russie,  en  Moscovie,  et  dans  les  îles 
de  l'Arciiipel. 

Ce  fut  d'abord  le  pape  Pic  V  qui,  ayant  institué 
en  1572,  à  l'occasion  d'une  victoire  remportée  sur 
les  Turcs  par  les  chrétiens,  la  fête  de  Notre-Dame- 
de4a-Victoire,  institua  aussi  la  solennité  du  rosaire. 

Le  pape  Grégoire  XIII  accorda  à  la  confrérie  de 
célébrer  cette  fête  le  premier  dimanche  d'octobre  ; 
enhn,  une  autre  victoire,  remportée  sur  les  Turcs 
par  la  toute-puissante  protection  de  la  Mère  du 
Dieu  des  armées,  porta  ie  pape  Clément  XI  à  en 
faire  une  fête  universelle  dans  l'Eglise. 

Les  obligationf»  que  le  rosaire  impose  sont  très 
légères,  et  chacun  peut  s'en  acquitter  aisément  ; 
il  n'exige  ni  jeûne  ni  abstinence  ;  il  ne  soumet  ni 
à  des  aumônes,  ni  à  des  vœux,  ni  à  des  pèleri- 
nages :  il  ne  faut  pas  môme  savoir  lire  et  écrire, 
car  il  suiïit  de  pouvoir  réciter  le  Pater  qX  VAve 
Maria  pour  avoir  le  bonlieur  de  faire  une  action 
très  agréable  à  ia  sainte  Vierge  ;  or,  se  trouvo-t-il 
quelqu'un  parmi  les  chrétÎ3ns  qui  Ignore  ces  deux 
prières  ?  L'oraison  mentale  pour  bien  dire  le  rosaire 
n'est  guère  pins  ditïicile  qiit:  la  vocale:  il  ne  faut 
20 
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que  méditer  sur  les  mystères  que  TE^lise  propose  à 
notre  foi  dans  les  diverses  fêtes  qu'elle  célèbre. 

Il  ne  fcut  pas  non  plus  être  libre  d'occupation,  ni 
dans  un  temps  choisi,  ni  à  certaines  heures  de  la 
journée,  puisqu'on  peut  réciter  le  rosaire  ou  le 
chapelet  en  tout  temps  et  en  tous  les  lieux,  de  jour 
ou  de  nuit,  à  la  maison  comme  aux  champs,  à 
genoux  ou  debout,  assis  ou  couché,  en  se  promenant 
ou  en  voyageant,  en  travaillant  môme  manuelle- 
ment, enfin  chacun  selon  sa  commodité,  et  le  mieux 
possible  ;  pourvu  qu'il  accompagne  cette  prière  de 
sentiments  de  piété  intérieure  et  de  recueillement 
extérieur,  il  est  sur  de  plaire  ù  la  très  sainte  Vierge, 
et  d'en  obtenir  les  grâces  et  les  favfiurs  les  plus 
signalées. 

Il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  universellement 
répandue  que  cello  du  rosaire  :  c'est  aussi  la  plus 
commode  et  une  des  plus  utiles.  Elle  renferme  dans 
son  sein  des  personnes  de  tout  rang,  de  tout  âge,  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition  :  quelques  exemples 
prouveront  combien  la  dévotion  du  rosaire  a  été  en 
vénération  chez  les  personnages  les  plus  augustes, 
qui  l'ont  pratiquée  avec  autant  d'utilité  pour  eux 
que  d'édification  pour  l'Eglise. 

Le  pape  Clément  IX,  après  avoir  récité  le  rosaire 
avec  autant  de  piété  que  de  zèle  durant  sa  vie, 
voulut,  à  l'article  de  la  mort,  recevoir  la  béné- 
diction et  l'absolution  générale  qu'on  donne  ordinai- 
rement aux  agonisants.  La  reine  Anne  d'Autriche, 
femme  de  Louis  XIIl,  roi  de»France,  se  signala 
particulièrement  par  la  dévotion  du  rosaire.  Elle 
assistait  régulièrement  aux  processions  qui  se 
faisaient,  le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  et 
elle  fit  recevoir  dans  cette  pieuse  association  son 
fils  Louis  XIV,  lequel,  voulant  rendre  cette  dévotion 
comme  héréditaire  dans*a  famiiie  royale,  ordonna 
que  son  fils,  M.  le  dauphin,  et  ensuite  son  petit-fils, 
le  duc  de  Bourgogne  fussent  agrégés  î\  la  confrérie  ; 
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il  eut  lui-même  toute  sa  vie  une  grande 'dévotion 
pour  le  rosaire,  et  répétai  souvent  qu'il  serait  bien 
fâché  de  passer  un  seul  jour  sans  le  réciter  en  entier. 
St  Charles  Borromée  et  saint  Krangois  tle  Sales 
s'étaient  engagés  par  un  vœu  à  réciter  lo  rosaire 
tous  les  jours,  malgré  leurs  nombreuses  occupaUons. 
Le  rosaire  est  connu  par  toute  la  terre  ;  car  il 
n'y  a  ni  ville,  ni  village,  quelque  petit  qu'on  le 
suppose,  où  cette  excellente  dévotion  ne  soit  en 
usage.  Il  ne  faudrait  pas  d'autre  prtîuvc  du  zèle 
l'un  bon  curé  pour  la  sanctification  des  âmes,  que 
.lie  (|ui  résulterait  de  son  application  à  faire 
tleurir  la  pratique  du  saint  rosaire  dans  sa  paroisse; 
c'est  par  elh;  que  la  France  et  l'Espagne  ont  été 
sanclifiôes.  Alain  de  la  Roche  rapporte  le  trait 
SU)  cl  ([ui  prouve  la  grande  utililt'i  de  la  pratique 
du  rosaire  :  Un  curé  nomni'}  Chrestieii^  cm  royaume  de 
Dacie,  s'expliquait  ains'  :  "  J'ai  exercé  l'office  de 
prédicateur  durant  plusieurs  années  ;  j'ai  prêché 
:-.i!  '  toutes  sortes  de  matières  instructives  et 
pompeuses  ;  j'ai  tâché  de  ne  rien  on  ottre  de  tout 
ce  qui  pouvait  instruire,  toucher  et  convertÎK  ; 
mais  je  reconnus  que  je  travaillais  inutilement  :, 
alors  je  me  déterminai  à  ne  plus  porter  en  chaii-é 
des  discours  soignés,  étudiés  ;  je  résolus  d'ôproii- 
ver  si  j'obtiendrais  plus  de  fruits  en  prêchant 
tout  simplement  la  dévotion  du  rosaire  que  j'avais, 
jusqu'alors  négligée,  malgré  les  inspirations  que- 
Dieu  m'en  avait  données,  craignani  que  cette 
simplicité  oratoire  ne  m'attirât  ta  risée  de  in 
plupart  des  auditeurs,  qui  regardent  faussemint 
cette  matière  comme  trop  basse,  trop  populaire,  et 
trop  indigne  de  la  chaire.  Je  commençai  enfin 
à  démontrer  les  excellences  et  les  avantages  du 
rosaire  ;  je  persistai  dans  Cet  exercice  pendant 
une  année,  et  je  proteste  que  je  fis, plus  de  conver- 
sions et  en  retirai  plus  d'avantages  que  je  n'en- 
avais  obtenu  pendant  tieute  ans  de  prédications 


(C 


(( 


Tt, 


^m 


m 
i 


\4 


':;'t 

m 

'^''..\ 

-;»■.•  j 

",'f 

'§ 

ï 

1^-i 

i 

'^'H 

1 

;ib| 

1 

V: 

l'f. 


'i 


:iJ 


.  4  '  'hè 


tï 


'■,'  r'I 

••î  f  •a 


« 


lu 


I! 


i!' 


il 


—  460  — 

Souhaitons  que  tous  les  pasteurs,  les  prêtres  et  les 
confesseurs  emploient  un  tel  moyen  pour  faire 
fleurir  la  Religion  et  pour  fermer  ainsi  toutes  les 
plaies  (|ue  l'impiétA  ouvre  depuis  si  longtemps. 

LXV*  EXBMPLH. 

Paveurs  spirituelles  et  temporelles  obtenues  par  le  moyen  du  rosaire. 

On  ne  finirait  point  si  Fon  voulait  rapporter  tous  les 
genres  de  faveurs  obtenues  par  le  rosaire  :  la  conversion 
des  pêcheurs,  le  retour  à  la  vertu,  une  sainteté  éminente, 
sont  les  fruits  principaux  et  ordinaires  qu'on  obtient  quand 
on  s'adonne  avec  piété  à  ce  saint  exercice,  dont  l'efficacité 
s'étend  jusqu'à  remédier  aux  maux  du  corps,  et  à  procurer 
aussi  les  biens  temporels.  L'arche  d'alliance  n'apporta 
pas  plus  de  bénédictions  dans  la  maison  d'Obédédom  que 
le  rosaire  n'en  apporterait  dans  celles  des  chrétiens  ,  s'ils 
en  faisaient  habituellement  le  pieux  et  très  utile  usage. 
L'union^  la  paix,  la  piété  et  la  sainteté  régneraient  dans 
les  familles,  et  l'on  verrait  des  maris  pieux,  modérés, 
réservés,  retirés  du  monde,  adonnés  à  tous  leurs  devoirs, 
des  femmes  honnêtes,  modestes  et  vertueuses,  des  enfants 
sages  et  obéissants,  des  domestiques  laborieux,  probes  et 
fidèles  ;  enfin  on  goûterait  partout  les  douceurs  anticipées 
du  ciel  dont  les  tamilles  dévotes  au  rosf»Aï  e  seraient  une 
véritable  image. 

La  récitation  du  saint  rosaire  obtient  donc  à  tous  ses 
dévots  les  biens  spirituels  et  même  les  temporels.  Les 
objets  qui  lui  sont  consacrés  comme  chapelets,  rosaires, 
couronnes,  images,  cierges  bénits,  etc.,  procurent  dès  grâces 
extraordinaires  à  ceux  qui  les  portent,  ou  qui  en  font  tel 
autre  usage  qui  peut  leur  être  relatif  :  ces  précieux  objets 
ont  souvent  rendu  la  santé  aux  malades  et  opéré  des 
choses  surprenantes.  {Recueil  d'exemples.) 

LXV»    PRATiqUB   KN   L'HONNBUR   DH   MARTE. 
(De  saint  Dominique  et  de  tous  les  vrais  dévots  de  Marie.) 

Prenez  la  religieuse  habitude  de  porter  continuelle* 
ment  sur  voua  un  rosaire.  C'est  l'armure  des  vaillants,  qui 
les  rend  invincibles  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis 
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visibles  et  invisibles.  On  a  reconnu  qu'il  n'était  jamais 
arrivé  de  fâcheux  accidents  à  ceux  qui  avec  des  sentiments 
de  foi  et  de  piété,  étaient  mnnis  d'un  rosaire. 

LXV  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 
(Du  l)ieiihoureux  Alain  do  la  Rocho.   (lèro  partif,  chap.  20.) 

Vierge  sainte,  dont  la  grandeur  est  incompréhensible 
après  celle  de  Dieu,  la  plus  sainte  entre  les  saints,  puis- 
sante dispensatrice  de  la  grâce,  par  qui  nos  péchés  nous 
sont  pardonnes.  Mère  de  salut  et  de  tout  bien  I 

Qui  serait  assez  insensible  pour  ne  pas  vous  aimer  ? 
assez  insensé  pour  ne  pas  vous  honorer  7  assez  lâche  et 
assez  indiiférent  pour  ne  pas  vous  invoquer  ?  vous  qui  êtes 
notre  lumière,  notre  secours,  notre  consolatîoni  notre 
soulagement,  notre  refuge,  et,  après  votre  Fils,  toute 
notre  espérance,  tout  notre  salut  !  Bienheureux  soi' t  ceux 
qui  vous  aiment,  qui  vous  honorent  et  qui  vous  servent 
dévotement  par  le  rosaire  I  Je  recommande  à  votre  bonté 
mon  âme  et  mon  corps  ;  instruisez-moi,  protégez  moi  à 
toutes  les  heures  et  a  tous  les  moments,  et  ne  m'aban- 
donnez jamais,  vous  qui  êtes  ma  défense  et  ma  vie.  Ainsi 
soit-il. 
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LXVIe  EXERCICE. 


roua 


LA  FETE  DE  L'IMMACULÉE  CONCEPTION  DE 
LA  SAINTE  VIERGE.  (1) 

VIII  DÉciiMnnr. 


SOIXANTE-SIXIEME  LNSTIIUCTION  :  IL  CONVENAIT  AUX  TROIS 
PERSONNES  DIVINES  QUE  MARIE  FUT  CONÇUE  SANS  I.E 
rÉCHÉ  ORIGINEL. 


Tola  pulchva  c»,  uinicd  mr.u,  et  nKtruUi  non  r.xl  in  le. 

Vuufl  éi^à  toute  bcllct  ma  bicu-aiméc,  ot  il  n'y  a  jamais  eu  eu  vous 
'  aucune  tache.    (Canfùjiu',  1.) 

La  fêle  de  rimmaciilée  Conceplion  de  la  très 
sainte  Vierge  ayant  été  établie  par  l'Eglise  univer- 
selle qui  célèbre  l'inslaiit  où  rame  de  Marie  fut 
créée  et  unie  à  son  corps,  il  est  inutile  de  s'arrêter 
à  prouver  la  vérité  de  ce  beau  privilège  dans  ia 
Mère  de  Dieu  :  le  pane  Alexandre  VII,  dans  sa 
bulle  Sollicitudo  omnium  ecclesiarum^  publiée  en  1661, 
déclare  que  "  l'Eglise  rend  à  la  Gonception  de  Marie 
'"'  le  même  culte  que  lui  attribue  la  pieuse  opinion 
''  qui  veut  qu'elle  ait  été  conçue  sans  la  tache  du 
péché  originel.  " 

''  Il  convenait  (dit  saint  Alphonse  deLiguori,  dont 
les  œuvres  ont  été  approuvées  par  l'Eglise  romaine) 
à  chacune  des  trois  personnes  divines  de  préscr- 
'*  ver  Marie  du  péché  originel,  le  Père  la  considé- 
'-  rant  comme  sa  fille,  le  Fils  comme  sa  mère,  et  le 
''  Saint-Esprit  comme  son  épouse.  " 

(1;  Nous  rappelons  que  ce  qui  suit  a  été  écrit  eu  1831. 
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Développons  les  motifs  de  cette  triple  convenance 
pour  la  gloire  de  Marie  et  pour  notre  propre  conso- 
lation. 

Il  convenait  à  Dieu  le  Père  d'excepter  Marie  du 
péché  originel,  jparce  qu'elle  était  sa  fille,  et  sa  fille 
ainée,  comme  elle  l'atteste  elle-même:  *' Je  suis 
"  née  avant  toutes  les  créatures,"  primogenita  ante 
omnem  creaturam.  (Eccles.  24.)  Ce  passage  a  été 
applique  à  Marie  par  les  interprètes,  par  les  saints 


l'Eglise 


môme,   dans  la  fête  de  son 

car,  soit  qu'on  lui  donne 

e  q  t 

Fils 


Pères  et  par 
immaculée  Conception 

ce  titre  de  fille  aînée  parce  qu'elle  fut  prédestinée 
en  même  temps  que  son  Fils  dans  les  décrets  de 
Dieu,  avant  la  création  du  monde,  selon  l'opinion 
des  Scotistes,  soit  qu'on  la  reconnaisse  pour  fille 
aînée  de  la  grâce,  comme  prédestinée  pour  être  la 
Mère  du  Rédempteur  après  la  prévision  du  péché, 
comme  îe  prétendent  les  Thomistes,  tous  pourtant 
s'accoraent  à  l'appeler  là  fille  ainée  de  Dieu  ;  d'après 
cela,  il  convenait  bien  que  Marie  n'eût  jamais  été 
l'esclave  du  démon,  et  qii'olle  eût  toujours  été  en 
la  possession  de  son  Créateur,  comme  elle  nous 
l'assure  encore  elle-même  en  nous  disant  :  Ûominus 
possedit  me  in  inltio  viarum  suarum  (Prov.  8)  ;  c'est 
donc  avec  raison  que  Denis,  archevêque  d'Alexan- 
drie, appelle  Marie  la  seule  et  unique  fille  de  la  vie^ 
pour  la  distinguer  des  autres  qui,  naissant  dans  le 
péché,  sont  filles  de  la  mort,  una  et  sola  filia  vitœ.  11 
convenait  que  le  Père  éternel  la  créât  en  état  de 
grâce,  puisqu'il  la  destinait  à  être  la  pacificatrice ^  la 
réparatrice  du  genre  humain^  médiatrice  entre  Dieu 
et  les  hommes.  Il  convenait  que  Dieu  préservât 
Marie  de  la  tache  originelle,  puisqu'il  la  destinait  à 
écraser  la  tête  du  serpent  ;  or  si  Marie  devait  être 
la  femme  forte  dans  le  monde  pour  vaincre  Lucifer, 
il  ne  fallait  pas  qu'elle  eût  d'abord  été  vaincue  par 
son  ennemi,  ni  qu'elle  fût  soumise  à  son  pouvoir. 
Grâce  à  la  boiito   divine,   Marie   reçut  la  faveur 


51. 


ss 


'•^B 


il  % 


if  .?:*■! I 


fi^ 


^fÙ 


-'<n 


—  464  — 

signalée  d'être  exempte  do  toute  tache  dépêché,  et 
par  ce  moyen  elle  pii^.  abattre  et  confondre  l'orgueil 
de  son  ennemi. 

Mais  il  convenait  surtout  au  Père  éternel  d'exemp- 
ter Marie  du  péché  originel,  parQc  qu'il  la  desti- 
nait à  être  la  Mère  de  son  divin  Fils^  dit  saint  Bernar- 
din de  Sienne.  Quand  Dieu  n'aurait  pas  eu  d'autre 
motif  que  l'honneur  de  son  Fils,  ce  motif  suffisait 
pour  qu'il  créât  Marie  pure  et  sans  tache. 

Le  premier  des  avantages  pour  les  enfants,  c'est 
de  naître  de  parents  nobles,  gloria  /iliorum  patres 
corum  (Prov.  17);  dans  le  monde  on  souffre  plus 
facilement  la  privation  do  la  science  et  des  biens 
que  celle  d'une  naissance  distinguée;  car,  si  Ton 
esi  pauvre  on  peut  s'enrichir  par  son  industrie,  si 
l'on  est  ignorant  on  peut  s'instruire  par  l'étude  ; 
mais  si  l'on  est  d'une  naissance  ignoble,  il  est 
difficile  d'acquérir  un  titre  de  noblesse  ;  et  supposé 
qu'on  l'obtienne,  on  n'en  sera  pas  moins  exposé  à 
s'entendre  reprocher  la  bassesse  de  son  origine. 
Ainsi  Dieu  devait  faire  naître  son  Fils  d'une  mère 
noble  en  la  préservant  du  péché  ;  il  ne  pouvait 
vouloir  le  faire  naître  d'une  mère  infectée  par  le 
péché,  en  permettant  que  Lucifer  pût  toujours 
reprocher  à  notre  Sauveur  comme  un  opprobre, 
d'être  né  d'une  mère  qui  eût  été  son  esclave  et  enne- 
mie de  Dieu  !  Non  sans  doute,  et  le  Seigneur  pour- 
vut amplement  à  la  gloire  de  son  Fils,  en  faisant 
que  sa  mère  fût  toujours  immaculée.  "  Par  un 
décret  spécial,"  dit  la  liturgie  de  l'église  grecque, 
au  25' jour  de  mars,  ''  par  un  décret  spécial  de  la 
"  divine  Providence,  la  sainte  Vierge,  dès  le  com- 
"  mencement  de  son  existence,  eut  toute  la  pureté 
"  qui  convenait  à  celle  qui  devait  être  la  M%i*e  de 
*'  Jésus-Christ."  L'église  latine  déclare  dans  ses 
prières  "  que  Dieu  prépara  le  corps  et  l'àmë  de 
**  Marie  pour  en  faire  une  demeure  digne  de  son 
"  Fils  sur  la  terre." 


—  405  — 


e  péché,  et 
[•e  Torgueil 

el  d'exemp- 
'il  la  desti- 
int  Bernar- 
i  eu  d'autre 
tif  sufllsait 

■  • 

ifants,  c'est 
yrum  patres 
jnffre   plus 
t  des  biens 
car,  si  Ton 
udustrie,  si 
ar  l'étude  ; 
oble,  il  est 
;  et  supposé 
ns  exposé  à 
ion  origine, 
d'une  mère 
ne  pouvait 
ctée  par  le 
toujours 
n  opprobre, 
ive  et  enne- 
gneur  pour- 
en  faisant 
"  Par  un 
se  grecque, 
écial  de  la 
dès  le  com- 
te la  pureté 
5  la  M^i*e  dé 
re  dans  ses 
et  l'àtiië  de 
gne  de  son 


C'est  un  axiome  parmi  les  théologiens  qu'il  ne 
fut  jamais  accordé  de  don  à  aucune  créature,  dont 
la  sainte  Vierge  n'ait  été  aussi  enrichie  ;  cela  posé, 
dit  saint  Anselme,  le  grand  défenseur  de  l'imma- 
culée Conception  de  Marie,  "  aurait-il  donc  été 
"'  impossible  à  la  divine  Sagesse  de  préparer  à  son 
"  Fils  une  demeure  pure,  préservée  de  la  tache 
'•  commune  au  genre  humain  ?  Dieu  a  pu,  continue 
"  le  môme  saint,  conserver  purs  les  anges  fidèles 
"  dans  le  ciel,  lorsqu'un  si  grand  nombre  d'entre  enx 
"  se  perdaient,  et  il  n'aurait  pas  pu  préserver  de  la 
"  chute  commune  la  Mère  de  son  Fils  ot  la  Reine 
^^  des  anges  ?  (Serm  de  Concep.)  "  Dieu  aura  pu 
accorder  à  Eve  de  venir  au  monde  sans  tache,  et  il 
n'aurait  pas  pu  en  favoriser  Marie  ? 

Oui,  il  l'a  pu,  et  il  l'a  réellement  ^ait,  puisqu'il 
convenait  que  la  Vie.'ge  à  laquelle  Dieu  avait  résolu 
de  donner  son  Fils  unique,  lut  douée  d'une  pureté 
qui  surpassât  non  seulement  celle  de  tous  les 
hommes  et  de  tous  les  anges,  mais  qui  fut  la  plus 
grande  qu'on  pût  imaginer  après  la  sienne  propre  ; 
afln  qu'il  pût  dire  à  cette  fille  chérie  :  "  Vous  êtes 
parmi  mes  autres  filles  comme  le  lis  entre  les 
"  épines,  puisqu'elles  sont  toutes  lacliées  du  péché, 
''  mais  vous  fûtes  toujours  immaculée,  toujours  en 
"  grâce  avec  moi.  *' 

De  plus,  Dieu  étant  pur  et  pnrfait,  il  convenait 
aussi  qu'il  eût  une  mère  pure,  parfaite  et  sans 
tache,  et  voilà  précisément  ce  qui  arriva,  dit  saint 
Bernardin  de  Sienne  ;  celte  doctrine  est  appuyée 
sur  celle  de  saint  Paul  qui  dit  "  qu'il  était  convenable 
''  que  notre  Rédempteur  fût  séparé  non  seulement 
"  des  péchés,  mais  encore  des  pécheurs  ;  "  et 
comment  Jésus-Christ  pouvait-il  se  dire  séparé  des 
pécheurs,  s'il  eût  eu  une  mère  pécheresse  ? 

Le  Saint-Esprit  dit  "  que  la  gloire  du  fils  est 
''  l'honneur  du  père,  et  que  son  déshonneur  en  est 
"  l'opprobre  "  (Ecel.  13.)  ;   voilà   pourquoi  Jésus- 
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Christ  préserva  de  la  corruption  le  corps  de  Marie 
après  sa  mort  ;  parce  qu'il  ne  lui  était  pas  honorabh* 
de  laisser  corrompre  cette  chair  virginale  dont  il 
s'était revj^tu  lui-mome,  comme  le  dit  saint  Augustin  ; 
or,  si  c'eût  été  un  opprobre  pour  le  Rédempteur  de 
naître  d'une  mère  dont  le  corps  aurait  été  sujet  à  la 
corruption,  c'eût  été  un  opprobre  bien  plus  grand 
de  naître  d'une  mère  dont  l'âme  aurait  été  infectée 
de  la  corruption  du  péché  ;  d'ailleurs  "  la  chair  de 
Jésus-Christ  est  la  môme  que  celle  de  Marie  (conti- 
"  nue  le  môme  saint  Augustin),  de  sorte  que  la 
l'.hair  du  Sauveur,  après  sa  résurrection,  est  restée 
la  même  que  celle  qu'il  avait  prise  dans  le  sein 
de  Marie  ;  enfin,  conclut-il,  si  ce  glorieux  privi 
lèpfe  ne  convient  point  à  la  sainte  Vi(;rge  elle- 
même,  il  convient  au  Fils  qu'elle  a  mis  an 
monde,  "  si  non  congruit  MarLv,  congru! t  Filia 
quim  genxùt.  (llom.  de  Ass.  37.) 

Saint  Augustin,  parlant  des  péchés,  ne  veut  pas 
"  qu'il  soit  question  de  Mario,  par  respect,  dit-il, 
''  pour  le  Dieu  qu'elle  a  mérité  d'avoir  pour  fils,  et 
"  qui  lui  fit  la  grâce  d'êlro  préservée  de  tout  péché 
^^  [De  grat.  tom.  7.  c.  37). 

Il  ne  fut  point  honteux  à  Jési  s-Christ  d*e  s'enten- 
dre appeler,  par  mépris,  fils  do  Marie,  comme  ûls 
d'une  pauvre  femme,  puisqu'il  vient  sur  la  terre 
pour  donner  des  exemples  d'humilité  et  de  patience; 
mais  c'eût  été  pour  lui  un  opprobre  de  s'entendre 
''  dire  par  le  démon  :  "  N'est-il  pas  né  d'une  mère 
••  pécheresse  qui  fut  autrefois  notre  esclave-?  " 

Le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde  pour  racheter  le 
genre  humain  ;  il  y  a  deux  manières  de  racheter, 
selon  saint  Augustin,  l'une  en  relevant  celui  qui 
est  déjà  tombé,  l'autre  en  empêchant  qu'on  m? 
tombe  :  cette  dernière  manière  est  sans  doute  la 
plus  noble,  ajoute  saint  Augustin,  parce  qu'ainsi 
Ton  évite  môme  le  dommage  ou  la  tache  que  Vîxm:' 
contracte  par  la  cJiute  ;  "en  ronséquenne,  ditsîiinl 
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*^  Bonaventure,  c'est  de  cette  manière  plus  noble  et 
"  plus  convenable  à  la  Mère  de  Dieu,  que  l'on 
"  doit  croire  que  Mûrie  fut  rachetée.  "  Le  cardinal 
"  Hugues  ajoute  h  ce  sujet  :  "  Le  Rédempteur 
"  délivre  tous  1rs  autres  l'iommes  du  péché  déjà 
*'  contracté,  mais  il  délivra  sa  Mère  de  l'ignominie 
'^  de  contracter  le  péché.  " 

"  Allaitez,  ô  Marie  !  allaitez  votre  Créateur  !  s'écrie 
"  saint  Ildefonse,  allaitez  celui  qui  vous  a  donné 
"  l'être,  et  qui  vous  l'a  donné  dans  un  degré  si  émi- 
*'  nent  de  pureté  et  de  perfection  qu'il  vous  a  rendue 
*'  digne  de  lui  communiquer  à  lui-même  l'existence 
*'  humaine.  "  • 

Enfin,  puisqu'il  convenait  au  Père  de  préserver 
de  la  tache  du  péché  originel  Marie,  comme  sa  fille, 
et  au  ^ils  de  le  préserver  comme  sa  Mère,  il  conve- 
nait aussi  au  Saint  Esprit  do  l'en  préserver  comme 
son  épouse. 


Si  un  excellent  peintre  devait  épouser  une  belle 
jmme  telle  qu'il   la  peindrait  lui -môme,  quel  soin 
ne  mettrait-il  pas  à  lui  donner  le  plus  ae  beauté 


qu'il  pourrait  ?  Comment  croire  que  le  Saint-Esprit 
en  ait  agi  autrement  avec  Marie  son  épouse  ?  Sans 
doute  il  lui  a  donné  toute  la  beauté  possible,  comme 
nous  eu  assure  le  Seigneur  lui-même,  quand  il  dit, 
en  s'adressant  à  Marie  :  "  Vous  êtes  toute  belle,  et 
*'  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous.  "  Ces  paroles, 
selon  saint  Ildefonse  et  saint  Thomas,  s'entendent 
proprement  de  Marie  ;  saint  Barnaidin  de  Sienne  et 
saint  Laurent  Justinien  assurent  qu'elles  s'entendent 
précisément  de  son  Immaculée  Conception. 

C'est  aussi  ce  que  marqua  l'Espvit-Saint  quand  il 
donna  à  Marie  son  épouse  le  nom  de  jardin  fermé., 
de  fontaine  scellée  ;  en  effet  la  sainte  Vierge  fut  ce 
jardin  fermé  et  cette  fontaine  scellée,  puisque  l'enne- 
mi du  genre  humain  n'entra  jamais  en  elle  pour  la 
souiller,  mais  qu'elle  fut  toujours  exempte  de  ses 
traits,  toujours  pure  et  sainte  d'âme,  aussi  bien  que 
de  corps. 
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Ce  divin  époux  aima  Marie  plus  que  tous  les 
anges  et  les  saints  réunis  ;  il  4*aima  dès  le  commen- 
cement, et  réleva  en  sainteté  par-dessus  tous  U^ 
hommes,  dit  le  Prophète  royal,  pour  exprimer  cj  jo 
Marie  fut  sainte  dès  le  moment  de  sa  Conception. 
Toutes  les  âmes  justes  sont  filles  de  la  divine  grâce  ; 
mais  Marie  fut  l^uniquc  conçue  dans  la  grâce. 

L*ange,  avant  môme  qu'elle  fill  Mère  de  Dieu,  la 
trouva  déjà  pleine  de  grâcç,  '•^  de  sorte,  dit  saint 
*^  Thomas,  ç[ue  la  grâce  ne  sanctifia  pas'  seulement 
"  rame,  mais  encore  la  chair  de  Marie,  pour  qu'elle 
"  pût  ensuite  en  revôtir  le  Verbe  éternel  ;  "  ainsi 
Marte  fut,  dès  sa  Conception,  enrichie  et  remplie  de 
grâce  par  le  Saint-Esprit. 

Ayons  donc  pour  l'immaculée  Conception  do 
Marie  la  plus  grande  dévotion;  honorons-la  »uirtout 
avec  la  plus  grande  pureté  possible  ;  avec  cette 
angélique  vertu  nous  nous  rendons  agréables  à  la 
divine  Vierge,  qui  ne  manquera  pas  de  nous  en 
récompenser. 

LXVI*  EXBMPLB. 
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Heureux  r^ultats  de  la  dévotion  î\  à'imiuacuKIc  Ooncoption  de  Marie. 

L'an  1629,  Uempereur  d'Autriche,  Ferdinand  lil,  se 
voyant  mensicé  par  les  Suédois  enflés  de  leurs  succès  et 
de  leurs  conquôtes,  eut  recours  à  la  protection  de  la 
sainte  Vierge.  Il  fit  élever,  sur  la  grande  place  de  Vienne, 
une  magnifique  colonne  ornée  d'emblèmes  qui  sont 
autant  de  figures  de  l'Immaculée  Goncepvion  de  la  Mère 
de  Dieu.  Aux  quatre  angles  du  piédestal  on  voyait  un 
ange  armé  qui  foulait  un  monstre  sous  ses  pieds,  sym- 
bole de  la  victoire  que  Marie  a  remportée  sur  le  péché 
originel  ;  sur  le  haut  de  la  colonne  s'élevait  la  statue  de 
la  sainte  Vierge,  écrasant  de  son  pied  la  tête  du  serpent 
infernal  ;  au  bas  on  lisait  en  latin  cette  inscription  :  «  Au 
"  Dieu  très-bon  et  très-çrand,  souverain  empereur  du  ciel 
'*  et  de  la  terre,  par  qm  les  rois  régnent  ;  à  la  Vierge, 
"  Mère  de  Dieu,  conçue  sans  la  tache  du  péché  originel, 
"  et  par  qui  les  princes  commandent  ;  choisie  en  ce  jour, 
"  par  une  dévotion  particulière,  pour  patronne  de  l' Au 
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<<  ikriohe,  Fardinand,  empereur,  Ille  du  nom,  lui  oonâei 
tt  dévoue  et  oonaaore  tout  ce  qu'il  possède,  sa  persomif 
«  ses  enfimts,  ses  peuples,  ses  arméies,  ses  provmces,  et 
<<  en  mémoire  perpétuelle  de  cette  dévotion,  il  lui  a  érigé 
«  cette  statue.  " 

On  ne  vit  jamais  de  fête  plus  solennelle  ^ue  la  bénédic. 
Uon  de  ce  superbe  mop'iment  ;  os  fut  vraiment  le  triom- 
phe de  l'inmûtculée  Conception  de  Marie. 

Le  religieux  empereur,  accompagné  de  son  fils  Ferdi< 
nand  IV,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  de  sa  fille  Marie- 
Anne  d'Autriche,  reine  d'Espagne,  de  divers  ambassa- 
deurs, de  toute  la  noblesse,  de  toutes  les  communautés 
religieuses,  de  tout  le  clergé,  et  suivi  d'une  foule  innom- 
brable, se  mit  en  procession  et  ^nt  prononcer  son  vœu 
à  haute  voix,  édifiant  la  cour  et  le  peuple  par  sa  tendre 
piété. 

On  passa  le  reste  du  jour  en  exercices  religieux,  et  le 
soir  un  des  plus  pompeux  spectacles  termina  la  fête,  par 
le  lèle  de  l'impératrice  Marie.£léonore,  veuve  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II  :  tandis  que  toutes  les  maisons  de  la 
ville  étoient  illuminées  à  l'envi,  la  grande  place  surtout 
magnifiquement  éclairée,  la  colonne  cliargée  de  flambeaux 
de  cire  blanche  parut  tout  en  feu,  et  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  entourée  d'un  arc-en-oiel  de  lumières. 

Cet  acte  si  pieux  et  si  éclatant  en  l'honneur  de  l'imma. 
culée  Conception  de  Marie  plut  tellement  à  Dieu  qu'on 
vit  peu  de  jours  après  les  effets  de  la  protection  toute- 
puissante  d'une  si  grande  '  itronne  ;  car  l'empereur 
s'étant  de  suite  rendu  à  Egra,  ville  voisine  de  l'ennemi, 
arrêta  tout  à  coup  les  rapides  conquêtes  des  Suédois,  qui 
avaient  jeté  la  consternation  dans  toute  l'Allemagne;  il 
les  obligea  de  se  retirer,  et  les  contraignit  de.  faire  une 
paix  glorieuse  à  tout  l'empire.  (Le  Père  Croiset,  Année 
chrétienne.) 

LXVI'  PRATIQUE  EN  L'hONXBUR  DE  SIARIB. 
(De  saint  François  Xavier.) 

Ayez  pour  l'immaculée  Conception  une  tendre  dévotion, 
et  invoquez  la  sainte  Vierge  sous  le  titre  d'immaculée, 
surtout  dans  les  tentations  contre  la  pureté  ;  c'est  par 
cette  pratique  que  le  grand  saint  François  Xavier  opéra 
tant  de  prodiges  dans  l'Inde  et  le  Japon,  dont  il  mérita 


n 


H 


^ 


y:S?H 


ItoMoi  un  mUfiôa  d'ioSMn.  C^tk  mmk  fm  ftm  fl»- 
tiqua  que  Im  dérots  da  Marie  sont  jj^k^wmm  èA'ikmn 
do  rimpureté. 

LXYI*  FRliRB  A  LA  SAIH^B  TI^ROI. 

(De  aftint  Aiuwlaie»  Orot.  48.) 

Mère  sainte.  Mère  UDJAna,  Mère  mmtnwl^t  ^Uit  fb 
miséricorde.  Mère  pleine  de  clémenoe^  oUvctuwilQl  lit  l|W 
de  votre  pieiè,  et  recevez-y  un  homme  mort  pur  le  pl^. 
Ainsi  soi^^il. 


LXVIIe  EXERCICE. 


POUR 


LA  FÊTK  DK  LA  NATIVITÉ  DE  LA  Ste  VIERGE. 

VIII  SEPTEMBRE. 


SOIXANTE-SEPTIKUE  INSTRUCTION  :  MARIE  EST  REMPLIE 
DE  GRACE  DÈS  SA  NAISSANCE,  ET  Y  CORRESPOND  AVEC  LA 
PLUS  GRANDE  FIDÉLITÉ. 


QuK  têt  têtu  quK  progredltur,  quati  aurora  conaurgetu,  pvichra  vt  luna, 
eleeta  ut  soit  terribili»  ut  cattrorum  aeUa  ordînata. 

Quelle  est  celle  qui  se  lève,  pleine  do  majesté  oomme  l'aurore,  belle 
comme  la  lune,  choisie  comme  le  soleil,  et  terribU  ODONno  mMUNOnée 
rangée  en  bataille.    (Cantique,  chap.  6) 

Deux  fortes  raisons  doivent  nous  convaiocre  qu« 
Marie  a  été  remplie  de  grâce  dès  le  commencement 
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ASte  VIERGE. 


de  son  être  :  c'est  d'abord  la  dignité  de  Mère  de  Dieu 
à  laquelle  elle  était  destinée,  et  çnsuite  l'office  de 
médiatrice  qu'elle  devait  remplir  entre  Dieu  et  les 
hommes. . 

Saint  Thomas  nous  apprend  que  le  Seigneur 
donne  ù  chacun'  une  giâco  proportionnée  à  la 
dignité  qui  lui  est  destinée  :  Vnicuique  daturgratia 
secundum  id  ad  quod  eligitur.  Or,  puisque  Marie  fut 
choisie  de  Dieu  pour  être  la  Mère  du  Verbe,  elle 
dut  recevoir  des  grâces  proportionnées  au  rang 
sublime  où  elle  devait  être  élevée,  et  comme  ce 
rang  fait  un  ordre  à  part,  et  est  supérieur  à  celui 
de  toutes  les  autres  créatures,  il  s'ensuit  que  les 
grâces  dont  Marie  a  été  enrichie,  môme  dès  sa 
naissance,  surpassent  incomparablement  toutes 
celles  que  les  saints  ont  reçues  pendant  tout  le  cours 
de  leur  vie.  Marie  elle-même  déclare  cette  vérité  par 
la  bouche  de  la  Sagesse,  lorsqu'elle  dit  :  '^  Je  possède 
pleinement  ce  que  les  autres  ne  possèdent  qu'en 
partie  ",  in  plenitudine  Sanctorum  detentio  mea, 
[Eccl.  24.1  David  avait  dit,  et  ses  paroles  sont  appli- 
quées à  Marie  :  *'  que  son  âme  fut  comme  une  toison 
"'  qui  reçut  toute  l'abondante  pluie  de  la  grâce  sans 
"  en  perdre  une  goutte.  "  [Ps.  7t.]  Et  il  dit  ailleurs 
"  que  les  fondements  de  la  cité  de  Dieu,  qui  est 
^^  Marie,  devaient  être  établis  sur  le  sommet  des 
^^  montagnes,  "  fundamenta  ejus  in  montibus  sanctis^ 
c'est-à-dire  que  le  commencement  de  la  vie  de  la  sainte 
Vierge  devait  être  plus  élevé  en  sainteté  que  les  der- 
nières années  des  saints  les  plus  consommés  en  vertu. 
Le  prophè^o  en  donne  pour  raison  "  que  Dieu 
*^  devait  s'incarner  dans  son  sein  virginal  ;  ainsi, 
*'  il  convenait  que  Dieu  donnât  à  cette  Vierge,  dès 
"  l'instant  (ju'il  la  créa,  une  grâce  correspondaiàte 
"  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu.  "  C'est  encore  là  ce 
qu'a  voulu  nous  faire  entendre  I?aïe,  quand  il  dit 
''que  dans  les  temps  futurs  devait  s'élever  la  mon- 
•  lagne  de  la  maison  du  Seigneur  [c'est-à-dire  la 
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^^  sainte  Vierge],  sur  1#  «ommei  d«  tooles  itt  «utrfi^ 
^^  menta^nes,  et  qiiie  toutes  le»  oatioim  ^^Ifti^A  y 
^V accourir  paur  recevoir  le»  dtvinea  tfiiféiiHMroaa.'' 
[Isàie.  3.1  Le  pa{>e  saint  Grégoire  applique  ce  pat- 
sage  à  34arie^  qui  est  la  montagne  que  Dieu  a  choUie 
paur  faire  sa  demeure^  et  voilà  pourquoi  elle  est 
app^l^e  dans  les  livres  suiiiLs  :  Cyprè»  df  la  montaw^ 
mais  de  la  montagne  de  Sion  :  €èire.y  mais^  ùèd$t  au 
Liban;  olive,  mf^UoHve  spécieufe;  c/m^ûk  au  élue,  mû» 
élue  comme  le  mleil  :  "  aussi,  dit  «alnt  Bernard,  il  ne 
**  convenait  point  à  Dieu  d'avoir  une  autre  mère 


u 


Si    U''r:i 


que  Marie,  et  il  ne  conveu^it pointa  M^rie d'avoir 
"  un  autre  ViU  que  Dieu.  " 

D«  là,  le$  saints  Pères  ont  dit  que  mim  df  Mdkfili 
après  r Incarnation  du  Verbe,  fuf  l'œuvre  la  plus  grmde 
et  la  plus  digne  que  Dieu  eût  faite  en  ce  monde^  et  dont 
la  sainteté  surpassa  celle  de  toi/fi  les  saints  el  de  tous  les 
anges  réunis  ;  et  cela,  en  y  ne  de  son  éoiÂ^^te  dJgAltid 
de  Mère  de  Dieu.  En  elTet.  au  même  moment  où  la 
personne  du  Vcrba  éternel  fut,  dans  les  décrets  de 
Dieu,  prédestinée  pour  se  faire  Ij^omme,  la  mare  qui 
devait  lui  donner  rexUtenco  humaine  dût  aussi 
être  désignée.  Ainsi  Marie^  ejji  cette  sublime  qualité, 
dut  être  comblée  par  le  Seigneur  de  grâces,  de  dons 
et  de  richesses  spirituçlles  ;  eUe  dut  participer  à 
tous  les  trésors  célestes. 

Adorons  denc  la  divine  mis^icorde  dA(àale«^^x 
d'une  mère  si  sainte,  si  auguste,  qui,  à  ce  premier 
titre  de  Mère  de  Dieu,  d^jù  si  élevé,  si  inconiQjré- 
heusible,  joint  encore  celui  de  me dinirice  entre  Dieu 
et  les  flammes,  ce  qui  prouve  qv^e  la  sainte  Vierge, 
dès  le  premier  instant  de  sa  vie,  fut  plus  sainte  que 
tous  les  saints  réunis  :  car  le  grand  office  de  nt^dia 
trice  qu'elle  devait  remplir  exigeait  qn'fdde  pois^diât 
dès  lors  plus  de  grâces  que  tous  les  homn^es  ensem- 
ble. Les  Pèires  de  l'Eglise  et  les  thôologieias  s'accor- 
dent à  donner  à  Marie  ce  titre  de  médiajtriçe^  par  la 
raison  que,  par  sa  puissante  intercession  et  par  son 
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mérite  de  congruité^  elle  a  obtenu  pour  tous  les 
hommee  le  Menfait  signalé  de  la  lédempition.  Jésus- 
Christ  seul  est  netre  ndédiatetlr  par  voie  de  justice, 
et  par  le  mérite  de  condi0e,  comme  parle  récole  ; 
il  a  offert  ses  mérites  au  Père  éternel,  qui  les  a 
acceptée  pour  notre  salut.  Mais  Marie  n'est  média- 
trice de  grâee  que  par  voie  de  simple  intercession 
et  mérite  de  congrutté^  parce  qu'elle  a  offert  à  Dieu, 
disent  les  théologiens  avec  saint  Bonaventure,  ses 
mérites  pour  le  salut  de  tous  les  hommes  ;  Dieu 
par  sa  grâce  les  a  acceptés  avec  les  mérites  do  Jésus- 
Christ,  de  sorte  que  tbus  les  biens,  tous  les  dons 
de  la  vie  éternelle  que  chaque  saint  a  reçus  de 
Dieu,  leur  ont  été  accordés  par  le  moyen  de  Marie. 

Voilà  précisément  ce  que  l'Ëglisc  veut  nous  faire 
entendre  quand  elle  applique  à  Marie  ce  passage  de 
PEcclésiastique  :  ^'  En  moi  est  toute  grâce  de  voie 
'^  et  de  vérité,  en  moi  est  toute  espérance  de  vie  et 
^^  de  vertu.  Je  suis  la  Mère  du  pur  amour,  de  la 
**  crainte,  de  la  science,  de  la  sainte  espérance,  " 
{Eccles.  24.)  c'est-à-dire  que  par  Marie  se  dispensent 
toutes  les  grâces,  par  le  moyen  de  Marie  on  acquiert 
les  vertus  théologales,  aui  sont  les  principales 
vertus  des  saints.  Marie,  par  son  intercession, 
obtient  à  ses  serviteurs  le^i  dons  du  pur  amour,  de 
la  crainte  de  Dieu,  de  la  lumière  céleste,  et  de  la 
sainte  confiance. 

Concluons  que  Marie,  soit  comme  médiatrice 
des  hommes,  soit  comme  destinée  à  être  la  Mère 
du  Rédempteur,  reçut  une  grâce  plus  grande  que 
celle  de  tous  les  saints  réunis,  dans  le  sein  môme 
de  sa  Mère  ;  elle  était  aux  yeux  de  Dieu  la  plus 
aimable  des  créatures,  comme  déjà  comblée  de 
mérites  ;  elle  était  plus  remplie  d'amour  pour  Dieu 
que  toute  autre  créature  qui,  jusqu'alurs  eût  Jamais 
existé,  de  sorte  que  si  la  sainte  Vierge  fut  née 
immédiatement  après  son  Immaculée  Conception, 
elle  serait  déjà  venue  au  monde  plus  riche  en 
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mérites  que  tous  les  saints  ensemble.  A  uue  si 
grande  sainteté  ajoutons  encore  co  qu'elle  acquit 
pondant  les  neuf  mois  qu'elle  demeura  dans  le 
sein  de  sa  mûre,  et  jugeons  quel  eu  fut  le  degré 
quand  elle  vint  au  monde  ! 

Considérons  maintenant  combien  fut  grande  la 
fidélité  avec  laquelle  Marie  correspondit  aussitôt  à 
la  grâce  divine. 

C'est  un  sentiment  gonéralcmont  regu  que  Marie, 
en  recevant  la  grAce  sauctifiante  dans  le  sein  de  sa 
mère,  reçut  en  môme  temps  l'usage  de  la  raison, 
avec  une  lumière  divine  correspondante  à  la  grAce 
dont  elle  fut  enrichie  ;  ainsi  dès  le  premier  instant 
que  cette  belle  âme  fut  unie  à  son  corps,  elle  fut 
éclairée  de  toutes  les  lumières  de  la  divine  sagesse 
pour  bien  connaître  les  vérités  éternelles. 

Dès  ce  premier  instant,  Marie  pleine  de  recou- 
n.iissance  cuvers  son  Dion,  commença  à  faire  valoir 
ce  trésor  de  grâces  qu'elle  avait  reçu  ;  elle  s'appli- 
qua tout  entière  à  plaire  à  Dieu  et  à  l'aimer  ;  elle 
l'aima  de  toutes  ses  forces,  et  ne  cessa  pas  un 
instant  de  s'unir  toujours  plus  à  Dieu  par  de  fer- 
vents actes  d'amour.  Exempte  de  la  tache  origi- 
nelle, elle  était  aussi  dégagée  do  tout  attachement 
à  la  terre,  de  tout  mouvement  déréglé,  de  toute 
distraction,  de  toute  rébellion  des  sens  qui  eût  pu 
l'empocher  do  s'avancer  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  divin  :  voilà  pourquoi  elle  est  appelée 
dans  l'Ecriture  "•  platane  élevé  sur  les.  eaux,  "  sicut 
platanus  exaltata  sum  Juxtà  aquas  ;  parce  qu'elle  fut 
cette  digne  plante  qui  s'accrut  toujours,  arrosée  du 
courant  des  grâces  divines. 

Plusieurs  théologiens  estimés  disent  que  l'àme 
qui  possède  une  habitude  de  vertu,  si   elle  corres-l 
pond    toujours    fidèlement   au^   grâces  actuelles 
qu'elle  reçoit  de  Dieu,  ne  cesse  de  produire  uni 
acte  égal  en  intensité  à  ''habitude  qu'elle  a,  del 
sorte  qu'elle  acquiert  chaque  fois  un  nouveau  eti 
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double  mérite  égal  à  la  masse  de  tous  les  mérites 
acquis  jusqu'alors.  Marie  plus  fidèle  que  tous  les 
anges  à  y  correspondre,  vit  s'accroître  continuelle- 
ment cette  grâce  prodigieuse  qu'elle  re^^ut  avec 
l'être,  parce  qu'en  y  correspondant  parfaitement  de 
toutes  ses  forces,  à  chaque  acte  qu'elle  faisait,  elle 
augmentait  nécessairement  ses  mérites.  Quels  tré- 
sors de  grâces,  de  mérites  et  de  sainteté  Marie 
n'apporta-t-elle  donc  pas  au  monde  le  jour  de  sa 
naissance  ! 

Réjouissons-nous  avec  elle  de  ce  qu'elle  est  née 
si  sainte,  si  chère  à  Dieu.  Réjouissons-nous,  puis- 
qu'elle vint  au  monde  pleine  de  grâce,  non  seule- 
ment pour  sa  propre  gloire,  mais  aussi  pour  notre 
avantage  î 

LXVn*  BXllIPLB. 

Histoire  de  l'institution  de  l'ordre  de  la  rédemption  des  ca}itif0, 
aouB  le  vocable  de  Marie. 

L'Eglise,  toi\jourB  zélée  à  témoigner  sa  reconnaissance  à 
Marie  pour  les  bienfaits  dont  cette  divine  protectrice  ne 
cesse  de  combler  les  fidèles,  ne  néglige  aucune  occasion 
pour  en  perpétuer  le  souvenir  et  ranimer  jO.  elle  notre 
confiance. 

La  fSte  de  la  sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Notre-Dame- 
de-la-Herci,  a  été  instituée  dans  l'Eglise  universelle,  en 
reconnaissance  de  la  miséricorde  spéciale  de  Marie  jpour 
les  jpauvres  captifs.  Marie  voulut  bien  elle-même  inspirer 
à  samt  Pierre  Nolasque  le  projet  d'un  établissement  reli. 
gieuz  pour  leur  délivrance.  Elle  lui  apparut  en  1218, 
ofuis  le  temps  où  il  était  en  oraison  et  fondait  en  larmes. 
Un  grand  nombre  de  pauvres  chrétiens  gémissaient  alors 
sous  la  tyrannie  des  mfidèles.  La  sainte  Vierge  lui  dit 
qu'il  ne  pourrait  rien  faire  de  plus  agréable  à  son  Fils  et 
à  elle,  que  d'établir  une  nouvelle  congrégation  sous  le  titre 
de  Notrt-Dame-dt'la-Mtrcij  dont  la  fin  serait  de  travailler 
à  leur  rédemption.  Ce  ^rand  saint  ne  délibéra  pas  un 
moment,  et  par  les  conseils  et  le  zèle  de  saint  Eaymond 
de  FégniÊdrort  et  les  secours  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  qui 
avaient  eu  tous  deux  la  même  révélation,  il  institua,  avec 
l'approbation  du  Saint-Siège,  cet  ordre  célèbre.    En  con- 
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•èquenoe,  TÈglise  a  établi  à  perpétuité  une  fête  particu- 
liâe,  le  24  septembre,  en  mémoire  d'un  li  inaigne  bien- 
fkity  et  en  action  de  grâces  de  l'institution  d'un  <nrdre  qui 
lui-même  est  un  miracle  permanent  de  la  plus  héroïque 
charité  chrétienne. 

LXVII*  PRATIQUE  KN  l'UOMMRUR  DE  MARIE. 

(Do  saint  Pierro  Domien) 

Heoilez  rofiico  de  la  sainte  Vierge  aussi  souvent  que 
vous  le  pourrez,  mais  au  moins  ne  manquez  pas  de  le  dire 
les  jours  de  fêtes  de  Marie.  Cette  pratique  lui  est  extrê- 
mement agréable.  St  Charles  Borromée  le  disait  toujours 
&  genoux,  ainsi  que  saint  Pierre  Damien,  qui  le  composa 
pour  honorer  spécialement  la  sainte  Vierge.  Les  person- 
nes qui  ne  savent  pas  lire  peuvent  remplacer^  à  cette 
intention,  la  récitation  de  l'omce  de  la  sainte  Vierge  par 
le  rosaire. 

LXVII*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

(De  saint  Tiiomtij^.  In  exjjoiit  Salut.  Ainjet.) 

O  Marie,  vous  êtes  bénie  au-dessus  de  toutes  celles  de 
votre  sexe,  parce  que  vous  êtes  la  seule  qui  avez  éloigné 
la  malédiction,  qui  avez  attiré  la  bénédiction  et  ouvert  la 
porte  du  ciel  i 

Daignez  donc  nous  faire  part  des  biens  que  vous  avez 
procurés  à  la  terre,  afin  que  nous  en  prontioni,  et  que 
nous  puissions^  par  le  secours  de  vos  mérites,  arriver  au 
ciel.    Ainsi  soit-il. 
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LXVIIIe  EXERCICE. 


DE  MARIB. 


lOUR  LA 

PftTB  DE  LK  PRÉSENTATION  DE  LA  SAINTE  VIBROB. 

XXI    NOVEMBRE. 


SOIXANTE-HUITIÈME  INSTRUCTION  :    MARIB,  BN  SB  PRÉSEN- 
TANT AU  TEMPLE,  s'offre  A  DIEU  INTERIEUREMENT. 


ÀuditfiHa,  et  viih,  el  inclina  aurem  tuain,   e(  (tfiliviieera  populum    tuum 

et  (lomuin  patrin  tut, 

0  ma  chère  fille,  écoutez  ma  roix  et  soyez  attentive  t  oobliex  votra 
peaple  et  la  maison  de  votre  père,  afin  que  vous  soyez  entièxvment  à 
moi.  (/^.  44.) 

Jamais  il  n'y  eut  eX  jamais  il  n'y  aura  d'offrande 
dépure  créature  [dus  grande  et  plus  parfaite  que 
celle  que  Mario,  Agée  de  trois  ans,  fit  à  Dieu,  quand 
elle  se  prés  n;  •  dans  le  temple  pour  lui  offrir,  non 
des  aromates,  des  animaux,  des  talents  d'or,  mais 
toute  sa  personne  (mi  parfait  holocauste,  se  consa- 
crant, comme  une  victime  perpétuelle,  à  son  hon- 
neur ;  elle  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  l'invitait 
dès  lors  à  se  dévouer  tout  entière  à  son  amour.  Le 
Seigneur  voulait  qu'elle  oubliât  ses  parents,  sa 
patrie,  pour  ne  s'attacher  qu'à  l'aimer  et  à  lui 
plaire,  et  elle  obéit  à  cette  voix. 

Dès  le  premier  instant  qu'elle  fut  sancliflée  dans 
le  sein  de  sa  mère,  et  cet  instant  fut  le  premier  de 
son  immaculée  Conception,  elle  reçut  le  parfait 
usage  de   la  raison  pour  pouvoir  commencer   à 
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mériter,  comme  renseignoiit  tous  les  Docteurs  avec 
le  père  Suarez,  qui  dit  ^^  que  la  manière  la  plus 
"  parfaite  dont  Dieu  se  sert  pour  sanctiflor  une 
^^  Ame  étant  de  la  sanctifier  par  son  propre  mérite/' 
ainsi  que  l'assure  saint  Thomas,  on  doit  croire  que 
Marie  a  été  ainsi  sanctifiée. 

Marie,  dès  le  commencement  de  son  existence, 
connut  si  bien  Dieu,  que,  d'après  ce  qui  fut  révélé  îi 
sainte  Briffilte,  nulle  langue  ne  saurait  l'exprimer  : 
éclairée  de  ces  premiers  rayons  de  la  lumière 
divine,  elle  s'offrit  tout  entière  au  Seigneur,  ù  son 
maître^  et  se  dévoua  totalement  ù  son  amour  et  à 
sa  gloire,  se  soumettant  ainsi  h  embrasser  tout  co 
qu'il  plairait  au  Seigneur.  « 

Mais  apprenant  ensuite  que  ses  p;»r<Mits  avaient 

Sromis  à  Dieu,  par  un  vœu,  que  s'il  leur  accor- 
ait  un  enfant,  ils  le  consacreraient  ù  son  service 
dans  le  temple,  Marie  voulut  s'y  offrir  et  s'y  consa- 
crer solennellement  au  Très-lïaut.  Elle  fut  donc 
la  première  à  prier  ses  parents,  dès  qu'elle  eut 
atteint  sa  troisième  année,  de  la  conduire  à  Jérusa- 
lem pour  accomplir  leur  promesse  ;  c'est  ce  qu'ils 
flrent  avec  un  pieux  empressement  ;  la  sainte 
famille  arriva  au  temple,  et  aussitôt  Marie  se  pré- 
sentant au  prêtre  saint  Zacharie,  renonça  au  monde 
et  à  tous  les  biens  que  lo  monde  promet  à  ses 
partisans. 

Au  temps  du  déluge,  le  corbeau  envoyé  par  Noé 
hors  de  l'arche  n'y  revint  plus,  pour  se  nourrir  de 
cadavres  ;  mais  la  colombe  ne  posa  le  pied  nulle  part, 
et  retourna  promptement  vers  l'arche.  Bien  dos 
gens  envoyés  de  Dieu  dans  ce  monde  s'y  arrêteni 
malheureusement,  et  ne  s'occupent  que  des  biens 
terrestres  ;  mais  la  conduite  de  Marie  fut  bien 
différente.  Cette  colombe  céleste  connut  que  Dieu 
devait  être  tout  notre  bien,  notre  unique  espérance, 
et  le  seul  objet  de  notre  amour  ;  elle  connut  que 
le  monde  était  plein   de  dangers,  et  que  plus  tôt 
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on  l'abandonne  plus  tôt  on  est  dégagé  de  ses  pièges. 
Elle  voulu  doue  le  fuir  dès  l'Age  plus  tendre,  et 
alla  88  renfermer  dans  l'enceinte  Au  temple  pour  y 
être  plus  attentive  ù  la  voix  de  son  Dieu,  pour 
l'honorer  et  l'aimer  davantage  ainsi  Marie  se 
rendit  dès  ses  premières  actioi.n  toute  chère  et 
toute  agréable  à  son  divin  Maître  ;  et  c'est  pour 
marquer  cette  promptitude  qu'elle  est  comparée  & 
la  lune  qui  achève  son  cours  plus  vite  que  toutes 
les  planètes  ;  elle  arriva  à  la  perfection  plus  promp- 
tement  que  tous  les  autres  saints,  en  se  donnant  à 
Dieu  sans  réserve. 

Marie  savait  que  Dieu  'n'accejite  point  un  cœur 
divisé,  mais  qu'il  veut  qu'on  le  consacre  tout  entier 
:\  son  amour,  selon  le  précepte  qu'il  en  a  fait  ;  ainsi 
dès  le  premier  instant  de  sa  vie,  elle  .commença  ;\ 
l'aimer  de  toutes  ses  forces  et  se  doinia  tout  eutiôre 
à  lui  ;  mais  son  Ame  très  sainte  avait  soupiré 
ardemment  après  le  temps  do  se  consacrer  solen- 
nellement à  lui,  eii  lui  dévouant  toutes  ses  facultés, 
tous  ses  Fons,  tout  son  esprit,  tout  cou  cœur,  toute 
son  âme  et  tout  son  corps.  Ce  fut  alors,  comme  on 
le  croit,  que  pour  plaire  à  Dieu  elle  fit  vœu  de 
virginité,  vœu  que  personne  n'avait  fait  avant  elle, 
et  elle  se  dévoua  à  servir  Dieu  dans  le  temple  sans 
jamais  en  sortir,  s'il  lui  plaisait.  Avec  quels  saints 
transports  ne  dut-elle  pas  s'écrier  :  ''  Mon  Seigneur 
"  et  mon  Dieu,  je  ne  suis  venue  ici  que  pour  vous 
"  plaire  et  pour  vous  rendre  tout  l'honneur  que  je 
"  puis,  c'est  ici  que  je  veux  vivre  et  mourir  pour 
"  vous,  si  vous  daignez  me  le  permettre  :  recevez 
"  le  sacrifice  que  vous  fait  votre  pauvre  servante, 
"  et  aidezla  à  vous  être  fidèle  !  " 

Dans  le  temple  Marie  parlait  peu,  était  docile, 
demeurait  toujours  recueillie  sans  jamais  rire  ni  se 
troubler  i  elle  persévérait  dans  la  prière,  dans  la 
lecture,  dans  les  jeûnes  et  dans  toutes  les  œuvres  de 
vertu.    Saint. Térôme  ajoute  :  "  Marie  priait  depuis 
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^'  le  matin  jusqu'à  tierce  ;  à  sexte  elle  s'occupait  de 
*''•  guelque  travail,  à  none  elle  reprenait  l'oraison 
"  jusqu'à  ce  que  l'ange  lui  apportât  la  nourriture  ; 
''*'  elle  était  la  plus  exacte  à  remplir  la  loi  divine,  la 
'■*■  plus  humble  et  la  plus  parfaite  en  toutes  sortes 
"  de  vertus  :  où  ne  la  vit  jamais  agitée  ;  toutes  ses 
"  paroles  étaient  accompagnées  de  tant  de  douceur 
"  qu'elles  respiraient  l'esprit  de  Dieu  dont  elle  était 
"  animée.  Au  milieu  de  la  nuit,  elle  allait  au  pied 
"  de  l'autel  du  temple,  prier  le  Seigneur  de"  lui 
*'  accorder  la  grâce  d'observer  ses  commandements, 
"  de  lui  faire  voir  en  ce  monde  la  Mère  du  Rédemp- 
"  teur  promis,  de  lui  conserver  les  yeux  pour  la 
"  contempler,  la  langue  pour  la  louer,  les  mains  et 
*'  les  pieds  pour  la  servir  et  les  genoux  pour  l'adorer 
"  dans  son  sein.  " 

Le  Rédempteur,  pour  l'amour  de  cette  Vierge 
incomparable,  hâta  sa  venue  au  monde,  Marie,  qui 
dans  son  humilité  ne  se  croyait  pas  digne  d'être  la 
servante  de  la  mère  de  Dieu,  ayant  été  choisie 
pour  l'être  elle-même.   Ses  vertus  et  ses  prières| 
attirèrent  dans  son  sein  virginal  le  fils  du  Tou 
Puissant  ;  voilà  pourquoi  son    divin  époux  lu 
donne  le  nom  de  tourterelle  ;  semblable  à  la  tour 
terelle,  elle  aima  toujours  la  solitude,  en  venan 
sur  la  terre  comme  dans  un  désert  ;  semblable  à  la 
tourterelle,  qui  remplit  la  campagne  de  ses  gémisse 
ments.  Ma?  le  ne  cessait  de  gémir  dans  le  temple, 
en  compatissant  aux  misères  du  mond0'perdu,eteii 
dfjmardant  à  Dieu  la  venue  du  Rédempteur. 

pieu  se  plaisait  à  voir  la  plus  humble  des  vierges 
■.vékîver  sans  cesse  à  la  plus  haute  perfection,  coQim( 
tine  colonne  de  parfums  enrichie  des  odeurs  d( 
toutes  les  vertus  et  c'est  ce  qu'exprime  le  Saint 
Esprit  dans  les  Ecritures  :  Marie  était  le  jardin  d 
délices  du  Seigneur,  puisqu'il  y  trouvait  des  fleur 
de  toute  espèce  ;  Dieu  la  choisit  pour  être  sa  mèn 
mn  la  terre,  parce  qu'il  n'y  trouva  pas  de  vierg 
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pltm  sainte,  ni  de  lieu  plus  digne  d'ôtre  sa  demeui^ 
que  le  chaste  sein  de  Marie. 

De  môme  que  Marie  se  présenta  et  s'offrit  entiè- 
rement à  Dieu  dans  le  temple,  présentons-nous 
sans  réserve  à  Marie,  et  prions-la  de  nous  ofiHr  à 
Dieu  ;  il  ne  nous  rejettera  point  en  nous  rvfdOïl 
présentés  par  la  main  de  celle  qui  fut  le  tempi^ 
vivant  du  Saint-Esprit,  les  délices  de  Dieu  le  Père 
et  la  digne  Mère  du  Verbe  éternel.  Espérons  tout 
d'une  protectrice  si  grande,  qui  récompense  avec 
tant  d'amour  les  honneurs  qu'on  lui  rend  et  le 
dévoilaient  qu'on  lui  témoigne. 

LXVIII*  BXBliPLB. 

La  chrétienté  délivrée  des  armes  des  infidèle*,  par  la  confiance  du 
pape  Pie  V  en  Marie. 

£n  1572,  le  Turc,  cet  ennemi  irréconciliable  da  nom 
chrétien,  avait  poussé  si  loin  ses  fatales  conquêtes  qu'il  ne 
méditait  rien  moins  que  de  voir  le  croissant  arboré  sur 
nos  murs  et  sur  nos  temples.  Tout  frémissait  au  bruit  de 
ses  menaces  ;  la  terre  tremblait  et  s'afibissait  eii  quelque 
sorte  sous  le  poids  de  ses  armes:  la  mer,  qui  ne  reçoit 
d'ordres  que  au  ciel,  la  mer  couverte  de  vaisseaux  réspec. 
tait  en  apparence  jusqu'à  ses  caprices,  et  secohâàit  Éi6s 
vues  en  toutes  rencontres.  Tout  respirait  le  sAng  èi  lé 
carnage,  on  n'entendait  partout  qud  blasphèmoéèt  mij^- 
cations  contre  Jésus-Christ  ;  la  terreur  était  dâné  les  neiix 
saints,  et  la  chrétienté  tout  entière  se  regardait  d^ 
comme  devenue  la  proie  de  ses  ennemis.  Dans  un  étftt  fti 
déplorable.  Pie  Y,  qui  gouvernait  alors  l'Eglise,  accoutumé 
ù recevoir  ^^^  "^^'^'^^'^a^^o^î^  B'<Lfii.AaaoA.AiiA  Af. ia.iviniiitiA 

de  ne 

les  msânB  des  infidèles  :  ô  prodige 

ressource  assurée  pour  les  malheureux  dans  leur  divine 

protectrice  I  à  peme  le  pontife  a-t-il  achevé  sa  prière, 

qu'on  lui  annonce  que  l'armée  des  ennemis  vient  d'être 

mise  en  déroute  et  poussée  jusque  dans  ses  derniers 

retranchements  ;  que  80  galères  avec   leurs  généraux 

viennent  d'être  prises,  et  que  1500  esclaves  chrétiens 

viennent  d'être  délivres  avec  tous  les  avantages  d'une 
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victoire  glorieuse  :  preuves  certaines  que  ce  n'est  jaiwais 
en  vain  qu'on  s'adresse  à  Marie  dans  ses  besoins. 

Ce  fut  pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  événeaient  si 
honorable  à  la  Mère  de  Dieu,  et  si  profitable  à  l'Eglise  de 
Jésu8<:hrist  que  Fie  Y,  ce  grand  pontife,  fit  retentir  du 
haut  de  la  chaire  apostolique  sous  les  voûtes  sacrées  du 
VaUoan,  le  titre  glorieux  de  Secours  des  Chrétiens^  qu'il 
adressa  pour  la  première  fois  à  Marie,  en  lui  disant  avec 
l'accent  de  la  plus  vive  reconnaissance  :  Auxilium  Christta- 
norumf  orapro  nobis  ! 

LXVIII*  PRATIQUE  EN  L'hONNBUR  DE   MARIE. 
(De  saint  Charles  Borroméc.) 

Jeûnez  le  samedi  et  les  jours  de  fête  de  la  Ste  Vierge, 
ou  du  moins  privez-vous  de  quelque  chose  par  amour  pour 
la  Mère  de  Dieu.  Saint  Charles  Borromée,  saint  Louis,  roi. 
et  quantité  d'autres  grands  saints  ont  fidèlement  observe 
cette  pieuse  pratique  et  en  ont  retiré  beaucoup  de  fruits. 

LXVIII*  PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

(De  saint  Anselme.  Oral.  57.) 

Vous  êtes  bienheureuse,  ô  Marie,  et  vous  avez  la  pléni. 
tude  de  tous  les  biens  I  vous  êtes  vraiment  cette  Vierge 
admirable  et  digne  de  toutes  sortes  d'honneurs  I  vous  êtes 
vraiment  cette  femiue  bénie  au-dessus  de  toutes  les  autres 
femmes,  car  vous  avez  réparé  la  p<îrte  de  nos  premiers 
parents,  et  vivifié  leur  postérité  I  Daignez  nous  faire  part 
de  vos  biens,  et  nous  introduire  dans  le  ciel  dont  vous 
êtes  la  bienheureuse  porte  I  Ainsi  soit-il. 


^» 


';"lt:- 

,.r,,  Ji, 
il',   .V  :■■ 

mû; 


m 


o 


)  oe  n'est  jamais 
besoins. 

un  évêneoient  si 
ableàrSglisede 
é,  fit  retentir  du 
coûtes  sacrées  du 
les  ChrétienSf  qu'il 
)n  lui  disant  avec 
Auxilium  Chrîsiia- 


DE   MAHIB. 


.) 


de  la  Ste  Vierge, 
se  par  amour  pour 
le,  saint  Louis,  roi. 
idèlement  observé 
eaucoup  de  fruits. 

lERQU. 

vous  avez  la  pléni- 
nent  cette  Vierge 
onneurs  I  vous  êtes 
le  toutes  les  autres 

de  nos  premiers 
fiez  nous  faire  part 

le  ciel  dont  vous 
il. 


^* 


—  483  — 


LXIXe  EXERCICE. 

l'OUK    LA 

FETE  DE    r/ANNONGIATION   DR  LA  SAINTE  VIERGE, 

XXV    MARS. 


r 


^^OIXANTIÎ  NKI'VIKME  INSTRUCTION  :  MAlilE  NE  POUVAIT 
PAS  s'ilUMILIEIl  PLUS  QU'ELLE  NE  LE  FIT  DANS  SON 
ANNONCIATION,  ET  DIEU  NE  POUVAIT  PAS  PLUS  l'ÉLBVEK 

qu'il  ne  le  riT  DANS  l'acco.mplis.se.mknt  du  MYSTÈUB 

DE  l'incarnation. 


Ave,  gratta  phna,  Doiiiùiva  tervm,  l- ,ie,'!i la  tu  in  mulîefiivM. 

Je  vous  salue,  pleine  degrAce,  le  Seigneur  est  avec  tous,  tous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  feminen  I  (S.  hic,  2.) 

Après  avoir  résolu  de  se  faire  homme  pour  rache- 
ter le  genre  humain  et  pour  manifester  ainsi  au 
monde  sa  bonté  infinie,  Dieu  voulant  choisir  sa 
sainte  Mère  sur  la  terre,  cliercha  la  plus  humble  de 
toutes  les  femmes  :  ce  fut  la  Vierge  Marie. 

Marie,  lors  de  l'incarnation  du  Verbe,  ne  put 
s'humilier  plus  qu'elle  ne  le  fit,  et  Dieu  ne  put 
l'élever  plus  qu'il  ne  Téleva  :  deux  vérités  égale- 
ment glorieuses  à  Dieu,  honorables  à  Marie  et  bien 
consolantes  pour  nous-mêmes. 

L'épouse  des  Cantiques  dit  :  Nardus  mea  dédit 
odorem  suavîtatis^  le  nard  dont  j'étais  parfumé  a 
exhalé  son  odeur  (Catit.  \)  ;  or,  par  le  nard,  qui  est 
nne  plante  très  petite  et  très  basse,  le  Saint-Esprit  a 
voulu  figurer  l'humilité  de  Marie,  sa  divine  épouse. 
t(ui,  par  l'odeur  de  ses  vertus,  attira  du  ciel  dans 
son  sein  virginal  le  Verbe  éternel. 


. 


mmimf^^im 


O 


m 
m 


—  484  — 

Ge'fut  en  effet,  l'humilité  de  Marie  qui  la  fit  prin- 
cipalement chérir  de  Dieu  et  qui  la  fit  choisir  pour 
ôtre  la  mère  de  son  Fils,  lorsqu'il  voulut  racheter 
le  monde  ;  mais  pour  manifester  sa  gloire  et  faire 
connaître  le  mérite  de  Marie,  le  Verbe  fait  chair  ne 
voulut  point  devenir  son  fils  sans  avoir  d'abord  son 
consentement. 

Lorsque  l'humble  Vierge,  retirée  dans  sa  pauvre 
cellule,  soupirait  toujours  après  la  venue  du  Messie, 
et  redoublait  ses  désirs  et  ses  prières  pour  engager 
Dieu  â  nous  envoyer  le  Rédempteur,  l'Ange  Gabriel 
vint  lui  apporter  la  grande  nouvelle,  et  la  saly|p*Bn 
lui  disant  :  "  Je  vous  salue,  ô  Vierge  pleine  de 
*'  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  !  ô  Marie,  vous 
"  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  parce  que 
''  vous  êtes  humble,  et  qu'en  vue  de  ce  celte  grande 
"  humilité,  Dieu  vous  a  choisie  poup  r'tre  sa  Mère  !  " 

Marie  réfléchissant  aux  paroles  de  l'ange,  se 
troubla  ;  ce  trouble  ne  fut  point  (;ausé  par  son 
aspect  [sous  une  forme  humaine,  comme  plusieurs 
le  prétendent],  mais  bien  par  les  paroles  que  l'ange 
lui  adressait;  ce  trouble  fut  donc  l'effet  de  son 
humilité,  en  entendant  des  louanges  entièrement 
opposées  à  la  basse  opinion  qu'elle  avait  d'elle- 
même  ;  elle  abhorrait  toute  louange  :  et  tout  son 
désir,  ainsi  qu'elle  le  révéla  à  sainte  Brigitte,  était 

?[u'on  louât,  qu'on  bénît  son  Créateur  et  son  bien- 
aiteur. 

Mais  du  moins  Marie  savait,  par  les  saintes  Ecri- 
tures, que  le  temps  prédit  par  les  Prophètes  pour  la 
venue  du  Messie  était  déjà  arrivé,  les  septante 
semaines  de  Daniel  déjà  terminées,  le  sceptre  de 
Juda  passé,  selon  la  prophétie  de  Jacob,  entre  les 
mains  d'un  roi  étranger  ;  elle  savait  qu'une  vierge 
devait  être  la  mère  du  Messie,  et  elle  s'entendait 
donner  des  louanges  qui  ne  semblaient  convenir 
qu'à  la  Mère  de  Dieu.  Ces  louanges  ne  servirent 
qu'à  la  jeter  d^ns  une  grande  crainte,  et  comme  le 
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^'  Sauveur  [dit  saint  Pierre  Ghrysologue]  voulut 
*'  être  fortifié  par  un  ange,  "  ainsi  Gabriel  voyant 
Marie  si  consternée  par  ces  paroles,  la  rassura  en 
lui  disant  :  ''  Ne  craignez  point,  Marie,  et  ne  vous 
^'  étonnez  point  des  titres  de  grandeur  que  je  vous  ai 
"  annoncés,  parce  que,  comme  vous  êtes  très  petite  et 
'^  très  b|issc  i\  vos  yeux,  Dieu  qui  élève  les  humbles, 
"  vous  a  rendue  digne  de  trouver  la  grâce  que  les 
"  hommes  avaient  perdue,  et  pour  cela  il  vous  a 
"  préservée  de  la  tache  contractée  par  tous  les 
"  enfants  d'Adam  ;  il  vous  a  favorisée,  dès  l'instant 
"  de  votre  conception,  d'une  grâce  bien  plus  grande 
"•  que  celle  de  tous  les  saints^  et  maintenant  il  vous 
"  élève  jusqu'à  vous  choisir  pour  sa  Mère.  " 

**  Ne  difl'érez  pas,  ô  Marie,  dit  saint  Bernard, 
"  l'ange  attend  votre  réponse  ;  mais  nous  l'attendons 
"  avec  bien  plus  d'impatience,  nous  qui  sommes 
"  déjà  condamnés  à  la  mort.  On  vous  offre  le  prix 
*'  de  notre  salut,  ce  sera  le  Verbe  divin  fait  homme 
*'  dans  votre  sein  ;  si  vous  consentez  à  le  recevoir 
"  pour  fils,  nous  serons  à  l'instant  délivrés  de  la 
"  mort  ;  plus  ce  même  Dieu  notre  maître  a  été 
"  épris  de  votre  beauté,  plus  il  désire  votre consen- 
"  têment,  d'après  lequel  il  a  résolu  de.  sauver  le 
"  monde." 

"  Répondez,  Vierge  miséricordieuse,  dit  saint 
''  Augustin,  répondez,  ne  retardez  plus  le  salut  du 
monde,  c'est  de  votre  consentement  qu'il  dépend  !" 
{Serm.  21  de  Temp.) 

Marie  répond  ;  elle  dit  à  l'ange  :  *'  Voici  la  ser- 
''  vante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
''  parole.  "  0  réponse  admirable  !  toute  la  sagesse 
des  anges  et  des  hommes  aurait-elle  pu  en  trouver 
une  plus  belle,  plus  humble,  plus  prudente,  quand 
même  ils  y  auraient  pensé  pendant  un  million 
d'années  ?  O  réponse  puissante  qui  a  réjoui  le  ciel, 
ot  apporté  à  la  terre  un  immense  océaiî  de  grâces  I 
réponse  enfin  qui,  à  peine  sortie  de  l'humble  cœur 
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de  Marie,  a  attiré  du  sein  du  Père  éternel  le  Verbe 
divin  pour  s'incarner  dans  son  chaste  sein.  Aussitôt 
(lue  lilarie  eut  prononcé  ces  paroles,  le  Fils  de  Dieti 
devint  aussi  le  fils  de  Marie,  ftat  mihi  secundûm 
verbum  tuum  :  paroles  admirables,  s'écrie  saint 
Thomas  de  Villeneuve  ;  par  les  auti;es  fiat  Dieu 
Oi^a  le  ciel  ^t  la  terre,  mais  par  ce  fiai  de  &|arie  un 
Dieu  devint  homme  semblable  à  nous. 

Considérons  la  grande  humilité  de  la  sainte  Vierge 
dans  cette  réponse  !  elle  savait  combien  la  dignité 
de  Mère  de  Dieu  était  élevée,  et  l'ange  l'assurait 
qu'elle  était  cette  Mère  fortunée  choisie  du  Seigneur  ; 
mais  elle  ne  s'en  estima  pas  davantage,  elle  ne 
s'arrêta  point  à  de  vaines  complaisances  dans  cette 
élévation  :  elle  voit  d'un  côté  son  néant,  et  de 
l'autre  l'infinie  majesté  de  son  Dieu  qui  la  choisit 
pour  sa  Mère  ;  elle  se  reconnait  indigne  d'un  si 
grand  honjieur  ;  cependant  elle  ne  veut  point  s'op- 
po^r  à  sa  volonté  sainte  ;  tout  occupée  de  on 
profond  anéantissement  et  du  désir  extrême  de 
•'unir  plus  étroitement  avec  Dieu,  elle  s'abandonne 
tout  entière  à  la  volonté  divine  ;  voici  la  servante 
du  Seigneur^  répond-elle  ;  son  devoir  est  de  faire  ce 
que  le  Seigneur  lui  commande  ;  c'est  comme  si  elle 
eût  dit  :  "  le  Seigneur  me  choisit  pour  sa  mère, 
"  moi  qui  n'ai  rien  qui  m'appartienne,  et  qui  dois  à 
"  Dieu  tout  ce  que  je  suis  !  qui  pourrait  s'imaginer 
"  que  c'est  pour  son  propre  mérite  ?  Que  pourrait 
"  avoir  en  elle-même  une  esclave  pour  être  faite 
"  mère  de  son  Seigneur  et  de  son  maître  ?  "  Qu'on 
loue  donc  la  bonté  du  maître,  mais  qu'on  se  garde 
bien  de  louer  l'esclave,  car  il  n'y  a,  dit  cette  humble 
Vierge,  "  que  la  bonté  divinequi  ait  pu  choisir  une 
"  créature  aussi  vile  que  moi,  pour  l'élever  à  une  si 
"  haute  dignité.  " 

Lucifer,  doué  d'une  grande  beauté,  voulut  élever 
son  triomphe  au-dessus  des  étoiles,  et  se  "l'endre 
semblable  au  Très-Haut.  {Isaïe^  ch.  14.)  Que  n'aurait 
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pas  dit  et  prétendu  ce  moosire  d'orgueil,  s'il  se  fût 
orné  des  dons  de  Marie  ?  {j'humlle  Vierge  4e 
Nazareth  fut  bien  éloignée  d'en  agir  ainsi  :  plus 
elle  se  vit  élevée,  plus  elle  s'humilia.  ^^  Ah  !  Marie^ 
^^  conclut  saint  Bernard,  une  humilité  si  rare,  si 
'•y  précieuse,  vous  fit  di^ne  des  regards  du  Tout- 
^^  Puissant,  elle  répandit  des  charmes  sur  votre 
^^  beauté  et  embrasa  le  Seigneur  d'amour  pour 
"  vous  !  " 

L'humilité  de  Marie  fut  comme  une  échelle  par 
laquelle  le  Seigneur  daigna  descendre  sur  U  ^i^re 
pour  s'incarner  dans  le  sein  de  cette  illustre  Viei^  ; 
et  cette  vertu  fut  la  plus  parfaite  et  la  plus  prochaine 
disposition  qu'elle  apporta  à  être  la  Mère  de  Dieu. 
Le  prot)hète  Isaïe  ravait  prédit,  en  disant  que  la 
fleur  divine,  c'est-à-dire,  le  Fils  uuique  de  Dieu 
devait  naître,  non  pas  de  la  sommité  du  tronc  de  la 
plante  de  Jessé,  mais  de  la  racine  môme,  précisé- 
ment pour  signifier  l'humilité  de  la  mère,  comme 
le  remarquent  le  B.  Albert  et  l'abbé  de  Celles. 

Les  yeux  vraiment  humbles  de  Marie,  qui  ne 
cessèrent  de  regarder  la  divine  grandeur  en  ne 
perdant  jamais  de  vue  son  propre  néant,  attirèrent 
Dieu  dans  son  sein.  Pourquoi  le  Saint-Esprit  loua- 
til  la  beauté  de  son  épouse,  en  disant  qu'elle  avait 
des  yeux  de  colombe,  oculi  tui  sicut  columharum  f 
(Gant.  4. 1.)  "  Parce  que,  dit  l'abbé  Francon,  Marie 
"  regardant  Dieu  avec  les  yeux  d'une  simple  et 
"  humble  colombe,  lui  plut  par  sa  beauté,  l'enchaîna 
^^  avec  des  liens  d'amour,  et  l'enferma  comme  captif 
'"''  dans  son  sein  virginal." 

Ainsi  Marie,  dans  l'incarnation  du  Verbe,  ne  put 
s'humilier  plus  qu'elle  ne  le  lit  ;  il  nous  reste  à 
voir  comment  Dieu  ne  put  l'élever  plus  qu'il  ne 
réleva. 

Pour  comprendre  à  quel  point  de  grander  Marie 
fut  élevée,  il  faudrait  comprendre  la  sublimité  de 
la  grandeur  de  Dieu.    Il  sufllt  donc  de  dire  que 
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Dieu  eu  Ût  sa  mère,  pour  qu*on  sache  que  Dieu  no 

Eut  rélever  davantage.  Dieu  on  so  faisant  Fils  de 
[arie  l'éleva  au-dessus  des  anges  et  des  saints. 
Saint  Bernard  dit  :  ^^  qu'elle  est  au-dessus  do  toute 
*<  créature  ; — et  saint  Ephrem,  qu^elle  est  sans  coni- 
'^  paraison  plus  élevée  que  tous  les  esprits  célestes  ; 
"  —excepté  Dieu,  ajoute  saint  André  de  Crète,  tous 
"  lui  sont  inférieurs.— Saint  Anselme  s'écrie  :  ô 
"  Vierge  sans  pareille,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  vous 
^'  égaler,  car  tout  ce  qui  existe  est  au-dessous  de 
"  vous  I  Dieu  seul  vous  est  supérieur  î  toutes  les 
"  créatures  vous  sont  inférieuros  î  " 

**  Qu'on  ne  s'étonne  doue  pas,  dit  saint  Thomas 
*^  de  Villeneuve,  si  les  saints  Evaugélistes,  qui 
^^  publient  avec  détail  les  louanges  d'un  saint  Jean- 
Baptiste,  d'une  Madeleine,  disent  si  peu  de  chose 
de  Marie.  Il  suffit  de  savoir  qu'elle  est  la  Mère  de 
Dieu  :  c'est  assez  de  cette  seule  qualité,  elle  ren- 
*^  ferme  les  plus  be^ux  attributs  :  donnez-lui  le 
"  titre  que  vous  voudrez,  dit  saint  Anselme,  celui 
"  de  Keine  du  ciel,  de  maîtresse  des  anges,  ou  tout 
*'  autre  titre  d'honneur,  vous  l'honorerez  moins 
qu'en  l'appelant  simplement  Hlère  de  Dieu" 
*'  La  raison  en  est  évidente,  car  plus  une  chose 
est  proche  de  son  principe,  plus  elle  reçoit  de  sa 
*'  perfection  ;  ainsi  Marie  étant  la  créature  la  plus 
"  proche  de  Dieu,  elle  en  a  reçu  aussi  plus  de 
grâces,  de  perfection,  de  grandeurs  que  toutes  les 
•'  autres.  (5^  Thomas^  3.  P.) — Sa  dignité  de  Mère  de 
"  Dieu  {Suares^  t.  2.)  est  d'un  ordre  supérieur  à 
*'  toute  autre  dignité,  parce  que  cette  dignité  appar- 
"  tient  en  quelque  sorte  à  l'ordre  de  l'union  avec 
"  une  personne,  divine.  [Denis  le  Chart.)^  c'est  à- dire 
qu'après  l'union  hypostatique,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  proche  que  celle  de  Mère  de  Dieu.  La 
dignité  de  Mère  de  Dieu,  conclut  le  bienheureux 
^^  Aloert,  est  immédiatement  après  celle  de  Dieu  ; 
*'  Marie  ne  peut  donc  être  plus  unie  à  Dieu  qu'elle 
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^^  ne  le  fut,  à  moins  de  devenir  aussi  Dieu  elie^ 
**  môme." 

LXIX*  KXBMPLE. 

Pro<;rè8  dans  la  science  obtenus  par  rintercession  de  Marie. 

L'histoire  de  S.  Dominique  nous  fournit  un  bel  exemple 
dans  la  personne  d'Albert-le*Qrand.  Quelque  teups  après 
son  entrée  dans  l'ordre  de  saiiit  Dominique,  le  peu  d'ou- 
verture qu'il  avait  pour  les  sciences  pensa  lui  faire  perdre 
sa  vocation.  Confus  de  se  voir  surpassé  par  tous  ceux  qui 
étudiaient  avec  lui  en  philosophie,  il  songeait  à  un  autre 
parti,  lorsqu'il  eut  un  songe  qui  lui  fit  chaÂiger  de  résolu- 
tion. Pendant  qu'il  dormait,  il  lui  sembla  qu'il  dressait 
une  échelle  contre  une  muraille  du  monastère  pour  en 
sortir.  Comme  il  montait,  il  vit  sur  le  haut  de  la  muraille 
quatre  dames  vénérables,  dont  l'une  paraissait  plus  distin- 
guée que  les  trois  autres.  Dès  qu'il  fut  proche  d'elles,  une 
des  quatre  le  poussa  rudement  et  le  jeta  du  haut  de 
l'échelle  :  il  voulut  remonter  ;  une  autre  de  ces  dames  le 
traita  de  même  ;  comme  il  s'opiniâtraità  vouloir  sortir,  la 
troisième  lui  demanda  quel  sujet  l'y  déterminait  j  c'est, 
répondit  Albert,  que  je  vois  les  autres  faire  de  grand  pro- 
grès dans  la  philosophie,  pendant  que  je  m'y  appliçiue 
inutilement,  et  c'est  ce  qui  m'oblige  à  quitter  la  religion. 
Celle  qui  l'interrogeait  lui  montrant  la  sainte  Vierge, 
voilà,  dit-elle,  la  Heine  du  ciel,  adressez-vous  à  elle  ;  en 
même  temps  cette  dame  le  présenta  à  la  Mère  de  Dieu, 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  et  lui  demanda  ce  qu'il 
souhaitait;  il  lui  répondit  que  c'était  d'apprendre  la  phi- 


que  vous  sachiez  que  vous  tenez  cette  grâce  par  mon  crédit, 
il  arrivera  qu'rm  jour,  enseignant  pubhquement,  vous 
oublierez  en  un  instant  tout  ce  que  vous  aurez  su.  La 
suite  fit  voir  que  ce  n'était  pas  un  songe  ;  car  depuis  ce 
temps-là  il  fit  des  progrès  étonnants  dans  la  philosophie 
et  dans  la  théologie  ;  et  pour  vérifier  entièrement  la  pré- 
diction, trois  ans  avant  sa  mort,  enseignant  à  Cologne,  il 
perdit  tellement  la  mémoire  de  ce  qu'il  avait  su,  qu'il  ne 
lui  en  resta  aucune  notion  :  alors  a3rant  raconté  à  ses 
disciples  ce  qui  lui  était  arrivé  autrefois,  il  se  retira,  les 
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ezborUnt  en  mime  tempi  à  uToir  reoours  à  la  Mère  de 
bonté,  dont  il  avait  rasBenti  une  protection  si  particulière. 
iMoitfa  de  confiance.) 

LZIX*  PRATIQUB  BM  l'HONHIUR  DB  MARM. 


(De  saint  Charles  Corrompe.) 


un 


Mettez-vous  à  genoux  pour  dire  V Angélus:  c'est 
8^jet  de  confusion  i>our  plusieurs  qui  prétendent  être 
dévots  &  Marié,  et  qui  négligent  pourtant  de  la  saluer  au 
son  de  la  cloche,  ou  de  le  faire  a  genoux.  Cette  prière 
rappelle  tout  le  mystère  de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ, 
et  par  conséauent  celui  de  l'Annonciation  de  Marie  ;  elle 
ne  peut  que  lui  ôtre  très-a^^réable^  et  attirer  beaucoup  de 
grâces  simalées  à  ceux  qui  la  récitent  avec  ferveur.  8aint 
Charles  Borromée,  non  seulement  la  disait  toujours  à 
genoux  et  la  tète  découverte,  mais  dans  ses  voyages,  il 
descendait  de  cheval,  et  se  prosternait  quelquefois  dans 
la  boue  pour  donner  a  la  Mère  de  Dieu  cette  marque  de  son 
respect  et  de  son  amour. 

Les  souverains  pontifes  ont  accordé  un  grand  nombi  e 
d'indulgences  à  la  récitation  journalière  de  VAngettig.     / 


LXIX'  PRIKRB  A  LA  SAINTE  VIERQB. 

1  ■ 

(r>o  sainf  l'eriiard.   Ifom,  2.) 

Vierge  admirable,  et  digne  de  toutes  sortes  d'honneurs  ! 
Femme  bénie  au-dessus  de  toutes  les  femmes  !  vous  avez 
réparé  la  perte  de  nos  premiers  parents  et  vivifié  leur 
postérité!  nous  vous  célébrons,  ô  Marie,  nous  vous  recon. 
naissons,  nous  vous  louons,  nous  vous  exaltons,  nous  vous 
glorifions,  comme  la  source  de  la  grâce,  la  médiatrice  du 
salut  et  la  réparatrice  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 
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LXXe  EXERCICE. 


•  POUR 

LA  FRTK  DR  L\  VISITATION  I)K  LA  SAINTE  VIERGE, 

Il  .mii.i.KT. 


SOIXANTE-DIXIÈME  INSTRUCTION  .*  LA  PAlNTE  VIEROB  NOUS 
MONTRE  DANS  SA  VISITATION  QU'ELLE  EST  LA  TR£sO- 
niÈRE  DES  GRACES,  ET  QU'ELLE  LES  DISPENSE  A  QUI  LES 
LUI  DEMANDE  AVEC  FERVEUR. 


Ponam  vùltationeni  tnam  pnefi»,  dtcît  Doinînui. 

Jo  re^i»  dit  le  Seigneurr  que  le  jour  de  votre  visite  soit  pour  ceux  qui 
Ift  recevront  un  jour  degrAce,  de  paix  et  de  bonheur,  (/m»,  cb.  60.) 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  fête  de  la  Visitation 
de  Marie  est  encore  appelée  la  lète  de  Notre- Dame-des- 
Grtlces  ;  les  prodiges  que  Dieu  fit  dans  ce  jour  par 
la  bienheureuse  Vierge,  en  faveur  de  la  maison  de 
Zacharie,  montrèrent  qu'elle  en  est  la  dispensa- 
trice, et  qu'elle  les  répand  sur  tous  ceux  qui  les  lui 
demandent  avec  confiance  et  piété. 

Dès  que  la  sainte  Vierge  eut  appris  de  Tangc 
Gabriel  que  sa  cousine  Elisabeth  était  enceinte  ae 
six  mois,  éclairée  intérieurement  des  lumières  du 
Saint-Esprit,  elle  connut  que  le  Verbe  incarné  et 
devenu  son  fils  voulait  commencer  à  manifester  au 
monde  les  richesses  de  sa  miséricorde,  en  répan- 
dant ses  premières  grâces  sur  toute  cette  pieuse 
famille.  A  l'instant  Marie  quitta  sa  chère  solitude, 
et  partit  pour  aller  voir  Elisabeth.    Cette  visite  de 
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la  Aalnte  Vierge  ne  fut  point  comme  celles  des  mon- 
dains, qui  se  réduisent  d'ordinaire  à  des  cérémonies 
et  à  de  vaines  protestations  :  à  sa  première  parole, 
Elisabeth  fut  remplie  de  TEsprit-Saint,  et  Jean- 
Baptiste  fut  sanctiAé  :  il  le  montra  en  tressaillant 
d'allégresse  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme  lo 
déclara  Elisabeth.  Ces  premiers  fruits  de  la  rédemp- 
tion passèrent  par  Marie,  elle  fut  le  canal  qui  com- 
muniqua la  gruce  à  Jean-Baptiste,  et  l'Esprit-Saint 
accorda  le  don  de  prophétie  a  Zacharic,  avec 
d'autres  bénédictions  pour  cette  sainte  famille  ; 
telles  furent  les  premières  grâces  que  nous  sachions 
avoir  été  accordées  sur  la  terre  par  le  Verbe,  après 
son  incarnation.  Il  est  bien  juste  de  croire  que 
Dieu  dès  lors  établit  Marie  cet  acqueduc  universel, 
comme  l'appelle  saint  Bernard,  par  lequel  devaient 
ensuite  passer  toutes  les  autres  grâces  que  le  Sei- 
gneur voudrait  nous  accorder. 

C'est  donc  avec  raison  que  la  Mère  de  Dieu  osi 
appelée  le  trésor,  la  trésorière  et  la  dispensatrice 
des  g'^âces  divines,  gu'elle  est  figurée  par  ce  champ 
dont  parle  l'Evangile  où  se  trouve  renfermé  hî 
trésor  de  Dieu,  qui  est  Jésus-Christ,  et  que  l'on  doit 
acheter  à  tout  prix.  La  volonfé  suprùnie  du  Maître 
universel,  dit  saint  Bernard,  c/est  que  toutes  les 
grâces  s'accordent  par  l'entremise  de  Marie,  quia 
sic  est  voluntas  ejus  (Dei),  qui  totum  7ios  habere  votuit 
per  Mariam.  Qui  dit  tout,  n'excepte  rien  :  mais 
comme  pour  obtenir  quelque  chose,  il  faut  avoir 
la  ferme  confiance  de  l'obtenir,  ayons  donc  cette 
disposition,  lorscjue  nous  nous  adressons  à  Marie, 
et  restons  convaincus  qu'elle  daignera  exaucer  les 
prières  que  nous  lui  faisons  avec  ferveur. 

Marie  elle-même  explique  pourquoi  Dieu  a  mis 
entre  ses  mains  toutes  les  miséricordes  qu'il  nous 
destine.  C'est  afin,  nous  dit-elle  par  la  bouche  de 
la  Sagesse,  que  j'en  enrichisse  ceux  qui  m'aiment, 
ut  ditem  diligentes  me  (Prov.  8)  ;   et  l'Eglise  ne  lui 
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applique  ces  paroles  que  pour  nous  montrer  que 
les  grflces,  les  Dénédictioos  et  les  bienfaits  de  toute 
espèce  que  Dieu  a  placés  dans  le  sein  de  la  très 
sainte  Vierge,  ne  s'y  conservent  que  pour  être 
donnés  à  ceux  qui  les  réclament.  Saiut  Bernard 
ajoute  à  ce  sujet  "  que  Dieu  a  voulu  que  Marie  fût 
"  un  canal  universel  de  miséricorde,  afin  que  par 
*'  ellt!  les  grûces  descendissent  continuellement  sur 
"  les  hommes  ;  "  ensuite  cherchant  la  raison  pour 
lacjuelle  l'ange  ayant  déjà  trouvé  Marie  pleine  de 
grace^  il  lui  dit  encore  qua  \c Saint-Esprit  allait^  enla 
couvrant  de  son  ombre^  la  combler  des  plus  abon- 
dantes bénédictions,  c'est,  dit-il,  que  Marie  était,  il 
est  vrai,  pleine  de  grâce  pour  elle  ;  mais  le  Saint-Esprit 
lui  in  donna  une  mesure  surabondante,  afin  qu'elle 
pourvût  à  tous  nos  besoins.  [De  Assumpt.J  Ranimons 
donc  notre  confiance  de  plus  en  plus,  toutes  les  fois 
que  nojis  recourons  à  Marie,  et  rappelons-nous 
sans  cesse  les  deux  grandes  qualités  de  cette  Mère 
incomparable,  savoir,  te  désir  de  faire  du  bien^  et  le 
pouvoir  qu'elle  tient  de  son  Fils  d'obtenir  tout  ce  qu'elle 
demande.  Pour  bien  connaître  le  désir  nue  Marie 
éprouve  de  nous  être  utile  et  [iropice,  il  sullit  de 
considérer  le  mystère  de  sa  Visitation. 

Elle  fut  décidée  à  faire  un  pénible  voyage  par  cet 
esprit  de  charité  dont  sou  cœur  fut  sans  cesse 
embrasé,  pour  aller  commencer  dès  lors  son  grand 
office  de  dispensatrice  desgnlces.  Ravie  de  pouvoir 
être,  utile,  transportée  de  joie,  dans  la  pensée  du 
bien  qu'elle  allait  faire,  et  tout  occupée  de  ce  mys- 
tère de  Charité,  elle  partit  avec  empressement,  ablit 
cum  festinatione,  expression  dont  l'évangéliste  ne  se 
«ertpas,  en  parlant  du  retour  de  Marie  après  qu'elle 
eut  rempli  sa  mission. 

Marie  en  montant  au  ciel  ii'a  pas  perdu  cet  esprit 
de  charité  envers  les  hommes  ;  il  a  au  contraire 
augmenté  en  elle,  parce  qu'elle  connaît  mieux  nos 
besoins,  et  compatit  davantage  à  nos  misères  ;  elle 
éprouve  un  bien  plus  vif  désir  de  nous  secourir  que 
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nous-môtnes  n'en  avons  d'être  secourus  ;  Tofiice  et 
l'inclination  de  cette  tendre  Mère,  sont  de  demander 
continuellement  des  grdces,  de  les  distribuer  sans 
cesse,  et  d'en  enrichir  abondamment  ses  fidèles 
serviteurs;  c'est  l'olfenser  que  de,  ne  lui  rien  de- 
mander. 

Thomas  à  Kenipis  fait  parler  ainsi  la  très  sainte 
Vierge  :  "  Je  vous  invite  tous  à  recourir  à  moi,  je 
"  vous  attends  tous  et  je  vous  désire  tous,  et  je  ne 
*'  méprise  jamais  aucun  pécheur^  quelque  désespéré 
*'  qu'il  soit,  quand  il  implore  mon  secours.  "  Celui 
"  qui  l'invoque  la  trouve  donc  toujours  disposée  à 
le  secourir,  et  à  lui  obtenir,  par  ses  puissantes 
prières,  toutes  les  grâces  qui  conduisent  au  salut. 

Le  Sauveur  aime  que  sa  sainte  Mère  prie  pour 
nous,  parce  que  toutes  les  grâces  qu'il  accorde 
alors,  il  les  accorde  moins  à  nous  qu'à  sa  sainte  Mère  ; 
ses  prières  lui  sont  si  agréables  qu'il  ne  peut  rien 
lui  refuser. 

Si  nous  voulons  des  grâces,  adressons-nous  à 
Marie  :  elle  révéla  à  sainte  Mathilde  "  que  le  Saint- 
*•'  Esprit,  en  la  remplissant  de  toute  sa  douceur, 
'^  l'avait  rendue  si  agréable  à  Dieu  que  quiconque 
"  demandait  des  grâces  par  son  entremise  les 
"  obtenait  ;  "  c'est  que  les  prières  de  Marie  étant 
celles  d'une  Mère,  ont  bien  plus  de  force  que  les 
nôtres.  Ne  nous  éloignons  jamais  des  pieds  de  cette 
Reine  de  miséricorde,  visitons-la  souvent,lionurons- 
l;i  de  toutes  les  manières,  et  aimons-la  de  tout 
notre  cœur.  Espérons  de  tout  obtenir  de  sa  puis- 
saule  intercession,  et  nous  éprouverons  efRcacement 
que  Marie  est  la  trésorière  de  toutes  les  grâces,  et 
que  quiconque  a  recours  à  elle  avec  confiance  et 
ferveur,  obtient  l'effet  de  ses  prières. 

LXX«  BXBMPLB. 
Mario  forme  ses  serviteurs  à  l'oraison  et  à  la  \  ?.«  intérieure. 

'  Comme  un  des  principaux  moyens  que  nous  ayons  pour 
nous  avancer  et  nous  maintenir  dansU  bien,  est  l'oraison, 
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il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  Mère  de  Dieu  en  inspire  la 
pratique  à  ses  sertriteurs,  et  prenne  quelquefois  à  ce  sujet 
le  soin  de  les  instruire.  Le  bienheureux  EIzéar,  comte 
d' Ariam,  ainsi  que^e  raconte  Surius,  reçut  cette  ^âce  de 
la  Mère  de  bonté.  Sa  nourrice,  femme  vertueuse,  craignant 
pour  son  élève,  le  recommandait  fort  souvent  à  Dieu.  Un 
jour  qu'elle  entendait  la  me&se  et  qu'elle  redoublait  ses 
ferventes  prières  pour  son  cher  nourrisson,  elle  entendit 
une  voix  qui  lui  dit  que  la  Reine  du  ciel  avait  pria  soin  de 
son  instruction.  Cette  sainte  femme  dans  l'appréhension 
qu'il  n'y  eût  de  l'illusion  dans  ce  fait,  supplia  Notre 
i^eigneur  de  lui  faire  connaître  plus  certainement  si  cette 
réponse  venait  de  lui  ;  ce  qu'il  lui  accorda  avant  sa  sortie 
de  l'église  ;  mais  comme  le  propre  des  âmes  humbles  est 
de  se  défier  toujours  d'elles-mêmes,  elle  s'en  remit  à  son 
confesseur.  Ce  sage  directeur,  pour  ne  rien  décider  mal  à 
propos,  prit  le  parti  d'entretenir  en  particulier  le  petit 
EIze%r,  et  d'apprendre  de  lui  comment  il  se  comportait 
dans  ses  exercices  de  piété,  mais  surtout  dans  l'oraison,  et 
de  quelle  manière  il  avait  appris  à  la  faire.  Le  jeune  comte 
qui  ne  savait  point  à  quel  dessein  ce  religieux  lui  faisait 
cette  demande,  lui  répondit  ingénument  que  dès  le  com- 
mencement de  la  méditation,  il  se  recommandait  à  la 
sainte  Viei-ge  ;  qu'il  la  suppliait  de  lui  suggérer  les 
demandes  qu'il  devait  faire,  et  de  graver  profondément 
dans  son  cœur  les  sentiments  que  le  Saint-Esprit  lui 
inspirerait,  q'i'ensuite  il  disait  la  Salutation  Angélique,  et 
qu'après  ce  petit  hommage  qu'il  rendait  à  sa  bonne  Mère, 
le  temps  de  l'oraison  se  passait  en  bonne?  et  ferventes 
aflTections,  sans  qu'il  lui  fût  jamais  arrivé  d'éprouver  le 
moindre  dégoût,  ni  la  moindre  sécheresse.  Le  religieux 
.jugea  néceisairemen^  ^ue  la  sainte  Vierge^  qui  chérissait 
ce  jeune  enfant,  avait  eu  soin  de  l'instruire,  et  de  lui  pro- 
curer le  don  d'oraison.  (^Motifs  de  confiance.) 

LXX'  PRATIQUE  EN  l' HONNEUR  DB  MAÎUE. 

(De  saint  Edmond,  archevêque  do  Cantorbéry.) 

Consacrez-vous  solennellement  au  service  de  la  sainte 
Vierge.  Saint  Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry,  eut 
toujours  une  dévotion  si  {particulière  à  la  sainte  Vierge^ 
que,  dès  ses  premières  années,   il  fit  vœu  de  chasteté 
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devant  une  de  ses  images  ;  et  pour  marque  de  son 
engagement  au  service  de  la  Keine  des  anges,  il  mit  dans 
un  doigt  de  la  statue  un  anneau  ou  était  gravée  la  Salutation 
Angélique.  On  remarqua  après  sa  mprt  que,  sur  son 
anneau  épisoopal,  était  aussi  gravée  la  même  Salutation 
Angélique,  la  Mère  de  Dieu  ayant  voulu  marquer  par  là 
combien  le  mouvement  de  son  serviteur  lui  était  agréable. 
Il  en  sera  de  même  de  ce  que  nous  ferons  en  son  honneur 
après  nous  être  solennellement  consacrés  à  elle. 

LXX.'  PBIÈRB  A  LA  SAINTE  VIBRGH. 

Qui  ■*«  ré«îW.c, ù  Stc-Mario-Miijeiiro,  (iov;mî  riuiagf  iiiinuHileuoc  «le  h) 

sainte  Vior^o  pointe  par  saint  Luc,  :\  Home,  et  i\  luquellu 

Pie  VI  r  a  nttaclié  cent  jours  d'indulgence. 

0  Vierge  très  pure.  Mère  chérie  de  Dieu,  refuge  de» 
pécheurs  et  ma  tendre  Mère,  obtenez-moi. par  le  très  doux 
nom  de  Jésus,  une  foi  vive,  une  espérance  ferme,  une 
ardente  charité,  une  parfaite  douleur  de  mes  péchés,  et 
une  pureté  sans  tache  de  l'Ame  et  clti  creur.    Ainsi  soit  il. 
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la  Salutation 


LXXIe  EXERCICE. 


rUUR  LA 


FETE  DE  LA  PURIFICATION  DELA  SAINTE  VIERGE, 

II   FÉVRIER. 


SOIXANTE-ONZlEiME  INSTRUCTION  :  MARIE  FIT  EN  CE  JOUR 
LE  PLUS  GRAND  DE  TOUS  LES  SACRIFICES,  PUISQU'ELLE 
OFFRIT  A  DIEU  LA  VIE  DE  SON  PROPRE  FILS. 


Sncrtjieium  et  ohlatiwieiii    itolulslit   uurcB^  autcm  pcrjccisii   inthi  ;  tuuv 

dixi  :  Ecce  vçnio. 

Vous  avez  refusé  les  ablations  ot  les  t<acriflccB,  mais  vous  m'avez  donne 
un  oorps.quejo  viens  vous  offrir  aujourd'hui  on  holocauste.  (P«.  39.> 

Animée  d'un  esprit  d'humilité  et  d'obéissance, 
Marie  voulut  suivre  les  préceptes  de  l'ancienne  loi  ; 
elle  n'était  point  soumise  à  la  purification^  puis- 
qu'elle fut  toujours  Vierge  et  toujours  pure,  même 
après  l'enfantement  :  néanmoins,  elle  voulut  aller 
se  purifier  comme  les  autres  mères  ;  elle  vint  aussi 
présenter  et  offrir  son  Fils  au  Père  éternel  ;  mais 
elle  offrit  son  Fils  d'une  tout  autre  manière  que 
les  îiutres  mères  offraient  les  leurs  :  elles  les 
offraient,  sachant  bien  que  ce  n'était  qu'une  pure 
cérémonie,  de  sorte  qu'en  les  rachetant  elles  les 
recouvraient  sans  craindre  de  devoir  encore  les 
offrir  à  la  mort  ;  tandis  que  Marie  offrit  réellement 
son  Fils  à  la  mort,  et  dans  la  certitude  que  le  sacri- 
fice de  la  vie  de  Jésus-Christ,  qu'elle  fit  alors, 
devait  un  jour  se  consommer  en  effet  sur  l'arbre 
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de  la  croix.  Quel  exemple  ne  nous  doune-telle 
point  par  ce  double  sacrifice  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  l'amour  du  salut  des  hommes  1 

Le  Père  éternel  avait  déterminé  do  sauver 
l'homme  perdu  par  le  péché,  el  de  le  délivrer  de  la 
mort  éternelle  ;  mais,  comme  il  voulait  qu'en  môme 
temps  sa  divine  justice  ne  fût  point  privée  de  la 
satisfaction  qui  lui  était  due,  il  n'épargna  pas  la 
vie  de  son  propre  Fils,  qui  s'était  fait  homme  pour 
racheter  le  genre  humain  ;  il  voulut  qu'il  expiât  en 
toute  rigueur  le  péché  du  premier  homme.  C'est 
pour  cela  qu'il  l'envoya  sur  la  terre,  et  qu'il  lui 
donna  Marie  pour  Mère  ;  mais,  comme  il  ne  voulut 
point  que  le  Verbe  devint  fils  de  Marie  sans  qu'elle 
y  eût  consenti  expressément,  il  ne  voulut  point  que 
Jésus  sacrifia'  sa  vie  pour  le  salut  des  hommes 
sans  le  consentement  de  Marie,  afin  que  le  cœur  de 
la  Mère  fût  sacrifié  en  môme  temps  que  la  vie  du 
Fils.  Saint  Thomas  nous  apprend  que  les  mères  ont 
un  droit  spécial  sur  leurs  enfants;  Jésus  étant  abso- 
lunaent  innocent  et  ne  méritant  aucun  supplice  par 
sa  propre  faute,  il  semblait  convenable  qu'il  ne  fût 
point  destiné  à  la  croix,  co-^mie  victime  des  péchés 
des  hommes,  sans  le  conssentement  de  la  mère  qui 
l'ofirit  de  plein  gré  à  la  mort. 

Mais  quoique  Marie,  dès  l'instant  qu'elle  fut  Mère 
de  Jésus  Christ,  eût  consenti  à  sa  mort,  le  Seigneur 
voulut  encore  qu'elle  fît  en  ce  jour,  dans  le  temple, 
un  sacrifice  solennel  bien  plus  grand  que  celui 
d'elle-môme  en  ofl'rant  son  Fils  à  la  divine  justice. 
Voilà  pourquoi  St  Epiphane  lui  donne  le  nom  de 
prêtre,  Virginem  appello  velut  sacerdotcm.  Quelle 
vertu  héroïque  elle  dut  avoir  pour  souscrire  de 
son  plein  gré  à  la  sertence  de  la  condamnation  à 
mort  de  son  bien-aimé  Fils  ?  Marie  s'achemine  vers 
Jérusalem  à  cet  effet,  elle  marche  courageusement 
à  l'eiidroit  du  sacrifice,  et  comblée  d'amertume, 
elle  porte  entre  ses  bras  la  victime  ;  elle  entre  dans 
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le  temple,  s'approche;de  l'autel,  et  là.  toute  pénétrée 
de  sentiments  de  modestie,  d'humilité  et  de  dévo- 
tion, elle  présente  son  Fils  au  Très-Haut.  A  l'instant, 
saint  Siméon,  à  qui  Dieu  avait  dit  qu'il  ne  mourrait 
pas  avant  d'avoir  vu  le  Messie,  prend  le  divin 
enfant  des  mains  de  la  mère,  et  éclairé  de  l'Esprit- 
Saint,  il  lui  annonce  combien  devait  lui  coûter 
l'holocauste  qu'elle  faisait  alors,  devant  aussi  sacri- 
fier son  âme,  qui  devait  être  percée  d'un  glaive  de 
douleur. 

C'est  aux  mères  que  j'en  appelle  pour  se  former 
l'idée  des  angoisses  que  la  Mère  du  Sauveur  dut 
ressentir  à  cette  douloureuse  prédiction  !  Quel 
homme  sensible  ne  reconnaîtra  que  le  sentiment 
maternel  est  le  plus  courageux,  le  plus  tendre,  le 
plus  constant,  le  plus  dévoué  et  le  plus  éprouvé 
de  tous  les  sentiments  ?  La  plupart  des  mères  par- 
tagent leur  tendresse  eni-xc  plusieurs  enfants,  tandis 
que  Marie  concentre  toute  la  sienne  sur  un  fils. 
Eh  !  quel  fils  !  c'est  le  plus  beau  des  enfanti  des 
hommes,  possédant  seul,  dans  la  plus  haute  perfec- 
tion, mérite,  qualités,  vertus  éparsei^entre  tous  les 
enfants.  Cette  sublime  et  tendre  Mère  sait  combien 
son  Fils  a  de  droits  à  un  amour  surnaturel,  infini, 
et  comme  Dieu  et  comme  Rédempteur  des  hommes  ; 
à  ce  titre  elle  ne  voit  dans  cet  enfant  bien-aimé  que 
la  victime  qu'elle  doit  volontairement  livrer  à  la 
mort,  afin  de  racheter  à  la  vie  éternelle  les  mal- 
heureux enfants  d'Adam. 

Marie  est  donc  en  même  temps  la  mère  la  plus 
fortunée,  parce  qu'elle  est  la  mère  d'un  Dieu,  et  la 
mère  la  plus  digne  de  compassion,  parce  qu'eUe  est 
comblée  d'affliction  en  vovant  son  Fils  destiné  au 
supplice. 

Quelle  mère  consentirait  à  donner  le  jour  à  un 
fils,  d  elle  savait  qu'il  dût  ensuite  périr  en  sa  pré- 
sence sur  un  échafaud  ?  Marie  accepte  volontiers  ce 
Fils  à  une  condition  si  dure,  et  non  seulement  elle 
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racce|)te,  mais  elle-même  en  ce  jour  Coffre  de  sa  propre 
main  ala  justice  divine.  "  Marie,  nous  dit  saint  Bona- 
"  venture,  aurait  bien  volontiers  accepté  pour  elle- 
"  même  les  peinc^s  et  la  mort  de  son  Fils,  mais  pour 
"  obéir  à  Dieu  elle  fit  la  grande  offrande  de  la  vie 
"  de  son  Fils  Jésus  :  elle  vainquit,  en  éprouvant  une 
"très  vive  Couleur,  ;tout  l'amour  qu'elle  lui  por- 
"  tait."  Voilà  pourquoi  Marie  dut.  en  cet  offrande, 
se  faire  plus  de  violence  que  si  elle  se  fût  offerte 
elle-même  à  supporter  tout  ce  que  le  Sauveur  devait 
souffrir;  elle  effaça  la  générosité  de  tous  les  mar- 
tyrs, puisque  les  martyrs  offrirent  leur  vie  :  mais  la 
sainte  Vierge  offrit  la  vie  de  son  Fils,  qu'elle  aimait 
et  estimait  incomparablement  plus  que  la  sienne. 

La  douleur  de  Marie  ne  finit  point  avec  celte 
offrande,  elle  ne  fft  alors  que  commencer  ;  car 
depuis  ce  moment  cette  divine  Mère  eut  sans  cesse 
présentes  à  l'esprit  la  mort  de  Jésus  et  toutes  les 
douleurs  qu'il  devait  endurer  dans  sa  Passion.  Ce 
ne  fut  donc  pas  seulement  dans  le  temple  que  Marie 
offrit  son  diviii  Fils  à  la  mort,  mais  elle  l'offrit  à 
chaque  instanldo  sa  vie,  puisqu'elle  révéla  à  sainte 
Brigitte  que  la  douleur  annoncée  par  saint  Siméon 
ne  cessaqu'après  son  Assomption  :  et  saint  Bernard, 
en  parlant  de  la  grande  tristesse  dans  laquelle 
Marie  fut  plongée  en  ce  jour,  dit  :  *'  Depuis  cette 
"  époque  elle  mourait  à  chaque  instant  de  sa  vie, 
parce  qu'à  chaque  instant  elle  était  déchirée  par 
la  douleur  de  la  mort  future  de  son  Fils  bien- 
aimé,  douleur  plus  cruelle  que  la  mort  mâtoe." 
C'est  à  cause  du  mérile  qu'elle- acquit  en  offrant  à 
Dieu  ce  grand  sacrifice  pour  le  salut  du  monde,  que 
Marre  est  appelée  la  réparatrice  du  genre  humain,  la 
co-rédemptrice  du  monde  perdu,  le  remède  à  nos 
malheurs,  la  mère  de  tous  les  fidèles,  la  mère  des 
vivants,  la  mère  de  la  vie  ;  car  à  la  mort  de  Jésus, 
Marie  unit  lellonient  sa  volonté  à  celle  de  son  Fils, 
que  ces  deux  volontés  réunies  offrirent  un  seul  et 
môme  sacriflce. 
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Puisque  Marie,  parle  mérite  de  ses  douleurs  et  de 
l'offrande  de  son  Fils,  fut  faite  mère  de  tous  les 
liommes,  il  est  juste  de  croire  que  c'est  par  elle 
qu'ils  reçoivent  les  grâces  divines,  qui  sont  les 
fruits  des  mérites  de  Jésus-Christ,  et  les  moyens 
ponr  acquérir  la  vie  éternelle. 

LXXP  EXEMPLE. 

Tia  fh'votion  envers  Marie  illustr<?e  par  toutes  les  ilip;nit(!'.s  de 
l'Egli.^c  et  de  l'état  séculier. 

S'il  n'y  avait  que  le  commun  du  peuple  qui  s'enrôlât 
sous  les  étendards  de  Marie,  on  pourrait  peut-être  regar- 
der sa  dévotion  comme  une  de  ces  pratiques  qui  sont  sans 
fondement,  comme  sans  utilité  :  mais  on  en  a  une  pensée 
bien  plus  juste  et  plus  élevée  lorsqu'on  la  voit  illustrée 
par  toutes  les  dignités  ecclésiastiques  et  séculières.    En 

{tarcourant  d'abord  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  de 
'Eglise  on  trouve  tous  ses  degrés  remplis  des  hommes  les 
plus  recommandables,  et  par  leur  piété  envers  Marie,  et 
par  le  zèle  qu'ils  ont  déployé  à  étendre  son  ciilte,  en  se 
dévouant  entièrement  à  elle  (  ^  ). 

Beaucoup  de  papes  se  sont  montrés  zélés  serviteurs  de 
la  Mère  de  Dieu,  et  ont  placé  au  rang  de  leurs  plus  saint» 
devoirs  ce  qu'ils  ont  fait  en  son  honneur. 

Après  eux  le  sacré  collège  nous  oflfre  un  nombre  de  ses 
membres  dévoués  au  service  de  Marie. 

Presque  tou«  les  évêques  ont  été  aussi  des  serviteurs  de 
la  sainte  Vierge  :  il  n'est  guère  de  diocèse  qui  n'ait  eu 


(1)  Dans  le  conclave  de  1829,  oh  fut  élu  Pie  VIII,  le  cardinal 
Cappelari  eut  vingt-quatre  suffrage?,  Ie2ô  mars,  jour  de  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vierge,  qui  sembla,  par  lîl,  le  désigner  à  l'Eglise  pour  en 
être  le  souverain  pasteur.  Le  2  février  1831,  fête  de  la  Purification  de 
Marie,  il  fut  élu  pape.  Le  15  août  1832,  solennité  de  l'Assomption  do 
la  M^re  de  Dieu,  il  donna  son  immortelle  encyclique  à  l'univers  chré- 
tien ;  le  8  septembre  1833,  jour  do  la  Nativité,  commen(,fii,  [)ar  son 
ordre,  cette  procession  solennelle  qu'il  i»résida,  et  ;\  laquelle  on  porta 
avec  tant  de  pompe  l'imago  miraculeuse  do  la  sainte  Vierge,  ])einte 
par  St  Luc,  et  dont  nous  publiftmcs,  il  Rome  même,  la  relation  histo- 
rique. De  sorte  que  Grégoire  XVI,  dont  la  vie  est  remplie  d'actes  de 
dévoûment  i  Marie,  a  été  appelé  le  pape  de  la  sainte  Vierge. 
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plusieurs  de  ses  prélats  fervents  propagateurs  du  culte  de 
la  Heine  du  ciel.  Ces  dépositaires  de  la'Toi  se  sont  distin- 
gués, les  uns  par  une  sainteté  exemplaire,  les  autres  par 
des  talents  supérieurs,  tous  par  im  entier  dévoûment  m 
Marie. 

Ce  serait  sans  doute  une  injustice  de  ne  point  parler  à 
ce  siget  des  membres  inférieurs  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, mais  ce  serait  une  témérité  d'en  entreprendre  le 
dénombrement. 

Ainsi  toutes  les  grandeurs  de  l'Eglise  se  trouvent  enrô- 
lées dans  la  sainte  milice  de  Marie. 

Les  grandeurs  du  monde  n'y  brillent  pas  d'un  moindre 
éclat  :  on  a  vudes  empereurs,  des  rois,  se  faire  un  devoir 
d'assister  à  toutes  les  processions  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  et  honorer  de  leur  estime  et  de  leur  bienveillance 
tous  les  grands  serviteurs  de  Marie  ;  des  monarques  dont 
l'univers  entier  a  admiré  le  tendre  dévoûment  pour  la 
Reine  des  cieux  :  des  jguerriers  plus  illustres  par  la  dévo 
tion  à  la  sainte  Vierge  que  par  les  victoires  remportées 
sur  leurs  ennemis. 

La  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  le  Portugal,  la 
Pologne,  la  Sardaigne,  les  Deux-Siciles,  ont  eu  leurs  trônes 
illustrés  par  des  souverains  plus  grands  par  leur  amour 
pour  le  service  de  la  sainte  Vierge  que  par  les  qualités 
héroïques  dont  ils  firent  briller  leur  diadème.  Les  reines 
ont  été  de  dignes  émules  de  leurs  pieux  époux  ;  et  parmi 
les  princes,  les  princesses,  les  grands  et  puissants  seigneurs 
des  divers  états  de  l'Europe,  un  grand  nombre  ont  été 
plus  jaloux  de  passer  pour  zélés  dévots  de  Marie  qu'ambi- 
tieux de  posséder  les  plus  hautes  dignités  du  siècle, 
(Recueil  d'exemples.) 
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(Du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg.) 

Préparez-vous  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge  dès  la  veille 
en  faisant  quelque  mortification,  ou  quelqu'autre  oeuvre 
de  piété,  comme  de  jeûner,  donner  l'aumône,  ou  visiter 
les  malades  ;  c'était  là  l'une  des  pratiques  favorites  du 
bienheureux  Pierre  de  Luxembourg. 
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LXZI*  PRATIQUE  EN  L' HONNEUR  DE   HABIB. 

(De  saint  Ildefonse.) 

0  Mère  de  mon  Sauveur  1  vous  êtes  bienheureuse  entre 
toutes  les  femmes  !  pure  entre  toutes  les  vierges  !  reine 
de  toutes  les  créatures.  Voilà  que  toutes  les  nations  vous 
appellent  bienheureuse  car  excellence  ;  faites  que  je  publie 
vos  grandeurs,  tant  que  je  pourrai  les  publier,  que  je  vous 
aime  tant  que  je  pourrai  vous  aimer,  que  je  vous  invoque 
tant  que  je  serai  en  état  de  vous  invoquer,  et  que  je 
contribue  à  vous  honorer  autant  que  mon  zèle  et  mes 
forces  pourront  me  le  permettre  !  Ainsi  soit-il. 


LXXïIe  EXERCICE. 

l'OUR  LA    FETE 

DE  L'ASSOMPTION  DE  LA  TRES  SAINTE  VIERGE, 

XV  AOUT. 


SOIXANTE-DOUZIKMR  HT  DEIINIKRE  INSTRUCTION  :  SL'Il  LA 
SOLENNITÉ  ET  LE  TUIOMPHR  DE  l'aSSOMPTION  DE  LA 
SAINTE  VIERCE. 


Introduxerunt   nrccim    Domini,  et  poêwrunt   cm»    in  Uio.o  etin  in  inedio 
♦  tahevacuU. 

Ils  introduisirent  avec  uno  grande  pompe  l'arche  du  Seigneur,  et  la 
placèrent  avec  beaucoup  de  solennité  sur  un  trôno  élevé,  au  milieu 
même  du  tabernacle.  (2"'»  Ho.  de»  Rois,  ch.  6  ) 


c( 


"  Il  semblerait  convenable,  dit  saint  Bernard, 
qne  l'Eglise,  en  ce  jour  de  l'Assomption  de   la 
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"  sainte  Vierge,  nous  invitât  à  pleurer  plutôt  qu'à 
''  nous  réjour,  "  plangendum  noois  quam  plaudenaum 
esse  videtuvj  puisque  cette  tendre  Mère  sort  de  ce 
monde  et  nous  laisse  privés  de  sa  présence  ;  mais 
non,  l'Eglise  nous  invite  à  nous  réjouir,  et  c'est 
avec  raison  ;  car  si  nous  aimons  notre  Mère,  nous 
devons  préférer  sa  gloire  à  notre  consolation.  Un 
fils  80  réjouit,  quoiqu'il  doive  se  séparer  de  sa 
mère,  irsqu'il  sait  qu'elle  va  prendre  possession 
d'un  r  aume  ;  Marie  est  aujourd'hui  Reine  du 
ciel,  nous  devons  donc  prendre  part  à  son  allé- 
gresse, si  nous  l'aimons  véritablement,  en  considé 
rant  combien  son  Assomption  fut  solennelle  et 
triomphante. 

Apres  que  Jésus-Christ  eut  accompli,  par  sa  mort, 
l'œuvre  de  la  Rédemption  des  hommes,  les  anges 
brûlaient  du  désir  de*  le  voir  dans  la  patrie  céleste  ; 
ils  ne  cessaient  de  répéter  ces  paroles  de  David  : 
"  Venez,  Seigneur,  maintenant  que  vous  avez 
"  racheté  les  hommes,  venez  dans  votre  royaume 
"  avec  nous,  et  amenez  l'arche  de  votre  sanctiflca- 
''  lion,  c'est-ù-dire  votre  Mère,  qui  fut  cette  arche 
'•'•  que  vous  avez  sanctifiée  en  habitant  dans  son 
"  sein  ;  "  c'est  ainsi  que  saint  Bernardin  fait  parler 
les  anges.  Le  Seigneur  voulut  enfin  condescendre 
ù  ce  désir  de  toute  la  cour  céleste,  et  appela  Marie 
au  paradis  ;  mais  comme  il  avait  voulu  autrefois 
que  l'arche  de  l'ancien  testament  fût  introduite 
avec  grande  pompe  dans  la  cité  de  David,  ce  fut 
avec  une  pompe  bien  autrement  glorieuse  qu'il 
ordonna  l'entrée  de  Marie  dans  le  ciel.  Le  prophète 
Elie  y  fut  transporté  dans  un  char  de  feu,  et  ce 
char,  selon  les  interprètes,  n'était  autre  chose  qu'un 
groupe  d'anges  qui  relevèrent  de  la  terre.  **  Mais 
"  pour  vous  y  conduire,  ô  Mère  de  mon  Dieu,  dit 
'^  l'abbé  Rupert,  il  ne  suffit  point  d'un  seul  groupe 
"  d'anges,  le  Roi  du  ciel  vint  lui-môme  avec  toute 
"  sa  cour  céleste  pour  vous  accompagner." 
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Le  Sauveur  descendit  du  ciel  pour  venir  au  devant 
de  sa  mère,  et  lui  dit  ;  "  Quittez,  ma  chère  mère, 
•'  ma  pure  colombe,  quittez  celte  vallée  de  larmes 
^'  où  vous  avez  tant  souffert  pour  mon  amour, 
"  venez  en  corps  et  en  ûme  jouir  du  fruit  de  voire 
*'  sainte  vie.  La  gloire  que  je  vous  ai  préparée  esl 
"  immense,  venez  vous  asseoir  sur  mon  trône,  à 
"  mes  côtés  ;  venez  recevoir  la  couronne  do 
"  Reine  de  l'Univers.  "  Marie  quitte  la  terre,  et  se 
rappelant  tant  de  grâces  qu'elle  y  a  reçues  do  son 
Dieu,  elle  la  regarde  avec  affectfon  et  compassion 
tout  à  la  fois,  puisqu'elle  y  laisse  de  pauvres  enfants 
au  mili«Ni  de  tant  de  misères  et  do  dangers.  Jésus 
lui  feen«l  ia  main,  et  cette  mère  bienheureuse,  dou- 
cement appuyée  sur  son  bien-aimé,  s'élève  dans  les 
airs,  fend  les  nuées  ;  et  arrive  aux  portes  du  ciel. 

Les  anges  répétaient  alors  avec  transport  ce 
qu'ils  avaient  dit  à  l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  le 
séjour  céleste  :  "  ilâtez-vous,  princes  de  la  sainte 
"  Jérusalem,  hâtez-vous  d'élever  et  d'ôter  mémo 
"  vos  portes,  parce  que  le  Roi  et  la  Reine  doivent 
"entrer  aujourd'hui  dans  leur  royaume."  Les 
esprits  célestes  voyant  entrer  Marie,  se  deman- 
daient mutuellement,  et  tout  ravis  d'admiration  : 
"  Quelle  est  donc  cette  admirable  créature  qui 
''  vient  du  désert  de  la  terre,  de  ce  lieu  rempli  do 
"  ronces  et  d'épines  ?  voyez  comme  elle  est  pure  et 
"  riche  de  toutes  sortes  de  vertus  ;  elle  est  appuyée 
"  sur  son  bien-aimé,  il  daigne  l'accompagner  pour 
"  rehausser  l'éclat  de  son  triomphe,  et  rendre  plus 
"  solennelle  la  prise  de  possession  du  royaume  do 
"  son  divin  Fils.  C'est  la  Mère  de  notre  Dieu,  c'est 
"  notre  Reine,  c'est  la  bénie  entre  toutes  les 
"  femmes,  la  pleine  de  grâce,  la  sainte  des  saintes,- 
"  la  bien-aimée  de  Dieu,  l'Immaculée,  la  colombe, 
*'  la  plus  belle  de  toutes  les  créatures  ;  bénissons- 
"  la,  honorons-la.  louons-la,  aimons-la  ;  •'  et  réunis- 
sant leurs  voix,  ils  s'écrient  :  "  Notre  divine  Reine, 
22 
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"  vous  êtes  la  gloire  du  paradis,  la  joie  do  notre 
"  céleste  patrie  et  l'honneur  de  nous  tous  ;  tugloria 
*•  Jérusalem^  tu  Ixtilia  Israël^  tu  honorificentia  populi 
"  nostri  ;  soyez  lu  bienvenue,  soyez  toujours  bénie; 
"  voici  votre  royaume,  régnez  à  jamais  sur  nous, 
*'  nous  sommes  tous  vos  serviteurs,  ot  notre  bon- 
"  heur  est  de  vous  obéir." 

La  réception  que  le  roi  Salonion  avait  faite  à  sa 
mère  n'était  qu'une  grossière  figure  de  celle  que  le 
Sauveur  fait  aujourd'iiui  à  la  sainte  Vierge  ;  ce  roi 
véritablement  pacifique  vint  à  la  rencontre  do  sa 
mère,  la  salua  profondément,  et  s'étant  assis  sur 
son  trône,  fil,  mettre  le  trône  de  sa  mère  à  sa  droite, 
surrexU  vex  in.  occursum  ejus^  adoravitque  eam\  et 
sedit  super  thronum  suum^  positusque  est  tlironus 
matris  ejus  qux  sedit  ad  dexteram  ejus.  Cest  dans 
le  mystère  de  ce  jour  que  se  vérifie  ce  prodige  que 
saint  Jean  admire  dans  le  ciel  :  "  Une  femme 
'^  revêtue  du  soleil,  ayant  la  lune  sous  ses  pieds,  et 
une  couronne  de  douze  étoiles  sur  la  tùte.  " 

Il  n'est  pas  possible  d'exprimer  quel  est  l'excès  d(j 
gloire  e^  de  sublimité  du  trône  de  la  sainte  Vierge, 
disent  les  Pères  ;  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  ajoute 
Arnaud  de  Chartres  :  "  La  gloire  de  Mario  en  corps 
"  et  en  âme  dans  le  ciel,  n'est  pas  comme  celle  des 
"  autres  ;  elle  fait  un  ordre  particulier,  elle  tient 
'•'  un  rang  incomparablement  plus  élevé  que  celui 
"  des  anges  môme  ;  puisque  la  gloire  que  Marie 
"  possède  n'est  pas  une  gloire  qui  soit  dissemblable 
*'  de  celle  du  Verbe  incarné  ;  c'est  en  quelque 
"façon  la  môme.  " — Saint  Pierre  Damien  s'écrie 
"  qu'à  la  divinité  près,  l'Assomption  de  Marie  se 
"  fit  avec  plus  de  pompe  et  d'appareil  que  l'Ascen- 
"  sion  de  Jésus-Christ." 

Marie  introduite  dans  le  ciel  prit  place  sur  le 
trône  sublime  qui  lui  était  préparé,  et  tous  les 
saints  vinrent  la  féliciter  de  son  arrivée,  et  la 
saluer  comme  leur  Reine.    Les  vierges  lui   dirent  : 
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"  Nous  sommes  reines  de  ce  royaume,  o  Vierge 
"  incomparable,  mais  vous  »Hes  notre  Heine,  parce 
''  que  vous  avez  été  la  premièrtî  à  nous  doinier 
"  l'exemple  de  consacrer  notre  virginité  à  Dieu  ; 
''  nous  vous  en  bénissons,  vl  vous  eu  rendons 
"  grAces.  "  .  Les  martyr^  la  saluèrent  (;omme  leur 
Reine,  parce  que,  par  sa  jurande  constance  an  milieu 
des  douleurs  de  la  Passion  de  son  l'ils,  (die  leur 
avait  appris,  et  même  obtenu  par  ses  mérites,  la 
force  de  donner  la  vie  pour  la  foi  :  ••  Vons  avez 
"  été  noire  espérance,  lui  dirent  les  patriarches, 
"  et  c'est  après  vons  que  nous  avons  si  longtemps 
'•  son [)ii'é.— C'est  vous,  lui  dirent  Adam  et  l'^ve, 
"  qui  ave/  réparé  la  perte  (jne  nous  avions  causée 
"  au  genre  humain,  car  vous  avez  rendu  an  monde 
'"'■  la  bénédiction  perdue  par  notre  l'auto  ;  c'est  par 
''  vous  que  nous  sommes  sauvés,  soyez-en  bénie.  " 
Vinrent  ensuite  lui  baiser  les  pieds  saint  Siméon 
qui  lui  rappela  avec  joie  le  jour  où  il  avait  reçu  de 
ses  propres  mains  l'enfant  Jésus  ;  saint  Zachario  et 
sainte  Elisabeth,  qui  la  remercièrent  de  nouveau 
de  la  visite  qu'elle  leur  avait  faite  avec  tant  d'hu- 
milité et  de  charité,  et  dans  laquelle  ils  avaient 
reçu  de  si  pré(f1euses  grâces.  Saint  Jean-Baptiste 
qui  lui  rendit  grâce  de  l'avoir  sanctifié  par  ses 
paroles.  Mais  que  durent  lui  dire  ses  propres 
parents,  saint  Joachim  et  saint(^  Anne,  quand  ils 
vinrent  la  saln(M' ?  Grand  Dieu!  avec  ({uelle  ten- 
dresse ils  la  bénirent  î  "  Ah  !  Marie,  lui  dii-ent-ils, 
''  le  plus  tendre  objet  de  notre  amoni*,  ([uel  a  été 
'  notre  bonheur  de  vous  avoir  pour  fille  !  vons 
"  êtes  maintenant  notre  Reine,  parce  que  vons  êtes 
''  la  Mère  de  notre  Dieu  ;  et  en  cette  qualité  nous 
"  vous  saluons  et  vous  rendons  nos  plus  profonds 
"hommages."  Qui  pourrait  comprendre  avec 
quelle  airection  vint  la  saluer  saint  Joseph,  son 
cher  époux,  la  joie  qu'éprouva  ce  saint  patriarche 
fin  voyant  sa  chère  éponst?   arrivée   au    ciel   avec 
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tant  de  pompe  et  devenue  la  Reine  du  paradis. 
Avec  quelle  tendresse  ne  dut-il  pas  lui  dire  :  "Ah  ! 
"  ma  reine  et  mon  épouse,  quand  rae  sera-t-il 
"  donné  de  remercier,  autant  que  je  le  dois,  le  Sei- 
"  gneur  notre  Dieu  de  vous  avoir  faite  mon  épouse, 
"  vous  qui  êtes  sa  véritable  Mère  ?  C'est  par  vous 
"  que  je  méritai  sur  la  terre  de  servir  l'enfance  du 
"  Verbe  incarné,  de  l'avoir  eu  tant  de  fois  entre 
''  les  bras,  el  de  recevoir  tant  de  grâces  spéciales. 
"  Bénis  soient  les  moments  que  j'employai  durant 
'"  ma  vie  à  servir  Jésus  et  vous,  ma  sainte  épouse. 
"Voici  notre  Jésus,  consolons-nous,  il  n'est  plus 
"  couché  sur  le  foin  dans  une  étable,  comme  nous 
"  le  vîmes  dans  sa  naias.'ince  à  Bethléem  ;  il  ne 
'^  vit  plus  dans  la  pauvreté  et  l'oubli  comme  à 
"  Nazareth  ;  il  n'est  plus  attaché  à  un  infâme  gibet 
"  comme  à  Jérusalem,  mais  il  est  assis  à  la  droite 
"  de  Dieu  le  Père,  comme  Roi  et  maître  du  ciel  et 
"  de  la  terre  ;  nous  ne  nous  éloignerons  plus  de 

et  le   louerons  peu 


"  ses  pieds,  nous  le  bénirons 
•'  dant  toute  l'éternité," 

Marie  se  prosterna  pour  adorer  la  majesté  de 
Dieu,  le  remercia  de  toutes  les  grâces  qu'il  lui 
avait  accordées,  et  spécialement  <To  l'avoir  faite 
Mère  du  Verbe.  Avec  quel  amour  la  sainte  Trinité 
la  bénit  !  quel  accueil  le  Père  étemel  fit  à  sa  fille, 
le  Fils  à  sa  mère,  le  Saint-Esprit  à  son  épouse  !  Le 
Père  éternel  la  couronne  en  lui  faisant  part  de  sa 
puissance  ;  le  Fils  lui  fait  part  de  sa  sagesse,  et  le 
Saint-Esprit  la  comble  de  ses  dons.  Les  trois  per- 
s'^hnes  divines  placent  son  trône  à  la  droite  de 
t>  >3us,  et,  la  déclarant  Reine  universelle  du  ciel  et 
de  la  terre,  elles  ordonnent  aux  anges  et  à  toutes 
les  créatures  de  la  reconnaître  pour  telle,  et  en 
cette  qualité  de  la  servir  et  de  lui  obéir. 

Entrons  dans  les  sentiments  de  toute  la  Jéru- 
salem céleste,  en  ce  jour  si  glorieux  à  la  Mère  de 
Dieu  ;  admirons,  révérons  son   Assomption  et  son 
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triomphe  dans  le  ciel  ;  pensons  avec  joie  et  con- 
fiance que  cette  Mère  de  Dieu  est  notre  Mère^  que  cette 
Reine  si  puissante  auprès  de  Dieu  est  notre  protec- 
trice, notre  avocate,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  que 
cette  trésorière  du  Tout-Puissant,  cette  distributrice 
des  grâces,  nous  les  dispense  abondamment. 

Quelle  consolation  pour  le  chrétien  qui  a  une 
tendre  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  !  quel 
sujet  de  confiance  pour  les  véritables  serviteurs  de 
Marie  !  ont-ils  à  craindre  l'ennemi  du  sfilut  sOus 
une  telle  protectrice  ?  Que  peut  contre  eux  tout 
l'enfer  déclïainé  ?  C'est  aujourd'hui  Principalement 
que  nous  devons  renouveler  notre  acte  de  consé- 
cration à  son  service,  et  lui  promettre  de  ne  passer 
aucun  jour  de  notre  vie  sans  l'honorer  d'un  culte 
particulier,  en  plaçant  toute  notre  espérance,  toute 
notre  confiance,  dans  sa  bonté  et  dans  sa  miséri- 
corde. 

LXXII<  EXEMPLE.  * 

Rion  n'ost  plus  propre  à  nous  mériter  toutes  les  grâces  du  ciol  que  la 

dévction  à  Mario. 

Cette  vérité  se  prouve  non  par  un  seul  exemple,  niais 
par  celui  de  toutes  les  nations  qui  à  F  envi  ont  honoré  la 
sainte  Vierge  d'un  culte  particulier.  Or  ce  consentèitient 
unanhue  de  tant  de  peuples  si  éloignés  les  uns  des  autres 
et  si  difïérents  par  leurs  mœurs  et  par  leurs  coutuuies 
n'aurait  pu  avoir  lieu,  s'ils  n'eussent  tous  regardé  la  dévo- 
tion à  Marie  comme  la  plus  excellente  des  pratiques 
religieuses,  Dieu  faisant  descendre  sur  ceux  qui  l'obser- 
vent fidèlement  l'abondance  de  toutes  les  grâces. 

Le  grand  nombre  d'églises  qui  portent  le  nom  de  la 
sainte  Vierge,  dans  le  royaume  très  chrétien,  prouve  assez 
combien,  elle  y  a  été  révérée  :  on  remarque  d'abord  qu'elle 
est  la  patronne  spéciale  de  la  nation  entière,  et  qu'ensuite 
la  plupart  des  diocèses  et  la  ni^joritè  des  paroisses  la 
reconnaissent  pour  leur  titulaire  principale  ;  les  plus 
beaux  temples  lui  sont  consacrés,  et  les  sanctuaires  les 
plus  célèbres  sont  sous  son  vocable. 
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Il  faudrait  des  volumes  entiers  pour  rapporter  les  pro- 
diges que  la  sainte  Vierge  a  faits  en  Allemagne,  «e  boale- 
vara  de  le  chrétienté,  comm^  le  nomment  les  nistoriens. 
Les  seuls  miracles  opérés  à  Notre-Dame  d'Heilbroon, 
paroisse  de  Bocknheim  sufSraient  pour  prouver  que  le 
principal  caractère  des  Allemands  est  la  dévotion  à  Marie. 

En  Espagne,  entre  les  monuments  de  la  dévotion  de  ses 
habitants  pour  la  Mère  de  Dieu,  un  des  plus  célèbres  est 
celui  de  Monserat,  dont  l'origine  est  miraculeuse,  et  qui 
dure  depuis  pltos  de  mille  ans,  pendant  lesquels  les  prodi- 
ges n'ont  pas  cessé  de  se  multiplier  dans  les  diverses 
parties  du  royaume  catholique,  où  presque  partout  on  ne 
voit  qu'emblèmes,  qu'inscriptions,  que  statues  et  que 
monuments  en  l'honneur  de  Marie.  On  peut  dire  qu'il  y 
a  peu  d'Espagnols  qui  n'en  pointent  la  livrée  par  quelque 
marque  distinctive. 

Lors  même  que  le  Portugal  n'aurait  pour  prouver  sa 
piété  envers  la  Beine  du  ciel  que  la  célèbre  chapelle  nom- 
mée CInra,  au  diocèse  de  Coïmbre,  elle  suffirait  pour 
montrer  que  Marie  est  spécialement  honorée  chez  les 
Portugais.    ^ 

En  Pologne,  il  existe  un  grand  nombre  d'églises  célèbres 
consacrées  à  la  Mère  de  Dieu,  et  particulièrement  Notre- 
Dame  de  la  Trinité,  à  Cradovie  ;  le  peuple  y  a  toujours 
révéré  l'image  de  Marie  qu'y  porta  saint  Hyacinthe,  et  n'a 
cessé  de  la  regarder  conune  un  asile  assuré  dans  les  temps 
malheureux. 

Four  prouver  combien  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  est  grande  en  Italie,  il  suffît  de  dire  que,  dans  la 
seule  ville  de  Rome, il  y  a  46  églises  qui  lut  sont  dédiées,  et 
qu'il  n'y  a  aucun  état,dans  ce  pays  si  religieux,  où  l'on  ne 
trouve  des  monuments  de  la  piété  des  fidèles  envers  la 
Mère  de  Dieu.  Il  y  a  surtout,  comme  on  le  sait,  les  mira- 
culeuses chapelles  de  Notre-Dame-des-Anges  et  de  Lorette. 

En  Hollande,  les  villes  de  Dordrecht,  SchiecUm,  nous 
fournissent  des  preuves  incontestables  que  Marie  y  a  été 
honorée  particulièrement,  comme  on  le  voit  par  l'image 
miraculeuse  de  Notrs-Dame  à  laquelle  saint  Sure  était  si 
dévot,  et  dont  il  publia  tant  de  merveilles. 

La  magnifique  église,  bâtie  par  l'empereur  Justinien  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  vers  l'an  530,  atteste  que*la 
Syrie  ne  le  cède  pas  aux  autres  nations  dans  le  cuite 
qu'elle  rend  à  la  Heine  du  ciel  et  de  la  terre  ;  les  faveurs 
que  les  peuples  de  ces  contrées  ont  toujours  obtenues  dans 
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les  temples  élevés  sous  ses  auspices,  et  qui  portaient  son 
nom,  Bur  le  mont  des  Oliviers,  sur  le  mont  Sinai  et  à 
Jénoho,  prouvent  que  cette  tendre  Mère  avait  pour  agréa- 
bles les  nommages  qu'on  lui  rendait  en  ces  lieux. 

A  une  lieue  et  demie  de  Damas,  en  Syrie,  la  dévotion  à 
Marie  y  était  célèbre  pour  une  de  ses  images  miraculeuses, 
que  l'on  révérait,  et  de  laquelle  découlait  un  baume  propre 
à  guérir  toutes  sortes  de  maladies,  baume  par  le  moyen 
duquel  le  soudan  de  Damas  recouvra  la  vue  ;  en  reconnsds- 
sance  de  ce  bienfait,  il  fit  présent  d'une  lampe  d'argent  et 
de  douze  mesures  d'huile  par  an  pour  brûler  sans  inter- 
ruption devant  cette  image  de  la  très  sainte  Vierge. 

Enfin,  quelque  infectée  qu'ait  été  l'Ethiopie  par  le 
schisme  et  l'hérésie,  elle  a  cependant  toujours  conservé  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  ce  (jue  l'on  voit  par  une 
lettre  que  l'un  de  ses  patriarches  écrivit  au  pape  Clément 
VIII,  dans  IsM^uelle^marquant  le  désir  ardent  qu'il  a  de  voir 
rstniopie  réunie  a  l'Eglise  romaine,  il  dit  au  souverain 
pontife  qu'il  demandait  cette  grâce  à  Dieu  par  l'interces- 
sion de  la  sainte  Vierge,  et  il  l'apjpelle  leur  bonne  et 
puissante  avocate  ;  ainsi  la  sainte  Vierge  eaà  honorée  par 
toutes  les  nations,  et  son  culte  est  universellement 
répandu.  Plaise  au  ciel  qu'il  s'y  maintienne  et  qu'il  s'y 
propage  de  plus  en  plus,  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur 
de  sa  sainte  Mère  et  le  bonheur  des  fidèles.  (Motifs  de 
confiance.) 

LXXII"  PRATIQUE  EN  l' HONNEUR  DE  MARIE. 

(De  tous  SCS  vrais  serviteurs.) 

Cette  dernière  pratique  est  celle  de  toutes  qui  prouve 
le  mieux  que  l'on  est  vraiment  dévot  à  Marie;  elle  consiste 
dans  Vimitaiion  de  ses  veritus  ;  elle  est  la  perfection  de  sa 
dévotion,  et  celui  qui  s'applique  exactement  à  la  retracer 
dans  sa  conduite  est  assuré  d'être  sous  tous  les  rapports 
le  véritable  serviteur  de  la  sainte  Viorgo. 

LXXII*  FRIÈRB  A  LA  SAINTE  ViUUUE. 
De  saint  Augustin.  (6V»m.  18,  do  Sundit  in  mcdio.) 

0  bienheureuse  Vierge,  en  offrant  vous-même  nos  voeux 
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au  Sei|ki6ur,  rendez-les  moins  indignes  de  lui  Atre  pré- 
Mnt^  ftlbi  qv»  nous  obtenionà  par  Votre  intetoessioii  oe 
qUe  nous  deitiandons  aveo  confiant. 

C'est  sur  vôtre  puissante  médiation  que  nous  oonûtons 
pour  obtenir  le  pardon  de  noâ  péchés  et  ensuite  la  récom- 
pense étemelle,  afin  d'avoir  le  bonheur  de  vous  louer,  et 
d'exalter  à  jatnais  la  miséricorde  du  Seigneur.  A  insi  S6it-il. 
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CONSECRATION  A  MARIE 


0E9   DOUZE   MQIS   DE   L'aNNÉE 


OU 


œHOUZE  PWNCIPALES  VERTUS  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


OFFSRTSa  A  NOTRE   IMITATION. 


Le  fruit  de  la  dévotion  à  Marie  est  l'iinitation  de 
ses  vertus  ;  il  est  donc  essentiel  de  bien  connaître 
celles  qui  ont  le  plus  éclaté  dans  cette  divine  Mère 
durant  le  cours  de  sa  vie,  afin  qu'en  les  pratiquant 
nous  puissions  devenir  ses  imitateurs  ;  cette  auguste 
Reine  ne  manquera  pas  de  protéger  dans  le  ciel 
ceux  de  ses  vrais  serviteurs  qui  s'efforceront  de  lui 
ressembler  sur  la  terre. 

DE  l'humilité  de  mauie. 

Qui  ae  humiliât  cvaltabitur. 
Celui  qui  a'Iiumilie  sera  exalté.  CSaint  Luc,  18.) 

L'humilité  est  une  vertu  qui  nous  inspire  de  bas 
sentiments  de    nous-mêmes,  et  nous   fait   avouer 
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notre  néant  devant  Dieu.  Qu'un  pécheur  converti 
s'humilie,  dit  saint  Bernard,  c'est  une  justice  qu'il 
se  rend  à  lui-même  ;  mais  que  Marie,  aussi  pure 
que  l'astre  du  jour,  élevée  au-dessus  des  anges 
miimes,  ne  pense  à  sa  haute  dignité  que  pour 
s'abaisser  davantage,  c'est  un  prodige  d'humilité. 
Ces  bas  sentiments  qu'elle  avait  d'elle-même  se 
manifestèrent  dans  toute  sa  vie,  qui  fut  une  pra- 
tique constante  de  l'humiliation  ;  elle  se  rappelait 
sans  cesse  que  le  Fils  de  l'Eternel,  qu'elle  avait  porté 
neuf  mois  dans  son  sein,  avait  été  par  là  réduit  au 
dernier  éi'>X  d'humiliation  ;  elle  se  rappelait  tous  les 
ané'X/il!  .îcnts  de  ce  Dieu  Sauveur,  tous  les  trai- 
tomeiiL  (i<  jinieux  qu'il  avait  soufferts,  et  dont 
elle  avait  été  témoin.  L'exemple  du  Fils  perfec- 
tionna l'humiUté  de  la  Mère,  au  point  qu'elle  mérita 
d'êti*e  cievx.  ai:  'îsus  des  chœurs  des  anges,  con- 
formément aux  pp.i Oit" ode  l'Evangile,  qùise  humiliât 
exaltabilur. 

Marie  eut  donc  toujours  le  premier  caractère  de 
l'humilité  de  cœur,  qui  estd'avoir  une  basse  opinion 
de  soi-même  :  toute  pleine  de  grâce  qu'elle  était, 
elle  ne  se  préféra  néanmoins  jamais  à  personne  ; 
ce  n'est  pas  qu'elle  se  cifit  pécheresse,  car  VhumiliU 
est  la  vérité^  dit  sainte  Thérèse,  et  Marie  savait 
qu'elle  n'avaii  jamais  offensé  Dieu  ;  elle  recon- 
naissait qu'elle  avait  reçu  de  Dieu  plus  de  grâces 
que  toutes  les  autres  créatures,  car  un  cœur  humble 
considère  les  faveurs  spéciales  du  Seigneur  pour 
s'humilier  davantage  ;  mais  la  même  lumière  qui  lui 
découvrait  la  grandeur  et  la  bonté  infinies  de  Dieîi, 
lui  faisait  aussi  connaître  plus  clairement  toute  la 
bassesse  de  sa  personne,  et  c'est  pour  cela  qu'elle 
s'humiliait  plus  que  tout  autre.  Il  n'y  à  jamais  eu 
sur  la  terre  de  créature  plus  élevée  et  plus  par- 
faite que  Marie,  parce  qu'il  n'y  eu  a  point  eu  de  plus 
humble. 

C'est  un  acte  d'iiumililé  (U»  tenir  caché  le  don  du 
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ciel  :  Marie  voulait  cacher  à  saint  Joseph  la  grâce 
d'avoir  été  faite  Mère  de  Dieu^  quoiqu'il  parût  néces- 
saire de  la  lui  manifester,  pour  délivrer  au  moins 
ce  digne  époux  des  soupçons  qu'il  pouvait  former  sur 
son  honnêteté  en  la  voyant  enceinle,  ou  pour 
éviter  sa  confusion  ;  car  d'un  côté  saint  Josepn  ne 
pouvait  douter  de  la  chasteté  de  Marie,  de  l'autre  il 
Ignorait  le  mystère  de  sa  grossesse,  et  il  se  serait 
séparé  d'elle  sans  éclat,  si  l'Ange  ne  lui  eût  dit  que 
son  épouse  était  enceinte  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 
L'humhle  Marie  rejette  les  louanges  qu'elle  reçoit, 
et  les  rapporte  toutes  à  Dieu. 

Ceux  qui  sont  humbles  servent  les  autres  :  Marie 
servit  Elisabeth  pendant  trois  mois.  Elisabeth,  dit 
saint  Bernard,  est  étonnée  ^ue  Marie  soit  venue  la 
visiter  ;  elle  devait  être  bien  plus  étonnée  de  ce 
qu'elle  était  venue,  non  pour  être  servie,  mais  pour 
la  servir.— Ceux  qui  sont  numbles  aiment  la  retraite, 
choisissent  l'endroit  le  plus  retiré  du  fracas,  des 
vains  plaisirs  du  monde  :  c'est  pour  cette  raison  que 
Marie,  par  la  suite,  désirani  parlera  son  Fils  qui 
prêchait  dans  une  maison,  ne  voulut  pas  y  entrer 
d'elle-même  et  sans  permission  ;  enfin,  quand  elle 
se  trouva  dans  le  cénacle  avec  les  apôtres,  elle 
voulut  prendre  la  dernière  place.— Celui  qui  est 
humble  aime  le  mépris  :  aussi  on  ne  lit  pas  dans 
rBvangile  que  Marie  parût  à  Jérusalem  tant  que 
Jésus-Christ  y  fut  en  triomphe  et  avec  toutes  sortes 
d'honneurs  de  la  part  du  peuple  ;  mais  elle  l'accom- 
pagna sur  le  Calvaire  sans  craindre  le  déshonneur, 
en  se  faisant  connaître  pour  la  mère  du  condamné 
qui  allait  subir  une  mort  infâme  et  cruelle. 

Il  est  certain,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  "  que 
'^  vu  la  corruption  de  notre  niature,  il  n'y  a  peut- 
"  être  pas  de  vertu  plus  difficile  à  pratiquer  que 
*'  l'humilité,  "  mais  nous  ne  pouvons  jamais  être 
vrais  enfants  de  Marie  si  nous  ne  sommes  hum- 
bles. "  Si  vous  ne  pouvez  imiter  Marie  dans  sa 


m- 


51G  — 


5'*  »f>'  I 


"  virginité  [s'écrie  saint  Bernard],  imitez-la  dans 
"  son  humilité.  " 
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DE  LA  FOI  DE  MARIE. 

0  mulUi',  magna  eatfidea  twt  t 
0  femme,  qwe  votre  foi  eat  grande  !  {Saint  Matincv,  15.) 

La  foi  est  un  don  de  Dieu  que  l'Ësprit-Saint  nous 
communique  pour  éclairer  notre  esprit  et  animer 
notre  cœur  ;  il  était  nécessaire  pour  le  salut  de 
l'homme  qu'il  soumît  son  esprit  à  la  croyatice  des 
choses  surnaturelles,  1°  pour  1î^  gloire  de  Dieu  : 
c'est  en  effet  le  glorifier  que  de  croire  fermement 
et  d'adorer  humblement  des  mystères  au-dessus  de 
toute  intelligence  créée  ;  2'  il  convient  à  la  nature 
et  à  l'avantage  de  l'homme  d'être  conduit  par  la 
lumière  de  la  foi  ;  sa  raison  faible,  bornée,  défec- 
tueuse, avait  besoin  d'une  règle  fixe  vCt  immuable 
pour  le  diriger  ;  3"  il  était  encore  nécessaire  à 
l'homme  de  croire  des  choses  surnaturelles,  parce 
qu'il  a  été  créé  pour  une  fin  surnaturelle,  qui  est 
la  possession  éternelle  de  Dieu. 

Marie  nous  a  donné  en  matière  de  foi  des  exem- 
ples pleins  d'instruction  et  de  consolation.  Elle 
crut  le  mystère  ineffable  de  la  sainte  Trinité  ;  les 
paroles  de  l'ange  lui  désignèrent  la  personne  du  Père, 
dont  il  était  l'envoyé  près  d'elle  ;  la  personne  du 
FilSj  en  lui  disant  que  celui  qu'elle  concevrait  en 
son  sein  était  le  Fils  du  Ïrès-Haut,  la  personne  du 
Saint-Esprit^  en  ajoutant  que  ce  serait  par  son  opé- 
ration qu'elle  concevrait. 

Marie  crut  le  mystère  de  l'Incarnation  (qui  jus- 
qu'alors avait  été  caché  sous  les  figures  et  les 
ombres  de  la  loi,  lorsque  dans  une  étable  déserte, 
abandonnée,  il  naquit  d'elle  un  enfant,  pauvre, 
passible,  mortel,  sujet  aux  misères  de  cette  vie.  Elle 
crut  que  ce  môme  enfant  était  le  Dieu  éternel,  le 
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Créateur  et  le  Rédempteur  du  genre  humain.  Marie 
le  crut  avant  que  rEvangile  Teût  annoncé  au 
monde  ;  elle  le  crut  avant  d'avoir  vu  son  Fils  opérer 
des  miracles  ;  et  sans  demander  des  signes,  comme 
Zacharie,  ou  comme  Gédéon  ;  elle  le  crut  avec,  une 
fermeté  inébranlable.  Elle  donne  elle-même  un 
témoignage  éclatant  de  cette  foi  si  parfaite  dans  ce 
cantique  où,  ravie  en  extase,  elle  s'écrie  :  ^^  Le  Tout- 
^^  Puissant  a  opéré  de  grandes  cboses  en  moi.  " 
Quelles  sont  ces  grandes  choses,  si  ce  n'est  ^ue  le 
Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  dans  son  sein  vir- 
ginal ?  c'est  pour  cela  que  toutes  les  nations  m'appel- 
leront bienheureuse.  Gel  oracle  s'est  accompli,  et  se 
perpétuera  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  aussi  Elisabeth 
releva,  par  son  propre  témoignage^  la  grandeur  de 
la  foi  ae  Marie^  beata  quia  credidisti. 

Comme  Marie  fut  parfaite  dans  sa  foi,  elle  fui 
aussi  très  constante  dans  sa  confession  de  cette 
môme  foi,  et  dans  les  grands  sacrifices  qu'elle  exigea 
d'elle,  quoique  son  cœur  fût  devenu  comme  un 
océan  de  douleurs  ;  pleine  de  courage,  elle  ne 
quitta  point  le  Sauveur  durant  sa  Passion,  elle  le 
suivit  jusqu'au  Calvaire  ;  prosternée  au  pied  de  la 
croix,  elle  le  reconnut  hautement  pour  son  Fils  ot 
son  Rédempteur  dans  l'attente  certaine  de  la  résur- 
rection et  de  l'entier  accomplissement  de  tout  ce 
qu'il  avait  annoncé  :  oh  !  c'est  bien  ici  que  l'on  peut 
H'«)crier  :  O  femme,  que  votre  foi  est  grande  ! 

Cette  foi  de  Marie,  ferme  dans  ses  principes  et 
soutenue  dans  toutes  ses  épreuves,  doit  être  le 
modèle  de  la  nôtre,  pour  l'ordinaire  si  faible  et  si 
chancelante.  La  foi  est  exposée  à  des  tentations  que 
nous  suscite  l'ennemi  du  salut.  Dieu  permet  que 
nous  ayons  quelquefois  des  procès  à  essuyer,  des 
difficultés  à  combattre,  des  obstacles  à  surmontei  ; 
mais,  forts  dans  la  foi,  résistons  avec  couKage  et 
comoattons  avec  constance,  resistite  fortes  in  fide. 
Sans  trop  nOns  arrêter  à  examiner  les  suggestions 
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du  démon  ;  tenons-nous-en  à  cette  réponse  générale 
et  décisive  :  je  crois  tout  ce  que  la  foi  m'enseigne, 
tout  ce  que  l'Eglise  m'apprend,  je  le  crois  parce  que 
Dieu  Va  dit.  Que  si  quelquefois  la  violence  de  la 
tentation  nous  agite  pour  nous  faire  hésiter  dans  la 
foi,  no  nous  troublons  point  ;  protestons  au  Seigneur 
que  nous  voulons  vivre  et  mourir  dans  les  senti- 
ments de  notre  foi,  avec  le  secours  de  la  grâce  ; 
désavouons  tout  doute  qui  peut  survenir  dans 
notre  imagination  et  que  le  démon  ferait  naître 
dans  notre  esprit  ;  parce  désaveu  généreux  et  sin- 
cère, la  foi  se  conservera,  se  confirmera  dans  nous, 
et  deviendra  comme  un  bouclier  salutaire  contre 
toutes  les  attaques  des  ennemis  du  salut. 

Mais  la  foi  de  Marie  nous  donne  en  ce  point  un 
modèle  bien  parfait  ;  c'est  qu'il  faut,  au  péril  de 
4108  biens,  de  notre  fortune,  de  notre  vie  môme, 
persévérer  constamment  dans  la  foi  de  nos  pères, 
que  nous  avons  reçue  au  baptême  ;  ce  n'est  qu'à 
ce  prix  que  notre  foi  méritera  d'être  couronnée 
dans  le  ciel  :  qui  me  confessus  fuerit  coram  hominibus, 
confuehor  et  ego  eum  coram  Pâtre  meo  ;  foi  humble, 
douce,  inébranlable,  que  ce  soient  là  nos  sentiments 
pendant  la  vie  ;  ils  feront  notre  consolation  à  la 
mort. 

DE  l'espérance  de  MARIE. 

Kgo  Mater  aanctee  »pei 
Je  suiâ  la  Mère  do  la  sainte  espérance.  {Ecd.  ch.  24.)      ' 

L'espérance  est  une  vertu  surnaturelle  que  Dieu 
répand  dans  l'âme  de  l'homme  chrétien,  et  par 
laquelle,  comptant  sur  le  secours  du  ciel,  il  espère, 
moyennant  ses  bonnes  œuvres,  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. L'espérance,  pour  être  une  vertu  véritable- 
ment chrétienne,  doit  être  ferme  et  inébranlable  ; 
cependant  cette  espérance  n'exclut  ni  la  crainte,  ni 
l'incertitude  sur  notre   salut:,  mais   il   est   certain 
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que  plus  Tespérance  est  grande  et  parfaite,  plus  la 
crainte  et  le  doute  diminuent,  et  c'est  ce  qui  forme 
la  confiance  :  or,  comme  c'est  par  la  vivacité  de  la 
foi,  par  la  pureté  des  mœurs,  par  le  secours  des 
grâces  de  Dieu  que  rospérance  croît  jusqu'à  la  con 
fiance,  quelle  dut  ùire  l'espérance  de  la  sainte 
Vierge,  et  combien  d'occasions  où  elle  eat  besoin 
de  se  ieter  dans  le  sein  de  celte  ferme  confiance  en 
Dieu  T  Elle  vit  saint  Joseph  dans  l'inquiétude  vl 
dans  le  dessein  de  la  quitter,  faute  de  savoir  le 
mystère  ineilfabie  qui  s'opérait  en  elle  par  la  vertu 
du  Très-haut  ;  Marie,  pleine  de  confiance,  remet 
tout  entre  les  mains  du  Seigneur,  assurée  que  tout 
tournerait  à  sa  gloire,  comme  il  iirriva  en  effet. 
Nous  apprenons,  par  cet  exemple,  que  quelque  afElic- 
tion  qu'il  nous  arrive,  en  quelque  dan^^erque  nous 

Êuissions  nous  trouver,  nous  devons  espérer  que 
lieu  nous  soutiendra,  nous  consolera,  et  nous  con- 
duira à  une  heureuse  fin.  Dieu  a  promis  d'écouler 
la  prière  du  juste,  voluntatem  timentium  se  faciet. 

souvent  nous  demandons  à  Dieu,  nous  espérons 
en  Dieu,  et  nous  n'obtenons  pas  l'effet  de  nos 
demandes  :  c'est  que  toutes  les  vertus  ont  leurs 
épreuves,  l'espérance  a  les  siennes.  Abraham  espé- 
rait, selon  la  divine  promesse,  que  de  son  fils 
Isaac  naîtraient  toutes  les  nations  choisies  :  il 
reçoit  l'ordre  de  sacrifier  ce  fils  de  bénédiction,  et 
persévère  néanmoins  dans  son  espérance  :  il  croit 
fermement  que,  par  des  moyens  à  lui  inconnus. 
Dieu  accomplira %a  promesse.  C'est  à  cette  espé- 
rance ferme  et  constante  que  nous  engage  l'exem- 
ple de  la  sainte  Vierge  :  elle  espéra  constamment 
que  son  Fils  sauverait  le  genre  humain,  et  régne- 
rait un  jour  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  :  elle  voit 
ce  Fils  adorable  livré  à  la  fureur  des  bourreaux, 
aux  horreurs  des  tourments  et  de  la  mort  ;  elle 
espère  toujours  fortement  que  Jésus-Christ,  qu'elle 
voit  mourir  dans   l'opprobre,  ressuscitera,  comme 
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il  l'a  annoncé,  couvert  de  gloire,  et  qu'il  soumettra 
le  monde  entier  à  son  l'évangile  et  à  son  empire. 

Catte  ferme  et  généreuse  espérance  est  la  règle 
que  nous  devons  suivre  dans  toutes  les  tribula- 
tions de  la  vie,  quelque  grandes,  quelque  sensi- 
bles qu'elles  puissent  ûtro.  IilDe  nous  est  surtouf 
nécessaire  dans  l'exercice  do  la  prière  et  dans  les 
pratiques  de  la  religion.  Il  arrive  souvent  qu'après 
avoir  commencé  à  servir  Dieu  avec  dévotion,  après 
avoir  goûlé  la  douceur  dan  son  saint  service,  on 
vient  à  tombjr  dms  nu  état  de  sécheresse,  d'a- 
mertume, do  désolation  ;  on  croit  que  Dieu  s'est 
éloigné  dii'.s  ces  temps  d'orages  et  d'épreuves  ;  loin 
alors  de  se  laisser  abattre,  il  faut  se  soutenir  par 
l'espérance,  dont  le  fondement,  qui  est  la  bonté 
divine  et  les  mérites  de  Jésus-Glirist,  subiite  tou- 
jours. Il  faut  persévérer  dans  la  pratique  des. bonnes 
œuvres,  de  la  prière,  de  la  pénitence  ;  ce  n'est  point 
une  ferveur  sensible,  c'est  une  vertu  éprouvée  qui 
Çfagiie  le  cœur  de  Dieu,  qu'on  résigne  sans  réserv 
a  sa  sainte  volonté.  '^  Quand  toutes  les  puissanc 
"  de  l'enfer  se  réuniraient,  se  ligueraient  contre 
"  moi,  disait  le  prophète  royal,  j'espérerai  toujours 
"  dans  le  Seigneur  mon  Dieu,  "  in  hoc  ego  sperabo. 
L9  Sage  appelle  en  témoignage  de  cette  vérité  l'uni- 
vers entier  :  "  Mes  enfants,  dit-il,  interrogez  tous 
"  les  hommes  vivants  sur  la  terre,  demande!»:-leur 
^^  ce  qu'ils  ont  éprouvé,  ils  vous  diront  tous,  par  la 
"  bouche  de  David,  que  jamais  aucun  homme 
^'  établissant  en  Dieu  sa  confiance  n'a  été  trompé 
"  ('ans  son  espoir,  "  in  te  Domine^  speravi,  non  con- 
fundar  in  seternum. 

Cependant  il  faut  que  cette  espérance  soit 'sou- 
tenue par  les  bonnes  œuvres,  autrement  ce  serait 
une  présomption.  Imitons  Marie,  dont  la  foi  ferme 
et  la  vive  espérance,  ont  toujours  été  animées  par 
la  pratique  des  œuvres  de  salut  et  de  sanctiûcation  : 
invoquons-la  dans  nos  peines,  imitons-la  dans  ses 
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oxempleSf  en  espérant  toutes  les  grâces  par  son 
intercession. 

dkl'amol'h  ardent  que  la  sainte  vierge  eut  pour  dieu.  . 

Amore  langueo» 
rJc  soi'!  conaumée  d'amour.  Cantique,  5.) 

On  peut  dire  que  toutes  les  affections  du  cœur  de 
Marie  furent  ineffables  ;  mais  son  amour  pour  Dieu 
fut  infiniment  au-dessus  de  tout  autre  :  pénétrons 
s'il  se  peut  dans  ce  sanctuaire  vivant  de  la  charité, 
dans  le  cœur  de  Marie  ;  disons  :  plus  une  âme 
connaît  Dieu,  sa  bonté,  sa  beauté,  ses  perfections 
adorables,  et  plus  elle  l'aime,  si  elle  est  généreuse 
et  reconnaissante  :  or,  jamais  personne  sur  la  terro 
n'eut  une  connaissance  plus  parfaite  de  iJieu  que 
Marie  ;  jamais  personne  ne  reçut  de  Dieu  plus  de 
grâces  et  dIus  de  faveurs,  et  jamais  personne  n'eut 
plus  de  fidélité  et  de  reconnaissance  qu'elle  envers 
Dieu.  Quelle  fut  donc  la  mesure  de  son  amour  pour 
lui  ?  ce  fut  un  amour  sans  borne  et  sans  mesure. 
Oh  !  de  quelle  ardente  charité  l'esprit  et  le  cœur  de 
Marie  étaient-ils  pénétrés  !  combien  de  lumières  du 
divin  amour  éclairaient  le  sien  1  combien  de  flam- 
mes du  môme  amour  embrasaient  tous  ses  sens  ! 
quelles  aspirations  tendres  !  quelles  douces  larmes  ! 
quels  ravissements  !  quels  transports  en  pensant  à 
l'objet  de  ce  saint  amour  !  et  quand  n'y  pensait-elle 
pas?  Sans  cesse  elle  avait  à  la  bouche  et  dans  le 
cœur  ces  paroles  et  ces  sentiments  de  l'épouse  des 
Cianliques  :  "  Mon  bien-aimé  est  à  moi  et  je  suis  à 
''  lui.  " 

Marie  signala  cet  amour  ardent  dans  son  divin 
cantique,  où  on  la  voit  transportée  d'une  sainte  joie  : 
en  célébrant  les  louanges  de  son  bien-aimé  ;  elle  le 
glorifie  en  se  réjouissant,  exultavit  spiritus  meus.  De 
cet  amour  naissait  la  plus  exacte  observation^  non 
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seulement  de  tous  les  préceptes,  mais  encore  des 
moindres  conseils,  en  sorte  que  jamais  elle  ne  com- 
mit la  faute  la  plus  légère.  Dé  cet  amour  naissait  la 
,  perfection  de  toutes  ses  actions  ;  car  ce  qui  fait  la  per- 
'  î'ection  des  bonnes  œuvres,  c'est  l'amour  avec  lequel 
on  les  fait.  C'est  l'amour  qui  donne  une  intention 
pure  de  plaire  à  Dieu  seul,c'est  l'amour  qui  fait  que  la 
volonté  se  porte  toujours  à  Dieu  avec  promptitude 
et  ferveur.  De  cet  amour  naissait  la  patience  la  plus 
constante  dans  tous  les  genres  d'épreuves  et  de 
souffrancDs.  Quand  on  aime,  on  souffre  volontiers 
pour  l'objet  de  son  amour.  Enfin  le  cœur  de  Marie, 
ligure  par  le  buisson  qui  brûlait  sans  se  consumer, 
et  par  l'autel  propitiatoire  où  le  feu  ne  s'éteignait  ni 
jour  ni  nuit,  étaîtcomme  une  fournaise  ardente, où 
les  flammes  par  de  continuels  aliments  acquéraient 
toujours  de  nouveaux  degrés  de  chaleur.  Le  som 
meil  môme  n'interrompait  point  son  amour  pour 
Dieu  :  elle  disait  avec  bien  plus  de  raison  que 
l'épouse  des  cantiques  :  "  Je  dors,  mais  mon  cœur 
'^  veille."  Les  actions  ordinaires  de  la  vie'ne  l'em- 
pêchaient point  d'aimer,  et  son  amour  pour  Dieu 
ne  l'empêchait  point  de  vaquer  aux  occupations  de 
la  vie  humaine.  Elle  aima  Dieu  toujours,  et  dans 
tous  les  instants  de  la  vie,  elle  ne  fit  que  ce  qu'elle 
crut  être  le  plus  agréable  à  Dieu.  Enfin  il  est  ira- 
possible  qu'une  pure  créature  puisse  aimer  Dieu 
davantage  sur  la  terre  ;  les  Séraphins  même  les  plus 
«Mcvé'ô  dans  le  ciel  pouvaient  descendre  dans  1« 
cœur  de  Marie  pour  apprendre  à  aimer  Dieu  :  c'est 
la  réllexion  de  saint  Jérôme. 

La  principale  chose  que  nous  devons  imiter  en 
Marie,  c'est  son  amour  pour  Dieu.  L'amour  divin 
est  le  plus  noble  exercice  de  toutes  les  vertus  :  il 
ou  est  l'âme,  il  en  est  la  perfection  et  le  comble  : 
donnons  donc  tout  notre  cœur  à  Dieu,  sans  rien 
désirer,  sans  rien  rechercher  que  lui  ou  ce  qui 
conduit  à  lui,   afin  que  cet  amour  devienne  le 
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principe  et  le  motif  domiuant  de  notre  conduite  : 
demandons-le  continuellement  au  Seigneur,  repré 
sentons-nous  souvent  sa  grandeur  et  ses  perfectioi^is 
infinies,  rappplons-nous  les  bienfaits  sans  nombre 
dont  il  nous  a  personnellement  comblés  ;  exei\^ons- 
nous  à  ce  saint  amour  par  Tobservation  (Idèle  des 
divins  préceptes,  par  riiqrreur  et  la  fuite  de  toute 
offense  mortelle  ;  évitons  môme,  autant  qu'il  se 
peut,  toute  faute  vénielle. 

Exerçons-nous  encore  à  la  charité  parfaite  envers 
Dieu,  en  dirigeant  toutes  nosœuvres  dans  l'intention 
pure  de  lyi  plaire  en  tout  ;  agissons  avec  exactitude, 
avec  soin,  avec  zèle  ;  apportons  à  chaque  action 
autant  de  prévoyance  que  si  elle  devait  être  la 
dernière  de  notre  vie  ;  imitons  la  feiveur  avec 
laquelle  Marie  faisait  tout  pour  son.Dieu  ;  pénétrons- 
nous  de  l'application  de  son  esprit,  de  l'affection  de 
son  cœur  ;  joignons-nous  à  l'union  intime  et  con- 
tinuelle qu'elle  avait  avec  Dieu  ;  désirons  comme 
elle,  avec  ardeur,  de  faire,  de  souffrir,  de  sacrifier 
tout  pour  l'amour  de  Dieu.  Invoquons  souvent 
Marie  en  la  qualité  de  douce  et  aimable  Mère  du 
saint  amcur,  êlater  pulchrx  dilectionis..  Demandons- 
lui  enfin  la  grâce  d'aimer  Dieu  durant  notre  vie,  et 
(le  nous  unir  à  jamais  avec  les  saints  pour  l'aimer 
plus  parfaitement  dans  le  ciel  î 

DE   LA   CHAUITÉ   DE   MARIE   ENVERS   LES   HOMMES. 

Sl<i  dilcxit  munrium  ut  rUium  «uum  unùjeiiUnm  daret. 

(Marie)  a  icltemont  aimé  lo  monde,  qu'ollo  lui  a  même  douué 
son  Fils  unique.  {Saint  Jean,  ehop.  3.) 

L'habitude  de  la  charité  que  Dieu  mot  dans  nos 

âmes,  afin  que  nous  l'aimions,  est  la  môme  que  celle 

([ui  nous  engage  a  aimer  le  prochain  ;  en  sjrte  que 

plus  le  premier  amour  est  ardent  envers  Dieu,  plus 

e  second  est  grand  à  l'égard  du  prochain.    Le 
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véritable  amour  du  prochain,  c'est  quand  on  l'aime 
pour  Dieu,  comme  sa  créature,  formée  à  son  image, 
e^  rachetée  de  son  sang.  Saint  Paul  dit  tïue  celui 
qui  aime  son  prochain  accomplit  toute  la  loi.  Tel 
a  été  l'amour  dont  les  saints  ont  donné  de  si  grands 
exemples  :  leur  amour  ardent  pour  Dieu  fut  tou- 
jours accompagné  d'un  amour  sincère  pour  le 
prochain  ;  ils  ont  souvent  signalé  cet  amour  par  le 
sacrifice  de  leurs  biens,  de  leurfortune,  de  leur  vie, 
de  leur  sang  ;  mais  cet  amour,  quelque  grand  qu'il 
fût,  fut-il  jamais  comparable  à  l'immense  charité 
de  Marie  pour  les  hommes  ?  Elle  l'exçrça  cette 
charité,  tant  qu'elle  vécut  sur  la  terre.  Indépen- 
damment de  ce  sentiment  charitable  qui  la  por- 
tait à  secourir  les  indigents,  même  sans  qu'ils  lui 
demandassent  son  secours,  de  celui  qu'elle  éprouya 
quand  elle  pria  son  Fils  c  ux  noces  de  Gana  de  faire 
un  miracle,  en  lui  exposant  l'affliction  de  la  famille 
qui  les  avait  invités,  et  qui  manquait  de  vin,  de 
celui  qui  lui  fit  entreprendre  d'aller  voir  sainte 
Elisabeth,  chez  laquelle  elle  se  rendit  uniquement 
par  charité,  quelle  preuve  de  son  amonr  pour  nous 
Marie  ne  donna-t-elle  pas  en  consentant  à  devenir 
la  Mère  d'un  Dieu  Sauveur  !  Dès  lors  elle  s'engagea 
à  faire  le  sacrifice  de  ce  Fils  bien-aimé,  et  à  le  voir 
immoler  pour  le  salut  des  hommes!  Par  ce  consen- 
tement généreux,  elle  participa,  de  tout  ce  qui  était 
en  elle,  ù  la  fédemption. 

On  se  flatte  souvent  d'avoir  do  la  charité  pour  le 
prochain,  dès  qu'on  ne  lui  veut  point  de  mal  : 
charité  défectueuse  î  Pour  remplir  l'obligation  du 
précepte  de  la  charité  envers  nos  frères,  il  faut  non 
seulement  ne  leur  point  souhaiter  du  mal,  mais 
autant  qu'on  le  peut,  leur  procurer  du  bien  ;  être 
disposé  a  prier  pour  eux,  à  leur  rendre  service,  à 
compatir  a  leurs  peines,  à  les  soulager  dans  leurs 
besoins,  à  les  consoler  dans  leurs  afflictions,  et, 
dans  certaines  circonstances,  s'immoler  pour  eux. 
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Une  des  grandes  preuves  de  la  charité  c'est  de 
faire  du  bien  môme  à  ceux  qui  nous  haïssent,  qui 
nous  persécutent,  c'est-à-dire  d'aimer  nos  ennemis 
pour  pieu  et  en  vue  de  Dieu.  Marie  nous  a  donné 
l'exemple  de  cette  charité  héroïque  ;  il  ne  peut  y 
avoir  de  plus  grands  ennemis  pour  une  mère,, que 
ceux  qui  ont  fait  mourir  son  fils  unique.  Or,  Marie 
au  pied  de  la  croix  voyait  les  siens  armés  contre 
son  divin  Fils,  les  mains  teintes  de  son  sang,  le 
cœur  rempli  contre  lui  de  fureur  et  de  rage  ;  cette 
divine  Mère  entrant  dans  la  vue  de  Dieu  et  se  sou- 
mettant aux  arrêts  de  sa  justice,  priait  et  intercédait 
peureux;  à  l'exemple  de  son  adorable  Fils,  elle 
sollicitait  auprès  de  Dieu  le  Père  leur  conversion, 
leur  pardon  et  leur  grâce,  disant  avec  Jésus-Christ 
même  :  Pater ^  ignosce  illis. 

Hélas  1  nous  avons  tant  de  peine  à  pardonner  la 
plus  légère  olTense  !  nous  portons  dans  nos  cœurs 
des  rancunes,  des  animositôs,  des  haines  invétérées  ; 
il  faut  souvent  que  ce  soit  le  temps  seul  qui  efface 
ce  souvenir,  et  que  l'oubli  tienne  lieu  de  charité  ; 
cependant  nous  sommes  chrétiens,  qoussommesles 
enfants  d'un  Dieu  immolé  pour  nous  par  amour 
pour  notre  salut. 

Divine  Mère,  quand  vous  étiez  au  pied  de  la 
croix,  Jésus-Christ  vous  établit  la  mère  de  tous  les 
chrétiens,  ei  nous  recommanda  tous  à  vous  d'une 
manière  spéciale,  dans  la  personne  de  son  disciple 
bien-aimé.  Oh  !  que  cette  divine  adoption  doit  nous 
unir  intimement  les  uns  avec  les  autres  dans  les 
entrailles  de  voire  charitô  maternelle  !  une  mère 
tendre  s'intéresse  au  bien  de  ses  enfants,  daignez 
vous  intéresser  pour  nous,  et  nous  obtenir  à  tous 
une  charité  sincère,  universelle,  efficace,  afin  que 
nous  n'ayons  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  dans 
le  cœur  adorable  de  voIim  divin  Fils  et  dans  le 
vôtre  ! 
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conçue,  la  vouèrent 
s'il  leur  donnait  un 
consacreraient  à  son 
l'âge  de  trois  ans,  ils 


DE  LA  PIÉTÉ  DE  MARIE. 

Non  dincedehat  île  templo,  jejuniU  et  ohnecrallonlhu^  icivlem  m>cte  ac  dif. 

Elle  ne  quittait  jamais  le  temple  ;  appliquée  constamment  au  jaiine  et  à 
la  prière,  elle  remplissait  tonte  la  loi.   iSaint  Luc,  2.) 

De  la  charité  naissent  comme  de  leur  source  la 
piété  et  la  dévotion,  c'eàt-à-dire  la  volonté  prompte 
et  fervente  pour  tout  ce  qui  regarde  le  service  de 
Dieu  et  les  exercices  de  la  religion. 

D'abord  les  parents  de  Marie,  avant  qu'elle  fut 

à  Dieu,  lui  promettant  que 
fruit  de  bénédiction,  ils  1p 
service  dans  le  temple.  A 
l'emmenèrent  avec  joie  au 
temple  du  Seigneur,  pour  accomplir  leur  promesse. 
Dans  le  temple  était  nn  lieu  retiré,  où  un  grand 
nombre  de  vierges  s'occupaient  saintement  à  des 
ouvrages  propres  à  leur  sexe,  et  à  des  pratiques  de 
piété  conformes  à  leur  état.  Tels  furent  à  peu  près 
les  exercices  de  la  première  jeunesse  de  Marie  pen- 
dant qu'elle  demeurait  dans  le  temple. 

Le  travail,  la  prière,  la  lecture  des  livres  saints, 
remplissaient  son  loisir  :  elle  adorait  le  Seigneur 
en  esprit  et  en  vérité  ;  elle  le  louait  et  le  glorifiait 
avec  les  sentiments  du  plus  profond  respect  :  ins- 
truite et  éclairée  par  l'Esprit  de  Dieu,  elle  contem- 
plait ses  perfections  infinies,  elle  adorait  ses  gran- 
deurs ;  le  travail  des  mains  n'interrompait  pas  ses 
entretiens  avec  Dieu.  Chaque  jour,  chaque  heure, 
chaque  moment,  la  voyait  croître  en  âge  et  en 
sagesse  ;  elle  fuyait,  autant  qu'il  était  en  elle,  leâ 
occasions  de  rire,  de  parler,  de  s'amuser  avec  ses 
compagnes,  afin  d'être  toute  à  Dieu  dans  le  secret 
du  recueillement  et  de  la  retraite.  Sortie  du  temple 
elle  ne  s'écarta  point  de  son  plan  de  conduite  et  de 
son  union  constante  avec  Dieu. 

Mais  depuis  l'annonce  de  l'ange  pour  le  grand 
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mystère  de  l'incarnation  du  Verbe  éternel,  la  piété 
de  Marie  acquit  de  nouveaux  d^^grés  de  psrfection  : 
son  recueillement  devint  plus  profond,  sou  oraison 
plus  fervente,  les  illuminations  et  les  consolations 
célestes  plus  sublimes  et  plus  élevées  :  elle  était 
concentrée  et  comme  anéantie  en  elle-même  ;  et 
pendant  au'elle  portait  le  Verbe  dans  son  sein,  eUe 
admirait  la  charité  infinie  de  Dieu  pour  les  hommes 
Etonnée  ensuite  de  voir  un  Dieu  devenu  enfant,  le 
Tout-Puissant  devenu  faible,  passible,  sujot  à  la 
douleur  et  destiné  à  la  mort,  Marie  se  livra  pendant 
tout*  la  vie  de  l'homme  Dieu  à  un  exercice  conti- 
nuel de  piété,  de  souffrance,  de  sacrifice  et  d'amour  ; 
à  sa  mort  elle  aurait  expiré  de  douleur  au  pied  de 
la  croix,  si  une  force  supérieure  ne  l'eût  soutenue. 
Après  l'Ascension  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel, 
et  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  la 
piété  de  la  sainte  Vierge,  déjà  si  parfaite,  prit  un 
nouvel  accroissement  par  les  dons  du  Saint-Esprit, 
qui  lui  furent  communiqués  c'ans  tDute  leur  abon- 
dance, dans  toute  leur  plénitude.  Saint  Joseph 
était  déjà  mort,  notre  Sauveur  était  dans  le  séjour 
de  la  gloire,  et  Marie  épouse  de  l'un,  mère  de 
l'autre,  quoique  toujours  vierge,  se  trouva  veuve, 
afin  de  servir  de  modèb  dans  tous  les  états,  c'est- 
à-dire  pour  apprendre  aux  vieiges  l'amour  qu'elles 
doivent  avoir  pour  la  virginité,  et  le  soin  avec 
lequel  elles  doivent  conserver  ce  précieu.-  tré- 
sor ;  aux  femmes  mariées  l'obéissance  et  le  res- 
pect qu'elles  doivent  à  leurs  époux;  aux  veuves 
l'esprit  de  recueillement,  de  retraite,  de  prière  ; 
à  toutes,  en  un  mot,  la  pratique  sainte  et  abon- 
dante des  devoirs  de  leur  état,  en  quoi  consiste  la 
véritable  dévotion,  la  piété  solide  et  sincère  ;  car, 
remarquons  le  bien,  la  véritable  dévotion  ne  con- 
siste pas  à  sentir  dans  l'âme  certaine  consolation, 
certain  goût  et  certain  attrait  ;  la  dévotion  essen- 
tielle consiste  dans   une    volonté  généreusement 
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déterminée  au  bien,  prompte  à  se  porter  aux  choses 
de  Dieu,  fidèle  à  pratiquer  les  vertus  propres  à  sa 
situation  :  c'est  à  cette  solide  piété  ç[ue  nous  devons 
aspirer,  à  l'exemple  de  Marie,  qui  sera  toujours 
pour  nous  et  sous  tous  les  rapports  le  plus  parfait 
modèle. 

Le  moyen  d'entretenir  ensuite,  de  conserver, 
d'augmenter  l'esprit  de  piété,  c'est  la  considération 
des  choses  de  Dieu,  la  lecture  des  livres  saints,  le 
recueillement  intérieur,  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  la  mortification  des  sens,  en  un  mot  l'union 
avec  Dieu.  » 

Heureuse  celle  qui,  comme  Marie,  s'est  donnée  à 
Dieu  des  le  commencement  de  la  vie  ;  qui  lui  a 
consacré  les  prémices  et  la  fleur  de  son  âge,  qui  n'a 
jamais  livré  son  cœur  au  monde  et  à  ses  vanités, 
qui  de  bonne  heure  a  connu  le  néant  de  tout,  pour 
s'attacher  à  Dieu  seul  !  Quelle  paix  n'aura-t-elle 
pas  goûtée  durant  sa  vie  !  quelle  douce  consolation 
n'aura- t-elle  pas  à  la  mort  ! 

DE  l'obéissance   DS  MARIE. 


S:'' 


Fiat  mihi  ercviidum  verhnm  tunm  ! 
Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  !   (//«o,  cap.  1.) 

Pur  orgueil  et  par  .amour-propre,  nous  avons  une 
répugnance  naturelle  î\  obéir  aux  autres.  Aussi  une 
obéissance  prompte,  sans  réserve,  rendue  aux 
hommes  en  vue  de  Dieu,  est  la  preuve  la  moins 
équivoque  d'un  cœur  totalement  soumis  à  la 
volonté  divine.  Le  plus  parfait  modèle  de  cette 
vertu,  après  Jésus-Christ,  est  la  très  sainte  Vierge. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance  elle  se  montra  obéis- 
sante à  toutes  les  volontés  de  Joachim  et  de  sainte 
Anne,  ses  parents  ;  regardant  en  eux  la  personne 
de  Dieu,  attentive  à  leurs  paroles,  à  leurs  regards, 
à  leurs  intentions,    elle  leur  obéissait  ponctuel- 
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lement sans  que  jamais  il  lui  échappât  la  moindre 
chose  contre  leur  gré;  retirée  dans  le  temple,  elle 
observait  avec  la  dernière  exactitude  tout  ce  qui 
lui  était  ordonné  par  le  grand-prêtre  ;  et  depuis  son 
mariage  avec  saint  Joseph,  quoique  sa  dignité  la 
mit  bien  au-dessus  de  ce  patriarche,  elle  lui  était 
soumise,  parce  qu'elle  savait  que  c'était  Tordre 
établi  par  Dieu.  La  Reine  du  ciel,  la  Mère  d'un 
Dieu,  obéissant  à  un  simple  artisan  !  quel  spectacle 
pour  le  ciel  !  quel  exemple  pour  nous  !  !  ! 

C'est  sans  doute  une  vertu  que  d'obéir  à  des 
hommes  sages^  modérés,  vertueux,  quand  Dieu  les 
constitue  on  dignité;  mais  c'est  un  bien  plus  haut 
degré  d'obéissance,  ait  saint  Bonaventure,  d'obéir'à 
des  supérieurs  impérieux,  durs  et  bizarres,  qui, 
sans  raison  et  sans  égards,  commandent  des  choses 
pénibles  !  C'est  de  cette  obéissance  que  parie  saint 
Pierre,  quand  il  dit  :  ^^  Serviteurs,  soyez  soumis  à 
*'  vos  maîtres,  non  seulement  à  ceux  qui  ont  de  la 
'^^)ntô  et  de  la  douceur,  mais  encore  à  ceux  qui 
"  sont  durs  et  fâcheux  !  "  Comme  il  faut  alors 
beaucoup  plus  de  vertu  pour  se  soumettre  de  bon 
cœur,  aussi  acquiert-on  beaucoup  plus  de  mérite. 
C'est  ainsi  que  la  sainte  Vierge  obéit  à  l'édit  d'Au- 
guste :  elle  quitte  la  demeure  de  Nazareth,  et  Quoi- 
que sur  le  point  de  mettre  au  monde  son  divin  Fils, 
elle  se  rena  avec  de  grandes  fatigues  à  Bethléem, 
pour  se  conformer  aux  ordres  de  l'empereur.  Exem- 
ple touchant  de  l'obéissance  que  l'on  doit  aux  souve- 
rains, quels  qu'ils  soient,  dès  qu'ils  nous  comman- 
dent. 

Le  grand  mystère  de  la  Purification  de  Marie 
nous  présente  encore  un  exemple  bien  parfait  de 
cette  obéissance.  Les  termes  de  la  loi  exceptaient  la 
sainte  Vierge  de  l'obligation  commune  à  toutes  les 
femmes  ;  mais  ce  privilège  elle  le  convertit  en  un 
devoir  d'édification,  pour  nous  apprendre  à  respecter 
la  loi  sainte,  non  seulement  en  ooservant  la  rigueur 
23 
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des  préceptes,  mais  en  embrassant  même  la  perfec- 
tion des  conseils. 

L'obéissance  se  pratique  dans  tous  le  états:  les 
enfants  doivent  obéir  à  leurs  parents,  l'épouse  à  son 
époux,  le  serviteur  à  son  maître,  le  sujet  à  son 
prince,  chaque  particulier  ù  celui  qu'il  a  choisi 
pour  guide  dans  la  voie  du  salut.  La  môme  vertu 
qui  nous  a  fait  obéir,  doit  aussi  nous  engager  à  obéir 
à  nos  supérieurs  en  vue  de  Dieu  ;  le  pouvoir  qu'ils 
ont  de  nous  commander,  ils  le  tiennent  de  Dieu, 
dont  ils  occupent  la  place:  ainsi  leur  obéir,  c'est 
obéir  à  Dieu  même. 

L'obéissance  nous  procure  des  avantages  inesti- 
mables :  elle  nous  garantit  des  illusions  de  l'amour- 
propre,  des  erreurs  où  l'esprit  humain  est  toujours 
sujet,  des  pièges  que  le  démon  ne  cesse  de  tendre  à 
la  piété,  des  doutes  et  des  perplexités  auxquels  on 
est  souvent  quand  on  se  conduit  par  soi-même.  De 
l'obéissance  parfaite  naissent  la  paix  etlatranquiL 
lité  dans  une  âme.  ^^ 

"  Notre  volonté  propre,  dit  saint  Bernard,  est  la 
"  cause  de  tous  nos  troubles,  de  toutes  nos  agita- 
"  lions,  de  nos  guerres  intestines,  de  tous  nos  péchés 
"^et  de  tous  nos  désordres  ;  qu'il  n'y  ait  point  de 
"  volonté  propre,  ajoute-t-il,  et  il  n'y  aura  point 
''  d'enfer,  "  toUatur  volujitas  propria^  et  infernus  non 
erit.  L'obéissance  remédie  à  tous  les  maux  que  cause 
cette  volonté  propre:  elle  la  mortifie,  elle  la  dompte, 
elle  la  captive  :  l'obéissance  est  aux  yeux  de  Diéu 
d'un  si  grand  mérite,  qu'il  égale  en  quelque  manière 
le  mérite  des  martyrs  ;  telle  est  la  pensée  du  pieux 
auteur  de  V Imitation  de  Jèsm-Christ  :  c'est  ce  qui 
rendit  cette  vertu  si  chère,  si  sacrée  à  la  sainte 
Vierge,  pendant  toute  sa  vie  ;  et  dans  toutes  les 
circonstances,  elle  eut  toujours  gravé  dans  son  cœur 
ce  sentiment  parfait  de  soumission  et  de  dépendance 
qu'elle  témoigna  à  l'ange  qui  lui  annonçait  le  des- 
sein de  Dieu  sur  elle,  fiat  mihi  secundum  verhum 
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tuum.  Imitons  un  si  grand  oxeuiple,  et  souvenons- 
nous  toujours  que  l'homme  obéissant,  bien  plnsque 
le  conquérant,  remporte  de  glorieuses  victoires. 


DE    LA   PUIIETÉ   DU    MARIS. 

Fiat  cor  meutn  tèinnaculatum  ! 
Que  mon  cœur  aoit  toujours  pu.*,  ô  mon  Dieu  !  iP«.  IIS.) 

Marie,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  porta  toutes 
ses  pensées  et  tous  ses  sentiments  à  consacrer  entière- 
ment son  corps  et  son  dme  au  Seigneur  par  une 
virginité  perpétuelle  :  elle  comprenait  que  plus  cette 
vertu  serait  parfaite  en  elle,  plus  elle  ressemblerait 
à  son  Dieu, qui  est  la  pureté  par  essence.  Ce  sacrifice 
fut  d'autant  plus  généreux  en  elle,  que  les  femmes 
stériles  étaient  frappées  de  malédiction.  Marie 
compte  pour  rien  cet  opprobre  attaché  à  l'état  dont 
elle  fait  choix  ;  contente  de  se  rendre  agréable 
aux  yeux  de  son  Dieu,  elle  se  met  au-dessus  des 
idées  des  hommes  :  aussi,  quand  l'ange  vint  lui 
annoncer  qu'elle  seiait  la  Mère  du  Très-Haut,  elle 
n'accepta  point  cette  dignité  suprL'me,  sans  être  bien 
assurée  que  la  maternité  divine  ne  donnerait  aucune 
atteinte  a  son  vœu.  Quelle  vertu  héroïque  !  préférer 
la  gloire  d'une  virginité  sans  tache  à  la  gloire  de 
devenir  Mère  de  Dieu,  Reine  du  ciel,  souveraine  de 
l'univers.  "  O  cœur  magnanime  !  s'écrie  saint 
"  Bernard,  cœur  plus  stable  que  la  terre,  plus  élevé 
"  que  le  ciel  !  mais  afin  que  tous  les  siècles  sachent 
"  combien  Dieu  est  fidèle  à  récompenser  ceux  qui 
'*  le  servent,  Marie  sera  vierge  et  féconde  tout 
"  ensemble  ;  elje  sera  bénie  entre  toutes  les  femmes 
''  et  béni  sera  à  jamais  le  fruit  de  son  chaste  sein.  " 

Dieu  se  proposa  deux  choses  en  inspirant  à  Marie 
le  vœu  d'une  inviolable  virginité  :  il  voulut  que  la 
sainte  Vierge  le  servît  avec  toute  la  perfection  dont 
elle  était  capable,  ensuite  que  sa  Mère  donnût  à 
l'Eglise  le  modèle  accompli  d'une  pureté  sans  tache; 


■  -:^^ 
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il  voulut  de  plus  que  Marie  fût  la  première  à  pré- 
f.entor  aux  hommes  ce  grand  exemple  qui  devait 
(ionnerau  monde  tant  de  fidèles  imitateurs.  I/Eglise 
de  Jésus-Clirisl,  répandue  dans  toutl'univerSj  se  vit 
bientôt  ornée  des  vertus  éclatantes  de  la  contmence 
et  de  la  virginité,  dans  tant  de  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qui  vivaient  ici-bas  comme  les  anges 
dans  le  ciel.  Saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint 
Chrysostome,  etc.,  nous  font  des  peintures  admira- 
bles de  tontes  les  contrées  du  globe  où  régnaient  la 
chasteté  et  la  virginité  :  en  Asie,  en  Europe^  en 
Afrique,  les  villes,  les  déserts,  étaient  remplis  de 
fidèles  qui  représentaient  sur  la  terre  la  vie  des 
bienheureux  dans  le  séjour  céleste.  Or,  c'est  à 
Marie  que  nous  sommes  redevables  de  ce  prodige. 
La  première  elle  donna  au  monde  rexempte  d'une 
virginité  perpétuelle,  c'est-à-dire  d'une  vertu  comme 
inconnue  jusq'u'alors,  d'une  vertu  qui  fait  l'orne- 
ment ot  la" gloire  de  l'Eglise. 

Dieu  nous  ordonne  d'être  saints  comme  lui-môme  ; 
o'c^i  surtout  par  la  pureté  que  nous  pourrons,  au 
moyen  de  la  grâce,  avoir  cette  sainte  ressemblance 
avec  Dieu  ;  c'est  en  imitant,  autant  qu'il  sera  en 
nous,  le  grand  exemple  que  Marie  nous  propose 
dans  cotte  admirable  vertu.  Nous  l'imiterons  par 
une  attention  extrême  à  éviter  tout  ce  qui  peut  la 
blesser,  par  une  résistance  prompte  et  généreuse  à 
toute  pensée,  à  tout  sentiment,  atout  regard,  à  toute 
parole  qui  lui  est  contraire,  par  une  mortification 
de  nos  sens  et  de  nos  passions,  par  une  assiduité 
constante  à  la  prière,  par  une  sainte  défiance  de 
nous-mêmes,  par  une  fuite  continuelle  de  toutes  les 
occasions,  de  tous  les  dangers  où  cette  vertu  pourrait 
être  exposée  ;  en  un  mot,  par  une  grande  estime,  un 
grand  amour  pour  une  vertu  si  sublime,  qui  nous 
rend  agréables  à  Dieu,  chéris  de  la  Mère  de  Dieu, 
élevés,  en  quelque  manière,  ù  l'état  des  anges  de 
Dieu. 
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DE   L  AMOUR   DE   MAHIB   l'OUR    LA   RETRAITE. 


Ecee  elonr/avi  fugicnê,  manii  in  tolUmiine, 

Voilà  que  je  me  suis  toujours  tenue  en  rotraito,  (éloignée  du 
monde.  (P*.  54.) 

Quoique  une  grâce  surabondante  et  une  assistance 
spéciale  de  Dieu  missent  la  sainte  Vierge  à  couvert 
de  tous  les  écueils,  elle  menait  cependant  une  vie 
très  retirée,  ne  paraissant  en  public  que  par  néces- 
sité absolue,  quand  la  gloire  de  Dieu  ou  le  salut 
du  prochain  le  demandaient  ;  hors  de  là,  fuyant  le 
commerce  du  monde  contagieux,  elle  se  renfermait 
dans  le  sein  de  la  retraite,  qui  lui  était  toujours  plus 
chère  et  plus  précieuse.  Ainsi,  lorsque  lange  vint 
lui  annoncer  le  grand  mystère  de  la  Rédemption, 
il  la  trouva  seule  dans  un  réduit  écarté,  et  en  esprit 
d'oraison  devant  Dieu. 

L'esprit  de  retraite  que  nous  admirons  dans  Marie 
est  nécessaire  à  tout  chrétien,  selon  son  état,  pour 
conserver  le  précieux  trésor  de  la  grâce  ;  mais  il 
convient  plus  spécialement  aux  femmes  et  plus 
encore  aux  vierges  de  ne  point  paraître  dans  le 
monde  hors  des  cas  de  nécessité  et  de  bienséance. 
La  curiosité  et  la  dissipation  de  Dina,  fllle  de  Jacob, 
lui  devint  funeste  ;  elle  sortit  de  la  maison  pour 
voir  les  femmes  do  la  ville  de  Sichem,  elle  eut  tout 
lieu  de  s'en  repentir  ;  son  déshonneur,  le  crime  de 
ses  frères,  le  massacre  des  habitants,  en  furent  les 
suites  funestes.  On  ne  peut  pas  toujours  se  séparer 
entièrement  du  commerce  du  monde,  mais  alors 
quoique  le  corps  soit  dans  la  dissipation,  il  faut  que 
1  esprit  soit  recueilli,  qu'il  veille  à  la  garde  des  sens, 
surtout  à  celle  des  yeux,  par  où  la  mort  entre  dans 
l'âme  ;  pour  peu  qu'on  leur  laisse  la  liberté  des 
regards  sur  les  objets  qui  se  présentent,  viennent 
les  mauvaises  pensées,  les  désirs  coupables,  et 
quelquefois  la  perte  de  la  grâce  et  celle  de  l'âme. 
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L'Ec'^'iure  sainte  nous  fournit  en  ce  genre  doux 
eïemples  jien  capables  de  nous  inspirer  une  sainte 
vigilance  sur  nous.  Le  premier  est  celui  de  David, 
qirun  regard  imprudent  jeta  dans  un  double  crime 
d'adultère  et  d'homicide.  L'autre  est  celui  du  saint 
homme  Job,  qui  avait  fait  un  i)acte  inviolable  avec 
ses  yeux  pour  ne  regarder  jamais  aucun  objet 
dangereux.  Pour  avoir  le  cœur  pur,  il  faut  que  les 
yeux  soient  chastes  et  réservés. 

Il  convient  donc  à  l'un  et  à  l'autre  sexe,  à  l'exem- 
ple de  Marie,  de  s'interdire,  autant  que  l'état  le 
permet,  toute  dissipation,  toute  conversation,  socié- 
tés, compagnies,  spectacles,  assemblées  où  la  vertu 
serait  en  danger.  Le  risque  est  ici  semblable  à 
celui  d'un  vaisseau  battu  par  les  vents  et  environné 
d'écueils  ;  le  vaisseau  se  brise  et  finit  par  être 
submergé  s'il  demeure  exposé  à  l'orage  et  à  la 
tempête.  Dans  les  occasions  où  la  vertu  se  trouverait 
exposée,  en  nous  comportant  avec  précaution  et  en 
demandant  à  Dieu  son  secours,  nous  serons  forts 
contre  le  péril,  parce  que  Dieu  nous  soutiendra  ; 
mais  si  l'on  s'expose  sans  raison  en  se  livrant  à  la 
dissipation  dans  le  monde,  dans  les  cercles,  dans 
les  compagnies,  on  a  sujet  de  tout  craindre  pour 
son  salut,  parce  que  Dieu  n'a  point  promis  sa  grâce, 
quand  on  court  volontairement  le  risque  de  la 
perdre. 

A  cette  grande  raison^  nous  en  ajoutons  une  autre 
que  la  conduite  de  Marie  nous  inspire  :  c'est  l'obli- 
gation de  donner  bon  exemple  à  notre  prochain  ; 
les  personnes  pieuses  y  sont  encore  plus  obligées 
que  lesautresj  parce  que  le  monde  malin  a  les  yeux 
sur  elles,  et  interprète  toujours  en  mal  les  nUu 
légères  démarches,  n'eussent-elles  que  !'  m-  im- 
prudence ;  suivant  l'exemple  salutair'  nous 
donne  Blarie,  aimons  la  retraite,  fuyons  1  ^ntagion 
du  monde,  conservons-nous  dans  l'asile  u  t  reçu  il- 
lement,  renfermons-nous  dans  la  solitude  ai  ant 
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que  possible  :  c'est  là  que  Dieu  s'adressera  à  'noire 
cœur  et  nous  fora  entendre  les  paroles  de  tie. 

DE  LA  MODESTIE  DE  MARIE. 

Modetlia  rentra  nota  êit  oninibut  homiitibu* 

Que  vutre  modostio  soit  connue  de  tout  lo  monde.  (St  Paul 
mue  Philippient.") 

La  modestie  est  une  vortu  qui  règle  tout  Texté- 
riour  de  l'homme  et  qui  vient  d'un  intérieur  bien 
réglé.  L'habillement,  le  ris,  la  démarche,  dit  l'Ecri- 
ture sainte,  annoncent  le  fond  de  l'homme  ;  à  son 
aspect  on  connaît  si  la  sagesse  règne  dans  son  cœur  ; 
les  dehors,  s'ils  sont  réglés,  sont  la  montre  du 
dedans  ;  c'est  une  preuve  que  l'homme  a  soumisses 
passions,  et  que  tout  l'intérieur  est  dans  l'ordre. 

La  sainte  Vierge  fut  un  parfait  modèle  de  mo- 
destie et  de  retenue  :  ses  sens  extérieurs  étaient  en 
tout  gouvernés  par  la  raison  ;  toute  la  roprésen- 
lalion  de  sa  personne  étai.t  grave  et  décente  :  "  dès 
^'  lors,  dit  saint  Epiphane,  sa  modestie  paraissait 
"  aux  hommes  judicieux  un  prodige  qui  faisaitdire 
"  qu'on  n'avait  encore  rien  vu  de  pareil  ;  tout 
'*  semblait  surhumain  et  céleste  dans  Marie,  et 
'•*  l'on  comprenait  de  cela  que  le  Créateur  du  ciel  et 
"  de  la  terre  la  préparait  à  quelque  chose  de  grand, 
"  en  faisant  d'elle  la  plus  accomplie  de  toutes  les 
"  créatures.  " 

Qui  pourrait  exprimer  la  modestie,  la  pudeur,  la 
décence  que  la  sainte  Vierge  fit  éclater  dans  son 
maintien,  dans  ses  discours,  dans  ses  sentiments, 
dans  toute  sa  conduite  ?  Toutes  les  vertus  concou- 
raient à  lui  donner  un  empire  absolu  sur  elle- 
même  ;  heureux  si,  à  son  exemple,  nous  faisions 
régner  dans  nous  toutes  les  vertus  !  la  modestie 
veut  que  la  langue  soit  tellement  réglée,  (^ue, 
quand  on  parle,  la  prudence  paraisse  avoir  dicté 
toutes  'es  paroles. 


«ï'ti 


.♦■' 


La  sagesse  veut  que  Ton  alleiide  Toccasion,  le 
moment  auquel  on  doit  parler  ;  l'homme  incon- 
sidéré parle  au  hasard,  sans  égard  et  sans  jugement. 

La  prudence  avertit  qu'il  ne  faut  point  être  diffus 
en  paroles,  et  qu'il  est  rare  de  parlei*  beaucoup  et  de 
bien  parler. 

L'humilité  demande  que  l'on  parle  rarement  de 
soi-même,  soit  pour  se  louer  ,  soit  pour  se  blâmer, 
car  sans  une  fausse  humilité,  l'amour-propre  cache 
ou  laisse  apercevoir  son  orgueil. 

La  charité  interdit  toute  parole  qui  peut  blesser 
le  prochain  ;  souvent  un  mot  cause  des  maUieurs 
irréparables.  .^ 

La  modestie  fait  rornement  de  loutp^^^s  vertus  ; 
elle  leur  donne  un  nouveau  mérite  et  un  nouvel 
éclat.  Le  manque  de  modestie, au  contraire,  atténue 
toutes  les  vertus  et  les  change,  pour  ainsi  dire,  en 
vices. 

Cette  aimable  et  céleste  vertu  éclata  dans  Marie, 
et  fournit  les  exeu  pies  les  plus  accomplis  :  elle 
aima  toujours  le  silence,  afin  de  s'entretenir  seule 
avec  son  Dieu  ;  cependant  ce  silence,  qui  lui  était 
si  cher,  elle  l'interrompait  sitôt  que  l'occasion  do 
glorifier  Dieu  ou  de  servir  le  prochain  s'offrait  à 
elle.  Saint  Jean  Damascène  dit  "•  que'  toutes  les 
''  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche  exprimaient  la 
"  modestie,  la  douceur,  la  charité,  l'humilité  dont 
''  son  âme  était  remplie.  " 

Pour  nous  conserver  dans  la  pratique  de  cette 
sainte  modestie,  pensons  que  nous  sommes  sans 
cesse  sous  les  yeux  de  Dieu,  que  nous  avons  tou- 
jours à  nos  côtés  notre  ange  tutélaire,  témoin  de 
toutes  nos  actions  ;  qu'en  qualité  de  chrétiens 
tous  nos  discours,  nos  pas,  nos  gestes  doivent  être 
réglés  par  la  loi  de  Dieu  :  pour  cela  nous  n'avons 
qu'à  imiter  la  sainte  Vierge,  après  Jésus-Christ, 
notre  grand  modèle  ;  alors  tout  notre  extérieur, 
réglé   par  los  principes  intérieurs,  tournera  à  la 
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gloire  de  Dieu,  à  l'édification  du  prochain  et  à  notre 
propre  avantage. 

DE   l'amour    de    marie  POUR   LA   PAUVRETÉ. 

Si  via  lierfeclu»  élue,  vende  omnia  qux  halct  et  fiequcre  me. 

ai  vous  voulez  dtre  parfait,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  suivez- 
moi.  iSt  Math.  chap.  19.)  . 

Toute  la  vie  de  Marie  fut  un  e.xercice  continuel 
d'une  pauvreté  volontaire.  Lorsque,  suivant  les 
desseins  de  l'Eternel,  elle  pensa  à  un  établissement, 
elle  éçousa  un  homme  juste,  du  sang  de  David,  à 
la  vérité;  m'a'is  si  pauvre,  qu'il  vivait  du  travail  de 
ses  main*';^â  quel  point  ne  pratiqua-t-clle  pas  cette 
pauvreté  dans  le  mystère  de  son  enfantement  ?  elle 
sort  de  Nazareth  avec  saint  Joseph  pour  obéir  à 
l'ordre  d'Auguste  ;  de  quoi  vécut-elle  durant  le 
chemin  ?  arrivée  à  Bethléem,  où  logea-t-elle  dans 
le  fort  de  l'hiver  ?  tous  les  logements  sont  occupés 
par  les  riches  ;  Marie  et  Joseph  sont  pauvres,  ils  le 
paraissent,  partout  ils  sont  rejetés  :  uneôtable  expo- 
sée à  toutes  les  inj  ures  de  l'air  s'offre  à  leurs  regards, 
ils  s'y  réfugient  ;  c'est  là  que  la  Reine  des  anges 
met  au  monde  le  Fils  du  Très-Haut  !  elle  l'enve- 
loppe de  quelques  langes,  et  deux  vils  animaux 
prêtent  leur  haleine  pour  toute  ressource  contre  la 
rigueur  de  la  froide  saison.  Que  ne  dut  pas  souT- 
frir  le  cœur  de  Citte  tendre  Mère  ! 

Nouveau  trr.it  de  pau/reté  évangélique  dans 
Marie  :  l'offcande  qu'elle  présente  au  temple,  qua- 
rante jours  iprès  son  enfantement,  fut  une  colombe 
ou  une  tourterelle  ;  c'était  l'offrande  des  pauvres. 
Certainement  l'or  que  Marie  avait  reçu  des  rois 
Mages  l'aurait  mise  en  état  de  faire  une  offrande 
plus  considérable  ;  mais  "  ce  présent,  dit  St  Bona- 
"  venture,  avait  déjà  passé  de  ses  mains  dans  celles 
^'  des  pauvres  ;  elle  compatissait  à  leurs   misères, 
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^' en  réprouvant  elle-même."  Dans  la  fuite  en 
ICgypte,  nouvel  exercice  de  la  pauvreté  :  à  quelles 
épreuves  la  sainte  famille  n'y  fut-elle  pas  mise 
il  u  rant  son  séjour  ?  Etrangers,  inconnus,  man- 
qnant  de  tout,  que  n'eurent-ils  pas  à  souffrir  ? 
mais  dans  quel  état  et  dans  quels  sentiments  n'of- 
fraient-ils pas  à  Dieu  leurs  souffrances  ?  Ainsi  se 
passèrent  leurs  années  après  leur  retour,  toujours 
pauvres,  toujours  souffrants  et  toujours  résignés. 

Lorsque  le  Sauveur  eut  quitté  la  terre  pour  mon- 
ter au  ciel,  Marie  continua  de  vivre  dans  la  pau- 
vreté comme  auparavant.  Jésus,  en  mourant,  l'avait 
recommandée  à  son  disciple  bien-aimé,  lequel  était 
pauvre,  ayant  tout  quitté,  comme  les  autres  apôtres, 
pour  suivre  le  chemin  de  la  croix.  Enfin,  il  est 
constant  que  tant  que  Marie  vécut,  depuis  l'Ascen- 
sion, elle  fut  un  exemple  vivant  de  toutes  les 
vertus  ;  mais  surtout  nn  modèle  parfait  de  la  pau- 
vreté évangélique.  Elle  était  née  pauvre,  elle  vécut 
pauvre,  et  c'est  dans  la  pauvreté  qu'elle  voulut 
rendre  les  derniers  soupirs. 

Pourquoi  le  Sauveur  du  monde  a-t-il  si  expres- 
sément recommandé  l'esprit  de  pauvreté  à  tous  ses 
enfants  ?  c'est  afin  que.  dégagés  des  liens  tempo- 
rels, et  n'ayant  plus  d'affections  terrestres,  ils 
puissent  plus  aisément  vaquer  aux  choses  du  ciel  ; 
c'est  pour  les  soustraire  à  l'abus  criminel  que  l'on 
fait  si  souvent  des  richesses  ;  c'est  afin  qu'ils  aiment 
plus  purement  Dieu,  Jon*.  l'amour  croît  dans  l'âme 
à  mesure  qu'elle  es',  plus  vide  de  tout  amour 
terrestre  ;  c'est,  en  un  riioi,  pour  qu'ils  soient  plus 
conformes  au  modèle  du  Sauveur  qui,  durant  sa 
vie,  n'avait  pas  où  reposer  sa  tôtc.  Telles  sont  les 
vues  que  Dieu  s'est  proposées,  et  que  Marie  a  si 
parfaitement  remplies. 

Il  faut  que  chacun  de  nous  imite,  selon  sou  état, 
la  pauvreté  de  Marie  ot  de  son  divin  Fils;  coux 
qui  possèdent  des  biens  temporels  doivent  les  possiV 
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der  comme  ne  les  possédant  pas,  c'est-à-dire  en  être 
détachés  de  cœur  et  d'esprit,  et  en  faire  on  usage 
conforme  aux  maximes  de  l'Évangile,  les  répandre 
dans  les  mains  des  pauvres,  soulager  les  membres 
de  .Ïésus-Christ  souffrants  ;  en  un  mot,  les  consa-- 
crer  par  un  saint  usage. 

Le  détachement  des  richesses  se  reconnaît  à  ces 
marques  :  si  pour  les  acquérir,  les  conserver,  les 
augmenter  on  use  jamais  de  moyens  illicites  ;  si, 
quand  on  les  perd  par  des  événements  tristes,  on 
se  résigne  à  la  volonté  de  Dieu  ;  si  leur  possession 
n'occupe  pas  trop  l'esprit  et  le  cœur,  et  ne  devient 
point  un  obstacle  au  service  de  Dieu  et  ù  l'acquisi- 
tion des  biens  éternels  ;  si  enfin  on  les  emploie, 
non  en  vanités,  en  superfluités,  en  usages  profanes, 
mais  en  aumônes,  en  bonnes  œuvres,  aux  besoins 
de  son  état  et  selon  son  état  :  alors  ces  richesses, 
si  souvent  pernicieuses,  tournent  au  proût  du  salut; 

Heureux  ceux  que  Dieu  appelle  à  un  dépouille- 
ment réel  et  absolu  de  tout,  pour  n'avoir  plus  en 
ce  monde  d'autre  pensée,  d'autre  désir,  a'aiftres 
richesses  que  la  pensée  et  le  désir  des  biens  solides 
et  éternels. 

0  Vierge  pauvre  !  modèle  de  pauvreté  volontaire, 
obtenez-nous  cet  esprit  de  pauvreté,  préférable  à 
toutes  les  richesses. 

DE   LA   PATIlîNCE   DE    MARIE   DANS    LES   SOUFFRANCES. 

Patient ia  vobts  neceasaria   eit,  %U  volantatcm.  Dfi  facieiittH    reportefli 

promisnionem» 

La  patience  vous  est  nécessaire,  afin  que  faisant  la  volonté  <le  Dieu, 

TOUS  puissiez  obtenir  l'effet  des  promesses.   CSt  Faut  aux 

Hébreux,  chip.  18.) 

*'  La  patience,  dit  saint  Augustin,  est  une  vertu 
"  qui  fait  supporter  en  paix  les  maux  de  cette  vie, 
"  quels  qu'ils  soient,  les  persécutions,  les  injures, 
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^^  lit.  perte  de»  biens,  les  infirmités,  les  maladies,  la 
"  mort  môme." 

La  patience  a  différetiis  degrés  plus  parfaits  les 
uns  que  les  autres.  Le  premier  est  de  supporter  les 
maux  avec  résignation,  en  qualité  de  chrétien 
et  de  pécheur.  Le  second  est  de  les  recevoir  volon- 
tiers, comme  venant  de  la  main  de  Dieu  qui  permet 
tout  pour  le  bien.  Le  troisième  est  de  les  désirer 
ardemment  pour  avoir  une  sainte  conformité  avec 
Jésus-Christ,  modèle  des  prédestinés,  en  qualité 
d'homme  de  douleur. 

C'est  de  cette  vertu,  d'une  patience  parfaite,  que 
la  sainte  Vierge  nous  a  donné  les  exemples  les  plus 
touchants,  les  plus  consolants  et  les  plus  soutenus, 
pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  jusqu'au 
moment  de  sa  glorieuse  Assomption  dans  le  ciel. 
Quoique  l'Evangile  ne  nous  marque  pas  toutes  les 
peines  qu'elle  ressentit  depuis  son  bas  âge  jusqu'au 
temps  de  l'Incarnation  du  Sauveur,  il  n'est  pas 
douteux  qu'elle  n'en  eût  de  très  grandes  :  les  souf- 
frances furent  toujours  l'apanage  des  âmes  chéries 
de  Dieu  ;  en  aurait  il  privé  celle  qu'il  avait  choisie 
pour  sa  Mère  ?  Elle  en  fut  favorisée  au  dessus  de 
tous  les  martyrs,  et  sa  vie  ne  fut  autre  chose  qu'un 
martyre  continuel  ;  suivons-la  pas  à  pas. 

Quelle  douleur  fut  la  sienne,  quand  saint  Joseph, 
ce  gardien  sage  et  fidèle  de  sa  virginité,  voulut 
l'abandonner  et  s'exiler  de  sa  propre  patrie  !  quelle 
douleur  de  voir  son  Fils  bien-aimé  naissant  dans 
une  étable  au  fort  de  l'hiver,  et  endurant  toute  la 
rigueur  de  la  saison  1  Marie  supportait  ses  propres 
peines  avec  joie  ;  mais  quelle  affliction  pour  ce  cœur 
maternel  à  la  vue  de  son  Fils  couché  sur  un  peu  de 
foin,  n'ayant  pour  le  réchauffer  d'autre  moyen  que 
de  le  serrer  sur  son  cœur  rempli  de  tristesse  î  Com- 
bien la  sensibilité  de  cette  digne  Mère  fut  mise 
douloureusement  à  l'épreuve  lorsque  le  couteau  de 
la  circonscision  fit  couler  le  sang  de  ce  bienaimé 
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Fils  (cérémonie  affligeante,  qui  annonçait  déjà  à 
Marie  que  Jésus  devait  un  jour  le  verser  sur  la  croix 
jusqu'à  la  dernière  goutte)  I  Quelles  fatigues,  quelles 
inquiétudes  n'éprouva  pas  Marie  en  allant  chercher 
un  asile  en  Egypte,  où  elle  demeura  si  longtemps 
parmi  les  peuples  inconnus  et  idolâtres  !  Quelles 
alarmes  ne  ressentit-elle  point  en  apprenant  la 
cruauté  d'Hérode,  et  le  massacre  de  tant  d'enfants, 
innocentes  victimes  immolées  à  l'occasion  de  son 
Fils  ! 

Durant  trois  ans  que  le  Sauveur  [irêcha  et  annonça 
rEvangile,Marie  eut  de  grandes  peines  et  de  grandes 
fatigues  à  supporter,  le  suivant  dans  ses  voyages, 
non  point  avec  la  distinction  et  l'autorité  d'une 
mère,  mais  avec  l'humilité  la  plus  attentive  à  la 
parole  divine  pour  en  profiter.  Dans  quels  senti* 
ments  pouvait-elle  entendre  les  accusations,  les 
imprécations,  les  blasphèmes  que  vomissaient  contre 
Jésus-Christ  les  Scribes  jaloux,  les  Pharisiens  en- 
vieux, tramant  de  noirs  complots  pour  le  perdre  ! 
Le  temps  de  son  sacrifice  approchait,  et  Marie  le 
voyait  arriver  avec  la  douleur  qu'elle  seule  pouvait 
éprouver,  comme  elle  seule  pouvait  la  soutenir. 

Si  la  passion  ût  de  Jésus  Christ  un  homme  de 
douleur,  elle  fit  du  cœur  de  Marie  un  immense 
océan  d'amertume.  Quelle  situation  pour  Marie 
lorsqu'elle  vit  son  divin  Fils,  le  tendre  et  unique 
objet  de  ses  complaisances,  lorsqu'elle  le  vit  livré 
à  la  puissance  du  prince  des  ténèbres,  puis  entouré 
de  gens  armés,  lié,  garroté,  franoé  par  une  solda- 
tesque insolente,  conduit  avec  dérision  dans  toutes 
les  rues  de  Jérusalem,  traîné  de  tribunal  en  tribunal, 
devant  tous  les  juges,  prévenus  contre  lui,  accablé 
des  huées,  des  clameurs,  des  malédictions  de  tout 
un  peuple  en  fureur  !  0  cœur  d'une  mère,  et  de  la 
mère  la  plus  tendre  !  c'est  bien  ici  gue  l'on  peut 
vous  appliquer  ce  que  disait  le  Prophète  :  Magna  est 
velut  mare  contrit io  tua  :  "  les  Ilots  ao  l'affliction  se 
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'^  sont  répandus  dans  votre  cœur,  et  en  -ont  fait  un 
"  immense  océan  de  douleur.  " 

Suivons  Jésus-Christ  jusqu'au  Calvaire,  suivons 
Marie  jusqu'au  pied  de  la  croix  :  la  voilà  mourante 
,  en  levant  les  yeux  sur  son  Fils  expirant!  cessons 
de  parler  ;  faisons  parler  nos  larmes,  nos  soupirs, 
nos  sanglots  ;  unissons-les  aux  soupirs,  aux  larmes, 
aux  sanglots  de  Marie.  Mais  que  dis-je  ?  pouvait- 
elle  pleurer  ?  Les  douleurs  ordinaires  s'expriment, 
s'exhalent  en  cris  et  en  pleurs  ;  les  grandes  douleurs 
sont  muettes  ;  le  cœur  navré  laisse  les  yeux  secs  et 
la  langue  interdite  :  Marie  muette  au  pied  de  la 
croix,  souffre  en  ce  seul  instant  des  douleurs  plus 
sensibles,  des  tourments  plus  violents,  un  martyre 
plus  cruel  que  celui  de  tous  les  martyrs  ensemble. 

Chrétiens,  enfants  de  la  croix,  enfants  de  la  Mère 
de  douleurs  par  excellence,  plaignez-vous  de  vos 
croix  et  dé  vos  souffrances  à  la  vue  de  ce  que  souf- 
frent un  Dieu  et  la  Mère  d'un  Dieu...,  et  cela,  pour 
l'amour  de  vous  et  de  votre  salut  1  Pécheurs,  venez 
utre  les  témoins  des  tortures  de  la  double  victime 
que  vos  péchés  ont  immolée  !  âmes  justes,  venez 
répandre  votre  cœur  affligé  dans  le  cœur  de  votre 
Père  mourant  î  âmes  affligées,  venez  chercher  la 
consolation  dans  l'âme  désolée  de  votre  tendre  Mère  1 

Le  dernier  trait  de  douleur  dans  Marie,  le  glaive 
le  plus  sensible  qui  perça  son  cœur,  ce  furent  les 
paroles  de  son  Fils  réduit  à  la  dernière  agonie  : 
Femme,  lui  dit-il,  en  désignant  saint  Jean,  voilà 
votre  fils  'j  ei  vous,  fils,  voilà  votre  mère.  En  ce  mo- 
ment, les  entrailles  de  Marie  furent  tellement  émues, 
que  sans  un  secours  spécial  d'en  haut,  elle  eût  expiré. 
Sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  martyre  continuel  :  le  sang 
versé  de  son  Fils  était  toujours  présent  à  ses  yeux  ; 
l'image  de  sa  Passion  toujours  gravée  dans  son 
cœur.  La  douleur  avait  préparé,  sanctifié  cette 
innocente  victime  ;  l'amour  divin  vient  enfin  l'im- 
moler, et  Dieu  rémunérateur  la  transporta  dans  le 
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ciel  pour  y  être  à  jamais  noire  Reine,  notre  Mère, 
notre  Médiatrice,  notre  Avocate,  et  [après  lui  notre 
tout.  Imitons-la,  honorons-la,  invoquons-la  dans  ses 
vertus  et  dans  ses  souffrances,  pour  avoir  part  un 
jour  à  sa  gloire  et  à  son  bonheur  ? 
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DE  LA  DÉVOTION 

DU    MOIS    DE    MARIE 


ou 


LE  MOTS  DE  MAI. 


FtilcUe  me  florihui. 
Environnez-moi  de  fleurs.    iCani.2.') 

La  dévotion  du  mois  de  Marie  ou  le  mois  de  mai 
prit  naissance  en  Italie,  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle  ;  ce  fut  le  père  Lalomia,  missionnaire,  qui  le 
premier  composa  sur  cette  dévotion  un  petit  livre 
en  italien,  intitulé  :  il  Mese  di  Maria^  ossia  il  mese  dl 
maggio,  dont  la  première  traduction  en  français 
parut  sous  les  auspices  de  Madame  Louise  de  France, 
prieure  des.  Carmélites  de  Saint-Denis.  Le  même 
sentiment  qui  a  porté  les  serviteurs  de  Marie  à  lui 
consacrer  un  jour  de  chaque  semaine  et  à  l'honorer 
trois  fois  par  jour,  leur  a  inspiré  aussi  la  pensée  de 
lui  consacrer  un  mois  entier,  "  et  parce  que,  pour 
"  une  offrande,  dit  M.  l'abbé  Letourneur,  dans 
"  son  très  intéressant  nouveau  Mois  de  Marie,  on 
"  doit  toujours  rechercher  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
"  et  de  plus  agréable,  ils  ont  choisi  le  mois  de  mai, 
"  comme  le  plus  beau  de  l'année.  " 

Le  pape  Pie  VII,  instruit  des  grâces  et  des  faveurs 
signalées  que  Dieu  répandait  sur  tous  ceux  qui 
pratiquaient  la  dévotion    du   mois  de    Marie,    a 
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accordé,  par  un  bref  du  21  mars  181 5,|à  tous  le  j  fidèles 
quij  en  particulier  ou  en  public,  pendant  le  mois  do 
mai,  honoreront  par  des  nommages,  des  prières  et 
d'autres  actes  de  vertu,  la  très  sainte  Vierge,  pour 
chaque  jour  du  mois,  l'indulgence  de  trois  cents 
jours,  et  une  fois  dans  le  mois  l'indulgence  plénière, 
au  jour  où  s'étant  confessés-,  et  ayant  communié, 
ils  prieront  pour  les  besoins  de  l'Eglise  et  selon  les 
pieuses  intentions  de  Sa  Sainteté.  Ces  indulgences 
sont  applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

La  pratique  du  mois  de  Marie  est  si  agréable  à 
Dieu  que  partout  où  elle  est  observée  on  voit  les 
âmes  renaître  à  la  grâce,  la  piété  refleurir  et  un  re- 
nouvellement sensible  de  foi,  attester  chaque  année 
le  pouvoir  de  celle  qu'on  n'a  jamais  invoquée  en  vain. 

Tout  le  moude  sait  que  pour  faire  les  exercices 
pendant  le  mois  de  Marie,  il  est  bon  d'être  dans  une 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  ou  devant  l'une  de  ses 
images,  que  l'on  orne  de  fleurs,  et  d'y  honorer  tous 
les  jours  la  Mère  de  Dieu  par  de  saintes  lectures,  de 
pieuses  méditations,  etc.,  chacun  selon  sa  dévotion. 

On  trouvera  ci-après,  pour  tout  le  mois,  trente-un 
exercices  choisis  dans  l'Annuaire,  et  qu'on  a  cru  les 
plus  propres  à  faire  passer  utilement  ce  saint  temps. 

La  dévotion  du  mois  de  Marie  s'e  'ploie  encore 
avec  beaucoup  d'utilité  dans  tout  autn  temps  de  l'an- 
née, surtout  lors  qu'on  veut  obtenir  t  uelque  grâce 
importante  par  le  moyen  de  la  très  sainte  Vierge, 
et  c'est  alors  comme  une  suite  de  trois  neuvaines. 

On  commencera  l'exercice  de  chaque  jour  par  la 
consécration  à  la  sainte  Vierge,  ensuite  on  récitera 
les  litanies  du  Saint  Cœur  de  Marie,  et  on  terminera 
par  la  prière  Memorare^  de  saint  Bernard,  en  se  rap- 
pelant, pendant  la  durée  de  toutes  ces  pieuses  prati- 
ques, dont  l'oinissiou  ne  constitue  aucun  péché, 
mais  dont  la  fidélité  à  les  suivre  attire  le  plusabon- 
(lantes  bénédictions,  en  se  rappelant,  dis-je,  que  la 
meilleure  manière  d'honorer  la  Reine  des  cieux, 
c'est  d'imiter  ses  vertus. 
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ACTE  DE  CONSÉCRATION  A  LA  Ste  VIERGE. 

(de  saint  François  do  Sal«s.) 

Cette  prière  tut  pleine  de  confiance,  et  ne  laurait  ftre  micu.v  adapt/e 
qu'à  l'ouverture  de  chaque  exercice  du  Moii  de  Marie. 

Je  vous  salue,  très  douce  Vierge  Marie,  Mère  de 
Dieu,  et  vous  choisis  pour  ma  très  chère  Mère  ;  je 
vous  supplie  de  m'accepter  pour  votre  fils  et  servi- 
teur ;  je  ne  veux  plus  avoir  d'autre  mère  et  souve- 
raine que  vous.  Je  vous  prie  donc,,  ma  bonne,  gra- 
cieuse et  douce  Mère,  qu'il  vous  plaise  vous  souvenir 
que  je  suis  votre  fils,  que  vous  êtes  très  puissante,  et 
que  je  suis  une  pauvre  créature,  vile  et  faible.    Je 
vous  supplie  aussi,  très  douce  et  chère  Mère,  de  me 
gouverner  et  défendre  en  toutes  mes  actions  •  car, 
hélas  1  je  suis  un  pauvre  nécessiteux  et  mendiant, 
qui  ai  besoin  de  votre  sainte  aide  et  protection.  Eh 
bien  donc  !  très  sainte  Vierge,  ma  douce  Mère,  de 
grâce,  faites-moi  participant  de  vos  biens  et  de   vos 
vertus,  principalement  de  votre  sainte  humilité,  de 
votre  excellente  pureté  et  fervente  charité  :  mais 
accordez-nous  surtout...  (demandez  ici  la  grâce  spé- 
ciale que  vous  sollicitez  pendant  cette  dévotion.)  Ne  me 
dites  pas,  gracieuse  Vierge,  que  vous  ne  pouvez  pas  ; 
car  votre  bien-aimé  Fils  vous  a  donné  toute  puis- 
sance, tant  au  ciel  que  sur  la  terre.    Vous  n'allé- 
guerez pas  non  plus  que  vous  ne  devez  pas  ;  car 
vous  êtes  la  Mère  commune  de  tous  les  pauvres 
enfants    d'Adam,   et  singulièrement    la  mienne  ; 
puis  donc,  très  sainte  Vierge,  que  vous  êtes  ma 
Mère  et  que  vous  êtes  très  puissante,  qu'est-ce  qui 
pourrait  vous  excuser,  si  vous  ne  me  prêtiez  votre 
assistance.  Voyez,  ma  Mère,  et  voyez  que  vous  êtes 
contrainte  de  m'accorder  ce  que  je  vous  demande 
et  d'acquiescer  à  mes  gémissements.    Soyez  donc 
exaltée  sous  les  cieux,  et,  par  votre  intercession, 


û 
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faites-moi  présent  do  tous  les  biens  et  de  toutes  les 

Î grâces  qui  plaisent  à  la  très  sainte  Trinité,  Père, 
«"ils  et  Saint-Esprit,  l'objet  de  tout  mon  amour  pour 
le  temps  présent  et  pour  la  Grande  Eternité.  Ainsi 
soit-il. 


LITANIES 


DU    S  /V  I  N  T    n  OE  U  n     DE    MARIE 


Seigneur,  ayez  pitié  de  tious. 

Jésus,  écoutez  nous. 

Jéiius,  exaucez-nous. 

Pore  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils  de  Dieu,  fiédempteur  du  monde,  ayez  pitié  de  nous. 

Saint-Esprit,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Trinité  Sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  do  nous. 

Cœur  immaculé  de  Marie,  priez  potu>  nous. 

Cœur  plein  de  grâce,  priez  pour  nous. 

Cœur  béni  entre  tous  les  cœurs,  priez  pour  nous. 

Cœur  de  Marie,  les  délices  du  Père,  priez  pour  nous. 

Cœur  de  Marie,  l'objet  des  plus  tendres  complaisances  du 

Fils,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  la  plus  agréable  demeure  du  Srint-Esprit, 

priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  enrichi  par  les  trois  Personnes  divines  de 

tous  les  dons  célestes,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Alarie,  miroir  des  perfections  divines,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  siège  de  la  sagesse,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  fournaise  de  l'amour  divin,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  centre  de  la  belle  dilection,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  trésor  de  toute  sainteté,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  en  tout  semblable  au  cœur  de  Jésus,  priez 

pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  le  plus  doux  et  le  plus  humble  de  tous  les 

cœurs,  priez  pour  nous. 
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Cœur  de  Marie,  le  plus  conforme  à  la  volonté  divine, 

priez  pour  nous. 
Cœur  de  liiarie,  modèle  de  toutes  les  vertus,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  percé  d'un  glaive  de  douleur,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  consacré  le  premier  par  le  vœu  de  virgi- 
nité, priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  qui  avez  fourni  le  sang  odorablo  qui  a 

racheté  le  monde,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  qui  obtenez  aux  pécheurs  des  grâces  de 

conversion  et  de  salut,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  qui  conservez  avec  soin  les  paroles  de 

Jésus-Christ,  priez  pour  non». 
Cœur  de  Aforie,  le  plus  noble,  le  plus  saint,  le  plus  grand 

et  le  plus  aimaole  de  te  us  les  cœurs,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  digne  de  l'amour  et  de  la  vénération  du 

ciel  et  de  la  terre,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  notre  refuge,  nctre  secours  et  notre 

consolation,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  la  douce  espérance  de  ceux  qui  vous 

honorent,  priez  pour  nous. 
V.  Immaculée  Marie,  par  la  douceur  et  l'humilité  de  votre 

cœur. 
R.  Rendez  nos  cœurs  conformes  au  cœur  de  Jésus. 

PRIÈEB. 


O  Dieu  Torit  Puissant,  dont  la  clémence  est  infinie,  qui, 
pour  le  salut  des  pécheurs  et  la  consolation  des  misé, 
rablos,  ayez  rendu  le  cœur  de  Marie  semblable  à  celui  de 
Jésus,  son  Fils,  en  douceur  et  en  miséricorde,  accordez  à. 
ceux  qui  honorent  ce  cœur  immaculé  la  grAoe  de  devenir, 
par  ses  mérites,  des  hommes  selon  le  cœur  de  «Fésus-Christ, 
qui  vit  avec  vous  en  l'unité  du  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siècles  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 

On  termine  Vexercîce  par  la  prière  suivante  à  laquelle  le 
pape  Pie  VU  a  attaché  piiisieurs  indulgences. 
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MEMORAUK  MIRACULEUX 

DE   S.    BERNARD. 

On  rapporte  du  Père  Bernard,  surnommé  1©  pauvre 
prêtre,  qu'il  distribua  pendant  sa  vie  plus  de  douze  cent 
mille  exemplaires  de  cette  prière,  et  qu'il  eut  par  ce 
moj^en  le  bonheur  d'obtenir  une  infinité  de  choses  mer- 
veilleuses. 


Souvenez-vous,  ô  très  miséricordieuse  Vierge  Marie, 
qu'on  n'a  jamais  entendu  dire  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
eu  recours  à  votre  protection,  imploré  votre  assistance  et 
réclamé  votre  secours,  ait  été  abandonné  de  vous.  Animé 
d'une  pareille  conliance,  je  cours  vers  vous,  gémissant 
sous  le  poids  de  mes  péchés  ;  ne  rejetez,  ô  Mère  de  Dieu, 
mes  humbles  prières  ;  mais  ècoutez-les  favorablement  et 
daignez  les  exaucer  ! 

Ainsi  soit  il. 
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DE  LA  DÉVOTION 

DES  QUINZE  SAMEDIS  DE  MARIE 

KM    L'ilONVEUR 

DES  QUINZK  MYSTÈRES  DU  SAINT  ROSAIRE. 


ge  Marie, 
iX  qui  ont 
dstance  et 
us.  Animé 
gémissant 
a  de  Dieu, 
flement  et 


Sabhata  mea  Kanctificatff,  ut  tint  slgnum  inicr  toc  cl  vos, 

•Sanctifiez  les  jours  qui  me  sont  consacrés,  afin  qu'ils  soient  une  marque 
spéciale  de  l'alliance  que  j'ai  contractée  avec  vont.  {E:<ff!hM, 
cJtap,  20.) 

Cette  pieuse  pratique  consiste  à  faire  la  sainte 
communion  pendant  quinze  samedis  de  suite  en 
riionneur  des  quinze  mystères,  et  à  l'autel  du 
rosaire.  Si  pourtant  on  n3  peut  pas  y  vaquer  le 
samedi,  ni  se  rendre  h.  la  chapelle  du  rosaire,  il 
sulfira  de  faire  la  communion  pendant  les  diman- 
hes  ou  autres  jours  de  la  semaine,  et  dans  l'église 
la  plus  commode. 

On  fera  la  première  de  ces  communions  on  l'hon- 
neur du  première  mystère,  la  seconde  en  l'honneur 
du  second,  et  ainsi  îles  auti'O'i. 

Pendant  ces  jours  il  faut  : 

1°  Prendre  quelque  temps  pour  considérer  avec 
attention  et  respect  le  mystère  en  l'honneur  duquel 
on  doit  communier  ; 

2*  Remercier  LMeu  des  grâces  qu'il  nou3  a  faites 
dans  ce  mystère  ; 

3'  Le  prier,  par  les  méilto^;  de  Jésus-Glirist,  de 
nous  fairc^  miséricorde  et  de  nous  exaucer  ; 

4"  Implorer  le  secours  et  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge  'tour  obtenir  la  grà(  t^.  particnhrre  que  nous 
demandons  :  il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  pratiquer 
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quelques  œuvres  de  piété  !et  de  charité  les  jours 
auxquels  on  fait  ces  commuuions  ;  par  exemple, 
uéciter  le  rosaire,  ou  au  moins  le  chapelet,  donner 
quelques  aumônes  si  on  le  peut,  visiter  les  malades 
et  consoler  les  affligés,  distribuer  des  chapelets,  des 
images,  des  livres,  si  on  en  a  la  faculté,  pour  éten- 
dre id  dévotion  à  Marie. 

On  fait  ces  quinze  communions  lorsqu'on  veut 
obtenir  de  Dieu,  par  l'intercession  de  Marie,  quelque 
grande  grâce  spirituelle  ou  temporelle. 

On  a  toujours  admiré  les  miracles  que  Dieu  a 
faits,  les  vœux  qu'il  a  exaucés  et  les  grâces  de  tout 
genre  et  de  toute  espèce  qu'il  a  accordées  à  ceux 
qui  pratiquent  cette  dévotion.  Elle  renferme  en  effet 
un  moyen  efficace  d'obtenir  toutes  sortes  de  grâces 
du  Seigneur  : 

1°  Parce  que  Dieu  n'accorde  les  grâces  que  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  dont  on  honore  les 
mystères  dans  If  rosaire  ; 

2"  Parce  que  l'adorable  sacrement  de  l'Eucharistie 
répand  les  grâces  avec  abondance  ; 

îJ"  Parce  qu'on  ne  saurait  trouver  une  intercession 
plus  puissante  auprèb  de  Jésus-Christ  que  celle  de 
Marie. 

On  pourra,  chaque  jour  de  communion,  lire  un 
exercice  de  V Annuaire  de  Marie^  celui  qui  sera  appli- 
cable au  mystère  en  l'honneur  duquel  on  fera  la 
communion,  ou  tout  autre,  selon  la  piété  de  chacun. 

Les  prêtres  qui  pratiqueront  cette  dévotion  diront, 
chaque  jour  qu'ils  honoreront  un  mystère,  la  mespe 
propre  à  chacun  d'eux,  comme  celle  de  l'Annoncia- 
tion pour  le  premier,  celui  de  la  Visitation  pour  le 
second. 

Pour  les  cinq  mystères  douloureux,  il  suffira  de 
dire  la  messe  de  Cruce^  vel  de  Passione. 
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NEUVAINE  SPECIALE 

EN   l'honneur   de 

IMMACULEE  CONCEPTION  DE  MARlfi 

Pour  uljtenir,  par  l'invocation  de  ce  glorieux  titre,  fn»«lq»te 
grftce  marquée. 


AVERTISSEMENT.  (I) 

X>ejjc  grâces  extraordinaires,  l'une  spiritm  :1e et  l'autre 
temporelle,  ayant  été  récemment  obtenues  par  le  moyen 
de  cette  pieuse  Neuvaine,  encore  manuscrite,  faite  en 
l'honneur  de  Marib  conçue  sans  péché,  devant  une  de  ses 
images,  sur  le  modèle  de  la  médaille  de  France,  dite  mira- 
culeasey  l'auteur,  en  la  pubUant,  croit  faire  une  chose 
agréable  et  en  même  temps  utile  aux  dévots  de  la  sainte 
^7ierge,  en  leur  fournissant  une  nouvelle  occasion  de 
ranimer  leur  confiance  dans  les  bontés  inépuisables  de 
cette  Mère  de  miséricorde. 

Le  but  spécial  de  cetta  Neuvaine  étant  d'honorer  l'imme- 
culêe  Conception  de  Marie,  il  est  dès  lors  convenable  de 
la  faire  ''avant  une  image  représentant  ce  mystère  :  celle, 
par  exemple,  de  la  médaille  dite  Miraculeuse  serait  parfAi» 
tement  adaptée  à  cette  fin. 

Ce  sera,  sans  contredit,  un  excellent  moyen  de  retirer  le 


(\)  Cet  avis  est  mis  en  tétc  do  lu  Neiivaine  en  italien,  intituioe  , 
Aj}tf'Msa  novena  in  onore  di  Maria  santisaùna,  concepita  senxa  p^^cata; 
per  impetrare,  mediantela  sua  intcrcessione,  qunlche  j/rnzia  particolarr  : 
ifa  un  aacerdote  francese  dîooto  delta  bcata  Virrjin>'.  liomn,  tipnqrojitk 
Marini,  piazza  del  Colleqin  Romano,  no  1,  1836. 
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plus  grand  fruit  de  cette  Neuvainesi,  avant  de  la  terminer 
on  a  soin  de  se  confesser  et  de  communier,  en  se  prêpa* 
rant,  dès  les  premiers  jours,  à  ces  deux  actions  si  propres 
à  nous  mériter  les  effets  les  plus  signalés  de  la  protection 
de  la  Mère  de  Dieu. 

.  Il  sera  aussi  fort  avantageux  d'entendre,  si  on  le  peut 
commodément^  la  sainte  messe  tous  les  jours  de  la  Neu- 
vaine^  et  de  faire  quelque  œuvre  de  charité  chrétienne,  ou 
de  pratiquer  quelque  mortification  en  l'honneur  de  Marie 
conçue  sans  pèche. 

On  espère,  en  suivant  ces  avis,  que  Marie  exaucera  les 
prières  qu'on  lui  adressera,  en  célébrant  pendant  neuf 
jours  consécutifs  la  mémoire  d'un  mystère  qui  lui  est  si 
glorieux,  et  que  Dieu  accordera  les  grâces  qu'on  lui  deman- 
dera sous  le  vocable  de  son  auguste  Mère  conçue  sans 
péché. 


PREMIER  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sans  péché, 
comme  lapins  parfaite  do  tontes  les  créatures,  et 
consacrez-vous  à  elle. 

PRIÈRE. 


Ml 
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O  Marie,  conçue  sans  péché,  comme  personne  ne 
peut  assez  apprécier  votre  dignité,  ainsi  personne 
n'est  capable  de  vous  rendre  l'honneur  que  vous 
méritez.  Hélas  î  que  puis-je  donc  faire,  misérable 
pécheur,  pour  vous  honorer  ?  Toutefois,  puisque 
vous  ne  rejetez  pas  les  hommages  d'un  cœur  rempli 
de  votre  amour,  ô  souveraine  maîtresse  du  monde, 
vous  dont  la  bonté  et  la  miséricorde  égalent  le  pou- 
voir, daignez  agréer  ceux  qui  vous  sont  dus  par 
tant  de  titres. 

Prosterné  aux  pieds  de  votre  trône,  Mère  de  mon 
Dieu  et  de  mon  Rédempteur,  vous  qui  régnez  sur 
tous  les  Séraphins,  et  en  présence  de  qui  la  majesté 
de  tous  les  rois  de  la  torre  n'est  qu'une  ombre,  je 
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vous  rends  riionnourleplus  sincère,  le  plus  humble, 
le  plus  profond,  après  celui  que  je  dois  à  mon  Dieu. 
Je  vous  reconnais,  avec  la  plus  grande  joie  de 
mon  cœur,  pour  ma  souveraine  maîtresse,  je  m'es- 
time heureux  de  vous  connaître,  de  vous  appartenir, 
de  vous  servir  ;  mais,  puisque  ma  bassesse  m'em- 
pêche de  vous  ofl'rir  quelque  chose  qui  soit  digne 
de  vous,  j'unis  mes  hommages  à  ceux  de  toute  la 
cour  céleste,  et  aux  honneurs  que  vous  avez  re<;us 
de  Jésus-Christ,  votre  Fils.  Je  me  consacre  à  vous 
auguste  et  sainte  Marie,  recevez-moi  au  nombre  de 
vos  sorv'iieurs,  et  daignez  m'aidez  pour  accomplir 
l«»s  devoirs  que  m'impose  ce  litre,  devoirs  de  respect 
et  d'obéissance,  avec  un  ardent  désir  de  me  sacrifier 
pour  la  gloire  de  votre  Fils  et  la  vôtre.  Ains>  soit-il. 

IJ antienne^  les  litanies^  çlc.^  pages  5G't  et  suivantes. 

SECOND  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Mario  conçue  sans  péché, 
comme  voire  divine  Mère,  et  montrez,  pai'  les 
œuvres,  que  vous  êtes  son  véritaljle  enfant. 

PRIÈRE. 


O  Marie,  conçue  sans  péché,  étant  élevée  comme 
vous  l'êtes  au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges, 
comment  pourrai-je,  moi,  vil  et  misérable  pécheur, 
oser  vous  appeler  du  titre  de  Mère  ;  cependant  vous 
l'êtes  réellement,  et  c'est  par  une  donation  solen- 
nelle de  .lésus-Christ,  rendant  son  dernier  soupir 
sur  la  croix.  Vous  adoptâtes  dès  lors  tous  les  fidèles 
comme  vos  enfants  dans  la  personne  de  saint  Jean. 
Je  veux  donc  vous  appeler  de  ce  doux  nom  de 
Mère,  et  je  suis  intimement  convaincu  que,  quel- 
que indigne  que  je  sois  d'un  si  grand  honneur,  vous 
daignerez  me  reconnaître  pour  votre  fils.  Montrez, 
je   vous  prie,  que  vous  êtes  ma    mère.  El  si  ma 
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prière  ne  vous  touche  point,  écoutez  la  voix  de  mon 
adorable  Sauveur,  qui,  au  milieu  des  plus  cruelles 
souffrances,  vous  parle  en  ma  faveur,  et,  s'oubliant 
pour  ainsi  dire  lui-même,  me  confie  à  vous  par 
ces  tendres  paroles  :  Femme,  voilà  votre  fils.  Hélas  ! 
le  voici  ce  fils  prosterné  à  vos  pieds  ;  tout  indigne 
qu'il  est,  ne  relusez  pas  de  le  reconnaître  pour  tel  ; 
souffrez  qu'il  se  présente  à  vous  revêtu  de  ce  glo- 
rieux titre  que  votre  divin  Fils  lui  a  mérité  en 
voulant  naître  de  vous  par  amour  du  salut  des 
iiommes.  Conjurez  le  donc  vous-même  pour  moi  ; 
lai 'es-moi  connaître  le  bonheur  que  j'ai  de  vous 
avoir  pour  mère  ;  accordez-moi  la  grâce  de  vivre 
d'une  manière  digne  de  votre  Fils,  de  remplir  par- 
faitement tous  mes  devoirs  de  chrétien,  d'éviter  le 
péché,  qui  me  rendrait  indigne  de  vos  faveurs,  afin 
de  pouvoir  un  jour  participer  à  votre  gloire  et  h 
votre  félicité  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

L'antienne.,  ks  litanies^  etc.^  pages  5G4  et  sitivantes. 
TROIS]  ÈiVlE  JOUR. 


Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sans  péché, 
comme  votre  avocate,  et  adressez-vous  à  olle  dans 
1.011  Itîs  les  occasions. 


rruKn:^. 


O  Marie  !  conçue  sans  péché,  ô  Mère  du  saint 
amour,  notre  vie,  notre  douceur,  notre  espérance  ! 
il  ne  suffisait  donc  pas  que  Jésus  Christ  fût  fait  mou 
avocat  auprès  de  son  Père,  il  a  voulu  encore  que 
vous  fussiez  mon  avocate  auprès  de  lui  ;  combien 
donc  mon  salut  doit  être  cher  à  son  cœur,  et  com- 
bien votre  protection  doit  être  puissante  auprès  de 
lui  ;  toutefois  pour  accomplir  le  grand  ouvrage  de 
ma  sanctification,  il  veut  que  j'unisse  ù  ses  mérites 
infinis  ma  coopération   nt  mes  travaux,  .le   viens 
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donc  à  vos  jjieds,  Vierge  sainte,  comme  à  un  autel 
de  refuge,  et  à  un  lieu  d'asile,  et  prosterné  devant 
vous,  j'implore  votre  secours,  je  l'espère,  et  j'ai  tant 
de  Confiance  en  vous,  que  si  l'affaire  de  mon  salut 
éternel  dépendait  de  moi  seul,  je  le  remettrais  tout 
entière  dans  vos  mains.  J'avoue  que.par  mes  [échés, 
j'ai  rejeté  les  secours  que  vous  m'obtenez  du  ciel  ; 
je  demande  donc  une  augmentation  de  grâces  pour 
vaincre  ma  résistance  ;  faites,  par  une  faveur 
sqéciale  de  votre  protection,  que  je  seconde  ces 
grâces  de  tout  mon  pouvoir,  et  que  je  n'en  arrête 
pas  le  cours  par  mes  infidélités.  Personne  n'a 
jamais  invoqué  en  vain  votre  assistance  ;  serais-jc 
donc  le  premier  et  le  seul  à  la  récl^^mer  inutilement  ? 
Soyez  mon  avocate  auprès  de  votre  divin  Fils,  et  je 
suis  sûr  de  mon  salut  ;  ma  confiance  en  vous  me 
rassure  centre  tous  les  efforts  du  démon,  du  monde 
et  delà  cuair  ;  je  veux  ^dvre  et  mourir  dans  cette 
espérance.  Ainsi  soit-il. 

Ij  antienne^  les  litanies^  etc.^  pa^jes  56i  eu  suivantes. 

QUATRIEME  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sons  péché, 
comme  votre  modèle,'et  tâchez  de  l'imiter. 

PRiiiRiî. 

0  Marie  !  conçue  sans  péché,  vierge  sainte, 
modèle  des  vierges,  modèle  de  pureté,  quel  exemple 
ne  présentez-vous  pas  pour  la  pratique  d'une  vertu 
si  sublime  ?  Vous  êtes  la  première  qui  vous  soyez 
consacrée  au  Seigneur  par  le  vœu  d'une  inviolal3lc 
virginité  ;  je  vois  à  votre  suite  un  nombre  infini  de 
vierges  qui,  instruites  par  votre  exemple,  vivent 
dans  un  corps  mortel  comme  si  elles  étaient  de 
purs  esprits.  Touché  de  ce  ravissant  spectacle,  que 
ne  doisje    point  faire    pour  imiter  cette   [>ureté 
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avgélique  ;  toutefois,  je  n'ose  point  lever  les  yeux 
vws  un  modèle  aussi  pur  et  aussi  saint  qnc  vous 
l'êtes.  Je  craindrais  qu'un  seul  do  mes  regards  ne 
vous  offensât,  mais  qu'il  soit  au  moins  permis  à  ma 
langue  de  vous  adresser  cette  humble  prière  que 
forme  un  cœur  contrit  et  brisé  de  douleur  de  ses 
péchés  :  un  pécheur  tout  couvert  de  souillures  et 
prosterné  aux  pieds  de  la  Mère  de  toute  pui'eté, 
vous  supplie  humblement  de  lui  obtenir  une  abon- 
dance de  larmes  capables  d'effacer  toutes  les  fautes 
de  sa  vie  passée,  et  de  lui  obtenir  en  même  temps 
la  grâce  de  plutôt  mourir  mille  fois,  que  de  pécher 
encore.  Vierge  sainte,  craindrais-je  de  ne  point  être 
exaucé  ?  non,  ma  demande  est  trop  conforme  à 
l'amour  que  vous  avez  pour  la  pureté  j  car,  non 
seulement  vous  no  pouvez  ne  point  l'aimer,  mais 
vous  ne  pouvez  pas  même  vous  empêcher  d'en  être 
la  protectrice  comme  vous  en  fûtes  toujours  le  mo- 
dèle ;  faites  d  jnc  que  je  sois  toute  ma  vie  l'imitateur 
d'une  vertu  qui  vous  fut  si  précieuse,  et  que  j'aie 
un  jour  le  bonheur  de  vous  voir  dans  ce  degré 
élevé  de  gloire  auquel  votre  amour  pour  la  pureté 
vous  a  fait  parvenir.  Ainsi  soit-il. 

L'antienne^  les  litanies^  etc.^  pages  564  et  suivantes. 

CINQUIÈME  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sans  péché, 
comme  la  neine  des  anges  et  des  hommes,  et  mettez 
toute  votre  confiance  en  elle. 

PRIÈRE 


1 
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0  Marie,  conçue  sans  péché,  Reine  de  l'uni- 
vei*s,  Rsine  des  anges  et  des  hommes,  comme 
fille,  mère  et  épouse  du  Très-Haut,  vous  avez  un 
droit  sur  toutes  les  créatures  ;  elles  vous  sont  sou- 
mises et  vous  doivent  cet  hommage  que  les  sujets 
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doivent  à  leur  souverain.  Je  vous  appartiens  moi- 
môme  par  mille  titres  ;  mais  je  ne  mo  contente  pas 
d'être  à  vous  en  raison  du  domaine  général  dont 
vous  jouissez,  je  veux  vous  appartenir  d'une  ma- 
nière particulière,  et  par  un  libre  choix  de  ma 
volonté.  Me  voici  donc  aux  pieds  de  votre  trône,  je 
viens  personnellement  vous  reconnaître  pour  ma 
souveraine  maîtresse,  pat*  l'hommage  que  je  vous 
rends.  Je  désire  que  la  souveraineté  générale  que 
vous  avez  sur  toutes  les  créatures,  vous  l'ayez  dou- 
blement sur  moi  ;  je  veux,  dès  ce  moment,  dépendre 
entièrement  m  spécialement  de  vous,  disposez  dès 
à  présent  de  moi;  de  itltoti  cœur  et  de  mon  esprit  ; 
régnez  sur  mes  pensées,  mes  paroles,  mes  alfections  ; 
régnez  enfin  sur  tout  moi-môme.  Tout  me  sera 
doux  et  consolant,  lorsqu'il  me  viendra  de  votre 
main  bienfaisante,  accordez-moi,  ô  puissante  pro- 
tectrice, qu'après  les  vicissitudes  de  ce  monde,  je 
puisse  arriver  au  séjour  de  la  bienheureuse  éter- 
nilé,  pour  vous  glorifier  dans  tons  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 
V antienne^  les  litanies^  etc.^  pages  564  et  suivantes. 

SIXIÈME  JOUR. 
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Dans  ce  jour,  honorez  Marie  concjuc  sans  péché, 
comme  votre  bienfaitrice,  et  moutroz-lui  votre 
reconnaissance  pour  les  grâces  que  vous  avez  reçues 
d'elle. 


PRIERE. 


0  Marie,  conçue  sans  péché,  la  peine  la  plus  juste 
due  à  un  ingrat  est  de  le  priver  des  biens  dont  il  a 
été  comblé  !  Cette  peine,  je  la  mériterais,  à  cause 
de  mon  peu  de  reconnaissance  envers  vous,  ma 
divine  protectrice,  qui  m'avez  enrichi  de  tant  de 
bienfaits  ;  vous,  qui  avez  si  souvent  jeté  sur  ma 
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misère  des  regards  de  compassion  ;  vous,  qui  m'avez 
secouru  dans  tant  de  circonstances  pénibles  de  mu 
vie,  combien  peu  ai-je  profité  de  votre  bonté.  Je 
mériterais,  je  l'avoue,  que  vous  m'oubliassiez,  et 
que  votre  miséricorde  s'intéressât  pour  des  cœurs 
moins  ingrats  que  le  mien.  Oui.  voilà  ce  que  j'ai 
mérité  ;  mais  j'ai  une  si  grande  idée  Je  votre  bonté, 
(lue  j'espère  encore  que  votre  cœur  maternel  ne  se 
laissera  pas  vaincre  par  la  dureté  du  mien  ;  j'espère 
que,  pour  votre  gloire  el  celle  do  votre  divin  Fils, 
vous  agirez  envers  moi  selon  vos  dispositions  misé- 
ricordieuses, et  non  pas  suivant  le  nombre  infmi  de 
mes  ingratitudes.  Une  dspérance  si  bien  fondée 
serait-elle  sans  effet  ?  Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
Mère  de  miséricorde,  dispensatrice  des  grâces  divi- 
nes, refuge  des  pécheurs.  Je  me  présente  à  vous, 
quoique  le  plus  misérable  des  hommes  ;  écoutez  la 
voix  de  celui  qui  vous  appelle  à  son  secours  ; 
étendez  votre  main  charitable  pour  redresser  celui 
qui  est  tombé.  Etant  la  Mère  de  mou  divin  Sauveur, 
vous  êtes  aussi  ma  tendre  Mère  :  autant  je  suis 
dépourvu  moi-môme  de  titres  pour  obtenir  votre 
secours,  autant  je  trouve  de  motifs  en  vous  pour  ne 
point  m'abandonner  ;  je  vous  promets  de  ne  plus 
être  ingrat  envers  vous,  mon  insigne  bienfaitrice  ; 
je  réparerai,  autant  qu'il  me  sera  possible,  mes 
ingratitudes  passées  par  une  fidélité  inviolable  à 
profiter  de  vos  nouveaux  bienfaits,  afin  de  pouvoir 
chanter  un  jour  la  miséricorde  que  le  Seigneur 
m'aura  accordée  par  vos  mains  bienfaisantes  et 
secou râbles,  ù  ma  divine  bienfaitrice  !  Ainsi  soit-il. 

L'antienne^  les  Ulanies^  etc.^  pages  564  et  suivantes, 

SEPTIÈME  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sans  péché, 
comme  votre  libératrice,  et  priez-la  de  vous  délivrer 
de  tout  mal,  spécialement  du  péché,  qui  est  le  plus 
grand  de  tous. 
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PRIÈRE. 

.0  Marie,  conçue  sans  péché,  où  en  serais-je 
aujourd'hui  si  vous  n'aviez  pas  été  si  remplie  de 
charité  pou»'  moi,  comment  pouvez-vous  supporter 
un  cœur  qui  n'est  touché  ni  des  bienfaits  dont 
vous  l'avez  comblé,  ni  des  maux  dont  vous  l'avez 
préservé  !  Combien  de  fois  ne  me  suis-je  pas  vu 
sur  le  bom  du  précipice  de  l'enfer?  Et  vous,  mon 
adftiirable  libératrice,  quand  le  démon  attendait 
mon  âme  prête  à  tomber  entre  ses  mains,  ^uand  la 
divine  justice  se  préparait  à  prononcer  l'arrêt  de  ma 
condamnation,  vous  êtes  venue  à  mon  secours  sans 
que  je  pensasse  même  à  implorer  votre  assistance  ; 
dans  ce  péril,  dont  la  seule  pensée  me  fait  frissonner 
d'horreur,  vous  avez  présenté  an  Père  éternel  les 
plaies  de  votre  divin  Fils,  et  à  votre  divin  Fils  les 
chastes  entrailles  qui  l'ont  porté  :  vous  avez  ainsi 
obtenu  grâce  pour  moi  dans  le  moment  terrible  de 
ma  mort  éternelle,  le  moindre  retard  m'aurait  laissé 

Ï)Our  toujours  sous  l'empire  des  puissances  inferna- 
es.  Tant  de  bienfaits  signalés  de  votre  part  ne 
suffiront-ils  pas  pour  pénétrer  mon  âme  de  la  plus 
vive  reconnaissance,  et  pour  la  porter  à  consacrer 
tous  les  moments  de  ma  vie,  toutes  les  affections  de 
mon  cœur  au  service  de  ma  puissante  libératrice  ? 
oh  î  oui,  je  me  consacre  à  vous,  je  veux.  Vierge 
sainte,  que  vous  ayez  la  gloire  d'avoir  vaincu  le 
cœur  le  plus  rebelle  à  la  grâce.  Je  vous  conjure  de 
continuer  à  être  ma  libératrice,  mon  appui,  ma 
défense.  Demandez  pour  moi  la  délivrance  d'uH 
mal  plus  grand  que  les  peines  de  l'enfer,  qui  est  le 
péché.  Vous  m'avez  délivré  de  tant  de  maux,  ache- 
vez votre  ouvrage,  que  je  suis  résolu  de  seconder  à 
l'avenir  de  toutes  mes  forces,  et  avec  une  fidélité 
constante  à  accomplir  tous  mes  devoir^  envers 
vous.    Ainsi  soit-il. 

L'nntlpnne^  les  Ufnniea,  fitc.^pnffeu  504  ef  miivmites. 
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HUmEME  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sans  péché, 
comme  votre  coosolatrice,  et  recourez  à  elle  dans 
toutes  vos  adversités. 

PRIÈRE. 

O  Marie,  conçue  sans  péché,  souveraine,  puis- 
sante et  tendre  consolatrice  des  affligés,  quel  assem- 
blage admirable  de  perfections  je  trouve  en  vous 
dans  la  sublimité  de  votre  rang,  dans  la  tendresse 
de  votre  cœur,  et  dans  la  splendeur  de  votre  gloire  ! 
Non  seulement  vous  n'oubliez  pas  les  malheureux, 
mais  voti*e  pouvoir  vous  devient  encore  plus  cher, 

rirce  que  vous  pouvez  l'employer  a  les  consoler  et 
les  soulager  dans  leurs  besoins.  Les  mondains 
ont  coutume  d'abandonner  leurs  amis  au  temps  de 
l'affliction  ;  mais  vous,  c'est  spécialement  dans  le 
temps  de  l'affliction  que  vous  nous  regardez  d'un 
œil  plus  favorable.  Invoquée  a!ors,  vous  accourez 
à  notre  secours,  souvent  même  vous  prévenez  nos 
prières,  et  dans  les  moments  les  plus  périlleux  de 
notre  vie,  vous  nous  offrez  un  port  assuré  sous 
votre  protection.  Que  bénie  soit  la  main  du  Seigneur 
qui  vous  a  rendue  si  puissante  et  si  charitable,  et 
qui  a  formé  en  vous  le  cœur  de  la  Mère  la  plus 
tendre  et  de  la  Reine  la  plus  digne  de  notre  véné- 
ration !  Vierge  divine  par  tant  de  litres  qui  vous 
distinguent,  ne  dédaigne:?  pas  celui  de  ma  consola- 
trice !  Vous  voyez  quelles  sont  les  afflictions  de  ma 
vie,  les  peines  que  je  dois  supporter,  les  amertumes 
dont  je  suis  aoreuvé  ;  je  vous  conjure  de  ne  pas 
cesser  un  instant  d'ètro  mon  soutien  et  ma  consola- 
tion dans  les  croix  dont  je  suis  chargé,  dans  les 
tentations  dont  je  suis  assailli,  et  dans  loutes  les 
autres  misères  dont  je  suis  environné!  Obtenez-moi 
la  grâce  de  prendre  tout  avec  un  esprit  dn  résigna 
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tion,  et  en  expiation  de  mes  péchés,  pour  satisfaire 
à  la  justice  divine,  afin  de  mériter  un  jour  la 
récompense  et  la  gloire  des  saints  dans  le  ciel. 
Ainsi  soit-il  ! 
V antienne^  les  litaniesy  elc.^  pages  564  et  suivantes. 

NEUVIEME  JOUR. 

Dans  ce  jour,  honorez  Marie  conçue  sans  péché, 
comme  la  protectrice  d'une  bonne  mort,  et  priez-là 
de  vous  en  obtenir  une  conforme  à  celle  des  saints. 

PRIÈnE. 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  Vierge  sainte,  je  sais 
^ue  je  dois  mourir  un  jour,  et  peut-ôlre  bientôt.  Si 
jamais  j'ai  eu  besoin  de  votre  secours,  ce  sera  par- 
ticulièrement dans  ces  derniers  moments,  où  les 
ennemis  de  mon  salut  redoubleront  leurs  eiforts 
pour  me  perdre.  Toute  ma  vie,  vous  m'avez  honoré 
de  votre  protection,  vous  m'avez  comblé  de  grâces; 
vous  avez  été  ma  Mère,  et,  après  Dieu,  mon  tout. 
Ne  m'abandonnez  pas  à  ma  dernière  heure,  où 
j'aurai  spécialement  besoin  de  votre  assistance  ;  je 
vous  le  deiiiande  instamment,  et  dans  toute  l'effu- 
sion de  mon  cœur.  Venez  à  cette  heure  à  mon 
secours;  défendez-moi  des  assauts  du  démon  ;  sou- 
tenez-moi dans  les  tent^itions  et  dans  les  angoisses 
de  mon  dernier  combat  ;  obtenez-moi  la  patience 
dans  les  douleurs  de  ma  dernière  maladie,  la  grâce 
de  recevoir  les  sacrements  avec  de  saintes  disposi- 
tions ;  enfin  le  bonheur  de  rendre  mon  dernier 
soupir  dans  la  paix  du  Seigneur,  et  de  mourir  de  la 
mort  précieuse  des  saints.  Je  ne  le  mérite  point, 
après  avoir  mené  une  vie  si  criminelle  ;  mais,  je 
l'espère  de  votre  bonté  et  de  votre  puissante  inter- 
cession auprès  de  Dieu.  C'est  dans  cette  intention 
que,  dès  ce  moment,  je  vous  adresse  la  prière  que 
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rBglise  répète  si  souvent,  au  nom  de  tous  les 
fidèles  :  Vierge  sainte,  priez  pour  nous  maintenant 
et  à  l'heure  de  notre  mort  ;  montrez  surtout  alors 
que  vous  êtes  notre  Mèie  ;  daignez  vous  intéresser 

Kur  vos  enfants  mourants  ;  recevez  vous-même 
ars  ânes  entre  vos  mains,  pour  les  remettre  dans 
celles  de  leur  Créateur.    Ainsi  soit-il. 

Réciter  ici  chaque  jour  les  prières  suivantes  : 

antiphoKa. 

Tota  pulchra  es,  Maria,  et  macula  originalis  non 
est  in  te.  Tu  gloria  Jérusalem  ;  Tu  lœtitia  Israël  ; 
Tu  honorificentia  populi  nostri  j  Tu  advocata  pec* 
catorum.  0  Maria  I  0  Maria  !  Virgo  prudentissima  I 
Virço  clementissima  !  Ora  pro  noois,  intercède  pro 
nobis  ad  Dominum  Jesum  Christum. 


LlTANIliS 

DE    LA    SAINTE    V I E  R  G  E   ( * 


Kyrie,  eleison. 

Christé,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

Curiste,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis,  Deus,  miserere  nobis. 

(1)  ne  VII  a  accordé  à  perpétuité,  par  ion  bref  Urbl»  et  orhia,  du 
3tt  a^tembre  1817,  trois  cents  jours  d'indulgence  aux  fidèles  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  toutes  les  fois  qu'ils  réciteront  dévotement  et  atec 
an  eoettr  eontrit  les  litanies  de  la  sainte  Vienw,  et  indulgence  plénière 
aasai  à  perpétuité  aux  fStes  de  l'Immaoulée-Oonception,  de  la  Nativité, 
4e  l'Âanonciation,  de  la  Visitation,  de  la  Purification  et  de  l'Assomp- 
tion de  Mairie,  pourru  qu'après  s'être  confessés  et  avoir  communié,  ils 
visitent  quelque  ^lise  publique,  et  prient  pour  le  pape.  Ges  indul- 
gences sont  applicables  aux  ftmes  du  purgatoire. 
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Fili,  Redemptor  mundi,  Deus,  miserere  nobis. 
Spiritus  sancte,  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  Trimitas,  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Sancita  Maria,  sme  labe  eoncepta  (*),    ora  pro  nobis. 

Sancta  Deî  Genitrix,  ora. 

Sancta  Virgo  Virginu  m ,  ora. 

Mater  Ghristi,  ora. 

Mater  divinse  gratiae,  ora» 

Mater  purissima,  ora. 

Mater  castissima,  ora. 

Mater  inviolata,  ora. 

Mater  intemerata,  ora. 

Mater  amabilis,  ora. 

Mater  admirabilis,  ora. 

Mater  Greatoris,  ora. 

Mater  Salvatoris,  ora. 

Virgo  prudentissima,  ora. 

Virgo  veneranda,  ora. 

Virgo  praedicanda,  ora. 

Virgo  potens,  ora. 

Virgo  clemens,  ora. 

Virgo  fldelis,  ora. 

Spéculum  justitiîe,  ora. 

Sedes  Sapienti^e,  ora. 

Causa  nostrfe  lo^titire,  ora. 

Vas  spirituale,  ora. 

Vas  hoDorabile,  orà. 

Vas  insigne  dévotion is,  ora. 

Rosa  my  itica,  ora. 

Turris  Davidica,  ora. 

T'irris  €^urnea,  ora. 

Domus  aurea,  ora. 

Fœderis  Arca,  ora. 

Janua  Gœli,  ora. 

Stella  matutina,  ora. 

(2)  C'est  la  première  foii  que  oe  titre  a  été  donné  à  Mario,  dans  leii 
litanies,  ainsi  appronrées  à  Rome,  k  la  prière  de  l'autenr  de  cette 
Neuvaine.  eomme  on  peut  le  voir  dans  celle  en  italien. 
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Salua  infirmorum, 
Refugium  peccatorum, 
Consolatriz  afflictonim, 
Auzilium  Christianoruin, 
Regina  Angelorum, 
Regina  Patriarcharum, 
Regina  Prophetarum, 
Regina  Apostolorum, 
Regina  Martyrum, 
Regina  Confessorum, 
Regina  Virginum, 
Regina  Sanctorum  omnium, 

RfiaiNA  SINE  LABE  CONCEPTA, 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  parce  nobis, 

Domine. 
Agnus  Dei,  qui  toliis  peccata  mundi,  exaudi  nos 

Domine. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis. 
V.  Per  immaculatam  Conccptionem  purissimaî  Vir- 

ginis  Marise, 
R.  Adjuvct  nos  Dcus,  in  omni  neccessitate  et  tribu- 

iationo. 

ORBMUS. 

Deus.  qui  per  immaculatam  Virginis  Gonceptio- 
nem,  aignum  filio  tuo  habitaculum  prœparasti, 
pricsta,  quresumus,  ut  sicut  ex  morte  ejusdem  Filii 
tui  prtcvisa,  eam  ab  omni  labe  prseservasti,  ità  nos 
quoque  mundos,  ejus  intercessione,  ad  te  pervenire 
concédas.  Per  eumdem  nostrum  Josum  Ôhristum. 
Amen. 

ORAISON  JACULATOinK. 

Bénie  soit  la  très  pure,  très  sainte  et  très  imma- 
culée Conception  delà  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère 
de  Dieu,  à  jamais. 

Grégoire  XV  et  Benoit  XIII  ont  AocorJé  cent  jours  d'indulgence  h 
la  récitation  de  cette  oraison  jaculatoire. 
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PilATIQUBS 

BN  l'honneur    DR   l/lMMACULâS  CONCEPTION   Dl  MARIE. 

Gomme  il  n'est  point  de  mystère  de  la  très 
sainte  Vierge,  ni  de  fête  établie  en  son  honneur, 
qui  lui  soit  plus  agréable  que  celle  de  son  Imma- 
culée Conception,  on  peut  dire  quMl  n'en  est  point 
aussi  où  la  sainte  Vierge  soit  plus  libérale,  envers 
ceux  gui  la  célèbrent  avec  ferveur,  et  qui  ont  une 
dévotion  singulière  pour  ce  mystère.  Soyez  de  ce 
nombre,  ayez  tcute  votre  vie  une  dévotion  mrti- 
sulière  à  cette  Immaculée  GonceptioUj  c'est-a^re 
ae  passez  aucun  jour  sans  honorer  la  sainte  Vierge, 
comme  conçue  sans  péché.  Remerciez  Dieu  tous 
les  jours  de  ce  privilège  singulier,  de  cette  grâce 
unique  qu'il  a  faite  à  la  sainte  Vierge.  Ayez  dans 
votre  oratoire,  ou  votre  chambre,  une  image  de 
rimmaculée  Conception.  Saluez-la  so' •  vent  pendant 
le  jour  par  cette  courte  prière  jaculatoire  :  Je  vous 
salue,  Marie,  conçue  sans  péché.  Inspirez  cette 
sainte  dévotion  à  vos  enfants,  à  vos  domestiques,  à 
vos  amis,  à  tout  le  monde.  Célébrez  cette  fôte  avec 

f>lu8  de  solennité  au^  les  autres;  dites  tous  les  jours 
e  petit  office  de  l'/mmacalée  Conception  ;  on  peut 
aisément  le  réciter  en  entendant  la  messe. 

Les  personnes  qui  ne  savent  pas  lire  peuvent  dire 
deux  cent  soixante-dix  Ave  Maria,  pour  honorer  le 
nombre  des  jours  que  cette  incomparable  Vierge 
resta  dans  le  sein  de  sa  mère. 

On  a  remarqué  depuis  plusieurs  siècles  qu'il 
n'y  a  pas  de  saint,  pas  de  véritable  serviteur  ae  la 
sainte  Vierge,  qui  n'ait  eu  une  dévotion  particu- 
lière à  son  immaculée  Conception. 

C'est  une  pratique  de  piété  fort  agréable  à  la  Mère 
de  Dieu,  d'habiller  de  blanc  qutîlque  pauvre  fille, 
on  l'honneur  de  ce  mystère.  G  on  est  une  aussi  d'en 
célébrer  encore  l'oclave,  faisant,  chacun  des  huit 
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jours,  une  prière,  une  aumône  ou  quelqu'autre 
Donne  œuvre  à  cette  intention,  et  communiant  le 
pluR  souvent  que  Ton  peut  dans  cette  octave.  S'il 
y  a  quelque  église  ou  quelque  cliapelle  où  la  sainte 
Vierffe  soit  singulièrement  honorée,  sous  le  titre 
de  l'immaculée  Conception,  allez-y  faire  une  prière, 
une  fois  chaque  jour  de  cette  octave  ;  celle  qui  suit 
peut  remplir  ce  but.  Toutes  ces  pratiques  doivent 
ôtre  observées  pondant  les  neuvaines  faites  à  la 
même  intention. 

PniKRE 

A  l'usage  des  personnes  qui  portent  la  médaille  de  V Im- 
maculée Conception  de  Marie ,  dite  miraculeuse. 

0  Mario,  nom  sous  lequel  personne  ne  doit  déses- 
pérer, et  qui  remplit  de  consolation  tous  ceu.\  qui 
le  prononcent  avec  amour  !  Vierge  sans  tache  et 
toute  belle,  faites,  je  vous  prie,  par  les  mérites 
de  votre  conception  immaculée  que  mon  ûme  soit 
purifiée  des  souillures  du  péché,  et  que  le  serpent 
mfernal,  dont  vous  écrasez  la  tôte,  ne  me  tienne 
plus  enchaîné  sous  son  odieux  empire.  Je  me  ietle, 
ma  bonne  Mère,  avec  une  confiance^  toute  filiale, 
dans  vos  bras  maternels,  que  vous'  ne  m'ouvrez 
que  parce  que  vous  voulez  me  presser  amoureu- 
sement sur  votre  sein  miséricordieux.  Faites  que 
ces  rayons  de  pure  et  céleste  lumière  qui  s'échap- 
pent de  vos  mains  bénies  et  bienheureuses,  m'éclai- 
rent  dans  les  voies  de  la  sanctification,  et  que  leur 
4;larté  me  fasse  éviter  les  écueils  qui  m'empêche- 
raient d'arriver  au  ciel,  dont  vous  êtes  la  porte.  Que 
la  croix  qui  brille  à  mes  yeux  devienne  pour  moi  un 
gage  assuré  de  salut,  et  que,  par  votre  intercession, 
j'obtienne  la  grâce  de  supporter  avec  résignation 
toutes  les  peines  qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'envoyer 
dans  cette  vallée  de  larmes.  Que  la  vue  du  Cœur 
sacré  de  votre  divin  Fils  m'apprenne,  par  les  épines 
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dont  il  est  couronné,  quel  bonheur  c'est  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ,  et  de  souffrir  d'une  manière 
digne  de  lui.  Que  votre  propre  Cœur,  ô  Marie 
immaculée,  soit  pour  moi  un  avertissement,  par  la 
lance  dont  il  est  percé,  que  le  mien  doit  être  en- 
flammé de  l'amour  des  choses  du  ciel  et  détaché  de 
celles  de  la  terre.  Enfin,  que  ces  deux  cœurs  réunis 
soient  mon  refuge  et  mon  asile  pendant  la  vie,  ma 
défense  et  ma  force  au  moment  de  la  mort,  mon 
bonheur  et  ma  gloire  durant  toute  l'éternité. 

O  Marie,  conçue  sans  ^ché,  priez  pour  nous  qui 
avons  rocours  à  vous.  Ainsi  soit-il. 
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PRIÈRES  DU  MATIN 


INSTRUCTION 


La  prière  du  matin  est  uii  devoir  que  Dieu  exige 
comme  les  prémices  de  la  journée.  Avec  auelle 
relieion  doivent  elles  lui  être  consacrées  !  De  la 
fidélité  à  remplir  ce  premier  devoir  dépend  tout  le 
succès  des  actions  du  reste  du  jour.  Ce  serait  ris- 
aiier  infiniment  que  de  le  commencer  sans  avoir 
demandé  à  Dieu  le  secours  de  sa  grâce,  et  sans 
ravoir  remercié  du  repos  de  la  nuit.  Ne  lui  refusez 
jamais  ce  double  tribut. 

Mais  avant  que  de  prier,  rappelez-vous  un  moment 
à  vous-même.  Considérez  et  ce  que  vous  êtes  et  ce 
qu'est  le  Dieu  devant  qui  vous  êtes  ;  vous  compren- 
drez aisément  l'importance  de  l'action  que  vous 
allez  faire,  et  les  sentiments  d'humilité,  de  contri- 
tion, de  respect,  d'attention,  de  modestie,  de  ferveur 
d*amour  et  de  confiance,  avec  lesquels  vous  devez 
toujours  la  faire. 

PRIÈRES. 

In  nornine  Palris  et  Filii,  et  Spiritus  Sancli. 
Amen. 
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Mettons-fmêt  enlapriienee  dt  Dku^  et  adorons  ton  saint 

nom. 

Très  sainte  et  Irès  aug'iPlo  Trinité,  Dieu  seul  en 
trois  personnes,  je  crois  que  vous  ôtos  ici  présent. 
Je  vous  adore  avec  les  sentiments  de  rhumilité  la 

IiluB  profonde,  et  je  vous  rends  de  tout  mou  coeur 
es  hommages  qui  vous  sont  dus  à  votre  souveraine 
Majesté. 

Remercions  Dieu  des  grâces   tju'U  nous  a  faites^  et 

offrons-nous  a  lui 

Mon  Dieu,  je  vous  remercie  très  humblement  de 
toutes  les  grâces  que  vous  m'avez  faites  jusqu'à 
présent.  C'est  encore  par  yn  effet  de  votre  bonté 
que  je  vois  ce  jour  ;  aussi  je  veux  l'employer  uni- 

Î[uement  à  vous  servir.  Je  vous  en  consacre  toutes 
es  i^nsées,  les  paroles,  les  actions  et  les  peines. 
Etônissez-les,  Seigneur,  afin  qu'il  n'y  en  ait  aucune 
Ui  ne  soit  animée  de  votre  amour,  et  qui  ne  teude 
votre  plus  grande  gloire. 


î 


Formons  la  résolution  d^éviter  le  péché  et  de  pratiquer 

la  vertu. 

Adorable  Jésus,  divin  modèle  de  la  ,'perfection  à 
laqyelle  nous  devons  aspirer,  je  vais  m'appliquer, 
autant  que  je  le  pourrai,  à. me  rendre  semblable  à 
vous,  doux,  humble,  chaste,  zélé,  patient,  charitable 
et  résigné  comme  vous.  Je  ferai  particulièrement 
tous  mes  efforts  pour  ne  pas  retomner  aujourd'hui 
dans  les  fautes  que  je  commets  si  souvent,  et  dont 
je  souhaite  sincèrement  de  me  corriger. 

Demandons  à  Dieu  1".$  p'âces  qui  nous  sont  nécessaires. 

Mon  Dieu,  vous  connaissez  ma  faiblesse.   Je  ne 
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puis  rien  sans  le  secours  de  votre  grâce.  Ne  me  la 
refusez  pas,  o  mon  DieM  !  propertionnez-la  ù  mes 
besoins  ;  donnez-moi  afifiPz  de  force  pour  éviter 
tout  le  mal  que  vous  dA'jndez,  pour  pratiquer  tout 
le  bien  que  vous  attendez  de  moi,  et  pour  souffrir 
patiemment  toutes  les  peines  qu'il  vous  plaira  de 
m'envoyer. 

Palnr,  (île.    Avo,  etc.    Credo,  etc. 

Invoquons  la  sainte  Vierge^  mtre  bon  Ange  et  notre  saint 

Patron. 

Sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  ma  mèio  et  ma 
patronne,  je  me  mets  sous  votre  protection,  et  je  me 
jette  avec  confiance  dans  le  sein  de  votre  miséricorde. 
Soyez,  u  mère  de  bonté  !  mon  refuse  dans  mes 
besoins,  ma  consolntion  dans  mes  peines,  et  mon 
avocalî' ,  nprès  de  votre  adorable  Fils,  aujourd'hui, 
tous  les  jours  de  ma  vie,  et  parliculiôrement  à 
4  heure  de  ma  mort. 

Ange  du  ciel,  mon  ildèlc  et  charitable  guide, 
obtenez-moi  d'ôtrc  si  docile  H  vos  inspirations  et  de 
réglor  si  bien  mes  pas,  que  je  ne  m'écarte  en  rien 
de  la  voie  dos  commandements  de  mon  Dieu. 

Grand  Saint,  dont  j'ai  l'honneur  de  porter  lo 
nom,  protég'^/ -moi,  priez  pour  moi,  afin  que  je 
puisse  servir  Dieu  comme  vous  l'avez  servi  sur  la 
terre,  et  le  glorifier  éternclloment  avec  vous  dans 
le  ciel.    Ainsi  soit-il. 

COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 

1 .  Un  seul  Dieu  tu  ador.eras. 
Et  aimeras  parfaitement. 

2.  Dieu  en  vain  lu  ne  jureras, 
Ni  autre  chose  pareillement. 

3.  lios  dimanches  tu  garderas, 
En  servant  Dieu  dévotement. 
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4.  Tes  père  et  mère  honoreras, 
Afin  de  vivre  longuement. 

5.  Homicide  point  ne  seras. 
De  fait  ni  volontairement. 

6.  Luxurieux  point  ne  seras, 
De  corps  ni  de  consentement. 

7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras, 
Ni  retiendras  à  ton  escient. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras, 
Ni  mentiras  aucunement, 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  désireras, 
Qu'en  mariage  seulement. 

10.  Biens  d'autrui  ne  convoiteras. 
Pour  les  avoir  injustement. 

COMMANDEMENTS  DE  L'ÉGLISE. 


1.  Les  fêtes  tu  sanctifieras. 

Qui  te  sont  de  commandement. 

2.  Les  dimanches  Messe  ouïras. 
Et  les  fêtes  pareillement. 

3.  Tous  tes  péchés  confesseras, 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an. 

4.  Ton  créateur  tu  recevras, 

Au  moins  à  Pâques  humblement. 

5.  Quatre-temps,  vigiles  jeûneras, 
Et  le  carême  entièrement. 

6.  Vendredi  chair  no  mangeras. 
Ni  le  samedi  mêmr»ment. 

LITANIES  DU  SAINT  NOM  DE  .lÉSlIS. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Christ,  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
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is, 


JÉbUS. 


Jésus,  écoutez-nous. 
Jésus.  exaucAz-nous. 
Dieu  le  Père,  des  cieux  où  vous  êtes  assis,  ayez  pitié 

de  nous.     "  v  : 

Dieu  le  Fils,  Rédempteur  du  monde,  ayez  pitié  de 
Dieu  le  Sainl-Esprit,  ayez  pitié  de  nous, 

Trinité  sainte,  qui  êles'^un  seul  Dieu,  ayez. 

Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant,  ayez. 

Jésus,  splendeur  du  Père,  ayez. 

Jésus,  pureté  de  la  lumière  éteriieile,  ayez. 

Jésus,  soleil  de  justice,  ayez. 

Jésus,  Fils  de  la  Vierge  Mario,  ayez. 

Jésus  aimable,  ayez. 

Jésus  admirable,  ayez. 

Jésus  Dieu  fort,  ^ayez. 

Jésus,  Père  du  siècle  futur,  ayez. 

Jésus,  Ange  du  grand  conseil,  ayez. 
Jésus  très  puissant,                                      .      ayez. 

Jésus  très  patient,  ayez. 

Jésus  très  obéissant,  ayez. 

Jésus,  doux  et  humble  de  cœur,  ayez. 

Jésus,  amateur  de  la  chasteté,  ayez. 

Jésus,  qui  nous  honorez  de  votre  »imour,  ayez. 

Jésus,  Dieu  de  paix,  ayez. 

Jésus,  auteur  de  la  vie,  ayez. 

Jésus,  modèle  des  vertus,  ayez. 

Jésus,  zélateur  des  Ames,  .ayez. 

Jésus,  notre  Dieu,   ,  ayez. 

Jésus,  notre  refuge,  ayez. 

Jésus,  père  des  pauvres,  ayez. 

Jésus,  trésor  des  fidèles,  ayez. 

Jésus,  bon  pasteur,  ayez. 

Jésus,  lumière  véritable,  ayez. 

Jésus,  sagesse  éternelle,  ayez. 

Jésus,  bonté  infinie,  ayez. 

Jésus,  notre  voie  et  notre  vie,  ayez. 

Jésus,  joie  des  Anges,  ayez. 

Jésus,  Roi  des  Patriarches,  ayez. 
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Jésus,  inspirateur  des  Prophètes,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus,  maître  des  Apôtres.  ayez. 

Jésus,  docteur  des  Evangélistes,    '  ayez. 

Jésus,  force  des  Martyrs,  ayez. 

Jésus,  lumière  des  Confesseurs,  ayez. 

Jésus,  pureté  des  Vierges,  ayez. 

Jésus,  couronne  de  tous  les  Saints^  ayez. 

Soyez-nous  propice,  Jésus,  exaucez-nous. 

De  tout  mal,  délivrez  nous,  Jésus. 

De  tout  péché,  déllTrez. 

De  votre  colère,  délivrez. 

Des  embûches  du  démons,  délivrez. 

De  l'esprit  de  fornication,  délivrez. 

De  la  mort  éternelle,  délivrez. 

Du  mépris  de  vos  divines  inspirations,  délivrez. 
Par  le  mystère  de  votre  sainte  incarnation,  délivrez. 
Par  votre  nativité,  délivrez. 

Par  votre  enfance,  délivrez. 

Par  votre  vie  toute  divine,  .  délivrez. 

Par  vos  travaux,  délivrez. 

Par  votre  agonie  et  par  votre  passion,  délivrez. 
Par  votre  croix  et  par  votre  délaissement,  délivrez. 
Par  vos  langueurs,  délivrez. 

Par  votre  mort  et  par  votre  sépulture,  délivrez. 
Par  votre  résurrection,  délivrez. 

Par  votre  ascension,  délivrez. 

Par  vos  joies,  délivrez. 

Par  votre  gloire,  délivrez. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

pardonnez-nous,  Jésus. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

exaucez-nous,  Jésus. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

ayez  pitié  de  nous,  Jésus. 
Jésus,  écoutez-nous. 
Jésus,  exaucez  nous. 
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délivrez, 
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délivrez, 
es  du  monde, 

lés  du  monde, 

lés  du  monde, 
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Prions. 

Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  dit  :  Demande, 
et  vous  recevrez  ;  cherchez,  et  vous  trouverez  ; 
frappez,  et  il  vous  sera  ouvert  :  faites-nous,  s'il 
vous  plaît,  la  grâce  de  recevoir  raffection  do  vot  re 
amour  tajit  d^viï]^  ;  a%|  (|ue  nc^jji^  v^s^  %Ln8iions  de 
tout  notre  cœur,  en  vous  confessant  de  Douche  et 
d'action,  et  que  jamais  nous  ne  cession  de  v^us 
louer.    Ainsi  soit-il. 
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PRIÈRES  DU  SOIR 


INSTRUCTION 


S'il  est  important  do  bien  commencer  la  journée, 
il  ne  l'est  pas  moins  de  la  bien  finir.  Les  grâces 
nouvelles  que  Dieu  nous  a  accordées  pendant  le 
jour,  et  la  protection  dont  nous  avons  besoin  pour 
passer  la  nuit  sans  danger,  sont  de  nouveaux  motifs 
(le  prier  Dieu,  et  de  le  prier  avec  les  dispositions 
tjue  l'on  a  déjà  marquées.  . 

L'examen  du  soir,  qu'on  doit  regarder  comme  un 
des  plus  importants  devoirs  de  la  vie  chrétienne, 
l'ait  la  partie  principale  de  ce  dernier  exercice  delà 
journée.  On  en  a  la  méthode  dans  les  actes  sui- 
vants :  présence  de  Dieu,  remercîment,  recherche, 
douleur,  bon  propos. 

Au  roste,  les  bénédictions  sensibles  que  Dieu 
répand  sur  les  familles  où  les  prières  se  disent  en 
commun,  doivent  vous  engager  fortement  à  intro- 
duire chez  vous  l'usage  d'une  si  sainte  et  si  édifiante 
pratique,  surtout  le  soir,  qu'il  est  plus  aisé  de  se 
réunir.  "  Où  il  y  aura  deux  ou  trois  personnes 
assemblées  en  mon  nom,  dit  Notre-Seigneur,  je  me 
trouverai  au  milieu  d'elles."  Quoi  de  plus  enga- 
geant ?  Que  ne  doit-on  pas  quitter  pour  un  si  grand 
bonheur  ? 
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In  noniine  Palris,  et  Filii  ei  Spiiilus  Hancti. 
Amen. 

Mettom-nous  en  ta  présence  de  f)iev.  . 

.levons  adore,  ô  mon  Dieu  !  avec  la  soumission 
(|ue  m'inspire  Ut  présence  de  votre  souveraine 
grandeur.  Je  crois  en  vous  parce  que  vous  êtes  la 
vérité  même.  J'espère  en  vous,  parce  que  v^us 
ries  infiniment  bon.  Je  vous  aime  de  tout  mou 
l'OMir,  parce  que  vous  éles  souveraincMuent  aimable, 
cl  j'aime  le  prochain  comme  moi-même,  pour 
l'amour  de  vous. 

Remercions  Dieu  des  grâces  qu'il  nous  a  faites. 

Quelles  actions  de  grâces  vous  rendrai-je,  ô  mon 
Dieu  !  pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  vous  ? 
Vous  avez  songé  à  moi  de  toute  éternité,  vous 
m'avez  tiré  du  néant,  vous  avez  donné  votre  vie 
pour  me  racheter,  et  vous  me  comblez  encore  tous 
les  jours  d'une  infinité  de  faveurs.  Hélas  î  Seigneur, 
que  puis-je  faire  en  reconnaissance  de  tant  de 
bontés  ?  tfoignez-vous  à moî^  Esprits  bienheureux, 
pour  ïouer  le  Dieu  de  miséricorde,  qui  ne  cesse  de 
faire  du  bien  à  la  plus  indigne  et  la  plus  ingrate  de 
ses  créatures. 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  connaître  nos  péchés. 

Source  éternelle  de  lumières,  Esprit-Saiqt  î  dis- 
sipez les  ténèbres  qui  me  cachent  la  laideur  et  la 
malice  du  péché.  Faites-m'en  concevoir  une  si 
grande  horreur,  ô  mon  Dieu  !  que  je  le  hfïsse,  s'il 
se  peut,  autant  que  vous  le  haïssez  vous-même,  el 
une  je  ne  craigne  rien  tant  que  de  le  comrmittre  ^ 
l  avenir. 
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Examinons-nous  sur  le  mal  commis. 

ENVfiii»  DIEU  :  omissions  ou  négligences  dans  les 
devoirs  de  piété,  irrévérences  dans  l'église,  distrac- 
tions volontaires  dans  nos  prières,  défaut  d'attention, 
résistance  à  la  grâce,  jurements,  murmures,  manque 
de  connance  et  de  résignation. 

BNVBRSLE  PROCHAIN .' jugements  téméraires,  mépris, 
haine,  jalousie,  désirs  de  vengeance,  querelles,  em- 
portements, imprécations,  injures,  médisances,  rail- 
leries, iaux  rapports,  dommages  aux  biens  ou  à  la 
réputation,' mauvais  exemple,  scandale,  manque  de 
respect,  d'obéissance,  de  charité,  de  zèle,  de  fidélité. 

KNVEiis  NOi's-MKMEs  :  vauité,  respect  humain,  men- 
songes, pensées,  désirs,  discours  ol  actions  contraires 
à  la  pureté,  intempérance,  colère,  impatience,  vie 
inutile  et  sensuelle,  paresse  à  remplir  les  devoirs 
de  notre  état.  / 

Faisons  un  acte  de  contrition. 

Me  voici,  Seigneur,  tout  couvert  de  confusion,  et 
pénélr^jde  douleur  à  la  vue  de  mes  fairtes.  Je 
viens  1^8  4^tester  devant  vous,  avec  un  vrai  déplai- 
sir d'aw^Fbffensé  un  Dieu  si  bon,  si  aimable,  et  si 
digne  dMtre  aimé.  Etait-ce  donc  là,  ô  mou  Dieu  ! 
ce  aue  vous  deviez  Attendre  de  ma  reconnaissance, 
après  m'avoir  aimé  jusqu'à  répandre  votre  sang  pour 
moi  ?  Oui,  Seigneur,  j'ai  poussé  troploin-ma  malice 
et  mon  ingratitude.  Je  vous  en  demande  très  hum- 
blement pardon,  et  je  vous  conjure,  ô  mon  Dieu  ! 
par  cette  raùme  bonté  dont  j'ai  ressenti  tant  de  fois 
les  effets,  de  m'accorder  la  grâce  d'en  ^ire  dès  au- 
jourd'hui et  jusqu\\la  mort  une  sincère  pénitence. 

Faisons  un  fèrnïe  prûpùs  de  ne  plus  pécher. 

Que<||e  souhaiterais,  ô  mon  Dieu,  ne  vous  avoli' 
jamais  offensé  !  Mais  puisque  j'ai  été  assez  nialheu- 
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reux  que  de  vous  déplaire,  je  vais  vous  marquer  la 
douleur  que  j'en  ai,  par  une  conduite  tout  opposée 
à  celle  que  j'ai  gardée  jusqu'ici.  Je  renonce  dès  à 
présent  au  i)éclié  et  à  l'occasion  du  péché,  surtout 
de  celui  où  j'ai  la  faiblesse  de  retomber  si  souvent. 
Et  si  vous  daignez  m'accorder  votre  grâce,  ainsi  cjue 
je  la  demande  et  que  je  l'espère,  je  tâcherai  de 
remplir  fidèlement  mes  devoirs,  et  rien  ne  fiera 
capaole  de  m'arrôter,  quand  il  s'agira  de  vous  servir. 
Ainsi  soit  il.  '"^ 

Pater  nosler.    Ave.    Credo.  '   ;  *^' 

Rccovvnaniions  nous  à  DieUj  à  la  sdînte  Vierge  ei  aux 

Saints. 

Bénissez,  ô  mon  Dieu  î  le  repos  que  jt  vjàib 
prendre  pour  réparer  mes  forces,  ann  de  vous  mieux 
servir.  Vierge  sainte.  Mère  de  mon  Dieu,  et  après 
lui  mon  unique  espérance  ;  mon  bon  ange,  mon 
saint  palron,  intercédez  pour  moi,  protegei^Hipi 
pendant  celte  nuit,  tout  le  temps  do  vfiix  yi%  ot  à 
l'heure  de  ma  mort. 


Prions  pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 


■)-^¥ 


Répandez,  Seigneur,  vos  bénédicJ.ions  sur  noi^s 
parents,  mes  bienfaiteurs,  mes  amis  et  mes  èiaie- 
mis  ;  protégez  tous  ceux  que  vous  m'avez,  donnés 
pour  maîtres,  tant  spirituels  que  te.mporel$  ;  Q^ÇOu- 
rez  les  pauvres,  les  prisonniers,  les  afiïigdtT,  les 
voyageurs,  les  malades  et  les  agonisantg  ;.  çoaver- 
tissez  les  hérétiques,  et  éclairez.Ies  infidèles. 

Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde,  ayez  aussi  ]^itié 
des  âmes  des  fidèles  qui  sont  dans  le  purgatoire  ; 
mettez  fin  à  leurs  peines,  et  donnez  à  celles  pour 
lesquelles  je  suis  le  plus  obligé  de  prier,  le  repos  et 
la  lumière  éternelle.    Ainsi  soit-il.  ^ 
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LITANIKS  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Soigneur,  ayez  pitié  de  nons. 

Ghrisi,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigfneur,  ayez  pitié  de  nous. 

dJm»t,  éooutez-nous. 

dtirist,  extucëz-nouB. 

Dieu,  le  Père,  du   liaul  dus  cieux,  ayez  pitié  de 

nous.  ,,  . 

Dieu  le  i^'ils,  Rédempteur  du  monde,  ayez  pitié  de 

nous, 
pieu  le  Saiiil-Ei^pril,  ayez  pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 

nous. 
Sainte  Marie, 
Sârintë  Mère  de  Dieu, 
S|ililte  Vierge  des  Vierges, 
*^'  fè  du  Christ, 


lète  de  1?  divine  grâce, 

1ère  très  pure, 
^!èrè  très  chaste, 
Mère  sans  tache. 
Mère  sans  cbrrupliou. 
Mère  àîtiiâble, 
■  1ère  admirable, 

lèrjB  du  Créateur, 

lète  du  Sauveur, 
Vjtëi'gè  ti*è8  prudente, 
Vime  vénérable, 
Vierge  di^e  de  louange, 
VièVgè  paissante. 
Vierge  clôfricnKî,   " 
Vî^|ê  Adèle, 
mîtoitûé  justice, 
Sièfe  dé  èàgésse, 
Cause  de  nôtre  joie,    * 
Vaisseau  spirituel, 
Vaisseau  honorable, 


priez  pour  nous, 
priez. 


priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
jirièz. 
priez, 
priez. 


I^iez. 
priez, 
priez. 
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RGK. 


oz   pillé  do 
yci  pitié  de 

• 

yt'z  pilié  de 

:  pour  nous, 
priez. 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez. 

priez, 
priez, 
priez. 

priez. 
.  priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 


\  Jd' 


Vaisseau  insigne  de  dévotion, 

ftdse  my^tic[ue, 

Tour  de  David. 

Tour  d'ivoire, 

Maison  d'or, 

Arclie  d'alliance, 

Porte  du  ciel. 

Etoile  du  matin. 

Santié  des  infirmes, 

Refuge  des  pécheurs. 

Consolatrice  des  afiligés, 

Secours  des  Chrétiens, 

Reine  des  Anges, 

Reine  des  Patriarches, 

Reine  des  Prophètes, 

Reine  d  js  Apôtres, 

Reine  des  &lartyrs, 

Roine  des  OonfesseuTS, 

Raine  des  Vierges, 

Reine  de  tous  les  Saints, 

Rcinç  conçue  sans  la  tache  du  péché  originel,  priez. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

pardonnez-nous,  Seigneur. 
Agneau  âé  Dieu,  qui  eflfUccz  les  péchés  du  monde, 

exaucez- nous.  Seigneur, 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  dû  monde, 

ayez  pitié  de  nous,  Seigneur, 
Christ,  éooutez-nûus. 
Christ,  exaucez-nous. 

V.  Sainte  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous. 

n.  Afin  que  nous  soyons  rendus  dignes  des 
pi-ouièsses  éé  Jésus-Christ. 

Oraison. 

Seigneur,  nous  vous  supplions  de  répandre  votre 
grâce  dans  nos  âmes,  afin  qu'ayant  connu  par  la 
voix  de  l'ange  l'incarnation  de  votre  Fils  Jésus- 


pi'iéz^'ôùr  f&ous. 
|ftiez. 
priez, 
priez, 
priex. 
^'.ez. 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez, 
priez. 
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I*  Rv  il 


Christ,  nous  arrivions,  pur  sa  passion  et  sa  croix,  ù 
la  gloire  de  sa  résurrection  :  par  le  mômo  Jésus- 
Christ  Nôtre-Seigneur.    Ainsi  soit-il. 

Autre  Oraison. 

Nous  vous  supplions,  Seigneur,  de  visiter  cctlo 
demeure  et  d'en  éloigner  toutes  les  embûches  do 
l'ennemi  :  que  vos  saints  anges  y  habitent,  afin  de 
nous  conserver  en  paix,  et  que  votre  bénédiction 
soit  toujours  sur  nous  :  par  le  môme  Jébus  Christ 
Notre  Seigneur.    Ainsi  soit-il. 

Prière  à  lous  les  Saints. 

Ames  bieuheurt'usus,  (j[ui  avez  eu  la  grâce  de  par 
venir  à  la  gloire,  obtenez-moi  du  Celui  qui  est  notre 
Dieu  et  notre  Père,  que  je  ne  Toffense  jamais  mor- 
tellement, et  qu'il  Ole  de  moi  tout  ce  qui  lui  iéplaît. 
Ainsi  soit-il. 

Saintes  affections  avant  de  s'endormir. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  toutes  mes  respirations 
et  tous  les  battements  de  mon  cœur  pendant  cette 
nuit  ;  puissent-ils  être  autant  d'actes  d'amoiir  ! 

Mon  Dieu,  je  me  remets  tout  entre  vos  mains. 

Jésus,  mon  Sauveur,  donnez-moi  votre  paix. 

Par  votre  très  sainte  virginité  et  votre  immaculée 
conception,  ô  Vierge  très  pure  î  obtenez-moi  *  la 
pureté  du  corps  et  de  l'âme.  Au  nom  du  \  Père,  et 
du  j-  Fils  et  du  I-  Saint-Esprit.    Ainsi  soit-il. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  je  m'endors  sous  votre  puis- 
sante protection. 

Avant  de  se  coucher^  baiser  la  terre  trois  fois  en  disant  : 

O  sang  très  précieux  de  Notre-Seigneur  Jésuâ- 
Christ,  qui  avez  arrosé  la  terre  pour  nous,  je  vous 
adore  !  * 


,• 


sa  croix,  a 
&mo  Jésus- 


isiler  cclto 
ibùches  do 
ent,  afin  de 
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espirations 
dant  cette 
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lez-moi  'la 
f  Père,  et 
It-il. 
votre  puis- 


m  disant  : 

!ur  Jésus- 
j,  je  vous 


KXERCICE 


PENDANT 


LE  SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE 


PnilinE   AVANT    LA    MKSSR. 


Voici,  ô  mon  Dieu  !  la  vraie  viclimo  d'actions  de 
grâces  qui  va  s'immoler  sur  votre  autel.  Je  m'unis 
d'intention  à  votre  Kglise,  à  son  ministre  et  à  ^ous 
les  fidèles  qui  sont  rassemblés  dans  ce  lieu  pour 
vous  l'offrir. 

Je  vous  l'offre  principalement  en  pur  holocauste  à 
votre  gloire,  pour  reconnaître  et  honorer  votre 
suprême  Majesté,  en  actions  de  grâces  de  tous  les 
biens  dont  vous  m'avez  comblé,  et  pour  obtenir  la 
continuation  de  vos  miséricordes  sur  moi.  Je  vous 
l'offre  aussi  en  actions  de  grâces  pour  toutes  les 
faveurs  que  vous  avez  accordées  à  vos  saints,  et 
particulièrement  à  ceux  dont  l'Église  célèbre  au- 
jourd'hui la  mémoire. 

Je  reconnais  que  tous  leurs  mérites  sont  vos  dons  ; 
j'en  fais  hommage  aux  mérites  de  votre  Fils,  aux- 
quels je  les  unis  pour  vous  les  présenter.  Je  vous 
les  offre  pour  toute  l'Église,  pour  tous  les  fidèles, 
pour  le  ministre  qui  va  rélébrer  le  sacrifice  ;  je 
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prie  paur  sus,  cooun»  ik  ^iaBi  poui  noi.  £juui 
cez  nos  prières,  ou  plutôt  exaucez  votre  Fils,  en  qui 
nous  prions. 


Direet^ù^  tpiaf^li^  avaff^  la  Mené. 

L'intention  qui  m^amèoe  à  présent  au  pied  de  vos 
autels,  ô  mon  Dieul  c'est  d'assister  au  sacrifice  au- 
guste du  corps  et  du  sang  de'  Jésus-Gtirist.  Autant 
qu'il  m'est  possible  deroinrir,  je  tous  j'oinre  pour 

W  j#iri»  et  9^r  im'^  kim- 

puante,  pour  mon  avantage  particulier,  et  pour 
celui  de  toute  l'Eglise  militante,  et  singuliëremen  t 
pour  tous  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  nos 
prières.  .    ^^, 

£n  considération  de  ce  sacrifice,  daignez,  ô  mon 
Dieu  !  m'accorder  le  tomps  de  faire  une  vraie  péni- 
tence, la  paix  et  le  repos  a'une  bonne  conscience,  les 
df^ncM  p4c|tio(is  de  llSspnt  çonsoJi^UFi  et  i^ofut 
cfi%  la  B(Brsév;^fanç^  d^ns  les  y#rtu9  f{m  yà  wm 
p.-,çîfQse  de  pratiquejr, 


PRISSES 

PBNDANT   liA   SAINTE    MESSE 


lorsque  le  prêtre  est  au  bas  de  Pauttl. 

Soyez  mon  }uge|H  Seigneur,  mais  un  juge  plein  de 
miséricorde,  qui  discerne  ma  cause  de  cMlê  des 
pécheurs  et  dra  impies.  Vous  êtes  toute  ma  forée, 
souffrez  donc  que  je  vous  demande  pourquoi  vous 
sérablez  m'abaiidonner.    Faites  enfin  briller  à  mes 
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yeux  votre  lumière  ;  à  sa  faveur,  j'entrr  ^ai  dans 
voire  tabernacle,  et  j'approcherai  de  vos  autels,  où  je 
retrouverai  une  joie  innocente,  qui,  renouvelant 
ioutes  les  puissances  de  mou  Ame,  m'animera  à 
côiébrer  vos  grandeurs. 

O  mon  &me  !  pourquoi  t^  livres-tu  donc  encore 
au  trouble  et  à  la  tristesse  ?  Espère,  espère  en  ton 
Dieu,  et  sois  assurée  que  tu  trouveras  encore  en  lui 
ta  consolation. 

MiBds  pour  rendre  notre  confiance  plus  solide, 
h&tpns-nous  de  nçus  purifier  par  l'humble  aveu  que 
nous  fierons  de  nos  péchés 

Au  GONFITBOn. 

Père  tout-puissant,  je  viens  faire  amende  hono- 
raMe  à  vos  pieds. eh»  présence  de  votre  cour  céleste, 
de  tous  les  pèches  dont  je  me  sois  rendu  coupable 
envers  votre  divine  majesté  :  c'est  par  ma  faute,  par 
ma 'seule  faute  oue  j'ai  péché,  je  n'en  accuse  que 
moi.  Auguste  Marie,  saints  apôtres,  et  vous  tous, 
mes  saints  protecteurs,  témoins  de  ma  contasion, 
obtenez-moi  miséricorde. 

Votre  sainte  Eglise  prie  pour  moi,  ô  mon  Dieu  ! 
daignez  écouter  son  ministre.  Je  me  joins  à  lui  pour 
vous  supplier  de- nous  remettre  à*  tous,  au  protre, 
aux  fidèles,  ainsi  qu'à  moi,  tous  nos  péchés,  et  de 
nous  accorder  une  entière  et  pleine  absolution. 

Le  prêtre  montant  à  Fautel. 

A  cet  elTet^  aux  mérites  de  l'Homme-Dieu,  votre 
Fils,  notre  victime,  nous  unissons  les  mérites  de  vos 
salntSj,  qui  se  sont  faits  eux-mêmes  victimes  pour 
votre!  gloire,  surtout  de  ceux  dont  les  sacrées  i;:eli- 
ques'reposént  soits  cet  autel. 


tmmmimiÊiin 


Bi>  leur  CftnsWjlration.  épi^  Seipei»  teç,  u^s 
rcdi^ubpsbar  ieiâ|uels  le  prêtre  e>  te  p§up)«,  topr 
à  toiir,  s'efrorcent  de  faire  une  ewëç§  de  noU^e 
à  votre  justice.  Puisslonsi-nous  deVeqir  âj|sçz  pi|rs 
pour  oser  iàous  unir  à  vos  saints  anges,  et  («hj^iter 


avec  eux 


Au  GiLORIA  li\  ^XC]|L8IS. 


Que  les  Cieuz  reten tissent (j|^  la^gloJ.rç4e  T^ii^rnela 
et  q^ue  la  çaix  règne  en  terré,  dnls  tous  les  cœurs 
droits  et  sincères.  Nous  vous  l^puons,  nous  vous  ado- 
rons. Nous  vous  rendOB^grâeeS)  suprême  Majesté, 
Père  tout-puissant  ;  et  vous,  Fils  unique  de  l'Eternel, 
JâiUA,  Agneau  divin,  dont  le  sang  effi^âo.  tdut.  Its 
crim<»»»  esaiice2-n»us.  Assis  acMieUeBiM^  klm  étoiAA 
de  YalJre.PéI€^  abaie^z  un  regard  defromgawiosmr 
nous.  Noos  reconnaissons,  nous  puàlkmaivolretsaiii* 
tet^i,  voldtegraiM&eur,  voiire  puiisance»,  y^mq^wlï^iêA 
qu'un  seul  et  même  Dieu  avec  î'Ëspi'i(aai»^dana.ia 
gloire  de  votre  Père. 

Au  DOMINUS  VQBISCUM. 

Re|>08ez  sur  nous,  Espiit  de  paix^  et  de  ciiarité  ; 
réuni«se«-nou^s  tous,  et^  le  prôtre  et  k  pcupte.,  dans 
les  sen&tments  d'une  parfaite;  conconie^  pour  priejr 
tous  ensemble  notre  iJieu. 

Aux  Oraisons. 


non) 


En  effet,  Seigneur,  ce  n'est  pas  en  aop  propice' 
m^  c'eçt;  au  noqi  de  l'Eglise  upiverseUe,  cVf» 


3m  tep,  (.iis 

fe  Vl( 


et  ûiMter 


les  cœurs 
8  vous  ado- 
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B  l'Eternel, 
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D 


propiie 


nipOii^  en 
mie  l'E- 


miimmà%.  m  lof»  m6rite#.  4»  J4fl»s^<%iH#t  votre 
cher  Fils  notre  Seigneur. 

Jjkài  tf^,tr]^i««aAk  ^u.i  di(m  aoUrofoU.  cpe  U 
^'ilpint^  #M!)<  e|i  lAluiaiàire,  tu.t  f^t^  à  ripftUal, 
d|^(^  Q|^  49tpii'ioi9A  4m%  1,«  môiS€^  Eiro(aiflp  qu^ 
vq£|,(^]^t^  4Qrs.(mi9  TuAiv^rs;  dls^peKlut té- 
nèbres qui  couvrent  mon  esprit.  Vous  parlez  ;  oiui, 
je  le  crois,  c'est  votre  parole  que  votre  ministre 
annonce  maintenant  BloaiiM*tiû  la  môme  efficacité 
que  vous  voulûtes  qu'elle  eût  autrefois. 

Mttit:  pvtttodey  91K»  ma  vwiité  ol  rooa  orgueil,  tés 
pr|jy0^  el]^|>  Htoftimes  dtu  moade  ont  répandue 
dans  mon  âme,  cédez  à  la  vive  luiiiièrtqu«  la  paroi» 
d&  mua  Diiti»  fût  boillsr  à  mes  yeux.  Kllè  brille 
surtou^dftiia  volrt^aaèiit  Evan^le  ;  mais  qui  peut 
rtre»  cUgnoi  âftéramiott^er,  et  même  de  l'entendre  ? 

Enlre  CÉpUrt  et  l'ÉvmgUe. 

Vous  purifiâtes  autrefois  les  lèvres  du  prophète 
Isaïe'aveC  uQch^bonbtùlant;  purifiez  pareillement 
le»  iàvcen  doi  votre  mimsM*e,  pour  annoncer  votre 
ËvaBgUa;  raaiaausgi,  Se^gneur,purtâidz  mesoreilles, 
pom?<  Im^  dispiwef  à.  l'écouter.  En  donnant  à  mon 
csftfil  le  don  d/inkeUigence  pour  l'entendre,  donnez 
en  môM^e  tampa^  â  moa^  cœu^r  la  force  et  lo  courage 
lie  le  pratiquer. 

A  P Évangile. 

Ce  n'est  pas,  en  eQbt,  faute  d'instruction  que  je 
|)^Qh^  Jip  sui»>  okU^  d'en,  convenir,  je  suis  assez 
ioskili^;  c'est  par  Ta.  pratiqua  que  je  man^ue^  je 
croi^  m^miB  pouvoir  me  rendre  témoignage  que  je 
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crois  ;  mais  quelle  contradiction  entre  ma  croyance 
et  ma  conduite  1  Je  sais  cependant  quUl  ne  suffit 
pas  de  croire  ;  les  démons  croient,  et  que  leur  sert 
cette,  espèce  de  foi  ? 

L'Église  veut  que  j'entende  debout  l'Évangile, 
pour  me  faire  comprendre  que  je  dois  être  prêt 
continuellement  à  le  mettre  en  pratique,  et  quMl 
doit  régler  toutes  mes  démarches  extérieures,  ainsi 
que  toutes  les  pensées  et  les  affections  de  mon  ftiiie. 

O  mon  Dieu  !  donnez-moi  cette  foi  pratique,  qni 
s'accorde  avec  là  foi  spéculative  dont  je  fais  pro- 
fession. 

Au  Symbole  de  Foi. 

Je  crois  en  un  seul  Dieu,  seul  en  sa  nature  ;  mais 
dans  une  seule  nature  je  reconnais,  je  crois,  je 
confesse  trois  personnes. 

La  première  est  le  Père,  créateur  du  Ciel  et  de  la 
terre,  et  de  tous  les  êtres  visibles  et  invisibles. 

La  seconde  est  le  Fils,  le  seul  Fils,  comme  le  Père 
est  le  seul  Père.  Ce  seul  et  unique  Fils  de  Dieu  est 
.Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  ne  de  son  Père  avant 
touâ  les  siècles,  consubstantiel  à  son  Père,  par  qui 
son  Père  a  créé  tous  ses  ouvrages. 

Pour  nous  racheter,  il  est  descendudes  Cienx,  et 
s'est  fait  homme.  Sous  le  gouvernement  de  Ponce- 
Pilate,  il  a  souffert  la  mort,  et  a  été  enseveli  ;  mais 
il  est  ressuqité  le  troisième  jour,  comme  les  Écritures 
l'avaient  prédit  ;  il  est  monté  aux  Gieux,  où  il  est 
assis  H  la  droite  de  Dieu  son  Père,  d'où  un  jour  il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Je  crois  pareillement  à  l'Esprit  saint,  troisième 
personne  de  l'adorable  Trinité  ;  Seigneur  et  Dieu, 
ainsi  que  le  Père  et  le  Fils,  il  procède  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Ainsi  que  l'un  et  l'autre,  il  est  adoré,  ^loriUé,  et 
mérite  également  de  l'être  ;  c'est  lui  qui  a  inspiré 
les  propriétés,  et  qui,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
donne  la  vie  à  nos  âmos. 


frfrsetevmtrfwrmm 
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Je  C3m*  QfHsaye  à  yxm  «suie  Église,  sainte,  caiho- 
liqii^,  9AosU)l»que.  Je  confesse  qu'il  n'y  a  qu'un 
iêfsàiMy^xM  institué  pouro^^us  rentoltre  nos  péchés. 
J'l4teô3s  Ifi  résurrection  des  morts,  e^  une  vie  qui 
doit  succéder  à  celle-ci,  et  qui  sera  éternelle. 

A  l'Offertoire. 

Père  saint.  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  daignez 
recevoir  cette  hostie  pure  que  votre  ministre  vous 
offre  au  nom  et  en  la  personne  de  Jésus-Christ  votro 
cUer  Fils  ;  j'ose  m'unir  à  lui  pour  vour  l'offrir  eu 
expiation  de  mes  innombrahles  péchés  ;  je  vous 
l'offre  aussi  pour  tous  les  fidèles  vivants  et  défunts  : 
puisse-t-elle  nous  conduire  tous,  eux  et  moi,  au  salut 
éternel  1 

Nous  vous  offrons  aussi  ce  calice,  gage  de  notre 
salut,  en  suppliant  votre  bonté  que  cette  offrande, 
gué  nous  TOUS  Citons,  inonte  en  odeur  du  suavité 
jQiqu'att  trône  de  ro^ve  majesté  suprême. 

Pri/tre  après  l'Offertoire. 

Daignez,  Seigneur,  nous  recevoir  nous-mêmes 
comme  des  victimes  de  pénitence  :  ne  rejetez  pas  le 
sacrifice  que  nous  vous  taisons,  de  nos  esprits  hunii- 
lités  et  de  nos  cœurs  contrits. 

Ûi  TOUS,  Esprit  saint,  Esprit  santiflcateur,  venez, 
descendez  sur  nos  dons,  sanctifiez-les  pour  les  ren 
drê  dlj^es  d'être  offerts  à  la  divine  Majesté. 

Au  Lavabo. 

Dans  cette  intention,  je  continuerai  à  me  purifier, 
avaot  que  d'approcher  ae  plus  près  de  votre  taber- 
nacle :  ensuite  j'en  approcherai  pour  y  entendre 
pnWier  vos  merveilles. 

Oh  !  que  je  suis  ('harnié,  Seigneur,  de  la  beauté 


i  ! 
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de  ce  lieu,  siège  de  votre  gloire  !  Ne  me  laissez  pas 
périr  avec  les  impies  qui  sont  vendus  aux  crimes.  Je 
suis  résolu  de  marcher  dans  les  sentiers  de  la  iustice  ; 
mes  pas  s'y  affermiront  de  plus  en  plus.  J'en  louerai 
ù  jamais  votre  miséricorde  dans  l'assemblée  des 
saints. 

A  TOrate  fratres. 

Prions  à  présent  tous  ensemble,  et  redoublons 
nos  vfèux,  îilln  que  noire  sacrifice  soit  agréé  par  le 
Seigneur  Dion  tout-puissant. 

Secrète. 

Et  vous  tous,  saints  et  saintes,  vous  surtout  que 
nous  honorons  en  ce  jour,  joignez  vos  prières  aux 
nôtres,  et  comme  nous  faisons  mémoire  de  vous 
dans  ces  sacrés  mystères,  faites  quQ  nous  y  ressen- 
tions aussi  les  effets  de  votre  protection  :  mais  enfin, 
le  grand  motif  de  notre  confiance,  pour  espérer 
d'être  reçus  favorablement  au  pied  de  votre  trône. 
Seigneur,  ce  sont  les  mérites  de  la  victime  môme 
que  nous  vous  im.  ../Ions. 

Préface. 

Animés  de  la  juste  confiance  qu'elle  nous  inspire, 
nous  élevons  au  Ciel  et  nos  cœurs  et  nos  voix. 
D'abord  rendons  grâces  au  Seigneur  :  quoi  de  nlus 
juste  que  de  le  remercier  de  tant  de  bienfaits  dont 
il  ne  cesse  de  nous  combler?  Mais  c'est  par  Jésus- 
Christ  seul  que  nous  devons  approcher  de  lui^  et  le 
remercier.  Ces  par  Jésus  Christ,  en  Jésus-Christ,  que 
tous  les  chœurs  Jes  anges  s'unissent  pour  louer,  en 
tremblant  de  respect,  votre  Majesté.  Grand  Dieu  1 
souffrez  que  nos  voix  se  joignent  aux  leurs,  et 
qu'entrant  en  société  avec  ces  pures  intelligences, 
nous  chantions  avec  elles  :  Saint,  Saint,  Saint,  le 
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Seigneur  Dieu  des  armées  !  Tout  annonce  votre 
gloire  sur  la  terre  et  dans  les  cieux. 

Le  Canon. 

Diou  des  miséricordes,  nous  nous  prosternons 
devar.  vous,  vous  supliant  d'agréer  et  de  bénir  ces 
dons  que  nous  vous  offrons,  surtout  pour  votre 
siMinte  jSglise  catholique. 

Daignez  la  protéger,  la  conserver,  selon  vos 
promesses  ;  resserrez  de  plus  en  plus  les  nœuds  qui 
unissent  ses  membres,  et  faites-la  jouir  d'une  paix 
profonde  et  inaltérable  dans  toute  l'étendue  de 
l'univers.  Veillez  en  particulier  sur  son  chef  visible, 
le  souverain  Pontife,  sur  noti*e  Évèque,  sur  notre 
Roi,  et  sur  chacun  des  fidèles. 

SouveLoA-vous  surtout  de  ceux  pour  qui  j'ai 
particulièrement  intention  de  vous  prier  :  vous  con- 
naissez leur  besoins,  daignez  y  pourvoir.  Faites  aussi 
ressentir  les  effets  d'une  miséncorde  spéciale  à  tous 
ceux  qui  sont  ici  présents. 

La  foi,  ia  confiance  en  vous  les  amènent  au  pied 
de  vos  autels.  Ils  vous  offrent  tous  ensemble  ce 
sacrifice  de  louange;  nous  vous  l'offrons  tous  les  uns 
pour  lés  autres  :  et  dans  l'accord  le  plus  unanime, 
nous  vous  demandons  de  nous  en  faire  ressentir  les 
fruits. 

Dans  cette  intention,  nous  entrons  en  société' 
d'hommages  et  de  pçières  avec  tous  les  saints  qui 
jouissent  de  votre  gloire  ;  pleins  du  respect  le  plus 
profond  pour  leur  mémoire,  nous  vous  représentons 
leurs  mérites,  nous  réclamons  leur  intercession 
auprès  de  vous. 

.Ions  vous  supplions,  Seigneur,  par  leurs  mérites 
unis  à  ceux  de  notre  commun  Rédempteur,  de  dai- 
gner vous  laisser  apaiser  par  cette  offrande,  et,  pour 
qu'elle  voiis  soit  véritablement  agréable.  Père  éter- 
nel, bénissez-la,  sanctifiez-la.  Réellement  changée. 


a 
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comme  elle  vn  Véfite,  dtïis  le  ceri»  et  le  wti%  )Ae 
Jésus-Christ,  que  «e  ifâMtèfrft.t*ene  par»  d'dbtettlt? 

GontéCtûdon. 

Nô'iïB  Croyons  cn^îfet,  que  là  veille  de  sa  tiiort 
il  prit  du  mm  errrtre  «es  ttiàlue.  elî^ayanfttiênit,  Il  îc 
rompit^  le  dontrà  à  ^^  disciple,  le  eh^i^l^nt,  n«r 
la  vertu  de  sa  parole  tout-puiMltme,  en  HOti  véritHme 
corps. 

Après  la  Gène,  il  prit  de  mêïtte  otfe  coupe  tfSWQ 
ses  mitins,  et  Payaiït  pèffeiflememt  bénîte,  fl  m  dittttl- 
bua  àsesdiscipfes,  chtmceantîe  vin  en  son  Vrtilïftttg, 
cotmne  il  ftviirt  di«ii^  le  pain  en  w)h  vftà  COfps. 

îl  vient  die  se  rdil«mreler,  ce  gPOdige.  Je  vous 
adore,  ô  véritable  C0i*p6  de  mon  BéMV60)r  !  je  vous 
adore,  ô  vél*itaWe  sÉlrg  qui  avez  coulé  pour  moi 
sur  rai*bre  dte  la  erôix. 

Seconâe  partie  âti  Cdnùn. 

C'est  à  wrésent  surtout,  ô  mon  1>ieu  !  qu'en  Imé- 
moire  de  là  passion  •êo«9oureuse,  de  la  résurrection 
et  de  l'aseensitïn  triomjhatïtse  de  Jésns-<îîiri8t,  nous 
offrons  à  viflre  auguste  llajeëté  cette  hostie  vraiment 
pure,  vraiment  sainte  et  sans  aucune  tâche,  vi*ai 
,pain  de  vie,  vrai  calice  du  salut. 

Pouvez-vous  ne  pas  le  recevoir  et  l'agréer,  ce 
sacrifice  admirable  ?  Il  mérite  tous  vos  égards  de 
complaisance  et  de  miséricorde,  infiniment  plus  que 
ne  le  méritaient  et  l'tffratvde  du  juste  Abel,  et  le 
sacrifice  d'Abraham,  et  celui  que  voûS  offrit  le 
grand-prôtre  Melchisédech.  Que  voua  cffifrftietit-îls, 
en  effet,  qu'une  simple  fisgure  de  notfc  gWtnde 
victime  ? 

IMeu  tout-puissant,  ordonner  donc  maintenant  à 
vos  anges  de  porter  cette  otfrâfïfle  sut  vôtre  autel 
céleste,  en  présence  de  vo^tre  dîtine  Majes^,  afin 
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que  l'abondance  de  vos  bénédictions  descende  «ur 
tous  ceui  qui  auront  le  bonheur  d'y  participer. 

N'^us  vous  ferons  aussi  ressouvenir  de  nos  frères 
qui,  nous  ayant  précédés  sur  la  terre,  marqués  du 
sceau  de  notre  foi,  reposent  actuellement  dans  votre 
paix  :  s'il  leur  retfte  quelque  chose,  ù  expier,  daignez 
le  leur  remettre,  et  les  laire  passer  dans  le  séjour 
de  lumièïe  et  de  félicité. 

Tout  pécheurs  que  nous  sommes  nous  mêmes, 
mais  pleins  de  conuance  en  vos  bontés,  faites-nous 
la  grâce  de  nous  faire  entrer  un  jour  en  société  avec 
vos  élus. 

Ce  n'est  pas  comme  juge  et  appréciateur  équitable 
du  mérite,  c'est  comme  Père  de  miséricorde,  qui  no 
cherche  qu'à  pardonner,  que  nous  vous  en  sup. 
plions,  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur. 

Il  est  le  canal  dé  tous  les  biens  que  vous  nous 
faites  ;  c'est  par  lui  que  vous  comblez  de  bénédic- 
tions toutes  vos  créatures;  aussi  c'est  par  lui,  comme 
c'est  avec  lui,  que  l'honneur  et  la  gloire  vous  sont 
rendus.  Père  éternel,  dans  l'union  de  l'Esprit  saint, 
et  au'ils  le  seront  à  jamais,  v 

Knhardis par  l'ordre  exprès  qu'ils  nousen  a  donné, 
nous  osons  a  présent  vous  adresser  la  prière  qu'il 
nous  a  lui-même  dictée. 

Au  Pâte  A. 

Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  cieux,  que  votre 
nom  soit  béni  et  honoré  par  toute  la  terre.  Que  votre 
règne  arrive,  ^ne  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  Ciel.  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
pain  quotidien.  Pardonnez  nous  nos  offenses,  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  otlensés.  Ne 
permettez  pas  que  nous  succombions  à  la  tentation  ; 
mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il. 
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Prière  après  le  Pater. 

Oui,  Seigneur*  daignez  nous  délivrer  de  tous  les 
maux,  non  seulement  des  présents  el  des  futurs  ou 
les  écartant,  mais  des  passés  même,  en  prévenant 
ou  réparant  leurs  funestes  suites.  De  plus  encore, 
par  l'intercession  de  Taugustc  Marie,  des  saintti 
apôtres  et  de  tous  les  saint8,faite8-nous  jouir  pendant 
notre  vie  d'une  profonde  paix.  Oui,  qup  la  paix  du 
Seigneur  soit  à  jamais  avec  nous,  et  que  ce  mélange 
mystérieux  que  le  prêtre  fait  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  nous  soit  le  gage  de  la  vie  éternelle. 

A  TAgnus  Dei.        . 

A  cet  effet.  Agneau  divin,  victime  d'expiation  pour 
les  péchés  du  monde,  daignez  effacer  les  nôtres,  et 
donnez-nous  la  paix  des  vrais  enfants  de  Dieu.  Douce 
paix,  paix  charmante,  nous  ne  cesserons  de  vous 
demander  par  les  plus  vives- instances.  Et  vous, 
Seigneur  Jésus,  qui  avez  dit  à  vos  apôtres  :  Je  vous 
laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  n'ayez  point 
égard  à  mes  péchés,  mais  considérez  la  foi  de  votre 
sainte  Eglise  ;  resserrez  de  plus  en  plus  les  nœuds 
de  la  charité  qui  l'unissent,  et  faites-la  triompher 
dans  tout  l'univers. 

Pour  moi  en  particulier,  je  vous  supplie,  qu'en 
considération  du  sacrifice  de  votre  saint  corps  et  de 
votre  sang  précieux,  que  vous  venez  de  renouveler 
sur  cet  autel,  vous  me  purifiiez  de  toutes  mes 
iniquités,  et  me  délivriez  de  tous  mes  maux. 

Que  je  m'attache  inviolablement  désormais  à  vos 
saints  commandements.  Oh  !  que  je  voudrais  n'être 
jamais  séparé  de  vous  ! 

Communion. 

Que  je  serais  heureux:,  si  je  pouvais  actuellement 
m'unir  intimement  à  vous  par  la  réception  de  votre 
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Sacrement  adorable  !  Que  le  bonheur  du  prôtre  et 
de  tous  ceux  qui  vont,  ainsi  que  lui,  vous  recevoir, 
me  touche,  ô  mon  Dieu,  et  me  semble  digne  d'envte  ! 

Ne  permettez  pas,  adorable  Sauveur,  qu'il  se  ren- 
contre à  votre  tanle  aucua  Judas,  aucun  sacrilège. 
Ne  permettez  pas  que  moi-môme  j'en  approche 
jamais  indignement.  La  seule  pensée  m'en  fait 
frémir.  Oh  !  quelle  horreur,  si  j'étais  jamais  assez 
misérable  pour  venir  boire  et  manger  mon  juge- 
ment et  ma  condamnation  à  cette  source  précieuse 
(lo  salut  et  de  vie  !  Quand  je  recevrai  ce  pain 
céleste,  faites,  par  votre  grande  miséricorde,  qu'il 
soit  la  vraie  nourriture  de  mon  âme,  et  que  consa- 
crant mon  corps  même  à  la  pratique  extérieure  de 
toutes  les  vertus,  il  lui  soit  le  gage  d'une  résurrec- 
tion glorieuse. . 

Je  ne  m'éloigne  de  votre  sainte  table,  ô  mon 
Dieu  !  que  parce  que  je  m'en  reconnais  très  indi- 
gne. Troublé  par  le  triste  souvenir  de  mes  iniqui- 
tés, je  me  jette  à  vos  pieds.  Avec  bien  plus  de 
vérité  que  votre  apôtre,  je  puis  et  je  dois  m'écrier  : 
Seigneur,  éloignez-vous  de  moi,  parce  que  je  suis 
un  pécheur.  Mais  ne  vous  en  éloignez  pas  pour 
toujours,  Dieu  de  miséricorde  :  daignez  prononcer 
une  parole,  oui,  une  seule  parole  ;  c'en  est  assez  ; 
mon  Ame  aussitôt  sera  purifiée. 

Je  vous  proteste  que  je  vais  de  mon  côté  faire 
tous  mes  efforts  pour  me  mettre  en  état  de  venir  au 
plus  tôt  à  vous.  Soutenez  par  votre  grAce  cette 
résolution  que  vous  venez  de  m'inspirer,  et  donnez- 
moi  la  force  de  l'accomplir.  Je  vous  en  supplie 
Sar  vous-même,  ô  mon  Sauveur  î  par  les  mérites 
e  ce  sacrifice  auquel  je  viens  d'assister,  par  votre 
corps  et  par  votre  sang  précieux,  qui  viennent  d'être 
exposés  à  mes  yeux  sur  cet  autel. 

Démines  Oraisons. 

I 

C'est  par  rinlercossion  de  l'auguste  et  très  sainte 
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mère  de  iiotfe  adorable  Sauveur,  par  celle  des 
saints  apôtres  et  de  tous  les  saints,  surtout,  û  mon 
Dieu  1  de  ceux  que  TËglise  honore  singulièrement 
aujourd'hui,  que  je  vous  supplie  de  nVaccorder 
toutes  les  grâces  que  je  vous  ai  demandées.  Je  ne 
puis  trop  le  répéter,  car  je  ne  dois  point  craindre 
de  vous  importuner  par  le  récit  de  mes  besoins  ; 
C'^  que  je  souhaite  principalement,  ô  mon  DiOu  ! 
c  jbt  que  ce  sacrifice,  qui  vient  de  vous  ôtte  offerl, 
puï-ifie  mon  ume  de  ses  iniquités,  et  la  préserve, 
pour  la  suite,  de  toutes  taches.  Par  Jésus  Christ 
notre  Seigneur.    Ainsi  soit-il. 

A  /'Ite  Missa  est.  ♦  ' 


Le  ministre  nous  avertit  que  le  rit  extérieur  du 
sacrifice  est  terminé.  Très  sainte  et  très  auguste 
Trinité,  puissiez-vous  avoir  agréé  mon  hommage  ! 
Puisse  ce  sacrifice  avoir  fixé  les  douces  influences 
de  votre  miséricorde,  et  sur  moi.  et  sur  tous  ceux 
pour  qui  il  a  été  offert  ! 

A  la  bénédiction  du  prêtre. 

Donnez-nous-en  le  gage  par  la  bénédiction  de 
votre  ministre,  Père,  Fils  et  Saint-K.eprit.  Ainsi 
soiuil. 

Dernier  Evangile. 

(S.  Jean,  cl».  1.) 

Dès  le  commencement  et  avant  tous  les  temps 
était  le  Verbe  ;  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  lui-môme 
était  Dieu.  Toutes  les  créatures,  sans  exception, 
ont  été  faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a 
été  fait  sans  lui.  Il  était  la  source  de  la  vie  ;  mais 
il  était  encore  plus  particulièrement  la  vie  des 
hommes  qu'il  devait  éclairer  dos  lumières  de  la 
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vérité.  Elle  a  paru,  celte  lumière  ;  elle  a  paru 
dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  se  sont  obstinées 
contre  elle.  Cependant,  pour  disposer  le  monde  à 
la  recevoir,  le  Seigneur  envoya  d'abord  un  homme 
appelé  Jean.  Tl  était  venu,  en  effet,  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière,  afin  que  les  hommes  la 
reconnussent.  Jean  n'était  pas  lui-même  la  luuiière  ; 
encore  une  fois,  il  n'était  venu  que  pour  rsndre 
témoignage  h  la  lumière.  La  vraie  lumière  était 
celle  qui  éclaire  tous  les  liommes.  Celui  qui  est 
cette  lumière,  était  dans  le  monde  ;  le  monde  avait 
été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  point  reconnu. 
11  a  paru  parmi  les  siens,  et  les  siens  ont  refusé  de 
le  recevoir.  Mais  tous  ceux  qui  l'on  reçu  sont 
devenus  par  lui  enfants  de  Dieu.  Il  fait  la  même 
grAce  à  tous  ceux  qui  croient  en  son  nom.  La  foi 
leur  donne  une  nouvelle  naissance,  qui  corrige  et 
réforme  celle  qu'ils  avaient  tirée  du  sang  et  de  la 
chair.  C'est  à  cet  effet  que  le  Verbe  s'est  fait  chair, 
et  a  demeuré  parmi  nous,  plein  de  grAce  et  de 
vérité  :  nous  avons  vu  sa  gloire,  telle  que  doit  Atre 
la  gloire  du  Fil 3  unique  de  Dieu. 


APRES  LA  MESSE. 

.  Prière  à  la  sainte  Vierge. 

Très  auguste,  très  sainte  et  très  miséricordieuse 
Mère  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  eu 
le  bonheur  de  porter  dans  votre  chaste  sein  le 
Créateur  de  toutes  choses,  au  sacrifice  duquel  je 
viens  d'assister,  daignez  intercéder  auprès  de  lui 
pour  moi,  pauvre  et  misérable  pécheur,  afin  qu'en 
considération  de  vos  prières,  il  daigne  me  pardon- 
ner toutes  fes  négligences  et  irrévérences  que  j'ai 
commises  pendant  la  célébration  do  cet  ineffable  et 
redoutable  mystère. 


YÊFBEâ 


Pater  noster. . .  i4 vc,  Marifi . . . 

V.  DeiiSj  in  adjulorium,  etc. 
R.  Domine,  ad  adjuvanuum  me,  etc. 
ÂJeluia,   ou   Laus  tibi,  Domine,  Hex   a>ternfp 
gloria?. 

P9AUMB  109. 

Dixit  Dominus  Domino  meo  :  *  Sede  a  dextris 
meis. 

Donec  ponam  inimicos  tiios  :  *  scabelliim  pedum 
tiionim. 

Virgam  virtutis  tuse  emittet  Dominus  ex  Siûn  :  * 
dominare  in  medto  inimiçQrum  tuorum. 

Tecum  principium  in  die  virtutis  tua), in  splendo- 
ribus  sanctorum  ;  ex  utero  ante  lucil'erum  genui  te. 

Juravit  Dominus  et  non  pœnitebit  eum  :  *  tu  es 
sacerdos  in  ceternum,  secunaum  ordinem  Melch^c- 
dech. 

Dominus  a  dextris  tuis  :  *  confregit  in  die  ira; 
suœ  reges. 

Judicabit  in  nationibus,  implebit  ruinas  :  *  con- 
quassabit  capita  in  terra  multorum. 

De  torrente  in  via  bibet:  *  proptera  exaltabit 
c.iput.  Grloria  Palri,  etc.  » 

Ant.  Dixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  a  destris 
meis. 


3. 


ex   îPtemîP 
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exaltabit 

le  a  des  Iris 


—  601  — 

PSAUMB   110. 

Confltebor  tibi,  Domine,  in  toto  cordo  mea;  "  in 
concilio  justoriiiri  et  congregalione.  i'^iorn'ïiXi  u! 

Magna  opéra  Uominî  ;  *  exquisita  in.omnes  Volun- 
tates  eius. 

Gonfessio  et  magniflcentia  opus  ejns,  '  et  jasUtia 
ejusmanet  in  sœculum  St'cculi. 

Memonam  fecit  mirabilium  auorum,  misericors 
et  miserator  Dominus  ;  *  escam  dédit  iimeutibus  se. 

Ifeixior  erit  in  sseculum  téstaipenii  sui;  *  viHu- 
tem  operum  suorum  annuntiabit  populo  suo.      ' 

Utaetillisho^reditateni  gentium:*  opéra  manuutn 
ejus  Veritas  et  judicium.  ;»ii*»t»trt«Hi  J'jCi  .i»vi. 

Fidelia  omnia  mandata  ejus,  conflrmata  in  sîè^u- 
lum  sîeculi  ;  *  facta  in  veritate  et  sequitate. 

Redemptionem  misit  populo  suo  ;  *  mandavit  in 
uiternum  testamentum  suuni. 

Bapqtum  et  terrible  aomen  ejus;  *  initium^sapion- 
tiîe  timor  Domini. 

Intelleclus  bonus  omnibus  facieucibus  eu  m  ;  * 
laudatio  eius  manet  in  sieoulum  .9f^i||i.  r 

Gloria  Patri,  etc.  ^  lui  *imv<ii  nîm  t-fiofr  t- 

Ant.  Fidelia  omnia  mandata  ejus,  conflrmata  in; 
su3culum  sœcuUrio»  :  .       .,;.     n. 

^    ,.       'PSAUMï' 111.  Kfaofi  iv.xU' \n(^ 

Beatits  Vir  (jui  timet  Dominum;  *  lu  nlandatis 
ej  us  volet  niiçis.  .  !  f'»*'^ 

Potens  in  terra  erit  senien  ejus:  *  generatio  rèc- 
torum  benedicetur. 

Gloria  et  divitiœ  in  domo  ejus  ;  *  et  jystltiî^  ejus 
manet  in  sœculum  sseculi.  !'  /  '•".' 

Ëxortum  est  in  tenebris  lumen  recti'â  ;  *  misèri- 
cors,  et  miserator,  et  justus. 
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Jucundus  homoqni  misei'etar  et  commodat,  dis 
ponet  sermones  shos  in  judicio  ;  *  quia  in  seternum 
non  commoYdbitur.  :^ 

ïn  memoria  steroa  erit  joslus  ;  *  «b  .«a^HQne 

Paratum  cor  ejus  sperarc  in  Domino,  canÀcnia- 
tum  esl  6or  ejus  :  *  non  commo^Tehitur  4eiiee  éMpi- 
ciat  inimicos  suos.  -p 


I>i«BaJr»t,  d^it  pauperibat^}  juffUiia^i^ftmiiool  in 

saecuïum  sœçuli  |  ^  cprnu  ejus  e^ailibitax iRf  Uwria. 

t^eccator  vid^itiMi&rasoeiuirt  dentiktiit  9uki  uMiet 


et  tabescct;  *  de^ideriuBi  peeoal^irumryctriMtti}..  irct 

Qlorii*  Patvii  etg.  .  ,J     tis^hK^ 

Ant.  Qui  tiiâet  Dominum,  in  mandats;  C(jjbw  eupit 
ninûs.  -;;  ..;.:     ..„:-:. j 


oîr!i 


psAiiks  f  12!. 


Laudate,  pueri,  Domiilôtii  ;  '  lnu^tè  'î:xié[féa 
Domini.  ,  rniornoiiut  - 

Sit  nomenDômitti  héWédictum;  ''î^zl^'ntj^^et 
usque  in  saeéttlttiW.  ;:vit  u,.. 

A  solis  ortu  usque  ad  occasum  :  ^  }àud|â)$lj^idëti|én 
Dôiftitti.  ■•  ^■■'   ---^^     --■■'-:    '^"'*î>i'^:^-î 

Excelsus  super  omnes  gentes  Domin^i^';  *  él'ètti>îer 
cœlos  gloria  mus.  ♦ 

Qui  sicut  Dominus,  D»us  noster,  qui  in  altis 
kabitat  ;  *  et  humilia  respicit  in  cœlo  et  in  terra  ? 

Suscitans  a  terra  i^pera  ;  *  et  de  stercqre  eri^piis 

Ut  coUocet  eum  cum  principibus  ;  ^  cum  princi- 
pibus  pôpuli  8ui.  ^  4» 

Qui  habitare  facit  slerilom  in  déi«9  ;.^  nw|}«îem 
fliiorum  laètantem.  .     ^    '  ï^, 

Gloria  Patri,  etc.       r    '-^^^^^  ^î  '        ,         ' 

Ânt.  Sit  nomen  Dbniini  oeneaictuni  lu  siçcùli 


amodat,  dis 
,  in  sternum 

»b  .«uâilitone 
doiieQ^Éipi- 

i$9ui0fntOiet 

1^8;  cjH«  eapU 

am?  '.  :■••■: 

i*;  *  ét'4ttipfer 

qui  in  altis 
jt  in  terra  ? 
[rcqre  eri|fp4is 

cum  princi- 
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lin 


■v 
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tn  exitu  Isràûi  de  iS^pta;  ^  dëititis  ^edU  tie 
popald  lArffÉro. 

Facta  6^  itIàîBti  âànctilidàtit)  djUs' ; "  îitMi^Xfc^ 
tas  eius. 

Mare  t^ t  et  f ugit  i  *  Jotrâàni»  diiiv^i'stfs  t%l 
retrorsum.  *^ 

^  lAMÉtëéèxtthihrét'tmt  Ùtatà^tôtbs;  *^  éèileff  liit^i 
ag9iayium.  ,  ,    ; 

nis^ quia  coivversua  f ,  jetrorsum  î  : J .  t u  i  «  u  i 

^gt 'l<fiPW»>tft  I^A  l^^léfilll  W^i<^!i  ^et 

rtii^wwilim^ii|«inRii^'  <"-       .  j. ■.:.). ^^n-^'. 

Deu8  autem  noster  in  cœlo  ;  *  omnia  quseèUMifitM 
voluit,  fecit. 

Simulacra  gentium  tfIDiMùm  et  aurum  ;  *  opcra 
inanuum  hominuni' 

Os  habent,  et  ndll  UN$àililltiWft^  *  mnAos  habent,  et 
non  yidebunt.         .uio-i^  imn-ji:j  iurjiul 

Aures  habent,  omWPtiRlIëtôi  ^'OÉftik  habent,  et 
non  odorabunt. 

Manus  hal)en^  et  mm  palpiriMMit  ;  ^des  habent, 
et  non  ambulabuoilj)  *  iHin  efaMsulMtin  in  gutture 
suo. 

8imiles  illis  Ôaiil  qllilamitni  eft  ;  *  et  omnes  qui 
confidunt  in  eis. 

Domus  Israël  sp«vavit  i^^  Dqii^ii^o  j  "  adjulor 
eorum  et  protectorearuni  e^L  ,  \  ^  ^r-Jn 

Domus  Aaron  sîterarit  in  'Domino^  *  adjutor 
eorum  et  protector  eôrum  eàt. 


i  :  ' 


-m- 

Qui  timent  Dominum  speraveruiit  iu  Domino  ;  * 


h.-v 


Bgnedlxit  omnibus  qui   timent   pomiQuu), 
pusiilis  cum  majoHl)us. 

Adjiciât  Dominus^&uper  vos  :  *  super.  ,\[ps  et  8U|)er 
fllios  vestros.  ï,  , 

Beaedicti  vps  a  Pamino;  *  gui  f^lt  çq^qi/^/et 
terram.  '"'r^;:';-,  i-rv; 

Gœkim  cœli  Domiao;  Vterram  autei]^  $»^ii  )ylpîs 
hominum.  ^ ,         .   ' 

Sédnos  qui  vivimùs,  benedicimas  tH>mmo;,?;ex 
hoc  nunc  et  usque  ia  saeculum.  Gloria  JE^tri,  et^  >. 
.,^f^.  Nos  qui  yi'vimas,  benediçimus  DoipàuiOii^^  // 

CapUiiUe.  Béni  soitDi«iijle  (^èrç  dei^oU:^â8i£(9éur 
Jésus-Christ,  qui  nous  a  coQÎl^és  «sa  Jé9fy|î<p)i|^|de 
toutes  sortes  de  bét^édictions  spiiâtuçUéii.  p^nr^^le 
Ciel  ;  comme  il  nous  a  élus  en  lui  avant  i^fiQ^^oa 
du  mondç,  p»r  rs^mour  qu'il  savait  eu  jlofirHbflfis, 
afin  que  nous  fussions  sftints  et  irrépréh^n/iiplM  Ji 


i  ai  J  ÎÀJ 


H,Ylip«B. 


Lucis  Creator  optimal 
Lucem  dierum  proferens, 
Primordiifl  luciiQOvœ, 
Mundi  parans  originem. 

Qui  matiff  junctum  vesperi, 
Diem  vocari  preecifiià) 
Tetrum  chaos  illabitur, 
Audi  preces  cum  fletibus. 

Ne  mens  gravata  crimihd 
Vit»  sit  exul  munere. 
Dum  nil  perenne  cogitât 
Seseque  culpis  illigat. 


i. 


^diiiii*^ 


Domino  ;  * 

dixil  nobis. 
|BiuiAarôn. 

mlQuni,  ;«  * 
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Gœlorum  pulset  intimum. 
Vitale  tollat  prsmium, 
Vitemus  omne  noxium, 
Purgemus  omne  pessimnm. 

Prsesta,  Pater  piissime, 
Patrique  compar  unice, 
Cum  Spiritu  Paracleto, 
Regnans  per  omne  seculum.  Amen. 

V.  Dîrigatur,  Domine,  oratio  mea. 
n.  Sicut  incensum  in  conspectu  tuo. 

CANTIQUE  DB  LA  SAINTE  VIERGE. 

Magnificat  *  anima  mea  Dominum. 

£t  exultavit  spiritus  meus  ;  *  in  Deo  salutari  meo. 

Quia  respexit  humilitatem  ancilla;  suse  ;  *  ecce 
cnim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  generationes. 

Quia  fecitmihi  magna  qui  potensest,  *  etsanctum 
nomen  ejus. 

£t  misericordia  ejus  a  4>rogenie  iii  progenies  * 
timeiitibus  eum. 

Fecit  potentiam  in  brachio  suo  ;  *  dispersit  super- 
bos  mente  cordis  sui. 

Deposuit  potentes  de  sede,  *  et  exaltavit  humiles. 

Esurientes  implevit  bonis,  *    et  divltes  dimisit 
inanes. 

Suscepit  Israël  puerum  suum,  *  recordatus  mise-, 
ricordiïe  suse. 

Sicut  locutus  est  ad  patres  nostros,  *  Abraham  et 
semini  ejus  in  secula. 

Gloria  Patri,  etc. 
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